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MADAME 

LA  MARQVISE 


DE  LA 


MQVSSAYE 


ADAMEi 


»  1 


•  •  • 


le  vous,  prefente  cçs  Sermons 

*    2,  "  pour 


EPttKE: 
pour  un  fincere  témoignage  du  pro- 
fond refpectjque  j'aypourla  mé- 
moire très  -  precieufe  de  feu  Mon- 
sieur le  Marquis  vôtre  Mari,&  pour 
vôtre  excçllentt  pietc  &  vertu.  le 
me  fuis  aufïl  flatte  de  cette  efperan- 
ce  Ma  t>  AM  £  3  que  ce  liurc  feroit 
peut-eftre  aflez  heureux  pour  trcu- 
ver  quelque  lieu  parmi  les  lei^iures 
facrecs ,  dont  vous  nourriflez  YtC- 
pcrance,  que  vous  avez  en  Dieu,  les 
meflans  aveeque  les  prières  &  orai- 
(bns  ,  dans  l'exercice  defquelles 
vous  pafTez  les  jours  &  les  nuits ,  (e^ 
Ion  l'ordre,  que  S.  Paul  en  donne 
.  aux  femmes  Chrétiennes ,  qui  font 
iXim.  wayement  Veufves,  comme  vous.  Car 
^'    travaillant  fur  les  cnfeignemens  de 
ce  divin  Apôtre  »  j'ay  ^;reli  pouvoir 
fans  prefbmption  me  promettre, 
qu'un  Ouvrage ,  dont  il  eft  le  fujet, 
ne  fera  pas  exclus  du  cabinet ,  où 
^  '        '  vous 


« 
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Vous  paflèz  la  plus  grand*  partie 
de  vôtre  vie  fous  les  yeux  de  Dieu 
feul.  Faites  moy  donc  s'il  vous 
plaift  Madame,  l'honneur  d'y 
recevoir  ce  petit  prefent ,  &  d'avoir 
agréable  la  bonne  volonté,  que  j'ay 
eue  de  contribuer  quelque  chofc 
aux  entretiens  jreligieux ,  où  vôtre 
ducil  cherche  fa  confolation.  le 
prie  le  Pere  des  mifèricordcs ,  qui 
entre  les  autres  glorieufes  qualitez, 
que  l'Ecriture  luy  donnc,eft  particu- 
lièrement nomme  le  luge ,  (ùr  le  fou- 
tien  des  fleuves  ,  que  félon  les  ri-  ^  h 
chelTes  de  fa  grâce  il  addouciffc 
vos  cnnuys  ,  &  répande  fa  paix 
dans  vôtre  confcience  &  fa  joye 
dans  vôtre  cœur  par  l'affeurancc 
de  fon  amour,  &  par  l'efperance 
de  fa  gloire  •■,  Qu'il  rcmplilTe  aufli 
yôtre  Maifon  très  -  illuftre  des  bé- 
nédictions du  ciel  &  de  la  terre ,  & 

*  3 .  q^'il 


qu'il  y  ciffermilTc  &  csopiCcrvc  ^  j^r 
mais  fa  fainte  Alliance.  Ce/fim^ 
les  vœux  ^  les  fouhaits  tres-iar-; 
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SERMON  PREMIER* 


I.  OO  R>  X- 


-  noncéle 


ton. 


ï.  Or  Preres  ,je  ne  veux  fas  que  veus  1664.  < 
ignoriez^  que  nos  F  ères  ont  tom  été  feus  U 
nuée^é  ont  tou^  pajfépar  U  mer^ 

2.  Et  ont  tot46  été  h  attifez  en  Moïfe  en  U 
méc  cjr  ^n  U  merj 

}.  Et  ont  tous  m  Ange  d'une  mefme  vian^ 
de  fpirituelle. 

4.  Et  ont  tous  b eu  d'un  mefme  breuvage 
fiirituel  ;  Car  ils  beuvoyent  de  la  pierre  J}i^ 
'  rituelle  j  qui  les  fuivoit  (jr  la  pierre  étoit 
Chrifi. 

^.  Mais  Dieu  na  point  pris plaifir  in  plu- 
fleurs  i entreux.  Car  ils  ont  été  'accablez  *  * 
dans  le  defert* 


{us. 


Hérs  Frètes; 


Nous  lifons  dans  l'Evangile  quVn 

a  jeu- 
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X  Sermon    I.  ' 

jeune  homme  ayant  entendu  le  cam^^ 
'*  mandement ,  que  luy  fit  le  Seigneur  de 
vendre  tous  Ces  biens  &  de  les  diftri- 
buer  aux  pauvres ,  &  de  le  fuivre  pour 
avoir  la  vie  cternelle ,  $*en  alla  tout  tri- 
fte  ;  parce  dit  TEcriturç  >  qu'il  avoit  de 
grands  biens.  Son  aveuglement  fut  ex- 
trême d'avoir  préféré  la  joUilTance  tem- 
porelle d'une  chofe  caduque  6c  perifTa- 
blc  a  la  compagnie  du  Fils  de  Dieu  &c  a 
la  vie  cternelle.  Mais  il  eut  pourtant 
âiTez  de  jugement  pour  reconnoiftre» 
qu'il  ne  faut  rien  attendre  de  lefus 
Chrift)  fîl'on  n'obeït  afes  ordres  ,  & 
fi  Ion  ne  fc  conforme  a  (â  difcipline*. 
C  eft  pourquoy  il  fe  retira  y  trifte  de  no 
pouvoir  eftre  riche  &  Chrétien  toiit 
cnfemble  s  mais  après  tout  aymant 
mieux  avoir  fes  biens  fans  Iciàlur^que 
le  falut  fans  fes  biens.  Nous  condam- 
nons tous  la  foiblefTe  ôc  la  lafcheté  de 
ce  jeune  homme,  S^nous  avons  raifons 
Et  cependant  je  ne  fçay  fi  Ion  ne  peut 
pas  dire  avecque  vérité  »  que  nous  fom- 
mes  la  plufpart  dans  vne  erreur  auflî 
pernicieure>mais  beaucoup  plus  impu- 
dente, que  n'e(loitlafienne.IeAfsChri(t 

Aous  commande  û  nous  voulons  vivre 
/,  .  avec- 
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avcçque  luy  de  nous  dcfairc  de  nos  vi- 
ces, a  Tvn  de  Ton  animoficé  &  de  fa  hai- 
ne ;  a  laucre  de  fa  vanité  &  de  Ton  luxe, 
a  Tvn  de  (es  larcins  &  de  Tes  rapines  ;  a 
Tautre  de  fa  médifance  ,  a  l'vn  de  Ton 
y vrogacrie,  &c  a  l'autre  de  fcs  falcs  &  il- 
légitimes plaifîrs.  Combien  peu  y  en 
a-t-il  qui  obcïflcnt  a  cette  parole  du 
Seigneur  qui  ne  retiennent  la  paflTion 
qu'il  leur  défend  ?  lufqucs  là  nôtre  fau- 
te clt  égale  a  celle  de  ce  jeune  homme. 
Ny  luy  ny  nous  ne  faifons  pas  ce  que  le 
Seigneur  nous  ordonne  )  Mais  il  me 
femble  que  pour  le  rcile,  fa  faute  fut 
moindre  que  n'eft  pas  la  nôtre  :  Car  au 
lieu  qu'il  fe  retira ,  &  eut  affcz  de  mode- 
(lie  pour  ne  pas  s'attacher  a  vn  Maiftre> 
a  qui  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  dobeïr> 
nous  avons  fî  peu  de  pudeur ,  que  nous 
nous  vantons  de  fuivre  lefus  Chrift  &C 
de  demeurer  en  facompagnic^en  faifanc 
fous  fes  yeux  &  dans  fa  maifon  tout  le 
contraire  de  ce  qu*il  nous  commandr. 
11  vaudroit  mieux  &  pour  fa  gloire  &C 
pour  nôtre  intereft ,  que  nous  pechaf- 
fions  hors  de  fa  communion  ;  parce  que 
la  profeffionque  nous  faifc.ns,deshono- 
ÏC  fon  nom  y  6c  aggravera  nos  peines. 

a    %  Mais 


4  Sermon    I.  * 

Mais  comnie  la  pallion  que  nous  avons 
pour  nos  vices ,  eft  ingenieufe  a  nôtre 
inalhcur,  elle  nous  flatte  d'une  vaine  es- 
pérance d'impunité  ;  nous  infpirant  cec- 
te  fauâe  penfée  ,  cfbe  le  Seigneur  eft 
trop  bon  pour  perdre  des  perfonnes  > 
qui  quelque  defordre  qu'il  y  ayc  dans 
leur  vie  ,  portent  nrantmoins  avecque 
tout  cela  les  livrées  de  fa  maifon  &  les 
marques  de  Ton  alliance  >  &  ont  receu 
en  leur  pcrfonne  le  feau  de  la  plus  gran- 
de grace,qu'il  ayt  jamais  faite  aux  hom- 
mes. Ccft  cette  trompeufe  imagination» 
que  TApôtre  combat  dans  le  texte,  quo 
nous  venons  de  vous  lire.  Dans  la  fin  du 
chapitre  précèdent,  il  avoit  montré  aux 
Corinthiens  par  Ton  exemple  la  diligen- 
ce &c  la  folicitude ,  dont  il  nous  faut  vfer 
dans  la  conduite  de  nôtre  vie  pour  ob- 
tenir du  Seigneur  la  couronne,  a  laquel- 
le nous  afpirons  i  avec  quelle  force  &c 
quelle  confiance  il  faut  renoncer  a  nds 
inclinations  ,  a  nos  commodirez&  a 
nos  plaifirs  pour  garder  religicufcment 
la  difcipline  de  TEvangilc  ,  fans  jamais 
manquer  pour  quelque  raifon  que  ce 
foit,  a  aucun  dcslcgitimesdcvoirs  de  la 
laintctcj  qu  elle  nous  prcfcrit.  Mainte- 
nant 
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nant  pour  arracher  «du  cœur  ces 
Chrétiens  tous  les  vains  prétextes  ;>  que 
la  chair  pourroit  leur  fuggerer  pour 
rclafchercneux  Tctude  de  cette  réelle 
&  evangelique  fandification  ,  il  leur 
montre,  que  rien  ne  les  en  peut  difpen- 
fer.  Et  parce  qu^ilsavoyent  embraffé le 
Chriftianifme  avecque  joye,  la  dodri- 
nc  du  Seigneur  (e  prefchant  &  fes  Sa- 
cremens  s'adminiftrant  au  milieu  d'eux, 
&  la  connoifTancc  de  fes  myfteres  y 
fleuriffant  ,  accompagnée  de  diverfes 
grâces  extraordinaires  ;afin  que  ces  fi- 
gues &  ces  ornemens  extérieurs  ne  leur 
donnaflcnt  de  la  prefomption  ,  leur 
faifant  négliger  le  principal ,  il  leur  pre- 
fentc  dés  l'entrée  l'exemple  des  anciens 
Ifraëlites ,  qui  ayant  aufli  reccu  de  pré- 
cieux &:  illuftres  témoignages  de  Ta- 
mour  de  Dieu  ne  laiflerent  pas  avecque 
tout  cela  d'éprouver  la  jufte  rigueur  de 
fes  jugemens,  pour  avoir  abiifé  de  fes  fa- 
veurs par  vne  extrême  ingratitude. Cét 
exemple  doit  avoir  d'autant  plus  de  for- 
ce fur  nous,  que  l'alliance  faite  avec  cét 
ancien  peuple  croit  Ja  figuie  delà  nou- 
velle, fousiaquelle  nous  vivonsjcomme 
rApôcre  nous  Ta  dit  expreffcment.Dicu 

a    j       y  avoir 


€  S  1  R  M  O  N 

y  avoit  reprcfcntf ,  de  bonne  heure  le 
.  deâeiO)  la  condition  &c  les  qualicez  de 
lefus  Chtifl;  &  de  Ton  Eglife  ;  (i  bien 
que  aoiis  en  devons  regarder  l'hiftoiref 
comme  vne  chofc,  qui  nous  appartient  $ 
&  faire  état  que  c*eft  pour  nous  qu'elle  m 
été  écrite  &  confervee  jufques  a  nous* 
L'Apôtre  doncnous  met  premierenMnc 
devant  les  yenx  »  ^ans  les  quatre  pre* 
iniers  verfets  quelques  vns  des  princi- 
paux &  pliis  Hloftres  avantages ,  doMt 
Dieu  avoir  autresfois  £;ivoriféles  ifrae- 
lltes  y  leur  baptefme  en  Moïfe  dans  la 
mer  rouge  y  6c  fous  la  nue»  &  leur  nouC'^ 
riture  dans  le  defert  par  le  moyen  de  la 
manne,  qui  leur  plenvoit  du  CteU  &  de 
Teau  dont  vn  rocher  ouvert  par  la  ver^ 
de  Moïfe  y  confoloit  les  fccherefifes  de 
ces  lieux  vaftes  &  folitakes^où  ils  voya<^ 
geoyent*  Puis  il  nous  repreicnte  dans 
le  verfec  cinquiefme  que  noac^anc 
toutes  ces  grandes  6c  adiQifables  préro- 
gatives >  Dieu  n'eut  point  de  comptai* 
&nce  pour  laitier  impunis  ceux  d  en*- 
tr'cuxi  qui  méconnurent  Ces  bontez ,  6c 
violeNSir  foû  alliance  ;  Mdù  l>ieu  (  die 
ir'Apôtre  j  »â  point  fris  flaiftr  em  flttfiem 
imrUux.  Car  ils  ont  été  abbâtus  ou  accâ- 
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blez  dans  le  defert.  Nous  traiterons  s'il 
plaid  au  Seigneur,  le  plus  clairement  6C 
.  le  plus  bric  vcroent ,  qu'il  nous  fera  pof- 
fible^ccs  deux  parties  dans  nôtre  adion, 
les  avantages  des  anciens  Ifraëlites  ; 
puis  la  colère  &:la  vangeance  de  Dieu 
fur  ceux  d  cntr'eux ,  qui  abuferent  de  fe$ 
grâces.  Pour  la  première  partie,  TApô- 
tréla  commence  ainfi,  Freres^Àïi-iX ,  j> 
ne  veux  fas^  cjue  vous  ignoriez,  que  nos  Pe- 
Tes  ont  totis  été  Çotu  U  nuée^  (jr  ont  tous  pdfé 
far  la  mer.  Il  entend ,  qu'ils  doivent  fc 
reflbuvcnir  de  cette  hiftoire;  la  remar- 
quer, &:  y  faire  les  refle^^ions  qu'il  leup 
va  rcprefenter.  Car  elle  eft  fi  connue 
dans  l'Eglifc ,  qu'il  y  a  peu  d'apparence 
qu*aucûdes  fidèles  de  Corinthe  l'igno- 
raft.  Mais  l'Apôtre  prend  quelque  fois 
le  mot  de  ffavoir,  pour  dire  fe  remettre 
dans  Icfprit  ce  que  l'on  fçait  desja ,  le 
confidercr  pour  en  vfer,  &:  pour  en  tirer 
quelque  fruit  fpirituel  a  nôtre  édifica- 
tion ;  comme  quand  il  dit  aux  Romains, 
Ne  fçavez  vous  pas  ,  que  ,  nou^  tous ^  qui  a-  i{om,6.i 
vons  été  haptife^  en  lefus  Chriji ,  avons  été 
iaptifez  en  fa  mon  ?  Il  veut  dire ,  que  de 
ce  principe. >  qu'ils  fçavoyent,  ils  dc- 
voyent  ,  conduire  ce  qui  s'en  enfuit 

a    4  cvi- 
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çmàmmw  que  parkhaptefiafl  HOM 
ibmraes  morts  âu  vice  y  6c  a  Tes  convoi^ 
tiCeSf  pour  chcmiiier  ddlibrioj^t^n  koih.  . . 
ycautcdeviç  >  biealoiA*de  nous  iina^ 
ginéf f  comme  faiibyenc  quelques  profa- 
nes, que  nous  devions  demeurer  dans  le 
péché.  Icy  pareillement,  il  ne  veut  pas 
que  les  Corinthiens  ignocenti  il  veut 
qu'ils  fçapheot  f  &  qu'ils  méditent  cette 
kiftoice  de  Tancien  peuple  >  pour  en  ci- 

.  ler  la  leçon,  qii'il  leur  va  donner,  que 
toutes  les  faveurs  Se  gratifications  qu'ils 
ont  receu^s  de  Dieu ,  ne  pourront  s'ils 
en  abufent ,  les  exempter  de  fa  jufte  co<^ 
lere,&  des  peines  que  mérite  un  û  grand 
crime.  D'où  vous  voyez>  pour  vous  le 
dire  en  paiTant  3  combien  font  éloignes 

.  ide  lefprit  de  S.  Paul ,  premieremenc 
certains  hérétiques  anciens ,  qui  re)et-^ 
tpyenc  conte  TEcriture  du  vieux  Tefta^- 
ment  «  âdfecondement  ceux  qui  defcn-* 
denl  au  peuple  Chrétien  la  leâure  des 
livres  divins»  L' Apôtre  tout  au  contrai- 
re, bien  loin  de  nous  arracher  des  mains 
le;  Ëcritu;:es  du  nouveau  Teftamcnt,ne 

"^^^^  J^fcy^^^^^"^  ignorions,  çelks  dq 
Panci^^i^ut  que  nous  .les  coiafidcn 

fipi^^lll^^coti  &;cooMne  notre  Scif 

gneut  . 
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gneur  nous  Tavoit  cxprcfïcmcnt  com- 
mande, que  les  fondions  j  pour  y  dé- 
couvrir les  falutaircs  leçons ,  que  le  S. 
Efpric  y  a  femées  ;  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re fans  les  lire  &  relire  plufieurs  fôis 
avec  foin.  Pour  nous  recommander  ce 
-  devoir,  il  appelle  les  anciens  Ifraclitcs 
nos  Perés  ;  parce  que  les  enfans  font  na- 
turellement curieux  de  fçavoir  Thiftoi- 
rc  de  leurs  anceftrcs,&  d'étudier  avec 
afFedion  &avecque  plaifir  les  écrits  qui 
la  racontent.  Mais  j  eftime>  qu'il  leur 
a  auflî  donne  çc  nom  pour  fortifier  la 
raifon  qu'il  employé  icy ,  nous  avertif- 
fant  par  ce  mot>qu'il  Ta  tirée  d*un  exem- 
ple non  étranger  ,  mais  domeftique. 
Car  je  ne  puis  goûter  l'expoficion  de 
ceux,qui  rapportent  ce  nom  a  la  perfon-  j^^-^ 
ne  de  Saint  Paul  &:  a  celles  de  quelque;'/'- 
peu  deluifs  ,qui  pouvoyent  félon  Icur^''^'^* 
.  conjedurc  fc  trcuver  raeflcz  dans  TE- 
glife  -deCorinihc.  Si  TApôtre  eull:  eu 
{.  .  cette  penfcc  ,  qui  Tempckhoit  deTex- 
*  primer  n^ttcment>cn  dilant  limplemcnc 
les  Pères  des  Eh  y  eux ,  ou  les  anciens  ifracli^ 
tesy  ou  mes  Pcres,ou  quelque  autre  cho- 
fe  femblabic  ?  Et  quant  aux  luifs  do 
Corinihc  a  Tégard  dcfqucls  on  preterid» 
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.  que  S.  Paul  les  ayt  appeliez  n$s  teret 
éc  non  mes  Pères  fîmplement  >  Tavoue 

J0.  lî.  qu'il  y  a  grand'  apparence  par  les  cho- 
fes  que  S.  Luc  raconte  dans  le  livre  des 
Ades  5  que  des  luifs  qui  habitoyent  a 
Gorinthe  &  qui  y  avoyent  mefme  vnc 
Synagogue,  quelques  vns  fe  fuffent  con- 
vertis a  lefus  Chrift  ,  auffi  bien  que 
Crifpe  y  le  principal  d*entr  eux  i  Mais 
affeurement  le  nombre  en  ctoit  fort 
petit,  comme  il  paroiftpar  la  furieufc 
refîftance ,  que  leur  corps  entier  y  fit 
a  la  prédication  de  S.  Paul ,  comme  S. 
Lucie  décrit  dans  le  mefme  lieu.  Ainli 
TEglife  de  Corinthc,  qui  eftoit  groflc  & 
populeufc  ,  confiftoit  toute  en  familles 
&:  en  perfonnes  Payennes  de  naiffance. 
L'Apôtre  parlant  donc  a  eux  tous>com- 
Hic  il  fait,  &  non  a  ce  peu  de  luifs  feule- 
•  ment ,  qui  ctoyent  clair  femcz  dans  cet- 
te grande  multitude  dcf  Gentils  conver- 
tis a  la  foy,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  point 
de  raifon  de  s'imaginer  ,  qu'en  difant 
jfos  Pères  ,  il  entende  que  les  Ifraclites 
dont  il  parle  foyent  les  Pères ,  non  de 
tous  les  fidèles  a  qui  il  addrefle  fon  dif^ 
cours,  mais  de  fcpt  ou  huit  d'entr*eux 

feulement;  &  je  ne  penfe  pas  qu'en  tous 
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les  écrits  divins  &  humains,  il  fc  pui  (Te 
trcuver,dans  vnc  rencontrcpareille,vnc 
cxprcffion  comme  celle -cy,  employée 
au  fens  que  Ton  attribue  a  ces  paroles 
de  TAporre.  Confeflbns  donc,  qu'il  en- 
tend que  ces  anciens  Ifraclites ,  dont  il 
rapporte  icyThiftoire,  étoyent  lesPe- 
res,non  de  ceux  de  fa  nation  leulemcnr, 
mais  de  tous  les  fidèles  de  Corint 
de  quelque naifTancc  quMlsfuffent  félon 
la  chair  j  &  non  feulement  d'eux  ,  mais 
encore  généralement  de  tous  les  Chrc- 
^  tiens,  en  quelque  lieu  &  en  quelque  fic- 
elé, qu'ils  vivent.  Souvenez  vous  de  l'o- 
livier franc  ,  dans  lequel  S.  Paul  nous 
enfeignc  ailleurs ,  que  nous  avons  ccc 
entez  par  la  foy  de  TEvangile  de  lefus  ^ 
Chrift,  &  il  vous  fcraaifé  de  compren- 
dre ,  que  de  quelque  peuple  que  nous 
foyons  venus  &  de  quelque  terroir,  que 
nous  ayons  été  tirez ,  nous  fommcs  tous 
cnfans  d'Abraham,&  des  autres  Patriar- 
ches, &  en  un  mot  d'Ifrael,où  la  fcmen- 
ce  de  la  foy  d'Abraham  fe  confetva- 
Car  cet  olivier  rayftique  n'eft  autre 
chofe ,  que  l'ancien  Ifraël.  S'il  en  a  ctc 
coupé  quelques  branches, ou  autresfois, 
ou  depuis  en  la  plénitude  dçs  temps, 
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tant  y  t  que  c  cft  comme  dit  I^Apôtrc^ 
k  racine  >  £c  la  tige  de  ect  arbre ,  qoi 
BOUS  porte.  La  racine  &  la  tige  dans 
▼n  arbre  eft  la  mcfme  chofe  que  dans  ^ 
vne  généalogie  les  Patriarches  9  &  le 
corps  de  la  famille  ou  de  la  nation  ,  qui 
en  fort.  Puis  qu'Abraham  eft  nôtre 
racine  ,  &:  que  le  peuple  defcendu  de 
luy  eft  nôtre,  tige ,  atfeureinent  ils  font 
nos  Pères  y  &  nous  fommes  leurs  en- 
fans.Leur  Abraham  eft  lePere  de  tous 
ceux  qui  croyent»  Toit  dans  la  circonci* 
fion>roitdans  le  prepucei&leurSion  eft 
nôtre  mere ,  ôc  nous  niefmes  portons 
tous  leur  nom>etât  appeliez  dans  TEcri- 
turc  rifraél  de  Dieu ,  &  les  luifs  dmt  U 
,  iûUMge  efi  de  Dieu  ,  &nen  des  hommes. 
C'eft  donc  en  ce  fens  >  félon  rejprit ,  & 
non  félon  Izckm  9  que  TApôtre  donné 
icy  le  nom  de  fggs  Feres  a  ces  anciens 
Ifraëlitcs»  qui  furent  tamfoas  Umuéc^  )  & 
qui  f Avèrent  tous pâr     mer.   Mais  Ion 
dit  >  qu'il  ne  fcmble  pas  raifonnablc,' 

que  ces  vieux  luifs  charnels  &:  rebelles, 

foyent  nommez  Pères  des  Chrétiens 
crôyuns  t£  obeïflans*  le  Tavoue  ,  mais 
)e  r^ppns  quç  jiy  S.  Paul  >  ny  nous  après 

luy  ne  lavons  jamais  entendu ainfi.  A 
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Dieu  ne  plaife.  Gar  pour  ceux  -  là  bien 
loin  dcftrenos  Pères ,  Ils  n'ont  pas  été 
eux  mefraesenfans  d'Abraham.  Vndc  v 
leurs  Prophètes  leur  dit  j  que /^<^r  fer^ 
ejlâit  K^morrhkn,  ^  leurmere  Ethienne^, 
Leur  incrédulité  les  a  retranchez  deia 
tige,  où  nous  avons  été  entcz^  par  foy. 
Nous  n  avons,  &  Dieu  veiiillc  que  nous 
n ayons  janiais  a  lavcnir  rien  de  com- 
mun avec  eux.  Mais  quelque  grand 
qu  ayt  cce  dans  le  deferc  le  nombre  de 
ces  Ifraëlites  bâtards,  tant  y  a  que  Dieu 
fe  confervoit  au  miheu  d'eux  vn  Moïfe, 
vn  Phinées,  vn  lofue',  vn  Caleb ,  &:  plu- 
ficurs  autres,  qui  faifoyent  finon  la  plus 
grande  ,au  moins  la  meilleure  partie 
de  ce  peuple;  &  c'cft  a  Tcgard,  de  ceux- 
cy  &  non  des  autres,  que  l'Apôtre  ho- 
nore  icy  les  anciens  Ifraëlites  du  nom 
de  nos  Pères.  Voyons  maintenant  ce 
qu*il  nous  en  dit.  Il  touche  première- 
ment  la  merveille  de  la  nue  ,  que  Dieu 
étendit  fur  eux  pour  les  couvrir  contre 
lesardeurs  du  jour,  pour  les  éclairer  du- 
rant les  tencbrcs  de  la  nuit ,  pour  les 
guider  dans  leurs  marches,  pour  cacher 
leur  camp  aux  ennemis  &  pour  marquer 
le  pavillon  de  laMajcfte  Divine  au  mi- 
lieu 
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Iîea4sux^£b  cieaaiii  iiirpciidue  au  def- 


fiisaueaoc  de  temps  que  leur  armée  de^ 
meuroic  caimpécca  quelque  iiou>^ 
la  continua  quarante  an$  entiers  4efHiîs 
le»r  fbciie  de  Ffgypte  juiques  a  Umt 
entrée  en  Canaan^C'eft  cecceauë  quW^ 
tend  l'Apôtre ,  quand  il  dit  o^às furent 
tous  fim  U  mie  ;  parce  qu'ils  i'^c^CBC 
continuellement  au  deâus  d'eux^quand 
f  ils  campoyeot  »  &  élevw  au  devant 
deux»quaadils  marchoyent.  Ceft  le. 
premier  avaaiagc  des  Pères,  que  S.  Paul 
;  nous  ffepcefente  i  grand  » .  6ù  fucnatuseU 
&:  non  jamais  veu  ny  ouï  dans  aucune 
autce  natien.  D  où  vient  auffi  que  Moï-- 
fe  touchant  les  mcrveille&de  foa  irracl 
qui  avojrent  étonné  les  Egyptiens  &  les 
peuples  de  Canaan  >  ne  manque  pas  de 
faire  mention  de  celle-cy ,  ///  ^(dit-il) 
2^Mi^.  ente^dfÊ^tfMt  unuie  iârreHefwtmmy& 
tu  chemines  devMt  nom  4e  jonr  ti»  vne^ 
cêbMedtnuée&di  muiten  vteo^têkmKi^ 
de  feu.  L!autre  avant^ge^#SvPeres  icy 
faporté  par  TApocrç  cft  leur  miracu-* 
kux  paâage  par  la  mer  >  lors  qu  étant 
fortis  d'Egypte  ,  &c  pourfuivis  par  l'ar- 
able de  Pluirao,  la  mer  ronge  fur  le  riva* 


ieiJ|j|uelie  ils  étoyenc  acrives&jiip  fen- 
dit 
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dit  en  deuX)  2^  leur  laifla  encre  Tes  eaux 
le  pafTage  libre  pour  gagner  Ton  autre 
bord,  comme  ils  firent  fous  la  condui- 
te de  Moife,  avec  autant  de  £acilite',quo 
s'ils  euflTcnt  marche  dans  un  grand  che- 
min fur  la  terre.  Ccft  ce  qu'entend  &c 
a  quoy  regarde  TApôtre,  quand  il  dit^ 
quV/j pajfsrent  tous  par  la  mer.  Le  troifié- 
me  de  leurs  avantages  touchez  par  S. 
Paul,eft  qu  ils  mangèrent  tous  d*unc  mef- 
me  via/ide  jpirituellc^.  Il  cft  clair  ,  que 
c  cft  la  manne  qu'il  entend  ,  que  Dieu 
leur  envoyoit  tous  les  matins  du  ciel, 
&  dont  ils  furent  nourris  durant  les  qua- 
rante ans,  qu'ils  vefquirent  dans  le  dc- 
fcrt  i  miracle  tant  de  fois  celcbré  dani 
les  Ecritures^non  par  Moïfe  feulement, 
qui  en  décrit  exaftemenc  l'hiftoire^mais 
auflî  plufieurs  ficelés  depuis  par  David 
dans  fes  Pfeaumes  ,  comme  Tvne  des 
plus  rares  &  des  plus  divines  faveurs 
que  ce  peuple  ayt  rcceues  du  Seigneur. 
Leur  quatrième  &  dernier  avantage 
eft,  quilsbeurent  totis  dvn  mefme  breuva-- 
ge  Jpirituel  de  la  pierre  ou  du  rocher  qui  les 
fuivoit.  Vous  voyez  bien  qu'il  ireut  dire 
l'eau  miraculeufe  ,  qui  fortit  du  rocher 
d'Horeb  frappé  de  I51  verge  de  MoiTo 
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félon  Tordre  du  Seigneur  >  pour  abbrcif-* 
ver  le  peuple  dans  le  defert.On  deman* 
de  ce  qu'entend  TApôtre  ,en  difant  quo 
ceue pierre  les  fuivoit.  Car  nous  ne  lifons 
point  dans  TEcriturc  ,  que  ce  rocher 
d'Horcb  ayt  change  de  place ,  ny  qu'il 
fc  ioit  arraché  du  lieu,  où  il  étoit ,  &  où 
il  efl:  encore  au jourd'huy>pour  accompa- 
gner le  camp  d'Ifraël;  &c  ce  feroit  a  mon 
^vis>une  extravagance  de  s'imaginer 
rien  de  femblable*  Vn  ancien  auteur 
virée,  l'un  des  plus  fcavans  &  des  plus 
vhtu^  déliez  efprits  de  fon  fiecle  &:  de  fa  na^ 
oea4m<i-  (ion  ,  confîderant  que  l'original  de  ce 
texte  porte  fiœplement ,  que  les  Pères 
keuvoyent  tous  deU  pierre ,  qui  fuivoit  y  &c 
non  comme  nos  Interprètes  l'ont  fup- 
picé ,  qui  les  fuivoit  s  prend  icy  le  mot 
de  fuivre  pour  dire  obéir  ic  féconder  le 
mandement  ,  ou  la  volonié  d'aiitruy  5 
La  pierre  qui  fuivoit  >  c  eft  a  dire  qui  o- 
beïifant  au  commandement  de  Dieu, 
fui  vaut  Tintention  de  Moïfe,  s'ouvrit  & 
luy  donna  en  abondance  les  eaux  qu'il 
luy  dcmandoit  pour  le  breuvage  de  fon 
peuple,  11  eft  certain  que  le  mot  de  fui^ 
vre  fc  prend  fouvent  ainfi ,  dans  le  lan- 
gage Grec  ;  &  Tçn  ne  peut  nier  que 
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^etteincerprecacion  Qc  foit  belle  &  m- 
genicufe  >  Mais  parce  qu'elle  femble 
vn  peu  fubtile  &  venue  de  rcfprit  de 
cet  ihterpretCjplûtoft  que  de  la  penfce 
de  l'Apôtre,  il  vaut  mieux  s'arrefter  a  la 
folution  commune*  Avouant  donc  que 
c  cft  aux  Pères  que  fé  rapporte  le  mot 
àcfuivre  6c  lifant  avecque  nos  Bibles 
U pierre  qm  les  fuivûit  ,  je  répons  qucti 
parlant  ainfi  l'Apôtre  entend ,  nonque 
la  fubftance  melme  du  rocher  dure  &C 
perante&  immobilccomme  elle  cft  na- 
curellenicnt ,  fe  (bit  remuée  de  fon  lieu 
pour  marcher  &  s'arreftcr  félon  les 
traittes  des  Ifraëlites  ;  mais  que  les  eaux 
qui  en  fcrtoycnt  ,  faifoyent  des  ruif- 
feaux,quicourant  çà&:  là  dans  le  defcrC 
y  accorapaguoyent  Ifrael  ^luy  fournif- 
fant  fon  breuvage ,  félon  ce  que  chante 
le  Prophète  dans  le  Pfcaume  foixante  & 
dixhuitîefmc  ,  où  ççlçbrant  ce  grand 
miracle  de  Dieu  il à{à\X,'  '\\)  fait  fortir  des  \ 
ruilfeaux  d^vnRochcr-ié'^n  4 fait  décoder  des 
eaux^comme  des  rivières.  Et  ailleurs  enco-  ^ 
'  tc^Les  eaux  coururent  en  rivière  s -^ou  comme 
des  rivières  far  les  lieux  fecs.  eft  ainû 
'que  le  Rociier  fuivoit,  ou  accompa-  . 
gnoic  les  lfraclites,non  en  la  maffc  mef- 
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me  de  fa  pierre  ce  qui  leur  euft  été  inu^ 
cile  >  mais  dans  les  courans  de  Tes  eaux» 
qui  conduits  par  la  providence  divine 
tournoyentdans  les  lieuic,  où  leur  camp 
marchoic  &:  où  il  s'arreftoit,  ce  qui  leur 
écoic  neceffaire ,  dans  un  défère  aride> 
6c  nacurellcmenc  deftirué  de  fources^dc 
fontaines  Se  de  ruiffeaux.  Ce  font  là 
chers  frères  y  les  quatre  faveurs  de  Dieu 
envers  les  anciens  Ifraëlites ,  que  TA- 
pôcre  a  icy  touchées.   La  feule  veuc 
des  chofes ,  &  Tvfage  naturel  qu'ils  en 
tiroyent  pour  la  commodité  6c  la  ne- 
cefïîté  de  leur  vie ,  en  découvre  alTez 
rexcellence&  la  merveille  ;  de  la  nuë, 
pour  le  refraifchifTement  ^  6c  pour  la 
proteârion ,  qu'elle  leur  procuroiti  de 
la  mer,  par  la  délivrance  qu'elle  leur 
donna ,  s'ouvrant  a  eux ,  pour  les  fauvcr 
des  mains  d'vne  armée  ennemi-î  ;  de  la 
manne  &  de  Teaudu  rocher  ,  pour  le 
foûticn  de  leur  vie  >  qui  fans  ce  fccours 
fuft  bien  toft  defaillie  en  des  dcfcrts  où 
ils  ne  trouvoycnt  le  plus  fouvent  ny 
viande,  ny  fruits,  ny  breuvage.  La  lettre 
tnefme  de'cette  hiftoire  eft  m^^giifiquci 
C*eft  un  riche  fond,  capable  de  fournir 
a  ceux  qui  s  arrcftcront  a  la  confiderer 

di- 
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divers  fujecs  d'admiration  pourlapuif-^ 
faiicc,  bonté  &  fageflc  de  Dieu  en  toute 
cette  conduite, &  d'inftrudion  &c  de 
confolation  pour  nos  ames.  Mais  ce 
h'cll  pas  icy  le  lieu  de  nous  étendre  fur 
ccfujer^  11  nous  faut  fuivre  l'Apôtre  &L 
nous  attacîicr  a  ce  qu'il  y  a  remarquée 
Car  laiffanc  là  le  refte  ,  il  touche  fcuîe-- 
ment  icyrvfage&  le  dcffcin  moral  &c 
fpirituel  de  ces  mcrvcilleufes  grâces  de 
Dieu  i  &  des  quatre  qu'il  nous  a  rcpre- 
fentées,  il  les  réduit  a  deux  couples,  joi-^ 
gnant  enfemble  premièrement  la  nue 
,  &  la  mer  i  &  puis  en  fécond  lieu  pareil-*» 
lement  la  manne  &  Teau  du  rocheri» 
Des  deux  premières,  il  dit  que  le;^,P^rcs 
furent  fo^  baptife^en  Moifeen  U  nuec  ^ 
en  U  mer  ;  &:  des  deux  fécondes ,  que  la . 
Bianne  &:  l'eau  de  la  pierre  étoit  vricvii-^i 
de  (y  vn  breuvage  fpirituel^^yL  que  la  fter^ 
re  d'oii  lortoit  Vc^Lu^étoit  chrijl.  Exami- 
nons maintenant  chacune  de  ces  de  u< 
chofes  en  fon  ordre.  La  première  regar- 
de Mûïfe  ;  &  la  féconde  Icius  Chriftr 
Pour  le  premier  T Apôtre  dit  qu'en  la 
nuée  &  la  mer  (cefta  dicefclon  le  ftile 
de  l'Ecriture ,  par  la  nuée  ^  parla  mer) 
•  Igi  Fjre^  f^^f^t.  baffifez  en  Moïfi^i  Cela 
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donne  de  la  peine  aux  Interprètes;  Pre^ 
ffiieremeiic  parce  qu'il  femble  lude  da 
4m^^  que  le  peugle  de  Dieu  foit  batti2^ 
«en  ¥a,hoiBfiM  9  SecoodoiiieM  parc» 
qu'encore  que  les  likaëiices  ayenc  éito 
Kms  la  nuée ,  &  qu'ils  ayent  palTé  par  la 
mer»  cela  s'eû;  pcmfftaatfiûteatelle'lbf- 
te,  qu'ils  n'en  ont  |>as  été  niouilleZ)CoinH 
me  u>nc  ee«x  que  yonbanife.  Pour  fe- 
foudre  la  pcemiere  difficulté  j  ploûeuca 
prennent  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  lès 
Pères  furetu  kéttifec  e»Me$Je ,  poar  figni- 
fier  finaplement,  qu'ils  furent  baitifei 
parMot^eyG'eftadire  par  le  mioiAer» 
de  Moïfe  >  tout  de  mefmo  que  nous 
venons  de  dire  qu'en  Uniêée  &  enUmer^ 
isgmfie  parla  nuée  ti  par  la  mec.  Mais  ^ 

la 
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cre  dit  ên  Moïfey  eft  ^toute  autre,que  qel- 
le,  dont  il  (è  tert ,  quand  il  dit  en  Umer 
é'  en  U  nnécj%  t^eere  que  la  difette  de  . 
nôtre  langue  nous  ayt  contraints  d'vfejt 
dVn  meiîne  mot  pour  râtprimec  l'vo» 
&  l'autre.  Dans  rvfage  de  TËcriture  la 
féconde  fe  prend  poiir  dire  fésr  dans 
vue  inftnité  de  lieux,  comme  ton»  le 
inonde  en  efi;  d'^cçord  i  au  lieu  que  1^ 
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prcmicrc  ,  ne  s*y  trouve  jamais  em- 
ployée en  ce  fens  ;  au  moins  qu  il  me 
fouvienne  ;  &  fi  elle  s'y  treuve  quel- 
que fois,  c'eft  fi  rarement,  que  Ton  h  en 
peut  tirer  aucune  confequence  pour  ce 
paffagc.  Et  la  manière  dont  ces  parti- 
cules font  rangées  &  conftruitcs  ,  com- 
me parlent  lesGrammairiens,cft  pareil- 
lement différente  ,  la  première  avec 
vnc  forme  de  nom ,  &  la  féconde  avca 
vne  autre, ce  qui  induit  encore  de  la 
différence  en  leurs  fcns.  En  effet  s'il  fe 
pouvoit  dire, que  les  Ifraëlites  ont  été 
battifez>  en  Moifc^^  pour  fignifier  Ample- 
ment qu'ils  lont  été  par  luy  &  par  fon 
miniftere  j  rien  n'empcfcheroit  non 
plus,  que  Ton  ne  dift  pareillement ,  que  /-v^ 
les  Samaritains  furent  battifcz  en  S.Phi-  /^"^^ 
lipc,  &:Stephanas  en  S.  Paul  >  &  chacunjf 
des  fidèles  en  celuy  des  miniftres  du- j:;:  5  ^ 
quel  ils  ont  receu  le  battefmc.  Et  néant- •rc^î.^.Sr 
moins  c'cft  vn  langage  inouï  dans  TE-  '^j^' 
criture  &:  dans  l'Eglife ,  &  dont  S.  Paul 
nous  témoigne  affez  qu'il  auroit  hor- 
reur ,  quand  il  demande  aux  Corin-  ^ 
thiens  ,  \^ve^vou^  été  hattifezau  mm 
de  Paul  ?^  quand  il  rend  grâces  a  Dieu 
de  ce  qu'il  ne  luy  cft  arrivé  de  battifer, 
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que  fort  peu  de  pcrfonnes ,  a/î/t  (dit-iU 
i.Cw.  I.  que  le  un  ne  die  quefaye  battizé  en  mon 
nom.  Car  ejlre  battifé  en  quelcun ,  ou  at$ 
nom  de  quelcun veat  dire  une  mcfime 
chofc,  autant  que  nous  le  pouvons  re- 
marquer dans  TEcriture.  Enfin  quand  il 
en  feroit  autrement ,  toujours  feroit- il 
^  difficile  de  juftifîcr  que  ce  battcfmc  de 

S Y'  la  nuë,  ayt  cte  donne  aux  Percs  par  le 

)  miniftere  de  Moïfe.  Pour  ccluy  de  la 

mer,Moïfey  eut  part,  puis  qup  ce  fut  fa 
fnaîn^  qui  fendit  les  eaux  de  la  mer ,  & 
que  ce  fut  luy  encore  qui  y  conduifit 
'  les  Ifraclites ,  marchant  le  premier  a  la 

\  ' .  tcftc  du  peuple  dans  les  aby fmes  >  Mais 

i'/'  *  '         pour  la  nue  ,  nous  ne  lifons  point,  que 

Moïfe  y  ayt  agy ,  ny  qu'il  ayt  prête  ny  fa 
n^ain  ny  fa  verge  ,  ny  mefme  fa  voix 
pour  élever  cette  nue  en  faveur  d'Ifraël, 
ny  la  première  fois  qu  elle  fc  mit  entre 
le  camp  de  ce  peuple  &c  l'armée  des 
gyptiens^ny  depuis.  Teftime  donc  que 
laifîant  ces  mots  en  Moïfe  dans  leur  fens 
ordinaire,  pour  refoudre  la  difficulté  il 
faut  s^addrcffer  au  mot  de  battifer^  & 
en  éclaircir  le  fens.  Car  il  e(l  afl'cz  évi- 
dent, qua  prendre  ce  mot  dans  la  ri- 
gueur de  fon  fens  ordinaire  &  légitime 
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ny  le  paffagc  d'Iftaël  jpar  la  mer ,  ny  fon 
état  fous  la  nue  ne  fut  pas  proprement 
un  battcfmc  ;  cette  parole  grecque  li- 
gnifiant proprement  ou  plonger  dans 
l'eau,  ou  du  moins  en  arrofer  ccluy  que 
lonbattizei  chofesqui  n'ont  point  eu 
de  lieu  ny  dans  l'une  ny  dans  l'autre  de 
CCS  deux  rencontres.  Qu'cft- ce  donc 
qae  veut  dire  l'Apôtre  par  le  mot  de 
battifer?  Chers  Frètes,  pour  le  bien  en- 
tendre, il  fautfefouvcnir  ,  que  c'étoit 
anciennement  vne  coûtumc  ordinaire 
non  feulement  entre  les  Iuifs,mais  aulïï 
entre  plufieurs  peuples  Paycns  d'em- 
ployer le  battefmc  ,  c'eft  a  dire  ou  le 
plongement  dans  de  l'eau,  ou  l'afpetfion 
fimple  de  l'eau ,  pour  recevoir  les  per- 
fanncs  en  la  profcflîon  de  leur  religion, 
&  dans  le  corps  de  leurs  focictez  reli- 
gicufcs.  Pour  les  luifs  ,  ceux  qui  font 
tant  foit  peu  verfcz  dans  leurs  antiqui- 
tez  fçavent  ,quc  pour  faire  leurs  profe^ 
lytes'  de  la  loy,  c'eft  a  dire  pour  les  con- 
facrcr  au  ludaïfme  ,  &  de  Payens  qu'ils 
ctoyent  les  admettre  en  leur  corps ,  ils 
employoy  et  trois  ccrcmonies,la circon- 
cjfion,  le  battefme  &  l'obiation.  Pour 
les  Paycns ,  les  fcavans  ont  remarque 

b    4  dans 
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dbàrleitrs  livces»qiic  c*écott  auffi  looi 

^Itou^       en  pluû^urs  villes  &  natiostjç 
>Prat  recevoy:  les  per(biiiic$  dansU  tcn^ 
J^irie  de  leurs  pxeceiidus  myfteres ,  ce  i 
qu'ils  appelloyenc  leur  imtiatiorj  j  de  les 
baigner  dans  de  i  eau  vive»  oudc  ksea 
laver,oude  les^narrorcr.  Vousfçavea; 
4VMi|e  Preeurfeur  de  Ifcfus'Chrift  bam«^ 
ceux,  qui  vouloyenc  faire  profeifio^  , 
cfa  difcipline,  &:  que  je  Seigneur  luy 
ine^me  a  aaiO  inftîmc ,  que  Tes  difciflis 
bycn^  dcdiez    consacrez  a  fa  coibii^Ut 
bn  par  le  baccerme.  Le  bftteimc  éânit 
dpncpiefque  par  tour >  mais  parriculie-* 
"^^'remenr  &:  nommcmcnc  entre  les  Chrc^ 
if  iens  vue  dedication  àc  eonibccaiîoii 
;^^s  perfonncs  a  yne  certaine  loy  &  reli- 
0gioi]r  ;  î'eftime  que  TApâtiè  regardflHHi 
a  cet  vragcii  vniverfeUaicy  employfe  ljS 
mot  de  battifer  en  ce  fens  generalipour 
.  dire  dédier  &  coûÊK:j:er  quclcun  a  ▼iM' 
difcipline  fcligieufe  i  fi  bi^^^^jyj  en  di- 
fine  ,  que  les  Pères  MM^^ 
KMotfe  farUnm  &  far  la  mer^il  n'entend  :^ 
autre  chofcanion  avis  finon,  qu'ils  fu- 
rent alors  confacreZf  6t  dediez9&;  com* 
me  parloye|LJ^iSt /Grecs  &c  les  Latins 
]  l^*^Wiîpi^    1»  loy  &  dilciplin* 
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ic  Moïfc ,  pour  le  reconnoiftrc  pour 
leur  chef  j  leur  libérateur  &  leur  con- 
dudeur ,  pour  Tinterprete  de  la  volonté 
de  Dieu ,  &C  leur  Legiflatcur ,  &:  mcfme 
en  quelque  faffon  leur  Mediateur^ccm- 
me  ilcftappellé  parTApôtre  danslE- 
pitrc  aux  Galatr.s  ;  s'obligeant  par  cette  0^/5. 
profcflion  qu'ils  faifoyent  en  le  fuivant''^* 
dans  la  mer,  de  le  mettre  fous  fa  con- 
duite &  de  recevoir  lafoy  &  le  fer  vice, 
•qu'il  leur  dcclareroit,  comme  vne  do- 
.  àrine  &  religion  venue"  &  ordonnée 
de  Dieu ,  ainfi  qu  elle  Tccoit  en'  effet, 
l'avoue,  que  tous  les  autres  miracles  té- 
moignoyent  lès  mefmes  vcritez  aux 
Ifraëlitcs  affavoir^que  Moïfc  etoit  le  fer-  ^ ^  ^ 
vitcur  de  Dieu,  &  envoyé  par  luy  pour 
faire  cet  te  grande  œuvre,  pour  les  tirer  * 
de  la  fervitude  de  l'Egypte ,  &  pour  les 
.  conduire  dans  Theritage  promis  a  leurs 
;  pères  5  &  pour  leur  publier  fcs  ordon-  ^ 
nances.  Maisiln  y  en  a  point  qui  Tayc 
déclare  plus  magnifiquement  &:  dvnc 
manj^re  plus  éclatante  5  que  cette  divi- 
ne nuëj  qui  fc  mettant  entre  l'armée  des 
Egyptiens  ,  &  le  camp  d'ifraël ,  fut  une 
tenebreufc  &  impénétrable  obfcurité  ^ 
aux  premiers     vne  claire  lumière  au?: 

•        •  •* 


ictùiets  i  &c  ce  miraculeux  pafTage  de  la 
mèr  rouge  qui  £iova  Ifraël ,  Jbc  qui  en. 
gloutic  tous  Tes  eoncmis  devant  fes 
yeux.  Il  n'ctoit  pas  poffible  de  donner 
aux  Pères  des  iignes  ou  des  argumcns 
de  la  faveur  de  Dieu  «  &  de  la  vocation 
de  MoiTe  plus  cou  vainquaiis,  que  ceux-^ 
là«  Auifi  voyez  vous ,  que  c  eft  jufte- 
ment  en  cet  endroit,  après  le  paffage  de 
la  mer  rouge  >  que  r£crtcure  renaar^ue 

(:  expref&mcnt)  qu'Ifraël  ayant  veu  cette 
gfand'puillahce  de  Dieu  déployée  dV- 
skc  manière  fi  terrible  contre  les  Egyp* 
tiens,  fr^i^^  a  r  Etemel  dr^  Moïfe  Çon  ferup- 

^  teur.  C  eft  te  plus  haut  dè  tous  les  effets 
de  cctcc  faveur  de  Dieu.  Cétoit  beau- 
coup quelle  les  euft  dblivrez  d'une  mort 
toute  aflcurce  j  Mais  c'croit  bien  plus, 
quélle  les  battifajl  en  Moift^ ,  c*eft  a  dire 
quelle  les  coniacraft*  a  eftre  le  peuple 
de  Dieu ,  feuls  de  toutes  les  nations  du 
iHonde;  leur  envoyant  un  CerviMur  pour 
leur  déclarer  (a  volonté;  &  traitter  avec 
eux  vne  alliance  particulière  e^  fon 
nom,  &  4a  fa  p^art.  Ceft  la  raifon  poutr 
quoy  rApôcrc  a  parciculicrcmeat  mis 
en  avant  cette'  nue  &  cette  mer  5  &  le 

■ 

battcfmc,  dont  cik  battifa  les  lûaëlitcsi 
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comme  la  plus  grand'  &c  la  plus  prccicu- 
fc  faveur,  qu'il  leurnyc  fiiite)  Cela  ainfi 
éclaircy  Tautre  difficulté  combe  d'elle 
mcfmc  'y  chacun  voyant  déformais  qu'au 
fcns^  que  rApôtre  prend  icy  le  mot  de 
hattifery  pour  pouvoir  dire  que  les  Pcres 
furept  battifez  en  la  nue  &c  en  la  mer, 
il  n  a  pas  été  befoin  qu'ils  fuflent  ny 
plongez  dans  les  flocsde  lamer^ny  ar- 
^rofczdela  pluye  ou  de  Tarperfion  des 
nues.  C*eft  affcz,  que  l'vne  &r  l'autre 
merveille  étoyent  des  fignes  ,  qui  les 
dédioycnt  a  ladifciplinc  de  Moïfe.  Et 
cette  métaphore  eft  d  autant  plus  propre 
&  plus  élégante,  qu'encore  que  cette 
confceration  ne  les  ayt  ny  plongez  dans 
la  mer,  ny  arrofez  de  l'eau  des  nucs^ellc 
s'cPc  pourtant  faite  avecquc  de  l'eau. 
Caria  mer  par  où  ils  palferent  eft  de 
reaU5&  la  nucc  qui  les  couvrit,  étoit  un 
rcfcrvoir  où  fe  gardoit,  ou  du  moins  où 
fc  formoit  de  Tcau  ;  Si  bien  que  ce  qui 
fepaffa  alors,  outre  la  fin  &  reflet  d'un 
batte fme,  qui  y  étoit  tout  entier,  appro- 
choit  encore  de  fort  près  de  fa  forme  ; 
puis  qu'ccant  fous  lanuce,  ils  avoycnc 
de  l'eau  fur  leurs  teftes ,  &:  qu'en  traver-r 
fant  la  mer,  ils  en  avoycnj  a  leurs  cotez; 

com- 
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comme  les  perronnes>qui  reçoivent  le 
batcefmà  ainfî  proprement  nommé  ; 
forcoutenla manière, qu'il  fe  donnoit 
folemneliement  &:le  plus  fouventdans 
TEgliTe  ancienne  ,  en  plongeant-  les 
croyànsdans  Icau-Mais  quelque  grando 
que  fuft  la  faveur  de  Dieu ,  que  la  nue 
&:  la  mer  où  les  Ifraclites  paffcrent,  leur 
fignifîoit  &  leur  communiquoit  en  les 
battifànt  en  Moïfe ,  il  faut  avouer  pour- 
tant ,  que  ce  n'eft  pas  le  plus  haut  point 
de  la  déclaration  de  1  amour  de  Dieu, 
que  faifoycnt  ces  fymboles  myftiques» 
Moifc  étoit  le  Médiateur  d*une  alliance 
de  Dieu;  Sec cft  laraifon  pourquoy l'A- 
pôtre n*a  point  feint  de  dire ,  ^e  les 
Ifraëlites  furent  battifcz  en  luy,  &  il  n'y 
a  jamais  eu  aucun  autre  homme,  fimplc- 
ment  homme,  que  luy  feul ,  qui  ayt  été 
Médiateur  d'aucune  des  alliances  de 
Dieu  avecque  les  hommes  ;  Se  c'eft  la 
raifon  pourquoy  il  n'cft  dit  d'aucun  au- 
tre homme  Amplement  homme,que  les 
.  ,  hommes  ayent  été  béittifez  en  Iny.  Mais 
de  quelle  alliance  Moïfe  a-t-il  été  Mé- 
diateur? Certainement  il  ne  Ta  été  que 
d'vne  alliance  charnelle  ,  terreftre  &: 
temporelle  i  quidclivroit  dc  lafervicu- 
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Je  de  Pharaojtyran  niàftel  &  charnel; 

qoi^eQiMk^t>^^4MlsJkpfic^ge  cetieare 
de  Canaan,  qui  fandifioit  la  chair ,  qui 
fonibli^t£i^honMBe  dan»le  coBuacf cp 
d'un  faaâiuaice^ngioadaii;}»  qui  concenoit 
les  ombres ,  St  «on  leooips  niefine  d„u 
f«cret  4o;Piea,  i  qui  a'éioic  ^ce  que 
pour  vn  tcmps,afin  d  etretenir  l'enfance 
de  y^EgW  Çc  4oa^dt€3Btt^eésÀo  ia^pcda- 
gogie,â£qui  dévoie  ptcdte  fin  après  cflj^j 
flequi  en  vn  mot  croie  incapable  d'anifc 
lier  ny  ks  6hoiies,Qy  les  hommes  a  leur 
perfection.  Ainfi  quelque  avanragc  que 
la  suc  £c  ki  mor  doDnâft  aux  -  Peres^  ea 
lcs|>attifant  en  Moi(c  ,  il  faut  .avouer, 
que  fi  ces  fymbolcs  myftiqoes  ae  figni-»* 
iieyMtaHCttt€lw>£e^>il»  ne  les  élevoyent 
pas  dans  U  participation  du  bonheur» 
que  idooi  chèiéhmH^m  k  -^eUgion. 
C'«ft  pourquoy  i'Ap^otre  aprcs  nou;s  a- 
voir  reprefenté* cette  première  partie • 
delà  fïgnificatipn  die^efrfyrobolies^pious 
propofe  l'autre  bien  plus  fublime  dans 
ks  deox  autres  iig nés  qu'il  ajottC6>aâa<^ 
voirie  {oaïuieâé; l'eau  dutoçher.  Car  il 
dit,  premièrement  de  la  faaniittjque  c'e- 
toit  v»;maKdeJpirUiHil(^  àcXg^4^ 
lo.cher  pa*cAl.lcroçnt  ,  <^ue  c'étoit 


zo  Sermon    II  •  ' 

ImmÊvage  JpiritMek^  li  n'enccad  pos/ijuA 
fuiTcnc  des  chofcs  d'une  nacure  in- 
corporelle &:  immareritelle.  Carlaveuë 
autres  feas>  moocroyenc  aiTez  lo 
contraire  ;  &  plus  encore  Tvfage  pour 
lequoHio  les  prenôit,  qulécoic  de  nour--. 
rirlc  corps  >  ce  quinefe  peut  faire  que 
par  le  moyen  dVae  fubftance  maieriei-^ 
jcf  &  dVae  pafturefembiabkacello 
nos  corps.  Mais  il  appelle  U  mdme 
£eau  vm  vUkde  j^mtucUe  ^  i/m  hremage 
Jpirituei  i  a  caufe  de  leur  fîgaiûaatioa 
itiyftique  &  rpirtcuelle.  C'écoyeiiic  des 
fujets ^iritiêels  aon  en  eux  aiefaiesiaiais 
dans  les  chofcs  qu'ils  fignifioyent.  Ccft 
aiaû  que  S.  lean  dit  de  la  graad'  QMéy 
qu'elle  cft  appellée  So4otn.e  &  Egypte 
* ^hùuiMemnïfi^c9t  a  dire  cny  n:iqueiiieiit.r 
Mais  rApptte  pour  nous  le  faire  mieux, 
entendre  touche  icy  brièvement  le 
myftere  de  ces  chofes  >  lors  qu  ayant 
nommé  jj/irùud y  le  brcu^jgç^  quc  les 
Peces  beuyoyent.de  la  pierœ.>  il  ajoute» 
Cjrla  pierre  émt  chnjl  i  nous  expliquant 
clairement  ,  que  nôtre  Seigneur  Icfus 
Qiriû;  fçft  ce  que  âgniâoii:  le  rQciici; 
verfant  les  eaux  dont  fuient  abbrçyvez 

JgMpccs/iaas  le  dcfert.  ,Qir  c^m- 
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me  le  rocher  frappé  dubafton  de  Moï- 
fc ,  jctta  une  grande  abondance  d  eaux, 
claires  &  faines,  qui  garentirenc  ce  pau- 
vre peuple  de  la  plus  cruelle  de  toutes 
les  morts,  qui  fans  cela  leur  étoit  inévi- 
table ;  de  mefme  aufTi  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme  pour  nous ,  le  vray  Rocher 
de l'Eglife,  ayant  receufurfa  perfonne 
tres-fainte  le  coup  mortel  de  la  loy,  ^ 
c'eft  a  dire  la  malédiction  ,  dont  ellct^roz. 
menace  les  pécheurs,  a  répandu  dans^^^*"^ 
ce  defert où  nous  languirons,  la  ]\}(ïi  cut.cie 
ce ,  la  fageffe ,  la  fandification  &:  la  re- 
demption,  les  divines  &ralutairescaux,^,^yî. 
fans  lefquclles  nous  ne  pouvions  éviter''^ 
dépérir  eternellcmenr.  A  caufc  de  cc^^!,^,^ 
rapport  de  la  pierre  du  defert  avecque^^^  ^  2. 
le  Seigneur, S.  Paul  na  point  feint  de^f^^^_ 
dire,  que  la  pierre  étoit  Chrijl^  félon  le  (li-  P,;. 
ledefEcriture,  tant  de  fois  remarqué 
par  S.  Auguftin  ,    &:  par  pluficurs  au-  AtS.  l  z, 
très  Théologiens  anciens  &:  moderi) es, 
de  donner  aux  fignes  &c  aux  IacremcnSc.<r. 
les  noms  des  chofes  mefmes  qu'ils  li-f^-f 
gnifient.  le  ne  marrelteray  pas  icy  a/^,,^ 
réfuter  Terreur  de  ceux,  qui  contre  fin-^^^^'^^ 
rention  toute  évidente  de  l'Apôtre ,  qui  ^v^y^ 

cft  de  nous  parler  du  rocher  d'Orcb>^ 

rcn- 
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rcf^verfent  l'ordre  rocfme  de  fcs  parotei 
^^fans  aucune  neccfGté ,  &  luyTont  dirc> 
que  Chrijl  étoit  U  f  ierté  ^  au  lieu  de  ce 
.  qu'il  a  écrit,  que  U  pierre  étoit  Chrifl.  Vne 
bonne  partie  des  Interprètes  mefme  dtt 
la  communion  Romaine ,  abandonnent 
cette  interprétation  >  &  prennent  les 
paroles  de  S.  Paul ,  comme  nous  avons 
fait  ;  quelques  vns  des  plus  eftimez  re*- 
connoiiTant  mefme  de  bonne  foy  en  co 
lieu,  que  quand  le  nom  d'vn  fujet  eft  at- 
li^^  tribuea  vn  autre  de  difterente  nature, 
comme  en  ce  lieu  i  il  faut  de  ncccflîté 
entendre  Tvn  des  deux  fîgurémcnt  &C 
improprement.  Et  quant  a  ce  qu'ils 
ajoutent ,  que  pour  bien  refoudre  ces 
paroles  de  S.  Paul ,  il  les  faut  expliquer, 
non  que  la  pierre  fignifîoit  Chrift,  mais 
^ue  U  chofe  fignifiée  f  ar  U  .  f  terre  étoit 
chriJl^  ccladis"jc  n'ell:  de  nulle  impor- 
tance  5  ne  voyant  pas  qu'il  y  ayt  au  fond 
auAjne  diference  entre^ces  deuxinter- 
precations.il  nous  fufficTqu'ils  avouent, 
quecercepropofîtion  &  les  autres  fera- 
blables  fe  doivent  prendre  figurément 
&  non  proprement  j  en  quelque  manie*- 
re,  que  Ion  veuille  en  refoudre  la  figure, 
'     &  en  quelque  partie  de  l'oraifon  qu'on 

la 
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la  mette.  Au  rcfte  ce  que  l'Apôtre  n'ap- 
plique icy  la  fignification  myftiquc  de 
lefus  Ghrift ,  qu  a  la  pierre  (euletnenti 
ne  1  exclue  pas  des  autres  fyiîiboles  qu'il 
a  nomraei  Au  contraire  en  nous  ou- 
vraiit  le  Cens  de  cette  pierre  JpiritUellc^i 
il  nous  apprend  a  entendre  les  autres, 
tout  de  mefme  ,  puis  que  la  nature  ca 
cft  toute  lemblablc.  Comme  la  viande 
des  Pcrcs  par  exemple  5  e*eft  a  dire  U 
manne  5  qu'il  a  auflî  nommée  jpirituelU.^ 
Cette  ancienne  mannc<?/^/>  âujh  Chrijl 
i'ans  douce  ,  le  pain  dcfeendu  du  ciel 
dans  nôtre  dcfert  pour  donner  la-vie  c- 
terncllc  aux  hommes ,  comme  le  Sei- 
gneur nous  le  montre  au  long  dans  le  fî- 
xicfmc  chapitre  de  S.  lean. Et  félon  cet- 
te analogie,  il  faut  dire  le  mcfrficdc  \à 
nue  &  de  la  mer  en  laquelle  les  Ifraëli- 
res  furent  battifez.Cette  nue  ctoitau(ïî 
Chrift^  Tvniquc  rafraifchiffcrrient  &  Tv- 
niquc  proteftion  du  vray  Iftat'U  là  vrayé 
nue, qui  l'éclairc  dans  fes  adverfitez^qui 
le  conduit  dans  fes  voyages ,  qui  ne  Ta- 
bandonncra  jamais  jufques  a  ce  qu'il  foit 
entré  dans  fa  Canaan  myftique.  Enfin  là 
mer  rouge  des  anciens  ccoic  auflî  nôtre 
Chriil,  quû  a  fauve  les  fidèles abyfmé 

c  Icur^ 


54  Sermon  Î. 

leurs  entiemis  dans  vn  mefmc  fang ,  ce-- 
luy  qu'il  répandit  fur  la  croix.  Ainfi 
vous  voyez  chers  Frères ,  que  Dieu  par 
vno  admirable  fageffe  a  tellement  forme 
les  gages  de  fon  amour  donnez  aux 
Ifraclitcs,  que  fi  dvne  part  ils  les  batti- 
foyent  en  Moïfe  confirmant  la  vérité  do 
fa  vocation, afin  qu'ils  receuflfent  l'al- 
liance charnelle  qu'il  alloit  trairer  avec 
eux  ;  de  l'autre  ils  contcnoycnt  de  beaux 
&c  excellens  crayons  de  lefus  Chrift,  6c 
de  fa  nouvelle  alliance  fpirituelle  &  e- 
ternclle.  Mais  delà  mefme  paroift,  que 
fi  l'Eglife  ludaïque  a  caufe  de  fon  en- 
fance étoit  encore  fujctte  a  la  pédago- 
gie de  la  Loy ,  elle  ne  làiflbit  pas  pour 
cela  d'eftrc  héritière  des  vrays  biens  do 
Dieu ,  &  d'avoir  part  en  lefus  Ghrift> 
qui  nous  les  a  acquis  en  fon  temps.  Car 
l'Apôtre  nous  cnfeigne  icy  clairement, 
que  leurs  facrcmens  ctoyent  auflî  en 
quelque  forte  les  ^facrcmens  de  lefus 
Chrift  >  puis  qu'il  dit>  que  lapicrre  d'où 
ils  beuvoyent ,  ctoit  Chrift.  Dieu  eft  fi- 
dèle. Il  ne  reprefentc  rien  en  vain  a  fon 
peuple, &  ne  manque  jamais  de  tenir 
&  d'accomplir  ce  qu'il  promet,  ou  qu'il 
déclare,  foit  par  fa  parole,  foit  par  fes  fi- 
gues, 
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gnes,aceux  qui  les  reçoivent  avecque 
U  foy  Sç  1^  re veîenca,  qu'il  leur  deman- 
de. Il  ne  faut  donc  point  douter  ,  que 
cpux  des  Ifraclites  ,qui  rendirent  alors 
au  Seigneur  la  foy  s  T^mourj  le  rcf^v^t 
ô£  robeïflTance,  quç  meritoy^nt;  ces  ad- 
|i[>irabl#s  teuigignagcsi  qu'il  leur  don-^ 
lioit  defagraçç  ,  ne  fecculTcnt  le  par- 
don de  leurs  pèches ,  la  paix  de  la  con- 
fcîcncc  ,  la  )oyp  &  la  confolation  de 
rEfprir,  avecque  le  droit  de  la  vie  cele- 
fte  5  que  la  mort  de  kfus  Çhiift  pous  a 
meritce  ;  le  touç  dans  vne  r^efure  pro- 
portionnée ^ la bafTcfle  dp  lagp où  ctoit 
ftlors  rEghfe.  lavoue  qu'ils  n  avoyent, 
qu'vne  connoifTance  fore  gencrale  & 
fort  cqnfufe  de  CUrift.  Mais  pourveu 
qu'ils  saciiuirrafTc^nt  fincercment  des 
devoirs^qup  Pipu  leur  demandoit  alors* 
l'imperfection  de  leur  connoiffance 
çr^r^t  involontaire  Sc  innocente ,  ne  les 
emp.^rchoit  pas  de  toucher  ce  qu'il  leur 
falloit  des  btcns  de  Chrift.  Er  puis  qu'il 
eft  \ Agtienu  mrf^çlé  dès  U  fondation  duJipoc, 
mo^de ,  mefme  hier  ^  /^ujof^rd  huy  &  etcr- 
î)cllernent>  Tyriiquc  principe  &  l'vniquc  s. 
fourcc  de  tous  les  bicps  fpirituels ,  qui 
Qnc  jamais  çfté  çpmmuniquez  aux  pe- 
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cheurs  ;  il  cft  clair  qu'il  faut  ou  nier 
contre  TexpreiTe      évidente  lumière  ' 
^   des  Ecritures  ^  que  les  Pcrcs  aycnt  eu 
partd  iâ  vie  erernelle ,  &  aux  biens  fpiw 
rituels»  qui  nous  y  conduiicAC  >  ou  con- 
,    fcffer  qlîc  c  cft  par  la  grâce  de  Chrift^ 
^.qp'ils  y  ont  eu  part*  D  où  ilfl'enruit 
*   qu'ayant  reccu  des  grâces  acquifes  au 
jl^riit  du  (àng  de^Chtift^on  peut  fort  bien 
dire  en  ce  iens  >  quV/j  o^t     le  fang  dc^ 
Chrift  y  Commlb  David  autresfois  difbit 
de  1  eau»  que  trois  de  fes  gens-d'armes 
ayoyent  puifée  au  grand  péril  de  leur  ^ 
.  n^ie  dahs  ime  cifternede  renAemy)que 
^2  Sam  ^^^^^^  *  Moirét)i-j^  y  difoit^l,  le 

13.17!  y^^^  ^  w  hmmés  li  ?  Et  néantmoins 
.   )«es  gens  là  n'y  avoyent  perdu  aucune 
-     goûte  de  leur  fang  s  Ils  setoycnt  feule- 
nent  misf  en  danger  de  le  perdre^Gom^^ 
bien  plus  fortement  pouvons  nous  dire 
de  chacune  des  grâces  dé  lefus  Chrift, 
que  c  cft     fang  y  &L  des  âmes  >  qiii  les 
r  reçoivent  &:  les  goûtent  pour  leur  ra- 
f raifchiâemeàt  fpiritàel  v  Q^eUes  bavent 
;v;     f^n ÇMgy  puis  que  ces  grâces  luy  coûtent 
,      en  eflFct  tout  fbn  fang  /qu'il  a  répan<ltà' 

iùrla  croix  >  pour  les  acquérir  par  ce  : 
^-    grand  prix  ?  Le  d^flcin  de  1; Apôtre 
.  -  nous  • 
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nous  oblige  a  prendre  ainfi   fcs  pa- 
roles. Car  de  cet  exemple  des  Percs, 
qui  pour  avoir  reccu  dcsfignes  fi  cxccl- 
lens  de  Tamour  de  Dieu,  n'ont  pas  laif- 
fe  d'eftrc  feverement  puniSjquand  ils  en 
ont  abufé^il  veut  conclurre,  que  fous 
ombre  que  nous  avons  reçeu  les  facrc- 
mens  de  Icfus  Chrift ,  nous  ne  devons 
pas  prefumer,  que'fi  nous  en  abufons 
notre  ingratitude  doive  demeurer  im- 
punie. Or  rindudion  ne  fera  pas  bon- 
ne 5  fi  vous  ne  fuppofez ,  que  les  Pères 
avoyent  leur  part  aux  facrcmens  de 
Chrift,  &a  fesbiens.  Et  en  effet  vous 
voyez  que  l'Apôtre  pour  le  montrer,  a 
cxprcflcment  choify  d'entre  les  fymbo- 
Jcs  des  Pères  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapport  a  nos  facrcmens  y  la  ?3He  ^  U 
meTj  avec  nôtre  battcfme  ;  la  manne  & 
la  liqueur  du  Roehcr^avecque  le  pain  & 
la  coupe  de  fa  fainte  Cene  \  comparant 
ainfi  enfemble  les  déclarations  de  l'a- 
mour de  Dieu,  qu'il  a  données  a  Tvn  &: 
a  l'autre  peuple.  Ayant  donc  reprefen- 
té  les  admirables  témoignages  dont 
Dieu  avoir  favorifé  tous  ces  Pères ,  qu'il 
avoir  tous  battifcz  en  Moïfe  par  la  nue 
&  par  la  mer?  qu'il  avoir  tous  nourris  de 
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fâftuMàe  )  6e  abbràâVtfc  àc  i'tàà  dè  Itm 

Rocht-r  ,  fynîboles  &  figures  foA 
Chf i'ft  >  il  à)bût6  ëfifin  dam  là  feccAdd 
partie  de  âôtre  textt  »  qu'âvec  toutcelâv 

il  cii  avoit  rcjcfte  de  pûtty  vn  grand 

fkifir  en  flufieurs  d entreux.  Car  ils  oat 
W  ^iècàbki^dàm  le  defert.  Unafmnftf^ 
plMiJif  eù  eux  r,  c'cft  a  due  qu'il  ne  le$ 
état  pâs  agréables  ,  mais  que  tout  âtt 
eobtoaii^  ils  <  lay-  d^pltiilrenit  gràiide^ 
inent  i  ce  quM  montre  parla  punitioil 
iftA'i!  èll  fit  î  <:*rU^fiirtHt  (dit-il)  âtkthk^^ 
Haitsledtfert.  Ç'cft  juftcAieoc  lapcioe^ 
que  Dieu  leur  dénonce  cxpretfetncnt 
17^.  dans  le  itvre  de»  Nombres.  Fès  cinfi 
W-*s-  àii-i\ ) tombfroKt da)is te deffrt i  Ils 

4Îfirenircxiclus  du  pays  de  Ca jiàftn,  L'A- 
pôtre nous  laiiTc  a  fo^s-^entcndte  ce  qu9 
'  î^»ftQire  ftîntc  nous  ipprcnd ,  qufe  ces 
^nTçfables  avoyeAt  alluinl^  coevÉt  éu)c 
cette  colère  du  Seigneur  ,  &  attiré  ce 
jàjfte  jugeinei&t  for  eux  paè^fcur  îïigirâïS* 
tude  &  incrédulité  épouvantable, ayante 
3prés  tattt  de  tefmotgh&gés  qu'il  leur 
^voitdooncz  de  Ta  faveur,  (purmuré  di^ 
verfés  îois  contre  luyfi^  contre  Tes  Ter vi- 
*pjf»f  #  çoRïfii}?  yjpp  ififinitç  d'autre* 
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crimes  avec  vnc  opiniaftrcté  &  vnc  du- 
reté de  coeur  incroyable  ;  ils  ont  veu  tha  j^mbr. 
gloire(à\t\t  Seigncur,en leur  faifant leur  '+  » 
procezj  é  l£sfig»es  que  fay  faits  en  EgjpCy 
^  dans  le  defert^  &  aprts  cela  ils  mont  des- 
ja  tenté  par  dix  fois,  é  »ont  point  obey  a  ma 
ruoix.  Voyla'lcur  crime  ,  &  envoicyla 
peine  i  ils  ne  verront  jamais (  dit-iU/c-> 
pays^  que  fay  juré  a  leurs  Pères  de  leur  don- 
ner. Pas  vn  de  ceux  , qui  mont  irrité  par 
mépris,  ne  le  verra.  Ce  jugement  fut  pun- 
duellement  exécuté  ,  comme  il  avoit 
été  prononcé.  Le  grand  nombre  de  ces 
criminels  eft  auflî  vn  argument  de  la  ju- 
fte  fcverité  de  Dieu  ;  Si  c'eft  la  raifort 
pourquoy  l'Apôtre   l'a  cxprciTement 
touche,  difant  que  Dieu  ne  prit  point  plai- 
fir  en  plufieurs ,  ou  en  la  plujpart  â'tntreux. 
Car  rhiftoire  fainte  nous  raconte ,  que  * 
de  cous  ceux,  qui  étovent  fortis  d'Egyp-  *  , 
te:,arage  de  vingt  ans  &  au  dcflus,qui 
faifoycnt  fans  doute  vnc  grande  muîti- 
cude>il  n  y  eut  que  deux  hommes  jfça-  ^-^9- 
voirlofué  &c  Cakb,  qui  ne  demeurai- 
fent  enveloppez  dans  ce  jugcment.Voy- 
la  le  tableau  de  la  grande  bonté  de  Dieu 
envers  nos  Pères  5  &  de  fa  jiïftc  Teveri- 

te  contre  ceux ,  qui  abufant  de  fes  fa- 
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yçiirs  ,t'o£Feorent  en  méprifaot  k$  loiK 
0s*a\>anàotmMt  aux  folles  &  injudes 
|iiftflioii$4e  leur  chair.  Au  cfoip  de  Pieu,  • 
|reres  bien  ayqac^i  fairoa?  en  notre  ^ 
pro^tf.l^cQotis  iloiîs  potn^si  cecreeii- 
Ceticure  pirofeiCon,  que  nous  faifpps  de 
fon(ervice|  nya  lapartqué  nous  avons 
^  r<^uïe  de  fa  p9J:jQle,9  &(,  au^  iaprc(pcp$ 
feniîblcs  de  fa  grâce.  Toi|t  cela  qc  nous 
kcvira  4c  rtcQ  j  il  qous  nuira  oiefoie 
\>ÇiX\tçfiiUp9  Q  le  çg^in  6c  le  dedans  de  nq-r 
(rc  vie  p'y  répond  :  C  cft  une  vieille  er-r 
yeiir,  prpfqu^  çqnjrntipe  a  coqs  les  fie- 
pics  &  a  coq$  les  çliipats  du  genre  hur 
main ,  4c  .s'ilQagioet  qu'il  fuific  pour  ne 
p^erir  point ,  de  porter  les  giarque^  de  la 
religion»  in  d'en  avoir  receu  les  fymbo^  . 
les  ç%tcfic\>is.  le  lai^e  là  }es  erreurs  de^ . 
luifs  en  cet  endroit  ,  qui  font  fi  fouvent 
fV^cjii  ^  cpnfure»  p^r  les  Prophètes. 
J^aisfluifefcroif  îaiaginc,  que  dans  TE-  . 
glife  Ctirctiçnnc,  qui  a  reduiti,ti9i«e^4*a* 
4orapi<w  4e  Diçq  a  lefpçifc^^^^ 
le  qui  abqli(ran|:  }es  cérémonies  >  &  les  ^ 
çiil(ç$ cii^qejs  4^  premier  peuple,  nta 
ppiis  a  cierge?;  4  4Uf  rc  fer  vice,  quç  d  v- 
«e  pore^l^  ^Af^lEîe  (anâificatioii  dé  - 
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encore  trcuver  ce  lieu  ?Ecneantmoins 
la  veritc  eft  ,  qu  il  s'y  fourra  bien  toft- 
S.  Auguftin  nous  témoigne  que  de  fon  ^^^^j^ 
temps  il  y  avoir  des  gens,  qu'il  vccoa-civ  d.l 
noift  ailleurs  pour  cftre  tle  la  commu- 
nion  de  TEglife  Caiholiquc,  qui  abulai6c 
flii  nom  de  ces  deux  Qcrcmcns  ii  purs  & 
fi  fimples  >que  je  Seigneur  nousainfti-- 
tucz,prorîiertoyenc  la  vie  éternelle  a 
quiconque  en  a  etc  une  fois  participant; 
en  quelque  fcçlc,  herclic ,  ou  impiété 
qu'ils  vivent  fur  la  terre.  Qu'il  yen  u^idx.ic. 
voit  d'autres  qui  refferroyent  vn  peu 
leur  indulgence  ,  ne  donnant  le  falut, 
qu'a  ceux  qui  auront  receu  les  facrc- 
nicns  dans  l'Eglifc  orthodoxe  &c  Catho- 
lique, &:  non  chez  les  hérétiques  ;  Que 
d'autres  demandoyent  encore  qu'vn 
homme  poqr  cftre  fauve  demeurait  juf- 
qucs  a  ]a  fin  dans  la  communion  de  l'E-  '^^^^-^^î-r- 
glife,  quelque  mal  qu'il  vcfquift  quant 
au  rcftc     feulement  difoyentils  qu'a- 
vant que  d'entrer  5  dans  rhcritagc  cele- 
fte,iUny  faudroit  fouffrir  pour  quelque 
temps  les  tourmens  des  damnez  ;  oL  y^y^^ 
d'autres  enfin ,  qui  flatroycnt  d'une  pa-  ai*^Bn^ 
rcillc  efpcrance  ceux, qui  donnent  l'au- ^'^*^ ^' ' 
pîofnc  quelque  mefchantes  &corrom- 
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puës ,  que  foycnt  leurs  mœurs  >  Et  ne 
croyez  pas  qu'il  n'y  cuft  que  quelques 
ignorans  du  menu  peuple  >  qui  eulfent 
ces  fantaifics  fi  étranges.  Il  en  paroic  des 
traces  bien  claires  dans  quelques  vns 
tncfmes  des  Dodeurs  >  dont  les  écrits 
*  Hier,a  font  venus  jufqucs  a  nous.'^Et  il  y  a  grand 
fifco^  apparence ,  que  de  la  troifiefmc  &L  qua- 
triefme  ctreuf,  s*eft  peu  a  peu  formée 
EfMie.  Et  entre  les  Latins  Topinion  du  Purgatoi- 
î>e/rfj.  re,  en  les  ramenant  vn  peu  des  extremi- 
T.z.f  ^7,  tez  où  elles  s  cmportoyent  ,  &:  reflcr- 
r^ft^  les  excès  de  leur  indulgence.  Au 
^minrM  moins  cft  il  bien  certain ,  par  les  chofes  . 
fi^uor        ^*  Anguftin  rapporte  que  les  vns 
^.Tf.&  &  ks  autres  bâtiffent  leurs doftrines  fur 
^  ^'".î  Its  mefmes  fondemens  6c  abufcnt  des 
s.liug.  mefmes  paflages  pour  les  foûtenir.  Mais 
^ttaft  ^'^^"^  réfute  icy  clairement  ces  opiniôs 
f^ie  V,  &  les  vaines  efpcrances  dont  fe  flattent 
les  Chrétiens  charnels.Il  établit  par  le- 

l/f.  126.  ,1  .  » 

ic(^c.6.  x^emple  de  ces  anciens  Hraelites ,  qu  en 
deVAY'vs  quelque lieu5& en  quelque  communion, 
^Z^'n^te  ^^^^  ayons  receu  les  déclarations 
ce«c£r.  de  la  grâce  de  Dieu  en  lefus  Chrift,  c'eft 
a  dire  fa  parole  &fes  Sacremens  ^nous 
dA  conc.  n  entrerôs  pas  pour  cela  dans  fon  royau- 
dcsGxiu.  jjjç^  avons  fait  nôtre  profit, 

VI- 
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vivaAt  finceremcnt  &  conftamment 
daïîs  la  foy  dé  fa  vérité  &  dans  1  bbcïf- 
fâttct  de  fa  difcipUne.  Car  comme  le 
dcfert  des  pères  etoit  la  figure  de  cette 
terre  où  nous  vivons, ainlî  le  pays  de 
Canaan  où  ils  aUoyent ,  étoit  le  rypc  du 
îoyâuftîe  celefte  auquel  nous  afpiron?. 
Commô  dancct^ux  des  KtAèlitcs  ^qui 
après  Avoir  vtii&  receu  les  anciens  fa^ 
crtmens  de  MoiOt ,  teMeret^t  Ditru  â£ 
murmurèrent  cofitre  luy,  &  df  (obrïreot 
afàvoiiC)  furent  exclus  pour  jamais  du 
pays  promisa  leurs  perfes;Pa?;Vn  d'eux 
ne  le  vit,  fty  avec  lofué  &  C*leb,  ny  de- 
puis ;  il  faut  tenir  pour  certain  &  indu^ 
bitable,quc  tout  de  melme  maintenant 
des  Chrétiens  charnels ,  qui  ap^és  avoit 
participé  auxfacrcmens  delà  nouvelle 
alliance  mènent  vtie  vie  mondaine  & 
fcandaîeufe ,  pas  vn  n'entrera  dans  le 
royaume  celeftc,  ny  aufortir  de  cefie^ 
de  nycn  lautre.  Ce  n'eft  pasicyfeii- 
leïnent  que  TApôtrc  explique  amfi  cet- 
teancienne  figure  ;  Il  l'entend  tout  dje 
mcfmc  dans  le  troifiefmc  chapitre  de 
J  cpitrc  aux  Ebrcuxi  Concluant  de  Te-  f^^^^^.i: 
ycmple  des  incrédules  &:murmurateurs  ' 
d'Ifrafl  exclus  du  repos  de  Dieu  enCa- 

naan^ 
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naan,  que  ceux  des  Chrétiens  qui  (c  fc- 
lont  endurcis  par  la  fedudioQ  du  péché, 
feront  pareillcmenlf  privez  pour  jamais 
du  grand  &  bien  -  heureux  repos ,  quo 
nous  attendons  dans  le  royaume  de  Ic- 
fus  Chrift.    S.  lude  nous  reprefentc 
fcmblablcment  ce  vieux  exemple  avec- 
que  le  mefme  dcflTein  ,  Vous  ffavez  fdit- 
il)  que  le  Seigneur  ajam  délivré  le  peuple 
du  Pays  dEgypte^  detruifit  puis  après  ceux 
qui  navoyent  point  creu  ,  pour  nous  ap- 
prendre, que  tous  ceux,  qui  dans  la  pro- 
fcflîon  du  Chriftianifme ,  auront  vefcu 
fans  pieté  &  changé  la  grâce  de  Dieu  en 
difToIution ,  tomberont  inévitablement 
dans  vne  femblable  deftruclion  &  dan- 
nation.  Mais  le  Sauveur  du  monde  pro- 
nonce encore  plus  claicement^quc  pour 
'  entrer  en  fon  royaume,  il  ne  fert  de  rien 
de  luy  dire>  Seigneur Seigneur ,  c'eft  a  di- 
re de  faire  profcffion  de  la  bouche  de  le 
reconnoiftre  pour  nôtre  Maiftre  fi  avec 
cela  nous  ne  faifons  la  volonté  de  fon  Perc^ 
celefie^,  qui  eft  nôtre  fanâ:ification  que 
nous  vivions  faintcraent  &  innocem- 
ment :  fans  cela  nos  facrcmens  nos  dif- 
cours,  nos  fciences  ,  nos  miracles  mef- 
mcs  ,  quand  nous  en  ferions  autant  que 
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fes  Apôtres  ,  ne  nous  fervironc  de  rien. 
A  ceux  qui  luy  allégueront  fîmplemcnr, 
qu  ils  ont  reccu  fon  battcfme  &:  partici- 
pé a  fa  table  facrce>&:  écouté  fon  Evan- 
gile dans  les  affcrablées  de  fon  peuple, 
mais  ce  qui  cft  bien  plus  encore  ,  qu'ils 
ont  mcfmes  prophetifé,  jettéhors  les 
diables  &c  fait  plufieurs  vertus  en  fon^'^^ 
nom>  il  répondra ,  comme  il  nous  le  dit 
dans  le  mcfme  lieu  I e  ne 'vom  ay  jamais 
cormu6  ,  Départez  vom  de  moy^  ouvriers  dH-- 
mquité.V rcïïons  donc  garde  a  nous  Frè- 
res bien  aymez  ,  U  faifant  état  félon 
cette  dodrine  divine  ,  que  perfonne 
fans  la  faadification  ne  verra  Dieu  &: 
le  royaume  de  fon  Fils ,  cheminons  de-' 
vMït  luy  avec  révérence  &  nous  em- 
ployons a  nôtre  falut  avec  crainte  & 
tremblement  i  renonçant  a  Timpieté  & 
aux  conyoitifes  mondaines  >  bc  purifiant 
nos  amcs  &  nôtre  convcrfation  entière 
de  toutes  les  ordures  du  vice, afin  que 
nôtre  Sauveur  nous  avoue  &  reconnoif^ 
fe  pour  fes  vrays  Ifraclires,  a  qui  il  don-^ 
nera  fa  paix ,  fa  vie  U  fa  gloire,  i^men. 
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0% 


9nt  cewMe. 


Si  nos  amesetoyentauffi  pures, qu^ 
la  fiiintetc  eft  belle,ra  veuë  feule  fufliroiç 
pour  lious  U  iairo  aiotcf «  ii  (wdfoif% 
que  nous  la  montrer  pour  ravir  nos  efr 
prits  «a  iadoiiratioii  d'»noki9%  fi  diviOi 
iSf  pour  allumer  en  nous  vo  grdôpt  dçû^ 
de  le pofleder,  &:  dVn  recevoir  la  for-* 
me  daas  taupes  les  parties  4e  nûire  vi^ 

Mais  parce  que  le  pcchéa  gâfeies  yeqjç 
de  nof  QOfeademens  >  les  cpnvriini  dis  1^ 
pafliQji  >  qu'il  nous  a  donnée  pour  |a 
chair,  comme  d*un  brotiillard  épais^qui 
nç  fiçus  laifle  Voir  que  ce  qui  luy  eft  ou 
egrrable  ou  vtilci  la  feule  rcprcfenta- 
"  tioû 
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tion  de  la  faintcté ,  quelque  admirable 
qu'elle  foie  en  elle  mefme  ne  nous  tou- 
che que  fort  peu.  Ceft  pourquoy  le 
Seigneur,  qui  nous  aime,  &  qui  veut 
nôtre  falut,ne  s  eft  pas  contenté  de  nous 
cxpofer  en  veuë  dans  fa  parole  vn  ac- 
compl7 portrait  de  la  fainteté,oùiln*a 
oublié  aucune  de  fes  bcautezjPour  nous 
frapper  par  l'endroit,  qui  nous  eft  le  plus 
fènûblc  ,  il  nous  a  aufli  découvert  Tin- 
tercft  que  nous  av^ns  a  la  fuivre  i  pro- 
mettant de  grands  biens ,  Thonneur ,  lo 
contentement ,  les  vrayes  richeffes ,  Se 
en  vn  mot  vn  bonheur  fouverain  &  e- 
tcrnel  a  ceux  qui  vivront  faintemenr, 
&  menaçant  au  contraire ,  ceux  qui  der 
raeureronr  dans  lafervitude  du  vice>dc 
toute  forte  de  maledidions  enfin  du 
dernier  de  tous  les  malheurs.  Encore 
n  cft-ce  pas  le  tout.  Il  a  ajouté  a  cette 
dodrine  les  expériences  par  Icfqucllcs 
il  en  a  montré  &:  confirmé  ia  vérité  en 
divers  temps  j  nous  les  mettant  fidèle- 
ment devant  les  yeux  ,  afin  que  ces  e- 
xemples  nous  la  facent  entrer  plus  avât 
danslcfpric.  Ccft  proprement  ce  quo 
TApôtre  fait  dans  le  commencement  de 
ce  chapitre.  Il  voyoit ,  que  TEvangilç 

n'a- 
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n'avoit  pas  eu  fui:  ces  fidèles  de  Goriri- 
chc  a  qui  il  écrit ,  touxc  Tcfficacc  ,  qu'il 
dcfiroit;  qu'enflez  de  la  haute  connoiP- 
hncCy  qu'il  leur  avoit  baillée  des  my ttc- 
rc$  de  Dieu ,  ils  avoycnt  néglige  l'ccudc 
de  la  (anâ:ification  ,  qui  en  eft  le  princi- 
pal &  l'vniquc  dcflein  ;  que  les  partiali- 
tcz,  les  excès ,  la  débauche  &  la  conta- 
gion de  Tidolacrie  Payennc  avoycnt  en- 
core heu  painiy  eux.  Pour  le$  réveiller 
de  ce  mortel  affoupiffemcnt  il  leur  en- 
tonne les  grands  &:  terribles  jugcmcns 
de  Dieu  fur  les  ingrats  de  Ion  ancien 
peuple  dlfracl.  D'entrée  il  leur  en  pro- 
pofoit  Icxemple  en  gênerai  ;  les  faifanc 
ibuvenir>que  quelque  admirable»  que 
fuifent  les  avatagcs  qu'il  leur  avoit  don- 
nez au  dclTus  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  il  n'avoit  pourtant  pas  épargné 
ceux  d  entr  eux ,  qui  en  avoyent  abufé, 
violant  fièrement  les  faintes  loyx  de  fon 
alliance  i  &  qu'il  les  abbatit  dans  le  de- 
lert ,  comme  vne  génération  méchante 
&  rebelle ,  fans  fouffrir  qu'aucun  d'eux, 
quelque  grand  qu'en  full  le  nombre 
mift  le  pied  dans  la  terre  de  fon  repos. 
Mais IcSaint  hommen*cn dcmeurcpas- 
là.  Du  g^eneral  il  pafîc  au  particulier,- 
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&  choiuflant  d'entre  les  pécheurs  dl- 
fraël  ceux  dont  les  fautes  avoient  été 
fcmblables  a  celles  de  ces  Corinthiens; 
il  leur  en  fait  nommément  &  particuliè- 
rement appHcation,  afin  que  la  punition 
de  ceuxjdont  ils  imitoyentles  méchan- 
cetèz,Icur  faifant  craindre  in  pareil  trai- 
tement, les  guerift  de  leurs  vices.  11  fait 
comme  vn  fage  médecin, qui  apres^avoir 
préparé  le  corps  de  fon  malade  par  dcs'^ 
tcmedes  généraux,  luy  donné  en  fuite 
les  fpecifiques,  propres  contre  le  mal^ 
dont  il  cft  travaillé.  Il  paroift  par  quel- 
ques endroits  de  cette  épître,  qu'il  y  a- 
voif  des  gens  dans  TEglife  de  Gorinthej 
qui  fe  laiflovent  aHcr  a  la  convpitife  do 
la  bouche,  &  des  bonnes  chères,  qu'elle 
aymc  >  A  ceux-cy l'Apôtre prcfente Ic- 
xetilple  de  ceux  des  Ifraelites  ,  qui  a- 
voyent  autresfois  convoité  dans  le  dc- 
fert.  Ilyavoitencoredespeffonnespar- 
my  ces  Corinthiens ,  qui  fe  mertoycnè 
fans  fcrupule  dans  les  jeux  &  dans  les  fe- 
ftins  de  Tidolatric  des  Payens,  leurs  voi-; 
lins &:  concitoyens.  Pour  ceux-là,  il  lesi 
fait  fouvenir  des  anciens  idolâtres  d'I- 
fracl,  &  de  toute  leur  infamie.  Il  y  avoiÉ 
auifi  dans  ce  troupeau  de  Corinthe  dçs 
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gens  (biîillez  des  ordures  de  la  fornica- 
tion) de  radulrere>  &  mefme  de  i'incefte. 

A  Gcux-cy  r  Apôtre  met  devant  les  yeux, 
le  crime  de  quelques  Ifraclites  tout  fem- 
blable,avecque  TcfFroyable  punition^qui 
en  fut  faite.  Nous  apprenons  encore  de 
cette  épître  qu'il  y  avoir  parmy  les  Co- 
rinthiens des  pécheurs  ,  qui  abufoyent 
delà  patience  de  Dieu,  comme  s'ils  euf- 
fenteu  deflein  de  la  pouffer  a  bout,  &C 
d  effayer  jufques  où  elle  peut  aller.  C  cft 
pour  ceux-là  que  S.  Paul  rapporte  le  pp- 
ché  &  la  dcftrudion  des  tentateurs  d'I- 
fraël.  Enfin  il  cft  clair  par  les  deuxépî- 
tres  aux  Corinthiens ,  que  la  plufpart  de 
ce  peuple  oubliant  la  concorde,lcs  enfei- 
gnemens,  &  le  refpcd  de  S.  Paul  leur 
premier  maiftre ,  fe  dëchiroyenc  en  di- 
vers partis  prêtant  leur  oreille  a  la  mé- 
dffancc  &  leur  langue  a  la  dctradion 
contre  l'Apôtre  '•>  A  ceux-cy  il  donne 
pour  exemple  larebellion&  la  perdition 
des  anciens  murmuraceursd*lfraëU  C'eft 
ainfi  que  TApôtre  traite  les  différentes 
maladies  de  TEglifc  de  Corinthc ,  cha- 
cune avec  fes  vrays  Si  fpccifiqucs  remc-^ 
des.  Dieu  nous  lésa  confcruez  mes  Frè- 
res, afin  que  nous  en  vfions  j  &l  que  les  ti- 
rant 
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rant  de  cette  cpîcrc ,  comme  dVne  bou- 
tique celcfte  i  nous  les  appliquions  cha- 
cun a  nos  maux  &c  à  nos  playcs,  félon  le 
befoin,que  nous  en  avons.  Cette  Eglile 
cft  fort  femblabie  a  celle  de  Corinthc,  a 
qui  rApôcrcadfcflc  Ion  epître  j  Elle  ha- 
bite auffi  bien  (qu'elle  ,  dans  vnc  grand*  , 
ville,  pleine  de  biens,  de  luxe  &  de  vi- 
ccs;Ellc  eft  auffi  meflée  parmy  vn  peuple 
innombrable,  prefque  tout  entier  d>ne 
profcflîon  contraire  a  la  ficnnc.  Elle  a 
audî  été  plàfifée  parla  miin  dc  quelques 
fidèles  fervitcurs  de  Dieu,  &:  arrofee  de 
ladodrincde  TApotre,      du  fang  de 
plufieurs  Martyrs.  Elle  cft  confiderablej 
loit  pour  le  nombre  des  perfonncs,  foit 
pour  les  grâces  &  les  faveurS;>que  le  Sei- 
gneur luy  a  départies^  ...Plcuft  a  Dieu 
qu'elle  ne  fuft  conforme;  a  l'Eglife  des 
Corinthiens ,  qu'en  cela,  &  jufqutfs  là 
feulement  /  Mais  il  faut  avouer  ,  que 
nous  n'avons  pas  nrioins  ;  que  pofîîblé 
ftiefme  nous  avons  plus  de  part  ,  afes 
défauts,  qu'a  fcs  avantages  ;  a  fes  vicc5> 
qu'a  fes  vertus,    Quoy  qu'il  en  foit  5 ce 
grand  rapport  qu'a  nôtre  condition  avec- 
que  la  (îcnne,hods  oblige  a  méditer 
à  pratiquée  avec  d'autant  plus  d'atten^ 
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tion ,  la  leçon  ,quc  luy  donne  icy  TApo- 
cre.  Pour  vous  rendre  dans  ce  deiTein  le 
fecours  &  les  foins  que  nous  vous  de- 
vons,  nous  en  confîdcrcrons  s'il  plaift:  au 
Seigneur  toutes  les  partiesdidindcmenç 
Tvnc  après  l'autre  >  &  premièrement  cel- 
le que  comprend  le  verfet  >  que  nous  a- 
vons  leu  ;  Or  ces  chofes  (  dit  l'Apôtre)  ont 
été  exemples  pour  nopu  \  afin  que  ?$ou4  ne^ 
fojons  point  convoiîeux  de  chofes  mauvaifesy 
comme  eux  auj^i  ont  convoité.  Sur  ces  paro- 
les nous  avons  deux  chofes  a  confidercr; 
L'vne  eft  ravertiffcment  qu'il  leur  don- 
ne d'entrée  ,  que  ces  chofes ,  dont  il  parle, 
ont  été  des  exemples  pour  nom  ;  L'autre  elt 
la  defence  qu'il  leur  fait  à'eïire  convoi^ 
teux  de  chofes  mauvaifcs  s  comme  eux  aujâ 
( c'eft  a  dire  comme  les  anciens  Ifraclites) 
ont  convoité. Ce  font  les  deux  articles,quo 
nous  avons  deffein  de  traiter  dans  cet- 
te adion  h  l'avcrtiflcmcnt ,  &  la  dcfenfe 
de  l'Apôtre.  L'avertiflement  leur  mon- 
tre, que  la  confidcration  des  chofes  do 
lancicn  Ifraël  n'eft  pas  hors  de  propos, 
&que  l'indudio,  qu'il  en  tire  pour  nous, 
cft  raifonnablc  &  pertinente.  Car  quel- 
cun  de  oeux ,  qui  ne  font  pas  aiTez  in- 
ftruits  du  rapport ,  qu'ont  les  chofes  du 
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^ibx  teftamcnt  avec  celles  du  nouveau; 

cuft  peu  trcuver  étrange  &  ce  qu  il  a  des-  -  | 

ja  dit  en  gênerai  de  leur  paflagc  parla  1 

raer  rouge,  de  labry  que  la  nuç  leur  don-  '  ^ 

na  dans  le  defcrr,de  la  riianiie,  &:  de  Teaii  .  •  j 

M  rocher  qui  les  y  nourrit,  de  la  mort    ^  > 
qu  y  foufFrirent  ceux  en  qui  Dieu  ne  prit     ;  / 
pas  plaifir,  &  ce'^u'il  dira  encore  çjapres  ) 
de  leurs  péchez  ,  &:  de  leurs  fuplices, 
Quelcun  de  ces  ignorans  luy  euft  peii 
dire  en  ce  lieu  ,  A  quoy  bon  tout  cel^ 
puis  que  nous  ne  fommes  pas  fous  la  vieil- 

le  alliâricc,  c8mmc  étoyent  ceux,  que  tu 
nous  mets  icy  en  avant  ?  Ils  vivoycnt 
fous  Mcïfc  ;  &  nô'ùs  vivons  fous  lefuf^ 
Chrift  j  eux  fous  lé  fcrviteur^^  nous  fous- 
lé  Fils ,  le  Maiftrc  &:  l'auteur  de  la  itiaP- 
fon  s  eux  dans  la  pédagogie  de  la  Loy, 
&  nous  dans  la  liberté  dcTEvangile  ;  Us 
ctoyent  traitez éommê des  EfGlaves,c-' 
tant  gouvernez  par  Tefprit  defervitude;: 
Se  nous  fommes  en  la  condition  des  en- 
fans  ,  ayant  receu  TEfprit  d'adoption.. 
Etant  (î  diffemblaliles,  quelle  confequen- 
ce  y  peut-il  avoir  d'eux  3i  nous5&  de  leurs 
avantures  aux  nôtres  ?  &C  de  quel  droit 
pciix-tu  inférer  ,  que  puis  qu'ils  ont  été 
châtiez  ,  nous  le  ferons  pareillement  ^  fi" 
•    •  .  .  •  d    3  nous 
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nous  commerçons  des  fautes  femblabics 
aux  leurs  ?  Pour  prévenir  cette  objcaiô, 
&  juftifier  (on  raifonnement,  TApocrç 
avant  que  d  entrer  dans  le  détail  de  ce 
;  çlHcours,  nous  avertit  que  ces  chofesy  c  eft 
a  dire  celles  des  anciens  Ifraciitcs  dans 
le  defertjtant  celles  qu'il  a  des;a  touchées; 

\  dans  les  cinq  verfets  prccedens ,  que  cel- 
les 5  donc  il  parlera  encore  cy  après ,  ju{^ 
qucs  au  vcrfct  onzieCmc  ,  que  toutes  ces 
:  :  chofcs  ont  été  des  exemples  fournotis  ^  ic  il 
a  cftimé  cet  avis  fi  neceffaîrc  qu'il  le  ré- 
pète encore  a  la  fia  de  ce  difcours,  dans 
l'onziefnie  verfct,  où  il  dit  parlant  de 
ces  vieux  ifraëlitcr. ,  que  toutes  ces  cho- 
t,cor,  lo.  jfes  leur  arrirjôyent  en  exewplc^^  é*  quelles. 

.  ont  été  écrites  four  nom  admonnefier  ^  nous 
que  les  derniers  ficelés  ont  rencontrez,  le  fay 
bien  (dit-il)  quelle  différence  il  y  a  e^trc 
Moïfc  &  lefus  Chrift,  entre  TEgypte ,  le 
defertja  Canaan  du  premier  Ifraël ,  &C 
la  fervifude,  d  où  a  été  délivré  le  fécond, 
le  monde  où  il  paffe  ,  &:  le  ciçl  ou  il  va. 
Mais  quelque  différence  qu*ily  ayc  en- 
tre CCS  chofes  (  &  ie  confelfe ,  qu'il  y  en 
a  vne  très  grande)  tant  y  a  que  m  vous  ni 
aucun  Chrétienne  devez  ignorer  ^  que 

,  \cs  prcmicics  ont  été  des  crayons,  des 
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rcprcfcntc  les  chofes  qu'en  gros,  comme 
fait  vne  ombre ,  &  vn  crayon  ,  plutolt 
que  pour  vne  image  tirée  au  vif ,  où  Ton 
voit  diftindemcnt  toutes  les  parties  d'vn 
fujct ,  avecque  la  forme  &  la  couleur  do 
chacune.  Cela  paroift  de  ce  que  leurs 
fjfri"  meilleurs  écrivains  *  difent  fortfouvcnt 
è^Ti5ty«  expliquer  v/^e  chofeen  typc^^  pour  dire  en 
P^elv  traiter  groflicrcmcnt,  &  en  gênerai,  non 
pxadement  &  diftindemcnt.  leftimo 
donc  que  cette  fignification  eft  fort  pro- 
pre en  ce  lieu  de  rApôtrc,&  qu'il  entend 
que  les  chofes  d'Ifraël  ont  été  les  figures  ) 
4^  celles  des  Chrétiens  s  qu'elles  les  rc- 
prcfentoycnt  groffierement.  Ccftainfi 
en  effet  que  la  plufpart  des  anciens  Do- 
ûeurs ,  corpme  S.  Cvprien ,  S.  Auguftin, 
$^plufieurs  autres  ,  iraduifcnt  ce  texte; 
&  Tinterprete  vulgaire  les  a  fuivis  en  di- 
fant  que  ces  chofes  ont  été  faites  figurer 
foîiT  nous-i  c*eft  a  dire  qu'elles  font  arri- 
vées four  nom  figurer  \  &  bien  que  nos 

' ,         Bibles  n'ayent  pas  employé  cette  inter- 
prétation dans  le  texte ,  elles  l'ont  pour- 

i  tantmifcen  marge,  où  on  lit  ,^^V/4Vj^;î7^ 

»;  ^té  des  figures  four  notre  temps.  Le  texte 

porte  mot  pour  mot,  quelles  ont  été  les  fi- 

I  ^res  àe  ^ous  j  c'cft  a  dire  nos  figures ,  les 
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figures  des  Chrétiens,  du  peuple  >  qui  vit 
fous  le  Meffie  ;  mais  des  figures ,  qui  rc- 
prefentcnt  &  nous  èi  les  chofes.qui  nous 
arrivent  ,  groflîerémcnr.    C'eft  ce  que 
r  Apôtre  nous  enfeignc  ailleurs  des  céré- 
monies de  la  Loy  Mofaïque,  qu'elles  ont  ^ 
été  rombre  des  chôfes  qui  devoyent  Ave^nr.é^oU  z,\7> 
dont  le  corps  efi  en  lefus  Chrifi  i  &  dans  vri  .  - 
autre  lieu  encore,  où  il  dit  de  la  Loy, 
qu'elle  n'avoir  que  l'ombrer ,  &:  non  \^^Hér.io. 
mve  image  des  biens  ,  qui  éîoyent  a  venir. 
yn  exemple  cft  la  cholc,ou  i  adtion  mcf-  ^ 
me  ,  que  nous  imirons  \  Elle  doit  mefme 
avoir  vne  forme  plus  parfaite  qae  la  cô-,  ^ 
pie  que  1  on  en  tire-  Le  type  ou  la  figure  . 
lareprefentefeulcmentgrolTicrerpcnt  S£  - 
imparfaitement,  &  dans  vne  matière  au- 
tre que  celle  ,  où  elle. doit  eftre  mife. 
D  avantage  l'exemple  rie  fc  fait  pas  a  def- 
fcin  de  reprefencer  les  copies  q^<i  s^n 
font  ;  au  contraire  on  fait  les  copies  pouf  ' 
fcprefenterrexemple.AulieUquVne  fi- 
gure fe  fait  pour  exprimer  &:  rcpieicntep 
la  forme,  dont  elle  cft  la  figure.  Commd  ^  >  . 
donc  Moïfeétoit  le  type  ou  h  figure  do 
lefus  Chrift,^  comme  la  mîfîîon ,  la  dô^^ 
âtrine  &  les  cérémonies  du  premier  ^ 
toyent  looibrc  ou  le  crayon  de  1  cnvoyi^ 

/  ''  do 
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de  l'Evangile  ,  &  du  facrifice  ,  &  de  la 
(andificationdu  fécond  iainfîlc  peuple 
d'lfraël,qui  entra  dans  la  vieille  alliance 
par  le  miniftere  de  Moïfc,  étoit  pareille- 
ment  le  type^la  figure  &  le  crayon  de  TE- 
glife  Chrétienne.  On  voit  dans  l'hiftoire 
du  premier  de  ces  deux  peuples  ,  vnc 
groflîere  reprcfentation  de  celle  du  fé- 
cond i  Et  Dieu  en  ayant  ainfi  vfé  a  dc{^ 
fein  &  tout  exprès  pourfigurcr  des-lors 
les  chofes,  que  fon  Chrift  devoit  accom- 
plir long-temps  après,  puis  qu'il  n'eft  pas 
poflTiblc  que  le  deffcin  de  Dieu  ne  s'exé- 
cute, il  eft  évident ,  qu'outre  que  cet  an- 
cien peuple  figuroic  TEglifc  de  lefus 
Chrift,  il  la  predifoit  auflî.  Son  hiftoire 
eft  vne  figure  prophétique ,  qui  predifoit 
ce  qu'elle  reprefcntoir.  le  laifle~là  pour 
cette  heure  les  autres  parties  de  l'hiftoi- 
re d'Ifiaël  pour  m'attacher  feulement  a 
ce  qui  regarde  le  fujet  de  rApôtre.Com- 
me  donc  la  délivrance  de  ce  premier 
peuple,  &  fa  fortie  de  l'Egypte  de  dcffons 
le  jo  jgdePharao,&  fon  entrée  dans  la 
condition  d'vne  nation  libre,  figuroic  nô- 
tre délivrance  de  h  fcrvitude  où  nous 
vivions  dans  la  corruption  de  la  nature 
ft)us  la  tyrannie  du  Diable  ,  &  nôcie 
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tranrport  hors  du  pays  de  ténèbres  dans 
le  royaume  de  la  metveilleufc  lumiè- 
re de   Dieu  ;  pareillemenc  auflfi  la 
conduite  de  ce  melme  peuple  dans  le 
defert  étoit  vn  type  ou  vn  crayon ,  de  b 
vie  que  nous.  pa(fons  dans  ce  fiecle  i  com-r 
me  Ifraël  au  fortir  de  l'Egypte  n'cntrapas 
incontinent  dans  la  terre  promife;  Avant 
qu'il  y  peuft  eftre  introduit ,  il  demeura 
pluficurs  années  dans  le  defert  ;  Vous 
favcz  que  l'Eglifc  Chrétienne  fembla-^ 
blenient  n'cft  pas  mife  dans  la  jouïffance 
du  royaume  celcfte,  la  divine  Canaan, 
où  elle  afpirc ,  auffi  toft  qu'elle  eft  fortic 
de  la  fcrviiude  fpirituellc.   Elle  voyage 
encore  vn  long  temps  dans  ce  monde, 
avant  que  de  parvenir  au  comble  de  (on 
bonheur.  Le  defert  d'Ifraël  e'toit  donc 
la  figure  de  ce  fieclc  ;  &:  le  fe  jour  d'ifracl 
îdansle  dcfeit,  étoit  la  figure  de  nôtre  fe- 
jourdanscc  monde.  Les  quarante  ans 
^qu'Ifraël  roda  ÔC  traeaffa  dans  le  defert, 
furent  le  temps  de  fes  épreuves  ;  &  la  vie, 
que  nous  paffons  fur  la  terre  eft  le  temps 
,  dcs  nôtres.  Ifracl  dans  fon  defert  étoiç 
.deftitué  des  commoditcz  ncccffaires  a 
Ma  vie, il  n'avoitni  champs,  ni  vignes, 
pour  le  nourrir  î  ni  villes ,  ni  bourgades 
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pour  le  loger,  ni  Princes,  ni  armees^pour 
Je  protéger,  ni  aucune  demeure  affeuréc, 
décampant  fouvent ,  &  allant  d  vn  lieu 
dans  vn  autre  ,  félon  les  ordres  de  Dieu. 
Ccft  Timage  de  la  condition  des  Chré- 
tiens durant  ce  fiecle.  Ce  monde,  où  ils 
paffent,  leur  eft  vn  dcfert.  S'il  eft  fertile 
&  abondant  pour  les  autres ,  il  eft  nud  &: 
fterilc  pour  eux.  Ses  palais,  fes  villes,  fes 
forces,  fes  délices,  font  pour  les  enfans 
du  fiecle,  &  non  pour  les  Chrétiens.  Et 
'  s'il  arrive  quelquefois ,  que  quelques  vns^ 

|r    x,c9r.7.  d*cUx  y  aycnt  part ,  ils  vfent  de  ce  qu'ils 
en  ont  comme  ne  le  poflcdant  point. 
^  Ifracl  dans  fon  defert  n'étoit  pas  feule- 

\  ment  dcftitué  des  biens  neceflairesa  la 

vie,ilétoit  encore  incommode  &:  tra- 
vaillé de  divers  maux  i  attaqué  tantoft 
des  ferpens  brûlans ,  tantoft  des  Amalc- 
kitcs,  &  quelquefois  folicitépar  les  ten- 
tations des  idolâtres  de.Moab  ,  pires  & 
plus  dangercufcs,  que  ni  les  venins  des 
îerpês,  ni  les  armes  d'Amalcc.Lcs  Ghré- 
r  tiens  ne  font  pas  mieux  traitez  dans  ce 
*  t  V  inonde  ;  Ils  y  ont  aufli  leurs  ferpens  ,  les 
démons,  qui  rodent  continuellement  a 
ÎVntour  d'eux  ,  cherchant  a  les  dévorer; 
îcurs  Amaleitites &  leurs  Moabitcs,  les 
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cnfans  du  fîcclc,  qui  ne  les  pouvant  fouf- 
frir  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  les 
perdre  i  y  employant  quelquefois  la  for- 
ce, la  terreur  &  la  violence,  quelquefois 
les  fcduftions ,  les  careifcs  &c  les  faveurs, 
les  promcffcs  &  les  bonnes  paroles,  donc 
I4  douceur  n'ed  pas  moins  a  craindre, 
que  la  rigueur  d'vne  violence  &  pcrfc- 
cution  toute  découverte.  Enfin  comme 
Ifraëlau  milieu  d'vn  deferi  auffi  affreux 
&  aufli  terrible ,  quVtoit  le  fien,  ne  lâiC- 
fpitpas  de  fublifter  par  la  puiiTance  ex- 
traordinaire de  Dieu,  qui  luy  fournif- 
foit  de  fes  nues  &:  de  fon  rocher,  la  nour- 
riture &  le  breuvage ,  que  luy  rcfafoit  la 
nature ,  &:  qui  rendoit  par  fa  parole  les 
ygoins  des  ferpçns,  &  les  glaives  d*Ama- 
lec,  &  les  charmes  de  Moab  invtiles  con- 
tre luy  ;  Les  Chrétiens  pareillement  au 
tiiilieu  des  périls  &c  des  morts,  qui  les  en-- 
vironnent ,  vivent  pourtant  en  ce  fiecle 
p^rla  bcnedidion  de  leur  Seigneur^qui 
par  les  merveilles  de  fapuiflancc,  leur 
faittreuver  labondance  dans  ladifettc, 
le  pain  dans  la  pauvreté  la  plus  deftituée, 
la  confolation  dans  les  angoilTes  ,  le  ra- 
fraifchiflcment  dans  les  ardeurs ,  la  feu- 
reté  dans  les  périls  >  la  vie  dans  la  more 

met- 
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itMSiaeiGeft  aiflfi  que  lefiis  Chrîft  a  idcki-^ 
éîufqu'icy  fon  Eglife  dans  le  moxidei^ 
iBcfme  que  fon  Pere^  avoir' faic> 
/ubfiftcr  Taucre  Ifraël  dans  le  dei«j:r« 
bien  parler  Tvn  &  l'autre  peuple  n'a  vcf- 
ca»  que  de  la  parole  de  Ton  Maiftre;  L'vji 
&;  1  autre  a  été  vn  état  iîngulicr;  &  fans 
^«Iffiplé  dan/le  monde  i  i'va^U  Tautra 
s'eft  confecve  dans  le  monde  »  fans  la 
monde,  &  malgré  le  monde  ;  par  vne  fa-* 
geiTe  i  vue  ^^hî&mk    .  vne  providence 
coure  celefte  2^  divine  )  quinariendd 
tsNGOnffiimi  avèeque  les  confeils  >  &  lAomt 
cnGQÇC  avecque  les  fprces  de  la  chiûr  â£ 
du  fang.  Coniiderez  tous  les  climats  de 
l'vniversi  &  foiiillez  dans  les  memoices^ 
de  cous  les  ûecles  pafTez  »  Vous  n'y  trou^ 
vecez  point  d'aucres  peuples  m  d'aucces^ 
Etats»  que  ces  deux-cy,qui  fe  foycnt  ain4, 
fi  iFof  mez>  &:  qui  Ayencatnfi  fubiîfté^rvn 
dans  le  deièrt ,  ôc  l'autre  dans  le  mondeé 
£t  bien  qu'ils  nefoyenr  pas  mefinigs  tour 
a  fait»ne»àrmoiiu  cet  adoi.^ 
qui  paroift  encrejy^^rnqnrrc  çlaircmcnr, 
querEfprie^k^âiNM  ?  qui  lésa 

formez  fijilll^  a  fait  le  premier  pquç 
eftre  vne  figure  du  fécond/  D'où  s*cn-* 
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vivons  dans  le  fécond  ,  de  nous  confide-^ 
rcr  &  de  nous  niircrli  je  lofcainû  dire, 
dans  le  premier;  de  prendre  ce  qui  luy 
arriva  félon  la  chair  f  our  vn  tableau  my- 
ftique  de  ce  que  nous  devons  devenir 
félon  Tcfprir.  Ce  qui  arriva  a  l'ancien 
Ifracl  dans  fon  defcrt ,  c  cft  pour  le  dire 
en  gênerai,  que  ceux  qui  gardèrent  fidè- 
lement Talliance  contraftce  entre  Dieu 
&eux  par  le  miniftere  de  Moïfc, étant 
demeurez  fermes  dans  la  foy  de  la  pro- 
raeflTe  de  Canaan?  fansqucnilesdiificul- 
Mz  &  impofTibilitez  apparentes  des  cho- 
fcs,ni  les  lafchetez&!  mauvaifes  inclina- 
tions de  leur  chair  les  euffent  ébranlez, 
entrèrent  enfin  dans  la  terre  promifejoù 
ils  fc  repoferent  de  leurs  travaux^S: joui- 
rent de  là  en  avant  d'vnc  vie  douce  &: 
paifible  ;  au  lieu  qu'au  contraire  ceux,qui 
par  foibleffeou  par  malice  doutèrent  de 
la  vérité  de  Dieu  moururent  tous  dans 
le  dcfert ,  fans  jamais  avoir  peu  jouïr  du. 
bonheur  des  autres. C  cft  la  figure  du  fuc- 
ces,  qu'a  en  gênerai  la  prédication  de  TE-* 
vangile.  Quiconque  en  reçoit  l'alliance 
&  y  perfcvere,  fera  fauvé,  &:  jouira  de  ce^ 
bicnheilreux&  glorieux  repos  que  Icfus 
Chrift  nous  ^  pfCJmis  i  au  ]icu  que  ceuxr^ 
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qui  par  incrédulité  auront  abandonne 
lalliancc,  demcureronc  dans  la  morr^ 
Ccft-cc  que  nous  avons  dcsja  dit  fur  le 
texte  preccdentjoù  tApôtre  reraarquoit, 
que  Dieu  n  avoir  pas  pris  plaifir  en  plu- 
fieurs  des  Ifraclitcs ,  qui  en  effet  tombe- 
rent  dans  le  dcfert,  où  ils  furent  tous  ac- 
cablez des  coups  de  la  jufte  vengeance 
de  Dieu.  Mais  il  nous  montre  mainte- 
nant qu  outre  cette  leçon  générale,  que 
nous  devons  recueillir  de  Thiftoire  de 
Tancien  peuple,  il  y  faut  aulTi  confidcrer 
en  particulier  quels  péchez  exclurent 
chacun  de  ces  raiferabies  de  la  jouïf- 
fance  de  Canaan  ,  &c  la  manière  donc 
Dieu  déploya  fa  colère  fur  eux  j  pour 
nous  garder  de  tomber  en  des  fautes 
femblables  aux  leurs ,  de  peur  d'attirer 
fur  nous  vne  punition  pareille  a  la  leur. 
II  nous  apprend,  que  c'eft  pour cetvfage, 
que  Dieu  a  pris  le  foin  de  porcraircles 
chofes  de  la  nouvelle  alliance  dans  celle 
de  la  vieille  ;  Ces  chofes  anciennes  (dit- 
il)  o/^t  été  nos  figures  ;  Pourquoy  ?  Aiiri 
( dit-il)  que  ^otis  ne  Çoyons  point  conuoiteux 
de  chpfes  mauvaifes  ^  comme  eux  auj^i  ont 
convoité.    Ccft  la  féconde  partie  do 
nôtre  texte,  qui  nous  apprend  dés  len-i 
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crée  )  que  nôtre  édification  dans  Tetudc 
de  la  faintetc  eft  la  fin  &  le  deffein  de 
Dieu  dans  toutes  les  difpenfations  de 

.  r>rvnc  &C  de  l'autre  alliance.  11  n*y  a  point 
d'hiftoires  dans  tous  les  livres  du  monde  > 
/plus  mcrveilleufes ,  plus  grandes  &  plus 
extraordinaires  ,  que  cdies  de  la  dcli-  p 
vrance  des  Ifraëlites  &:  de  leur  conduite 
dans  le  dcfert  :  &  il  n  cft  rien  de  plus  ra-  ' 

/  viflant ,  que  ce  rapport  fi  jufte  ,  avccquë  ' 
le  Chridianifme  >  que  Saint  Paul  nous  y 
fait  îcy  remarquer.  Mais  l'intention  de 
Dieu  qui  les  a  ainfi  formées ,  &  qui  a  pris 
le  foin  de  les  faire  enregiftrcr  dans  fc$ 

^  Ecritures,  n'a  pas  été  de  divcrtirnosef- 
prits  par  cette  leclore,  ou  de  les  repaiftro  - 
d'vn  vain  plaifir>&  dVne  admiration  fte- 
tiile  &  infrudueufe.  Gc  font  là  les  dcf- 

^  feins  des  écrivains  du  monde  i  qui  ne 
chercheht  ordinairement  dans  leurs , 
compofîtions  ,  que  de  plaire  a  leurs  Le* 
éteurSj  &  de  tirer  d'eux  pour  recompen-^ 
fe  de  leur  peine^l'admiration  &C,  la  louan-^ 
ge  de  leur  travail  i  Ou  s'ils  portent  leuri 
pcnfcesplus  loin,  tout  le  pr^^fit  qu'ils  pré- 
tendent que  nous  facions  dcleurs  ouvra-i 
ges  ,  cft  que  nous  y  apprenions  a  cftrc 
fins^  U  matQîsi  ru(ez>  6ù  comme  1  on  par-^ 
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le,  bons  politiques  dans  route  la  condui- 
te de  nôtre  vie. Dieu  qui  ne  nous  a  donne 
fcs  Ecritures,  que  pour  nous  montrer  le 
chemin  de  nôtre  (alut  en  fon  Ghrift ,  n'y 
a  rien  mis,  qui  ne  tende-là.  Ceil  le  fruit^ 
qu'il  veut)  que  nous  en  tirions  y  que  ce 
qu'il  y  dit  de  la  foy  &:  de  la  vertu  des 
bienheureux,  nous  porte  a  les  imiter î 
que  ce  qui  nous  y  cft  reprcfenté  des  vices 
&:  de  l'incrédulité  des  mcchans  nous  en 
donne  vne  juftc  horreur  pour  fuïr  les 
defordres  de  leurs  ttiœurs.  Ce  que  TA- 
pôtre  couche  icy  particulièrement  y  &c 
dont  il  veut  5  que  Texcmple  des  anciens 
irraëlites  nous  détourne ,  ejl  la  co?$voitiJè 
des  chofes  maavaifes.  L'adtiorides  llraëli- 
ces,  d  où  il  a  tire  cet  enfeigaement,  nous 
mpii2:re  clairement  )  que  par  ces  mots  il 
n  entend  pas  fîmplement  la  convoitifo 
des  chofes,  dorrf  rvfàgc  nous  eft  défen- 
du par  laioy  do  Dieu,comme  de  la  pail- 
lardifc,  de  ladultere,  du  larcin  &  autres 
fcmblabies  ;  mais  généralement  tou- 
te convoitifc  déréglée  >  foie  que  la 
jouïflance  ou  la  pofTeffion  do  la  ehofc,quo 
nous  convoitons,  nous  foie  interditCjfoit 
<ju  elle  ne  le  foit  pas.  Gar  encore  qu'il 
nous  foie  permis  d'avoir     de  po^cder 
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Vne  chofc  ,ou  d'en  vfer  &C  d'en  jouir ,  il 
ne  nous  eft  pourtant  pas  permis  de  dcfi- 
rcr  de  l'avoir  ou  d  en  jouïr  finon  légiti- 
mement, ccft  a  dire  par  des  moyens  ju- 
ftes  5  &  dans  de  certaines  bornes ,  qui  nà 
pafTent  pas  la  mcfure,quc  la  pieté  ê.;  la 
railon  nous  prcfcrit.  Si  vous^a  dcfîrcz 
autrement  i  c  cft  U  convoitife  âvne  chojc^ 
r/iauvaifc^.  Par  exemple,  Dieu  ne  vous 
dcfcnd  pas  dedcfîrcr  le  vin  d'vn  mar- 
chand ,  pourveu  que  vous  defiriez  de  l'a- 
voir légitimement  en  luy  payant  ce  qu'il 
vaut.  L'avoir  autremcnt>  e  cft  faire  tort  a 
vôtre  prochain  ;  ce  qui  eft  mauvais  SC 
injufte.  Aiafi  le  dcûr  de  boire  du  vin  nd 
vouft  cft  pas  défendu  non  plus  i  pourveu 
que  voias  ne  le  dcftricz  que  pour  en  boire 
fobremenr  &  honeftcmcnt.  Aller  au  delà 
&cn  veuit  iufques  a  l'y  vrognciic>cft  vac 
chofe  deshonefte  &  mauvaifc  ;  fi  bien 
quç  l'vn  bc  l'autre  de  ces  deûrs  cft  affeu-^ 
rcment  la  convoitiir  dVnc  chofe  mau^ 
vaife.  Car  encove  que  Je  vin  foiti^nfi 
cteaturc  de  Dieu,  bôanc  de  fa  natute3&: 
propre  a  la  nourriturp  de  nos  corps, iV- 
lage  n'en  eft  pouttant  pas  indilFcrçnrînon 
plus  que  des  autres  choies  de  rttefme  or- 
àic.  Il  devient  bon  ^  ou  mauvais,  félon 
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la  manière  &  la  mcfurc,  dont  vous  ea 
vfcz.  Et  en  gênerai  ramour,  le  defir  ,& 
Tvfage  de  toutes  les  chôfes  naturelles 
n*eft  bon,  qu'autant  qu'il  peut  fubiiller 
avecquc  l'amour  de  Dîeu,&du  prochain.  I 
S'il  choque  Tvn  ou  l'autre  ,  des-là  il  de- 
vient mauvais  ;  &  la  convoitife  pendant 
queleschofes  font  dans  ces  termes,  en 
cft  mauvaife  &  interdite.   lavouë  que 
c'eft  de  cette  convoitife  des  chofes  mauvais 
fesy  que  viennent  tQus  les  defordres  des 
avions  des  hommes,  qui  font  contraires 
a  la  picte',  &  a  la  charité  ;  félon  ce  que  dit 
S.  Iacques,quc  quand U  convoitife a  con^ 
ceu  y  elle  enfante  le  péché  ;  &  les  fages  du 
monde  ont  bien  reconnu  eux  racfmes, 
que  c'eft  de  cette  venimeufe  fource,  que 
découlent  toutes  les  mcchancetez,qui  fe 
commettent  dans  le  monde.  Car  où  eft 
le  larron,  le  meurtrier,  ou  radultere,qui 
fe  porte  a  commettre  ces  horribles  pé- 
chez ,  fans  y  cftrc  pouffé  par  le  mouve- 
ment de  la  convoitifc  ?  Ainfi  Je  confcflc 
.  volontiers^que  tous  les  péchez  des  Ifrac- 
jite;s,dont  l'Apôtre  parlera  cyaprcsjeurs 
idolâtries ,  leurs  fornications  ,  leurs  mur- 
mures >  venoyentdc  quelque  injuftcou 
fale  &c  impure  convoiti/e  ,  û  bien  qu'a 
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regarder  les  chofcs  fimplcment  il  pour-  ^ 
roic  fcmblcr  ,  que  l'Apôtre  en  parle  icy 
en  ce  fens>  entant  que  ce  mot  comprend 
en  général  tortes  les  convoiiifes  mau- 
vailes  ;  &  qu après  nous  lavoir  ainfi  dé- 
fendue en  gros,  ilajoûtçen  fuite  quel- 
ques vns  des  dcfordres ,  où  elle  emporte 
les  homnies,pour  nous  en  mieux  faire  i 
comprendre  la  malignité  &  le  vcnm.  En  chryfofl, 
effet  quelques  vns  ont  ainfi  pris  ce  paffa^  fur  ce 
gedeTApôtre.  Mais  il  vaut  beaucoup^"' 
mieux  a  mon  avis  l'entendre  avecquc  les 
autres  Interprètes,  d'vn  certain  peché> 
qu'il  note  particulièrement  dans  ces  an- 
ciens IfraclitcsiiV^  fojor^sfowt  convoiîeux 
deschofes  maHvaifes^{àxx,-  \\)comm€eux  auj^i 
cnt  convoité.  Il  n'eft  pas  difficile  de  rc- 
connoiftrc  le  péché  jqu  il  entend  i  Car 
Moïfe ,  d'où  il  a  tiré  tout  ce  difcours,  en-  , 
rte  les  autres  fautes  &  offenfcs  de  ce 
peuple  en  parle  dVnc  nommément, 
qu'il  appelle  exprcffement  convoittfe.  Le  -ys^omhr, 
f  tuf  le  (  dit-il  )  fut  éprà  de  convottif^  ;  &  '1.4^ 
David  en  parle  en  mefees  termes  dans  py:;^^^. 
le  Pfeaume  cent  fixiefme ,  5c  Dieu  ayant 
frappé  vn  grand  nombre  de  ces  coupa- 
bles, le  lieu  du  dcfert ,  où  ils  furent  cn- 
cerrez>  porta  le  nom  de  lçurcrimc,ayant 
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?lomhr.  été  appelle  Kibroth  thaxva  ,  c'cft  a  dire 
V-34-  les fepulcres  de  U  cofjvoiîife^on  de  la  concu^ 
fifcemc^  \  comme  le  livre  des  Nombres 
nous  Icnfcigne  expreflcmcnr.  L'hiftoire 
de  cette  convoitifc  dc5  Ifiaclices  nous  y 
eft  décrire  au  long  ;  Quc'tant  faifis  dVn 
profane  dégouft  delà  manne,  dont  Dieu 
les  nôurrilToit  miraculeufement  dans  le 
defcrc  ,  ils  (e  mirent  a  pleurer,  voulant 
manger  de  la  chair  &  regrccant  le  poif- 
fon,  les  concombres,  les  melons  ,  les 
poireaux,  les  oignons  les  aux  qu'ils 
'  avoyent  a  grand  marché  dans  le  pays 
d'Egypte  >  au  lieu  qu'icy  njU6  ne  voyons 
(  difoyent-ils  )  que  de  U  manne  ;  nos  ames 
tn  font  affichées,  La  fuite  de  cette  impie  &c 
extravagante  convoitife  fut ,  que  Dieu 
juftement  ofFcnfé  dvnfi  enrage  mépris, 
pour  leur  montrer  la  merveille  de  fa 
puiflance  leur  donna  ,  mais  en  fa  colère, 
la  chair  qu'ils  avoyent  demandée ,  rc% 
Tinmbr,  pendant  vne  quantité  prodigicufe  de 
cailles  tout  a  Icntourde  îeurcamp,  donf 
ils  mangèrent  tout  leur  faoul,  Mais  le 
Seigneur  voyant;,  que  cette  nouvelle 
preuve  de  fa  puiffànce  infinie  ne  les  rcn- 
doit  pas  plus  fages^.  &  qu'au  lieu  de  re-  - 
çonnoillre  leur  faùte ,  &  de  s'humilier 
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àvccquc  rcfped  devant  vnc  Majefté  fi 
redoutable  ,  ils  demeuroyent  dans  leur 
gourmandire,acharnez  a  la  viande,  quel- 
que crevez  qu'ils  en  fuflcnt ,  enfin  chan- 
geant fa  patience  en  vne  ardente  colcrc> 
frappa  fur  le  lieu  mefmc  ce  peuple  in- 
grat &  brutal  d'vne  grand' playe  ,  qui  fie 
mourir  la  plufpartdc  ces  gourm^ins.  Da- 
vid celcbrc  en  deux  lieux  la  merveille  p^^,^^^ 
de  ce  jugement  de  DicUjdans  le  Pfeaumc  vjio^. 
foixante  &  dixhuiticfine  ,&  dans  le  cent  m 
fixicfme.  Delà  vous  voyez  quelle  fut  la 
convoitife  des  Ifraclitcs  ,  dont  S.  Paul  fait 
icy  mention.  Cefutvn  vray  fruit  de  la 
chair  5nay  de  la  baffelTc  dVne  ame ,  qui 
attachée  a  la  terre  fait  du  ventre  foài 
Dieu5&  met  tout  fon  bonheur  a  conten- 
ter ce  vaiffeau  ingrat ,  &  a  le  remplir  de 
ce  qu'il  demande.  Cette  vilaine  convoi- 
tife  leur  fait  dédaigner  la  viande  celeftc, 
dont  Dieu  les  nourrilToit ,  leur  en  bail- 
lant s'il  faut  ainfi  dire ,  de  fa  propre  main 
leur  proviiion  chaque  jour.  Ce  dégouft 
leur  infpiredeux  prétextes,  pour  colorer 
le  mépris  qu'ils  en  faifoient.  Car  ils  fc 
plaignent  premièrement  que  ce  nefi  rieny 
c'eftadirc  que  cçft  vne  fubftance  trop 
mince      trop  légère; vne  viande  trop 
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pure  K  trop  délicate  pour  des  eftomacs 

de  pourceaux ,  comme  e'toyent  les  leurs. 
Puis  ils  ajoutent  que  leurs  yeux  ke  voyent 

4«^;-^chofc  îc'cfta  direque  Dieu  ne  les 
nourrit ,  que  de  cette  feule  efpece ,  fans 
jamaischanger  leur  aliment, ny  en  cm.- 
pefchcr  le  dégouft  par  la  diverûtc'.  La 
première  de  ces  accufations  dc'couvrc 
leurgourmandifc,  &  la  féconde  leur  fria-. 
dife.  Le  vice  de  leur  convoitifc  paroifl^- 
9flez.  Il  eft  vray,  que  les  viandes  qu'il* 
fouhaitent  font  bonnes  i&  qye  le  defir 
»  en  eft  pas  criminel  de  luy  mefme;Mai!ii-. 
en  convoiter  l'vfage  fans  necefficc',au  mi- 
lieu de  ce  qui  vous  fuffit  &  que  Dieu 
baigne  VOUS  donner  &  mcfurcr  feloxi  vô-' 
trc  befoin ,  &  qui  vous  le  donne  encore 
par  vnc  pure  merveille  de    grâce  &c  de 
puiflancc  5  s  ennuyer  de  ce  pain  de  fon 
prd^uaire,&  vouloir  vn  antrcalimcnra 
votre  fantaific  { contraire  a  fa  volonté',  ÔC 
le  vouloir  avec  vne  paHîon  û  ardente,que 
vous  ea  vçniez  jurqucs  aux  pleurs ,  aux 
pris  ,  aux  plaintes  çontre  Dieu ,  vôtre 
grand  Libérateur  ;  fans  mentir  cell  la 
plus  injufte,laplusbfutalc  &:  la  plus  im- 
pudente convoitifc  quipuiflc  cttrc-  Ceft  , 
âonç  proprement  &  |?artiçuliçrççnein 
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cette  cfpece  de  convoitifcsjquer Apôtre 
nous  dcfcnd >  &  dont  il  veut ,  que  nous 
apprenions  l'horreur  par  la  figure  de  cet- 
te avanture  des  Ifraclites.  Nous  avons 
dit, que  la  manière, dont  il  entretenoii 
l'ancien  Ifraël  dans  le  defert  ,  étoit  la  fk- 
gure  de  la  manière  ,  dont  il  fait  fubfifter 
le  nouveau  fur  la  terre,  fans  pompe,  fans 
luxe>  fans  richeffes,  le  nourrilTanr  petite- 
ment du  pain  de  fon  ordinaire ,  loin  de 
I  éclat  des  grandeurs,  &  de  labondaacc 
du  monde5&  fnppleancdu  contentement 
de  l  cfprit,qu'il  leur  donne,  a  ce  qui  man- 
que a  leur  chair.  Ceft  là  [uftement  Teau 
&  la  manne ,  dont  il  nourrit  fon  peuple. 
C'cft  ainfi  que  lefus  vefquit  autresfois 
dans  nôtre  dcfcrt,  quand  il  y  daigna def- 
cendre  ,  11  dédia  par  fon  exemple  cette 
difcipline  fobre,  étroite  &  rude  a  la  chair, 
je  Tavoue ,  mais  fainte ,  chafte  &  celefte, 
&  falutaire  a  lefprit  des  Apôtres.  Tous 
ceux  5  qu'ils  convertirent  a  leur  Maifl:rc> 
fuivirent  &  gardèrent  fidèlement  la  mef- 
rac  forme  y  &  pendant  que  TEglifc  cft 
dans  ce  monde,il  ne  faut  pas  cfpercr  qu'il 
la^ctîXige  ;  C'cft  fon  ordre  qu'ifracl  fub- 
fiftc  ainfi'tout  le  temps  au'il  eft  dacrsle 
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la  figure.  Il  faut ,  qu'il  s'accomplilTe  de 
meftne  dans  le  corps ,  c'eft  a  dire  dans 
1  tghfc.  Il  donna  des  cailles  au  premier 
Ilrael,  mais  en  fa  colère  &  pour  peu  de 
Icmaines  feulement.  Il  a  an/Ti  baillé  quel- 
ques paix  &  quelques  trêves  au  fécond, 
mais  toujours  ou  courtes  ou  nuifibles,qui 
^     ont  vifiblcmcnt  relafché  la  feverité  de 
fes  moeurs ,  &  faly  la  pureté  de  fes  fcnti- 
mens.  Si  vous  voulez  vivre  &  mourir 
dans  la  communion  de  ce  peuple  bien- 
heureux, formez  vous  a  cette  difcipli- 
ne.  Apprenez  a  l'écoîe  de  nôtre  Apôtre 
ii.^.  ffefre  cornent  des  chofes  amfi  que  vous  vous 
«•   treuvel;,  de  pouvoir  &  abonder  dans  la 
difette  &cftre  pauvres  dans  l'abondace. 
Que  la  manncl'eau  &  la  nue  du  defcrt 
de  Chrift  vous  fuffife.  Vous  fçavez  dans 
quelles  bornes  il  a  renferme  nos  defirs, 
en  nous  ordonnant  de  demander  tous 
les  jours  a  Dieu,  nôtre  pain  quotidien; 
&  c'eft  là  delTjs  que  l'Apôtre  règle  les 
g  chofes  donc  nous  avons  befoin  i  orf>^»/ 
U  munit urc ,    deqstoy  mm  fuiftom  ejlre 
couverts  cela  nom Jn[fira.CcM%  qui  convoi- 
tent au  delà  ,  ^  qui  veulent  devenir  ri- 
ches ,  tombent  (  comme  il  ajoûce  luy 
fùdaxç)  dtf?s  U  tentation  -  j;  d.tns  v»  piège 
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tapable  de  les  plonger  en  perdition.  Si  Dieu 
vous  a  flonné  des  biens  au  delà  de  la  ne- 
ceflîcé  \  remerciez  l'en,  &  les  diCpcnfcz  a 
fa  gloire  ;  N  en  devenez  ni  jfier  ,  ni  y  vro- 
gne,ni  gourmand  ;  Faites  en  du  bien 
aux  pauvres;  Soyez  aulîî  riches  en  bon- 
nes œuvres.  En  voicy  la  laiCon  >  où  d*uQ 
cofte  nous  voyons  croiftre  le  nombi  ç  des 
iieceffiteux  ^quc  la  mi(ere  coiuiamt  de 
recourir  a  vos  charitcz,  &:  d*^  X'àWKityiz- 

s 

rir  en  raelme  remps  le  fond ,  d  où  \\^  ont 
tiré  jufqucs  icy  quelque  foulagi  menr. 
.  Chers  Frercs^ayez  compaflion  dc6  mem- 
bres de  vôtre  Sauveur,  Faites  quelque 
effort  pour  leur  procurer  le  rafi  uiLhiffe- 
ment ,  dont  ils  ont  beioin.  Déchargez  . 
vous  do  tant  de  chofcs  fupcrfl-tes ,  que 
vous  portez  ou  quç  vous  tiaiincz  dans 
vos  habits,  &  qui  (ont  defccndues  fi  bas 
f     par  l'abus  du  monde ,  qu'il  y  a  de  1  appa-        ^  y,- 
rence  qu'enfin  ce  fera  vne  marque  de  di- 
gnité de  ne  les  avoir  plus.  Mettez  a  part 
ce  que  le  Jeu  ^  1  excez  ou  de  la  table ,  ou  I 
des  meubles  Vous  emporte,  &  le  donnez  \ 
a  lefus  Chrift.Cc  facrificc  luy  fera  agréa-      ^  \ 
ble,&  attirera  fa  benedidion  furvous>  | 
&:  fur  les  vôrres.  De  combien  de  maux  \ 
&  de  périls  nous  tirerions  nous  >  Sf  ( 
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nous  pouvions  vncfois  arracher  de  nos 
cœurs  ces  con  voici fcsj  que  TApôtre  nous 
défend  ?  Ceft  par  là ,  que  le  Diable  fait 
faire  naufrage  a  tant  de  gens  ;  Les 
échouant  fur  divers  ccueils,  de  Tivarice, 
de  lambition ,  de  la  luxure  ,  tous  diffe- 
rens,  mais  tous  funcftes,  &:mortcls.Ceft 
par  là,  qu'il  en  débauche  auiH  quelques 
vnsdc  laprofcffion  mefme  de  TEvangile. 
Quand  ils  ontvnc  fois  convoité  1  éclat 
&  la  grandeur  du  monde ,  fçs  dignitcz, 
fes  charges,  fes  emplpys ,  fcs  gloires ,  fon 
abondance  &  fes  délices  i  ils  ont  honte 
de  nôtre  defert.Ils  calomniêt nôtre  man- 
ne ;  ils  Ja  trouvent  trop  légère.  Nôtre 
Chrift  eft  trop  firaple  pour  eux  i^ils  en 
veulent  vn,  qui  foit  mieux  veftu,  &  plus 
parc,  &  qui  feferve  avec  plus  de  céré- 
monies. Les  fubtilitez,  &  les  faflbns,  & 
lapparât  &  les  pompes  de  la  religion 
commencent  a  leur  plaire.  La  con  voitifo 
des  fruits  ,  qui  ne  naiffcnt  que  dans  le 
gras  terroir  de  TEgypte ,  &  non  dans  le 
dcferr  d'ifràci,  leu  r  fait  trcu  ver  tout  bon  ; 
cxceptcxe  qui  les  empefcheroit  daller 
là,  où  ils  ontdesja  envoyé  leur  coeur. 
C  crt  ce  qui  fit  retirer  Dcmas  de  la  com- 
pagnie de  S.  Paul ,  quelque  faint  &  ad- 
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mirablc  que  fuft  ce  grand  Apôtre.  Dema^  ^  ^, 
(dit-iU  A  ^  '^rnè  le  frefent  fieçU  à'  ^han-  ig, 
donné.  Dieu  nous  garde  Frères  bien- ai- 
mez, de  tombcrjamais  dans  vnc  pareil- 
le erreur  ;  de  préférer  des  oignons  &  des 
poireaux  au  pain  des  Anges  \  la  crcufc  & 
changeante  figure  de  ce  monde  ,  a  la 
gloire  du  fiecle  a  venir.  Demeurons 
avceque  lefus  Chrift  i.Nc  quittons  ja- 
mais fon  camp  ;  Ne  convoitons  quefes 
biens  ;  Demandons  iuy  vne  chofc ,  celle 
que  le  Prophète  luy  demandoit  autres- 
fois,  qu'il  nous  fafîe  la  grâce  de  demeurer 
a  jamais  en  fa  maifon  ,  &  de  Ty  fervir^^^ 
conftamment  en  ce  ficelé  dans  toutes  ^ 
les  épreuves  t  où  il  luy  plaift  d  exercer  les 
fiens ,  pour  l'y  glorifier  éternellement  eh 
l'autre  ;  commealuy  feul  avec  le  Pcre  5£ 
le  S.  Bfprit,  vray  Dieu  bénit  a  jamais  ap- 
partient tout  honneur ,  toute  louange  â£ 
coûte  gloire,  Amek* 
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:  Si  vou$coDÛdefczdV4t«^paaiadoii^ 

'  ecur  &  la  piuâépce  jde  S.  Paul,  &  de  lau-? 
cfe  la  qualité,  dfé^s.  Chf  éciens  de  Co^ 
/rinthc  a  qui  il  çcrit ,  vous  trouverez  poil  - 
;fiblc  crrangc ,  qu'il  kur  ^fieniiè  vtf  ài^ 

venonsde  vous  lire.  Quaoç  a  luy,  il  a 
accaqftume  de  ménager  admifablemene 
les  efprits  de  ceux ,  avecqqiil  trattc,s'ac- 
^     xAiMmc^^ïiti  leur^  htinieurs^a  leurs  diiir 
V  poûcions  »  &:  aucani:  qu'il  If  peuc  a  leurs 
fcntimens,  fe  gardancfoigueufement  de 
leur  riei|>dire^  qui^  pnilfc  les  choqueCit  * 
J\^^'''''^.q«jîuat^^  nowî^  avons 
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appris  de  luy  mefme,  qu'ils  cftoyent  en- 
richis en  toutes  chofcs  en  Icfus  Chrift, 
abondanscn  parole     en  connoiflancc; 
fi  bien  qu'il  ne  leur  n^mquoit  aucun  don; 
Et  néanrraoins,  comme  s  il  fc  dcfioit  ^c 
leur  lumière,  &:  de  leur  conftance^il  leur 
défend  icy  l'idolâtrie  ,1e  plus  brutal  de 
cous  les  péchez  i  où  la  créature  raifon- 
nablc  ne  tombe  jamais ,  que  par  vn  der- 
nier aveuglement  d  efprit ,  &:  par  le  plus 
terrible  de  tous  les  jugcmcns  de  Dieu.  Il 
n'vfo  d'aucune  des  manières ,  dont  on  a 
accoutumé  d'adoucir  l'aigreur  de  fcm- 
blables  ordres  ;  11  leur  nomme  la  chofe 
fans  aucun  circuit,  &  leur  dit  nettemc^nt. 
Nt  devenezpoim  UûUrres.  Il  leur  en  avait 
desja  touché  quelque  chofe  en  trois  en- 
droits de  cette  cpîcre  i  mais  en  gênerai 
S>c  indireftement  ;  les  avertiffant  dansi.ar>. 
rvndèfc  retirer  de  la  convcrfation  dc^' 
ceux,  qui  fe  nommant  frères  ScUdilaut 
Chretiens,fc  foUillent  des  ordures  de  Ti- 
dolatrie  i  cnroollant  dans  l'autre  les  ido-f  Cor.^. 
lattes  avec  ceux  ,  qui  n  hériteront  powt^^ 
le  Royaume  de  Dit  u  -,  &  enfin  les  infi:ruifantr^or.<î. 
dans  le  dernier  de  la  vanité  de  ridolc,"*^* 
que  c'cft  vne  choie  de  néant ,  quelle  ntfl 
tien  du  monde  >  Cela  étoii  luppaitablc  Si 
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pouvoit  fuffirc  ce  rciîible,a  des  gens  auflt 
éclairez  qu'écoycnt  les  Corinthiens, pour 
les  retenir  dans  le  devoir  ;  fans  qu'il  fuft 
befoin  de  leur  rompre  (comme  on  d\t)cn 
vijjere ,  &  de  leur  déclarer  encore  s  ad- 
.  drçffant  nommément  a  leurs  perfonnes^ 
^uils  ne  dévie  ment  foint  idolâtres,  Kf  ais 
fi  les  mondains,  qui  ont  Torcille  tendre, 
qui  ne  peuvent  rien.  foufFrir  de  rude, 
font  de  cet  avis  ;  S.  Paul  en  a  fait  vn  au- 
tre jugement.  Il  a  creu  que  le  péril  étoit 
trop  grand  pour  fe  contenter  de  ce  peu 
qu'il  en  a  dit  ,  Il  voyoit  ces  Corinthiens 
meflez  avecquc  ks  idolâtres  dans  vnc 
ville  Payennç  j  II  craignoit ,  que  le  mau- 
vais exemple  ,  &  la  rhétorique  du  mon- 
de ne  relafchaft  la  vigueur  de  leurfoy. 
Salomon  étoit  le  plus  Tage  d'Ifraël  &  la 
merveille  de  fon  ficelé  i  Et  avecque  tout 
cela  la  cajolerie  de  fes  femmes ,  fut  capa-k 
blc  delc  jetterdanscecrime.Ifraëlavoit 
veu  de  fes  yeux  les  grands  miracles  de 
Dieu,  f}L  avoir  entendu  de  fes  oreilles  les 
tonnerres  &  les  foudres   de  fa  voix 
celetle  contre  Tidolatrie  s  &  après 
cela  il  ne  lailTa  pas  d  en  commettre  vno 
trcs-horrible.  U Apôtre  rcmarquoit,quô 
^    dcsja  la  complaifance  portoic  quelques 
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vns  des  Corinthiens  a  n  abhorrer  pas  les 
fcftins  des  idolâtres  de  leur  ville  ;  a  fe 
mefler  dans  leurs  rcjouiflanccs  profanes. 
Cétoîc  peu  de  jhofc  en  appa^renceiMais 
l'Apôtre  qui  njgnoroic  ny  les  rufes  de 
Satan  ,  ny  les  foibleflfes  de  rhorame ,  rc- 
doutoicccs  ccmmenccmens.  Il  fçavoit 
par  quels  degrcz  Tennemy  conduit  les 
hommes  jufques  dans  les  vices  les  plus  e- 
hormcs,&de  quels  artifices  il  fe  fcrt  pour 
leur  en  farder  Thorreur,  &  pour  endor- 
mir leurs  confcienccs.  Il  ne  leur  d  r  pas 
d  abord,  va  facrifier  a  Tidole  ;  Gela  leroic 
trop  crud  ;  &  il  n'y  a  point  de  Chrétien  Ci 
fpible,  qui  ne  f(cmirt  a  vne  femblablc 
propoâtion.  Il  leur  foufHe  doucement 
en  loreillc  ,  Quel  mal y-a-t-il  a  manger 
avec  vos  voifins,  vos  parens,  vos  amis, 
vos  coiiC'toyens  ?  aavo<r  vn  peu  de  corn- 
plaifauce  avec  eux  pour  des  chofcs  in^ 
diffcrentes  ?  S'il  gagne  ce  point>  leur  ca- 
chant toujours  fes  mortels  dcflcins ,  il  les 
tire  cnlu>te  deleurtablcdanslcurs  tem- 
ples, pour  y  citre  feulement  fpedatcurs  ; 
&  (i  iesengageanr  toujours  plus  avant, 
1'  ne  les  quitte  point  jufques  a  ce  qu  enfin 
il  les  ayt  pouflTcz  dan5  ce  dernier  pèche, 
&  de  là  dans  la  perdition.  Ccft  là  le  pro- 
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grcz  tant  de  Terreur ,  que  du  vice  ;  On 
n  y  tombe  jamais  tout  dVn  coup  3  On  y 
defcend  fourdcment  &  infenfiblcmcnt  5 
Pour  Terreur,  c  cftainfi  qu  elle  s'eft  four- 
rée parmy  les  Chrétiens  ;  Et  le  comble 
du  mal  cft,  que  parce  qu'ils  n  ont  point 
fcnty  les  momens  de  leur  changement, 
ils  s'imaginent  enfin  ,  qu'ri  ne  s  en  eft 
pointfait  en  eux;comme  fi  vn  vieillard  fe 
faifoit  accroire  qu'il  eft  toujours  demeu- 
ré mefine,  quilétoiten  fa  jeunefTe ,  fous 
ombre  quil  ne  fçauroit  marquer  le  jour 
nyTheurcqui  a  commencé  a  rider  fa 
peau,  &a  blanchir  fa  barbe  &  fes che- 
veux. Et  quant  a  Tidolatrie  j  avouë,qu'il 
n'y  enavoit  encore  entre  les  Chrétiens, 
que  quelques  légères  &  lointaines  difpo- 
fitions  y  lors  que  TApôtre  leur  écrivoit  i 
Mais  Dieu  luy  faifoit  voir  dans  la  graine 
les  mauvais  fruits  5  quelle  produiroit,  Il 
luy  môtroit  fi  je  Tofe  ainfi  dire,les  arbres 
entiers  dans  leurs  femcnces.  C'eft  pour- 
quoy  il  dit  en  cette  cpîtrc  tant  de  chofcs 
de  Tidolatrie,  &  avertit  fi  fe  vercment  les 
Çorinthiens,&  en  leur  perfonne  tous  les 
Chrétiens  non  feulement  àcriesire point 
idolâtres;  mais  ce  qui  elt  bien  d  avantage, 
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vant  de  ce  pcché,de  fc  garddr  de  tout  ce 
qui  y  conduit,  d'y  relifter  de  bonne  heu- 
re; de  peur  que  le  mal  ayant  vne  fois 
-gagrîé,  il  ne  foit  plus  temps  d  y  appliquer 
des  remèdes.  Ccft  Tyoc  des  chofcs  qu'il 
leur  fait  remarquer  dans  Thiftoire  des 
Ifraëlitcs ,  qu'il  leur  a  prefcntée  dcz  lo 
commencement  de  ce  chapitrCj  comme 
vn  tableau,qui  leur  apprend  fous  l'image 
de  ces  anciens  ce  qu'ils  doivent  fuir  ou 
fuivrc.  Ce  font  (  difoit-il)  des  figures  ,  qui 
ont  cte  faites  four  nom  ,  afin  que  nous  nc^ 
f oyons  point  convoiteux  des  choses  mauvaifes^  • 
comme  eux  aufii  ont  convoité.  G'cft  le  pre- 
mier enleignemcnt  qu'il  en  tire  ^  &  qui 
vous  fur  cxpofé  dans  la  dernière  de  nos 
allions  fur  ce  fujer.ll  en  ajoute  vn  autre 
dans  le  verfct  fuivant,  Et  cjue  vous  ne  de-' 
venie^  idoUtres( dit-  il)  comme  quelques  vnÉ 
d  e^tr^ux'Szv oiï  d'ctre  ces  anciens  Ifrae- 
lires,  qui  adorèrent  vn  veau  d'or  dans  le 
defert.  Que  ce  foit  là  proprement  le  pe-- 
chédont  ii  veut  parler  ,cc  qu'il  ajoute 
ne  nous  en  laifTc  point  douter  >  Selon  quil 
éjl  écrit  (d\t''i\)  Le  peuple  s'efi  afi/spourman^ 
ger  pour  boirc^y  puis  ils  fe  Jont  leveT^out 
jouer.  Car  ces  paroles  fe  li(ent  dans  ^^^^^^ 
livre  de  l'Êxodc,  où  MoiTe  no||^  racon-  c. 

£    X  tant 


Digitized  by  Google 


■  I 

S4  Sermon  III- 
tant  cette  horrible  faute  des  Ifraëlites, 
fait  cxpreffcment  mention  de  ces  repas 
&L  de  ces  jeux  du  peuple  >  comnie  d  vne 
partie  &  d'vnc  dépendance  de  leur 
idolâtrie.  Mais  parce  que  le  fujet  cft  de 
la  dernière  importance ,  &  qu*il  s'y  ren- 
contre des  chofes  >  qui  méritent  d'eftrc 
ou  éclaircies  ou  garanties  des  fauflcs 
gloflçs  5  que  quelques  vns  y  apportent  ; 
j*eftime  qu  avant  que  de  venir  a  l'appli- 
cation que  l'Apôtre  nous  en  fait,  il  fera  a 
propos  pour  vôtre  édification ,  d'en  con- 
'  fiderer  toute  Thiftoire  ,  qui  cft  icy  com- 
prife  en  vn  mot ,  quand  S.  Paul  dit,  que 
quelques  vns  des  Ifraëlites  ont  été  ou  font 
devenue  idolâtres.  Car  il  n'y  a  peifonnc, 
^qui  ne  voye  bi&n  qu'en  difant ,  Ne  deve- 
m:^^^s  ïàoXoLUcS'^comme  quelques  vns  d  en- 
treuxy  il  entend  que  ces  quelques  vns^  donc 
il  parje,  étoyent devenus  idolâtres.  En 
effet  l'hiftoirc  faintc  nous  le  reprefente 
au  long  ;  que  Moïfe  demeurant  long 
temps  hors  du  camp  fur  le  haut  de  la 
montaigne  fainte ,  où  il  recevoit  de  la 
bouche  du  Seigneur  les  loyx  &  les  or-r  ' 
donnantes,  qu'il  donna  alfrael^le  peuplo 
voyant  qu'il  tardoit  tant  a  dcfcendre,: 
cmportétd'impatiencCjS'addrciTaaAaron  V 
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&  le  preffa  de  leur  faire  vn  Dieu,  qui 
marchaft  devant  eux  ;  Car  quant  a  ce  Mot- 
fi  (  difoycnt-ils  )  qui  nous  a  fût  monter  du 
pays  d  Egypte ,  nous  ne  favons  ce  qui  luy  peut 
ejire  arrivé  y  Aaron  contraint  par  la  vio- 
lence de  leurs  inftanccs,  leur  demanda 
pour  y  fatisfaire  ,  tout  ce  que  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  avoyerit  de  bagues^ 
de  pendans  d'oreilles,  &  d'autres  bijoux 
dor  i  s'imagînant  peut  eftre  que  Tintc- 
reft  des  pcrfonnes  les  plus  chères  qu'ils 
cuflfent  au  monde,  leur  fcroic  perdre  cet- 
te folle  &  impie  volontc.Muis  il  en  arri- 
va tout  autrement.  Car  ils  luy  apporterêt 
incôtinct  tout  1  or  qu'il  leur  avoitdcmâ- 
deiSi  bien  qu'il  fa!lur,qu'il  leur  en  fift  vn 
veau  de  forte.  Ce  fut  leur  idole,  devant 
laquelle  il  baftit  vn  autel,  &  affigna  lo 
lendemain  pour  célébrer  vnc  fefte  fo- 
lennellc  en  fon  honneur.  Ce  peuple  in- 
fenfé  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  des  le 
matin  a  l'aflignation  devant  Tidole  ;  bc 
d'y  offrir  des  holocauftes  &  des  facrifi- 
ces  de  prorpeiitez  ,  &  d'y  célébrer  des 
fcftins  &  des  jeux.  Ce  fut  là  le  grand  pè- 
che dr  ce  tniferablc  peuple;  dans  lequel 
il  cft  ni;»l-airé  de  dire  dcvjuoy  il  y  avoir  le 
plus  ou  d'impictc,  ou  de  folie.  Aufli  allu- 
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g^t-il  vne  colère  en  Dieu  û  ardente^! 
qu^ilfuft  preft  de  confumcr  toute  cette 
multiturde  d'idolâtres ,  &  d'en  eflFacei  le 
aomde  defifus  la terre,  fî  la  priefede  foa 
fcrviteur  Moïfc  ne  1  cuft  arrcfté.  L*E-^ 
crittire  outré  cet  endroit  de  l'Exode ,  ou 
rbiftoire  pous  en  eft  déçrice  »  en  parle  ca 
jplufjcurs  autres  lieux,  le  reprochant  aux 
luràclitei ,  cc^inme' vn  crim6  capital  y  âc 
qui  les  rçndoit  cQtierement  indignes  de 
rhonncur,  qu'il  leur  fyifcMf  ée^^  ^f- 
frir  âpres  vne  pareille  ofFenfc  »  ^  de  les 
-ïçconnoiftrc  pour  fon  peuple  Pour  en 
bien  comprendre  la  nature,  il  £aiut  a  mon 
avis  ycociidcrer  deux  chofes  iTvne  quel 
en  fut  le  fujct,.  c  cft  a  dire  lobjer,  auquel 
les  ifraëlites  adreffcyent  proprement 
leur  dévotion  i  L  autre  quels  {ont  les 
honneurs,  qu  ils  luy  rendirent.  Le  mot 
didûUires  ,  que  S-  PauUcur  donne  en  co^ 
lieu ,  comprend  évidemment  ces  deux 
parties.  Car  c'cft  vne  parole  Grecque, 
eornpoféc  de  deux  atkres ,  dont  la  prcT, 
miete  ,  ccftadire/^3f^ic^,fignifie  vi)ie  rc^ 
prefentation ,  vne  figure  pu  image  ,  quîâ^ 
la  forme ,  ou  Jâ  reiTemblance  d  vne  cho*^ 
fc  ;  &  la  féconde,  ceft  a  dire  lam<^,vcut 
dire  lcrervice,ouïc;c«Iteiqueran  ren4 
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aux  objets  de  la  religion  ;  Si  bien  qu'i- 
dolâtre cft  celuy,  qui  rend  vn  culte  ou  vn 
fervice  religieux  a  vne  idole  ,  c'eft  a  dire 
avne  image,  figure  ou  reprcfentation^ 
Ceft  le  mot  qu'employèrent  les  Apô- 
tres j  &c  a  leur  exemple  les  Chrétiens, 
pour  fignifier  les  cultes  religieux,  que  les 
Payons  rendoyent  aux  images  &repre- 
fcntatiôs  confacrées  de  leurs  faux  Dieux4, 
Ils  nomment  cette  forte  deferviccs  ido-- 
latrie ,  &  Ic^  P.iyèns  quHe  faifoyent  ido^ 
lattes.  11  eft  vray,  que  Ton  a  étendu  le 
fens  de  ces  mots  encore  plus  loin  ,  pour 
fignifier  généralement  tout  honneur  &ù 
fervice  divin^  que  Ton  rend  a  autre  qu'au 
vray  Dieu  5  encore  que  l'objet  a  qui  on 
le  rend,  ne  foit  pas  l'image  ,  ny  la  repre- 
fentation  d*vne  autre  chofe  ;  comme  en- 
core qucle  Soleil  &  la  Lune  ne  foycnt 
pas  des  images,  mais,  des  créatures  qui 
fubfiftent  chacune  dans  le  monde,&  qui 
font  mefme  douées  d*vnc  nature  excel- 
lente &  admirable,  nous  ne  laifTons  pas 
pourtant  de  donner  le  nom  d idolâtres ,  a 
ceux  quilesadorcfnt^&hes  fervent  reli- 
gieufement  ;  parce  que  leur  péché  clt 
lemblabie  a  celuy  des  adorateurs  d'ima- 
ges i  les  vns  &  les  autres  déférant  f  hon- 
/  ,     f        f   ,4.  •  ncur 
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nç^j^j^  le  fcrvicc  divin  a  des  ché>(ês  a 
îl^iiiÉft^aj^partîeiif  pa^  s  qui  eft  la  plus  cr& 
\  î^^^l^l^  de  rouies  les  iojuÛices  t  que 
j^hoaime  puiffc  commcttie.  A  quoy  il 
f^Mt  OBCiprc  fl)ouc^>qo€'ecis?c  qw  sidoreiiO 
gn^^liçs  vnes  des  cipaturea  oeies.rerr 
'wéfpàs  Amplement  en  elles  mefmes , 
maif  l<pui:  coniacrenc  la  plurpai(#ii£siir 
:  gures     rcprefçntations,  &l  crayent  que 
les  honneurs^  qu'ils  font  a^ée  fe^Éflables 

aux  fujets.qu  elles  reprefcnrcnt,  çommç 
^flparoift  pàrl'exemplcdefaiicte«is  GreM 
r  â^.Ramaios  >  doa(  les  temples  etoyeac 
pleins  des  images  des  Dieux,  qu  ils  fcf- 
W.  ;      ifo;wnt  )    encore  aùfourd'hay  tous  les 
.  peuples  Payens^  dans  le^Io^es  Occiden- 
^  taÎQS-&  Oriçntalts  ,  dans  la  Chine  fie 
^  «iansle  lapQa  voo.vfem  de  nwiiij^ 
p^u  qu  i^uycnt  de  politeâe     de  con- 
âoifTahçe  dç  ia  fculpture  &c  de  kf  eintur 
reV  Aiinfi  i  vn  &l  l'autre  de  ipii^i^  Te 
ptatiquapt  ordiaaicetxiefu;  &  le  plus  fou- 
!vènt  par  méTmes  peribniM^f  ne  faut  pas 
^    s^'étonner  iji^  lous.  le  nom^ei'vn^on  a  au(E 
\  compris iautre, appellant  gcneralemcnc 
uhiëtn  <^i€on^vLe  ttnà  Thourtr^  :  ôc  le 
1^1  vice  divin  a     qui  ne  k  raerite  pas. > 
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foit  a  vne  figure  ;  foit  a  vne  crcatiirc  vi- 
vante, on fubfiftante  en  la  nature. Quant 
aux  Ifraëlices,  il  cft  clair  ^  que  ce  veau  de 
fonte  qu  Aaroti  leur  fit  a  leur  pricre ,  fut 
la  matière  &  l'objet  de  Icurfauffe  &:  in- 
jufte  devotion-Mais  on  demande  quelle 
penféc  ils  en  avoyent  ,aqueiegartl,  & 
fous  quelle  confideration  ils  radi)royenc? 
S'ils  le  regardoyenc  purement  ôù  limplc- 
ment ,  comme  vne  maffc  d'or,  a  qui  l'ait 
avoit  donné  la  forme  de  cet  animal  ?  Se 
fie  cft  en  ce  fens  qu'ils  le  reconnoilTent 
pour  leur  Dieu  ?  Quelques  vus  rcpoa- 
dcnt,  qu'ouy>  &  qucn  difant  a  Aaron> 
Fay  nom  vn  Dieu,ils  luy  demandent  vn  Dieu  BdLL.z. 
corporel  &  matériel ,  CT  non  fim^lement  l^i-  ''^J^^^^^ 
mage  où  U  fgure  corporelle  dtvn  Dieu.  Et  ^. 
ils  en  allèguent  mcfme  cette  raifon ,  que  -^'J'"'' , 
S  ils  vouloyent  Amplement 'zz/^y/^^^'^r^r/'^?- 
rel^  il  nttoit  pas  hefovn  quiU firent  vn  veau^ 
fuis  quils  avoyent  la  nue  &  la  colomnc  dtL^ 
feUy  qui  les  conduifoyent  beaucoup  mieux,  que 
ne  faifûit  pas  ce  veau ,  qutl  falloit  porter  luy- 
meÇme^,  Mais  c'eft  nous  faire  ces  Ifrac- 
lites  trop  ftupides ,  que  de  leur  imputci^ 
vne  penféc  aufliexfravagantcqu'cllccl-^ 
le-îà  5  de  prendre  pour  Dieu  ,  vne  chofc 
qu'ils  avoyent  veu  nngueres  pendre  aux: 
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oreilles  &  a  la  gorge  de  leurs  femmes,  & 
liée  autour  de  leurs  bras  &de  leurs  doigtsî 
qulls  avoycnt  veu  fondre  au  feu,&fe 
former  en  fuite  par  la  main  dvn  ouvrier 
en  la  confidence  &  en  la  figure  qu  elle 
avoit-  Et  la  raifon  que  Ton  en  met  en 
avant,  n'eft  pas  meilleure,  que  l'imagina- 
tion  mcfme.Car  elle  fuppofc  vne  fauffeté 
énorme,  que  les  hommes  ne  demandent 
rien  dans  la  religion,  que  les  chofes  donc 
ils  ont  nceeflairement  befoin.  Par-là  on 
pourroit  femblablcraent  prouver  ,  que 
ceux  de  Rome  entendent  avoir  des  - 
Chrifts  réels ,  &c  corporels  dans  ces  figu- 
res ou  de  bois  &  d  airain  qu'ils  appeliertc 
des  crucifix,  ou  de  cire  qu'ils  appellent 
des  j4g?fu^  Dei.  Pourquoy  ?  Parce  ("diray- 
je  a  cet  exemple j  que  s'ils  n  en  vouloyenc 
que  des  fignes  fcnfibles  &  matériels,  ils 
n*auroyent  pas  befoin  d'y  employer  ces 
matieres,puis  qu'ils  ont  les  facrcmens  du 
baptefme  &  de  TEucariftie ,  qui  rcpre- 
fentent   &   communiquent  beaucoup 
mieux  la  vertu&refficace  de  lefus  Chrift 
mort  pour  nous^que  ne  font  pas  ces  ima- 
ges. Comme  donc  ce  feroit  vne  calom- 
nie de  leur  imputer  fous  ombre  de  ce 
faux  raifoxinemcnt  >  de  croire  que  cha- 
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cune  de  ces  figures  foit  réellement  8c 
corporclleraent  vn  Chrift ,  puis  que  tout 
le  monde  fçaic  le  contraire  ;difons  que 
c'en  eft  vne  pareille  d  accufcr  les  Iftacli- 
tes  fous  le  mefnie  prétexte  d'avoir  pris 
ce  veau  dor  pour  vn  vriay  Dieu  corpo-* 
rel  &  matériel.  Ils  n  avoyçnt  pas  bcloi^ 
du  fignc  corporel  de  Dieu  ,  puisqu'ils  a- 
voyent  la  nuë  i  le  lavoue  ;  Donc  ils       "  \  \ 
n*on't  point  dcfiré  d  en  avoir  d  autre  >  Il    .  ^ 
nt  ^'enfuit  pas   parce  que  les  pécheurs  ' 
défirent  fouvent  des  chofes  /  dont  il*  . 
n'ont  point  de  befoin.  Il  n'étoit  pas  bc*-  • 
foin,  qu€  ces  mefines  Ifraëlitcs  convoi- 
taflcnt  la  chair  &  la  viande  d'Egypte;puis   w  -  * 
qu'ils  avoycnt  la  manne  ,  d'vne  fubftan-      ^  ^ 
ce,  &c  d'vne  vertu  beaucoup  plus  exquifc     r  1 
&  plus  nourriffante î  Qui  en  doute ^Ma.is 
ils  ne  laiflcrent  pourtant  pas  de  la  con-  -j 
.^voiter,  comme  l'Ecriture  le  témoigne,      '  "^1 
Et  quant  ace  qu'ils  donnent  le  nom  de 
Dieu  a  ce  qu'ils  demandent ,  Fay  nom  vn 
D/V/^ ,  cela  tout  de  mefine  ne  conclue 
non  plus ,  que  fi  vous  vouliez  induire  de  \ 
cequVn  homme  dit  a  vn  peintre,  ou  a- 
vn  fondeur,  faites  rnoyvne  ViergCrOW  vn 
G eor^c^  ^c[\ï il  croit  que  ce  que  luy  fera 
cet  ouvrier  fera  réellement  &  en  effet. 
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Sermon  1 1  I. 
vue  Vierge ,  ou  vn  S.  George-  Chacun 
fçait  qu  en  pareils  fujecs  tout  le  monde 
employé  fans  fcrupule  le  nom  de  la  cho- 
fe  mefmc  pour  en  fignificr  le  portrait,  ou 
la  figure.  MoiTc  en  ce  lieu-la  mefme ,  dit 
£W.5i.  qu'y^aron  fit  vn  veAu  dt  fo^tc^-^àc  Tor, 
^  que  les  Ifraclitcs  luy  baillèrent  ;  où  il 
n'y  a  perfonne>  qui  n  entende  qu'il  en  fit 
la  figure  d'vn  veau ,  &:  non  vn  veau  mef- 
me. Qui  ne  voit  donc  femblablcmenr, 
qu'en  difant  Faj  nous  vn  Dieu ,  ils  enten- 
dent l'image  ou  la  figure  d'vn  Dieu  ?  Et 
ce  qu'ils  ajoutent  vn  Dieu ,  qui  marche 
1/^/;///^/^ 5 contraint  neceflaircment  aie 
prendre  ainfi  ;  Autrement  ils  n'auroyent 
pas  eu  ce  qu'ils  demandoyent ,  puis  que 
le  veau  d'Aaron  bien  loin  de  marcher 
devant  eux ,  avoir  luy  mefme  befoin  d'e- 
ftre  porte  par  des  hommes ,  ou  par  des 
beftes.  Et  il  euft  fallu  qu'ils  eulTcnt  efté 
horsdufcns  pour  dcmâdcr  a  Aaron  qu'il 
leur  fift  vn  Dieu  capable  de  marcher  de- 
vant eux  i  perfonne  n'ignorant  qive  Tait 
des  hommes  ne  va  pasjufqu'a  produire 
de  pareils  ouvrages.  Mais  la  chofc  cft  . 
claire,  que  par  ce  Dieu  ,  donc  ils  par- 
'    lent>  ils  entendent  l'imagcqu'ils  en  vou- 

Jpyent avoir  pour  vn  monument)  vntc- 
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moignage>&  vn  gage  de  fa  prcfencc  >  ôc 
de  la  conduite  ,  dont  il  les  favorifoir. 
Mais  c  cft  affez  parlé  de  cette  opinion» 
qui  cft  fi  abfurde, qu'elle  cft  peu  fuivic. 
La  plufpart  &  ceux-là  me  fine  ,  qui  la  ^^^^^ 
mettent  en  avant  donnent  les  mains 
accordent,  que  ce  veau  dor  dcfirépar 
les  Ifraëlites  &c  forge  par  Aaron  ctoit  Ti- 
mage  de  Dieu,  &c  non  le  Dieu  mcfmc 
qu'ils  vouloyent,  qu*elle  reprefcntaft.On 
demande  donc  qui  cft  le  Dieu  pour  Ti- 
mage  duquel  ils  la  prenoyent  ?  Les  mef- 
mcs  tiennent  ,  que  c'étoit  l'image  d'vn 
faux  Dieu ,  &  tranchent  hardiment ,  que  Biî/.de 
ce  faux  Dieu,  étoit  le  bœuf  noir,  que  les  ["^^5^^* 
Egyptiens  adoroyent  &  qu'ils  appelloyct  §  Sfcw^l 
Apis,le  tenant  pour  le  plus  grand  de  tous 
leurs  Dieux  ;  Et  que  ce  fut  la  raifon  pour- 
quoy  les  Ifraëlites  avoy et  voulu  vne  idole 
de  cette  formc,qui  leur  ctoit  devenue  fa- 
milière par  le  long  fc  jour  qu'ils  avoy  et  fait 
dâs  l'Egypte,  où  ils  avoyêc  accoutumé  de 
voirie  bœuf  Apis.Mais  ils  s'abufent  pre- 
mieremct  en  ce  qu'ils  disct^qu'Apis  étoit 
le  plus  grand  Dieu  des  Egyptiés.Tous  les 
auteurs  Grecs  &:  Latins,  qui  ont  écrit  de 
ces  âtiquitcz,  témoigner  que  les  Egyptics 
adorèrent  Oliris  premièrement  long 
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temps  depuis  Serapis  en  cette  qualité  dé 
leur  plus  grand  Dieu.  Car  ce  malhcu-^ 
rcux  peuple  honoroic  en  titre  de  Dieux 
tous  (es  anciens  Princes  ;  &  parce  qu'O- 
firis,  leur  avoit  autresfois  appris  1  agri- 
culture ,  ou  comme  d'autres  le  rappor- 
tent 3  parce  qu'il  leur  avoit  donne  du 
bled  durant  vnc  grand' famine  >  après  fa 
mbrt&:  Ton  apotheofe  ,  en  mémoire  de 
ce  bien  fait  ils  luy  confacrerent  vn  bœuf, 
qu'ils  choifîflbient  avec  certaines  mar- 
ques les  plus  belles  ,  que  puifTc  porter 
cet  animal,  &  lenourrifToyent  ô£hono- 
royentreligieufement  dans  vne  cour  du 
temple  de  Mcmphis,  félon  la  fuperfti- 
tieufe  coûtume  qu'ils  avoyent  de  confa* 
crer  ainfi  quelque  animal  a  chacun  de 
leurs  Roys  déifiez.  Ceft  donc  ce  boeuf 
confacré  a  Ofirisjqu'ilsappelloient  Apis; 
dont  il  fe  peut  bien  faire  ,  que  les  Ifracli- 
tes  euffcnt  entendu  parler  en  Egypte. 
Mais  il  n'y  a  point  d  apparence  i  qu'ils 
eulTent  accoutumé  de  le  voir  j  veu  Té- 
loignement  de  leur  demeure  au  delà  du 
Nil ^au  lieu  que  Memphis^qui  s'appelle 
aujourd'huy  le  Caire,  oii  croit  nourry  cet 
animal,  eft  au  deçà,  bien  loin  du  pays  de 
jGolfcn,  où  les  Ifraëlitcs  habitoyenr* 
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loint  que  le  trifte  &  mécanique  travail, 
dont  il$  étcyent  accablez  ne  leur  pcrmct- 
coic  pas  d'avoir  de  fcmblablcs  curiofitez» 
&  que  quand  ils  les  euffent  eues ,  il  n  cft 
pas  croyable  que  la  fuperftftion  des  E- 
gyptiens  cud  admis  a  la  veuë  de  leur 
Apis  des  gens  dVne  autre  Religion  ,  que 
la  leur.  Mais  je  viens  au  fond.  lavoué 

l  qu'il  fe  peut  faire,  que  ce  qu'Ifraëlavoic 
ouï  dire  du  boeuf  Apis,  confacré  a  Ofiris 
ou  Serapis  le  plus  grand  Dieu  des  Egyp- 

.  tiens,  ayt  fervy  a  leur  faire  choifir  la  foij- 
me  de  cet  animal  pluftoft, que  d'aucun 
autre,  pour  fymbole  du  Dieu  qu'ils  vou- 
loyent  fervir.  Mais  je  foûtiens,  qu'il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  qu'ils  aye^nt  auffi  choify 
pour  le  Dieu  >  qu'ils  vouloyent  honorer 
dans  ce  fymbole  ,  celuy-là  mefme  qu'a- 
doroyent  les  Egyptiens-  Car  qui  fçait 
s'ils  le  connoiflbyent  feulement?  Iqro- 
boam  Ce  fervit  depuis  de  la  mefme  figu- 
re du  bœuf ,  qu*il  pofa  en  Dan  &  en  Be- 
theI,pour  fymbole  de  la  Divinité ,  fcrvie 
en  Ifraël. Direz  vous  fous  ombre  de  cela, 
que  le  Dieu  auquel  il  dédia  cette  reprc- 
fentation ,  foit  le*  Serapis  des  Egyptiens  i 
Combien  de  cérémonies  ceux  de  Rome 
ont  lis  transférées  de  la  religion  des 
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V^f^étL  la  teur,  comme  te  Cardioal  ^ 

onius  le  recpoaoiû;  expreiTiMBeni  ? 
eantmoins  il  e(lclair>que  ce  feroit  les  , 
omnier  hortiblomeot  »  que  de  direiT 
qu  ilsjcs  addiefifencaux  Dieux  des  Payés»  -^ 
chacun  (çachanc  >  qu'ils  penfenc  les  avoir 
i^aâifiées  en  les  d«diafit  &;  exerçante  #  ^ 
rhaAneur ,  non  des  idoles  de  l'ancieanf^ 
Rome ,  qu  ils  ont  en  abomination ,  mais 
^e  lefus  Chrift  nôtre  Seignupoci/âe  4efe& 
Saints  i  Sn^^i^^onc  y  que  les  I^ai^lites 
etifTcncapprîiâaiis  Técéle d'Egypte,  que  ' 

bœuf  cft  vn  fymbole  prqpre  a  re-^ 
prefentcr  vne  grande  Divinité  i  toujours 
Ée  s'enfuivroic-il  pas,  que  le  Dieu ,  a  qui 
1  Âis  onc  con(a€cé  ce  fynoiboiei  foit  le  Dieu 
des  Egyptiens,  Mais  il  y  a  plus.  Il  paroift 
%irez,que  dans  leur  idolairie  ils  ne  fe^fooc 
.  pas  a^achez,  a  celle  des  JBgyptiens.  Au^ 
trement  il  euft  fallu  comme  eux ,  confa-^ 
cter  a  leur  Dieii  Vn  bœuf  ^vmut  »  naa 
vn  boeuf  défonce.  Mais  qiyelfeiil ^cfoin 
de  chercher  par  ces  conje^Ni  ÉÉ(  il  éloi- 
gnées» quelle  ^voiM^^  k&it  peofee» . 
puis  qu'ils  aous  Texpliqueixc  cliairemenc 
eux  me  fines  ii  nous  les  Voulons  «écouter? 

emieremeoc  la  raifon  j  qu'ils  ailfgueiic  ^ 
•  àc  ijBiu;  j:erolution  pcofaoc ,  uous  décou- 
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vrc  leur  intention.  Ils  veulent  avoir  aù'^ 
>  milieu  d'eux  vn  fymbole  myftique  de  la 
divinité'  ;  c'eft  ce  qu'ils  entendent  par 
ce^  mots  ,  Fayfjûtfs  vn  Dieu ,  qui  marche  i 
nôtre fAcz^{Q^\.i\  y  a  ainfi  dans  l'Ebrcu; 
c'eft  a  dire  qui  foit  toujours  dans  nôtre 
camp  ;  que  nous  ayons  fous  nos  yeux , 
qui  ne  s  e'loigne  point  de  nôtre  veuë. 
Pourquoy  ?  Car  (  difent  -  ils  )  quant  a  cet 
homme  Moife.  qui  now  a  fait  mot/ ter  dufajs 
et  Egypte^  fjoits  »e  [avons  ce  qui  peut  Luy  ejirè 
arrivé.  Ils  fc  plaignent  de  Moïfe ,  éc  non 
de  leur  Dieu }  de  la  longue  abfence  du 
preraier,&non  de  rcloigncmcnt  ou  de  la 
défaveur  du  fécond;  fi  bien  que  leur  def- 
fcin  cft  évidemment  de  fupple'er  l'abfeh- 
ce  de  -Moï(e  par  vn  fignc  vifible  de  la  di- 
vinité, &c  non  de  changer  de  divinité;  lis 
ne  prennent  pas  vn  autre  Dieu;  mais  vn 
autre  organe  de  fa  divinité.  Ils  veulent  ^ 
retenir  le  mefrac  Dieu  ;  mais  avoir  vrt 
autre  médiateur  de  leur  commerce  avcc- 
quc  luy  ;  C'eft  a  dire  en  vn  mot,  qu'ils 
cntendent.que  cette  figure  tienne  la  pla- 
ce de  Mbïfe,  &  non  celle  de  Dieu  ;  qu'el- 
le foit  l'inftrumentdelcur  communica^  . 
tion  avec  Dieu  ,  leur  découvrant  fa  vo-  * 
lonté  au  bcfoin ,  &  luy  recommandanÉ 

fi  ^  Icul 


S%  SlRMOM     HT.  •  I 

Ijeat  ptùtt&iowf  qui  ecoyenca  peupre$ 
^l^s  offices  que  Moïfe  avoic  accoûcu- 
me  de  leur  rendre  »  8c  que  les  idola^ 
très  attendent  la  plufpart  de  leurs  ido^  ^ 
les.  Dans  la  (uice  ils  nous  moncrenc  en- 
core b^ucoup  plus  clairement  >  que 
leur  intention,  nétoit  nuliemenivde 
changer  de  Dieu ,  mais  de  confacrer  ccr 
in^mBCM  de  leur  religion  au  grand 
Pij&Ujd' Abraham ,  d'lùa£$,f^  iaeob , 
a  eubc  en&igné  par  1^  »  Se 

/^<^||QÀt  M  le  Miniftre  »  lors  que 

;  voyant  ce  veau  de  fonte ,  fait  &c  for- 
ilme  par  Aàron  felon  leur  demandé,  ils 
^  s'écrièrent  >  C'efi  icy  ton  Dieié  o  Jfraci  qtéi  I 
i a  fait  monter  hors    Egypte^.  le  ne  penfb 
pas  9  qu'il  y  ait  per(bnne,  qui  vueiile  dtre^ 
:  que  ces  anciens  Ifraclites  ayenc  cQié  û  i 
beftes  que  d'entendre  cela  de  ce  veau 
àiou qu'ils  regardoyent en proferanc  ces 
paroles.  Car  ne  venant  que  d'eftre  forr 
me ,  il  n'y  a  point  d'animat^&z  groflier 
pour  penfer  »  que  (Quelque  vertu  qu'il 
peufl:  avoir  prefcntement  ,il  euft  fait  ce  . 
grand  chef  d'œuvre  de  la  delivnmce^l*!^  ^ 
iiraël  hors  d'Egypte  y  faite  &l  exécutée 
quelques  mois  avant  qu'Aaron  l'eult  fon- 

^ita  dfr  fàrnié  luy  iàefme.  Il  faut  donc 
•    '  avouer 
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àvôucr  de  neccffité,quc montranc'le  fy m- 
bolcjils  figaifient  le  Dieu  ,  auquel  ils 
rontconfacré-  Ils  luy  donnent  la  gloire 
de  les  avoir  tirez  d'Egypte.Ce  n  eft  donc 
ny  Apis  ny  Serapis ,  ou  pour  mieux  dire^ 
ni'lfis,  ni  Olîris  qui  étant      Dieux  d'E- 
gypte, cufTcht  plûcoft  employé  leur  au- 
torité &  leur  force  s'ils  en  euffcnt  eu  au- 
cune, a  y  retenir  Ifraël  dans  lafervitudé 
de  leur  nation  ,  qu  a  les  en  délivrer.  Le 
Dieu  5  que  ces  Hraelitcs  pretpndent  fer- 
vir  avec  ce  fymbole,  ne  peut  eilre  autre 
que  le  vray  Dieu ,  puis  que  leloge  qu'ils 
luy  donnent  de  Libérateur  d'Ifraël  n'ap- 
partient, ny  ne  peut  appartenir  a  aucun 
autre  qu*a  luy.  Apres  la  voix  du  peuple 
écoutons  ce  qu'en  dit  leur  fouverain  fa- 
crificateur.  L'Ecriture  nous  raconte,* 
qu'ayant  baftyvn  autel  5  &  les  afîignanc 
alafefte.o  u'ils  célébrèrent  le  lendemain 
pour  dédier  leur  idole ,  il  leur  cria  y  De- 
main il  y  aura  fesie  folemielle  a  l'EtenJeL 
Icy  il  n'y  a  pas  moyen  d  échapper.  Il 
donne  cxprcfTcment  au  Dieu  reprefen- 
té  &  adoré  dans  leur  idole,  le  nom  pro- 
pre &  incommunicable  du  Créateur  du 
monde,  du  Dieu  d'Abraham  ,  d'Ifaâc  &c 
de  lacob. Certainement  il  faut  donc  con- 

§     2r  Ctur^ 
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clurrc ,  que  le  Sacrificateur  èc  le  peuple 
precendoyent  adorer  &c  fervir  dans  cette 
idole,  non  Anubis ,  ny  Serapis ,  ny  Apis> 
ny  Ifis ,  ny  Ofiris ,  ny  aucune  des  fauffcs 
divinitcz  foit  des  Egyptiens,  foit  d'aucu- 
ne autre  des  nations^mais  le  vray  &c  pro- 
pre Dieu  d'ifraël ,  celuy  qui  les  avoit  dé- 
livrez de  la  fcrvitude  ,  qui  avoit  fendu 
la  mer  rouge  devant  eux  ;  qui  avoit  abyf- 
mé  leurs  ennemis,  qui  les  avoit  conduits 
par  le  minifterc  de  Mbïfe,  qui  leur  avoit 
parlé  de  dcflus  la  montagne  de  Sinai,  Se 
devant  lequel  ils  avoyent  tremblé  pour 
la  terrible  magnificence  de  fcs  miracles» 
ccluy  enfin  qui  les  nourrifloit  dans  ce  de- 
fcrt  du  pain  Angélique  ,  qu'il  leur  en- 
voyoit  tous  les  jours  des  Cieux.  Dans  le 
langage  de  ce  peuple  les  faux- Dieux  des 
Nariôs  font  quelquesfois  appellezDieux. 
Mais  le  grand  nom  d' Eter/^el  ne  s'y  don- 
ne jamais,  qu'au  vray  Dieu  d'ifracl.  En 
voulez  vous  d'avantage  ?  Le  Prophète 
David  nous  enfeigne  clairement  lamef- 
me  chofe  ,  lors  qu'cxaggerant  Thorreur  . 
&  la  brutalité  du  péché  de  ces  mifera- 
vf.  \o6.  biçg  Ifraclites.  ils  firent  (  dit-il  )  vn  veau 
en  Horeb ,  ^  fe  frofiernere?7t  devant  vnc^ 
image  de  fontes  y  é'  changèrent  leur  gloire  en 
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h  figure  dt vn  h  œuf  y  qui  ma^ge  l'herbe^.  Si 
vous  liiy  demandez  de  qui  cette  figure 
debœufétoit  Timage  ?I1  repond,  qu'elle 
ctoit  l'image  de  U  gloire  I fraeL  ,  cefta 
dire  de  rEterncl,  le  Dieu  &  la  gloire  dl- 
fraël.  Gar  il  n'cft  rien  de  plus  commun 
dans  les  livres  des  Prophètes  ,  que  de 
nommer  le  vray  Dieu  adoré  en  Ifraël 
la  gloire  de  ce  peuplc^.ï^  uis  donc  qu'en  fai- 
fant  cette  image  de  fonte,  ils  changèrent 
en  la  figure  dVn  bœuf,  non  Ofiris  3  non 
Serapis  ou  Apis ,  l'ignominie  de  TEgyp- 
•  te,  mais  la  gloire  d'Uracl ,  fa  Divinité ,  & 
fon  honneur  ;  il  eft  évident ,  que  c'étoic 
TEternel ,  &c  non  aucun  des  faux-Dieux 
des  nations ,  qu'ils  pretendoyent  reprc- 
fcnter  en  leur  idole ,  &  qu'ils  prenoyent 
&C  vouloyent ,  que  l'on  prift  cette  figure 
de  bœuf  pour  l'image  du  propre  Dieu  de 
leurs  pères  &  de  leur  nation ,  &:  non  du 
Dieu  d'aucun  autre  peuple  du  monde. 
Et  fi  vous  me  demandez  pourquoy  ils 
choifirent  particulièrement  cette  forme 
pour  repreienter  le  Seigneur  y  Outre  ce 
quejay  desjadit,quc  ce  qu'ils  avoyent 
fçeu^queles  Egyptiens  avoyent  confa- 
ci^  cér  animal  a  la  reprcferttation  de  Se-  .  4fc 

tapis,  ou  pJûtoft  d'Ofiris  le  plus  grand  de 
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Jcurs  Dieux ,  pouvoit  leur  avoir  fuggcré 
j:ctte  pcnféc  ;  Outre  cela  dis-je,je  rcpon- 
dray  encore  qu'il  fc  peut  faire,  que  fans 
fonger  particuiicrcmcc  au  fait  des  Egyp- 
tiens ,  la  raifon  générale  ,  qui  mue  les 
Egyptiens  a  en  vfer  ainfi^lcur  vint  en  Tel- 
prir.  Vous  fçavez  >  que  de  tous  les  ani- 
maux a  peine  y  en  a-t-il  aucun  plus  vtilc 
a  la  vie  humaine,  que  le  bœif ,  fort 
puilTant  &  laborieux,  &  neantmoins 
doux  &:traitablc&  bien-faifant.  Nous 
luy  devons  nos  fromcns  &  nos  blcds,c'e(t 
a  dire  nôtre  nourriture  &c  nôtre  vie  ;  Si  ■ 
bien  qu'il  peuteftrc  appelle  en  quelque 
forte  nôtre  perc  nourricier  s  &ilfemble 
que  c'eft  en  ce  fcns ,  que  Me  iTe  appelle 
lofeph,  le  bœuf  ou  le  taureau  de  Pieu;par- 
çc  qu*il  avoir  été  le  nourricier  de  la  fa- 
p^^ç^^  mille  de  fon  pcre  durant  les  fcpt  années 
3277.  de  famine  \  Sa  beauté [à  'w  il  parlant  de  lor 
ff^ph)  ejî  comme  la  beauté  du  premier  nay  des 
bœufs  de  Dieu.  C  cft  fans  doute  ce  que 
vouioit  dire  le  peuple  Romain  ,  c|uand 
ils  donnèrent  par  honneur  vn  bœuf  do- 
ré a  MinutiuSjTvn  de  leurs  Magilhats, 
çn  reconnoiflancc  du  bon  ordre  qu'il  a-- 
voit  mis  au  bled  en  vn  temps  dé  cherié- 
pn  luy  prefentant  ce  bopuf  doré,  ils  vour 

loycnç 
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loycnt  par  là  le  rcconnoiftrc  pour  leur 
nourricier  &  bien-  faiteur  ,  comme  nous 
le  lifons  dans  l'hiftoire.  Ce  fut  encore 
la  penfée  des  Egypriens  comme  nous  l'a- 
vons desja  touché,  quand  ils  choifîrenc 
le  bœuf  pour  cftre  le  fymbole  myftiquc 
du  Roy  0(iris  5  en  mémoire  du  foulage- 
menc,  qu'il  leur  avoir  donné  en  temps, 
de  famine.  Et  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence 5  que  cVft  vne  pareille  confidera- 
tion,  qui  a  induit  leslndiens  Orientaux  a 
déifier  la  Fâcher  ;  comme  l'animal  le 
plus  innocent  &L  le  plus  vtile  a  la  vie  hu- 
maine i  Cette  penfée  étant  fi  naturelle  &c 
commune  a  tant  de  peuples ,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'elle  foit  aullî  tom- 
bée dans  l'efprit  des  Ifraclites,  &  qu  elle 
leur  ayt  fait  particulièrement  choifîr  le 
bœuf  pour  le  fymbole  de  leur  Eternel 
tant  pour  fignifier  par  là  qu'il  eft  le  Perc 
nourricier  de  tous  les  peuples  du  monde 
en  gênerai  5  leur  fourniflant  abondam- 
ment la  viande  &  la  joye,  dont  il  rem- 
plit leurs  cœurs  5  comme  difoit  TApôtrc 
aux  Lycaoniens ,  &  particaliercment  de 
leur  nation^qu'il  confervoit  miraculeufe- 
ment  dans  le  deferr,  luy  donnant  tous  les 
jourS;,  comme  dans  vne  famine  publique,  » 

g    4  du 

D^ized  by  Google 


Sermon   II  f. 
du  froment  autant  qu'il  leut  en  falloir;  Se 
.  vn  froment  encore  beaucoup  plus  pré- 
cieux &  plus  excellent  que  n  ecoit  celuv 
dont  loicph  aveit  autresfois  confolela 
famille  de  leur  Pere  ,  dans  fon  extrême 
nccelîïte.  Mais  foitquc  les  Ifraël.tesayec 
cho-ify  vne  image  de  cette  forme  pour 
cette  raifon,  foit  qu'ils  l'ayent  fait  pour 
quelque  autre,  qui  ne  nous  (oit  pas  con- 
nue,  tant  y  a  qu'il  eft  évident  par  leup 
propre  déclaration  &:  par  celle  d'Aaron 
icur  Pontife  ,  &  par  le  témoignage  do- 
David, que  leur  intention  c'toit  qu'elle 
fuft  le  fymbole  du  vray  Dieu  d'IfraëJ, 
Créateurs  Confcrvateur  du  mondes  fi 
bien  qu'ils  pretendoycnt  de  luy  addrèf- 
fcr  tout.ee  qu'ils  rendoyent  d'honneur 
&  de  fcrvicc  a  cette  figure.    Ceft  ainû 
t      i.  "^"^^     '«terpretéToftat ,  le  dode  Evef- 
in  eZl       d'Avila ,  t  &  le  fam«4jx  Cordclier 
sz.fu^/i.  Feius ,  *  dont  les  paroles  font  notables  j 
*Fn,.  "f faut pa^pe» fer  (A\t-i\)que les  ifraelites 
mMi7  .P*p»t  Ji  (luptdçs  ,  que  de  croire  quAaron 
(      feuft  leur  faire  vn  Dieu.quandils  luy  difoyet, 
Fay  mus  des  Dieux  ,  c'efi  ce  que  montre^, 
aup  t ivertiffement  djaroa^Demain  ilyau- 
rafefle  folenfielle  au  Seigneur,  D 'o  ù  i  1  con- 
çluç  ,  (Qu'avec  çc  cuite,  ils  honoroyent 
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Dieu  comme  il  paroift  clairement  par 
leurs  paroles.  En  effet  la  chofe  cft  fi  évi- 
dente 5  que  ceux-la  rrtcfme  5  qui  la  con- 
tredifcnt ,  forcez  par  la  lumière  de  la  vc- 
ricé^  &  par  1  a\jcorité  des  inrerpretcs^qui 
la  fuivent,  confcffent  que  cejl  chofe proba-  BeU.rU 
h  le  de  dire-,  que  les  luifs  pe^fojent  Jervir  Ic^  j'^ 
'vrayDieu  dans  leur  idoles. afin  que  cela 
ne  Icmblc  étrange,  il  faut  fe  (ouvcnir  de 
la  remarque  5  que  ces  favans  hommes, 
que  nous  avons  nommez, ont  faite^^:  que 
le  Cardinal  Caictaaa  aufli  fuy  vie^afavoir 
qu*il  y  a  deux  fortes  d'idoles  entre  les 
Ebreux  ;  les  vncs  qui  fot\c  appellées  dVn 
çom  certain  &:  particulier ,  comme  de 
celuy  de  Baal,  de  Moloch,de  Chamos,ÔC 
autres  fcmblables  ,  dont  il  eft  parle  au 
troiiiefme  livre  des  Roys  chapitre  onzief- 
me5&  fouvent  ailleurs;  les  autres  a  qui 
l'Ecriture  ne  donne  le  nom  d'aucun  Dieu 
particulier  ,  les  appeliant  fimplement  ' 
images  \  Que  pour  les  premières,  il  eft 
certain  &:  indubitable ,  &:  tous  en  font 
d'accord,  que  les  Ebreux  n'y  ont  honore 
nypenfé  y  honorer  le  Dieu  d'Ifracl,  mais 
chacun  de  ces  faux  DicuXjcTont  elles  por- 
toyentle  nom,Baal  en  l'vne^Moloch  en 
l'autre,  &  ainfî  des  autrcs.Mais  que  pour 

ccl- 

■4 


Digitized  by  Google 


sekmotx  un 

a»es  dir  fécond  ordre  ^  a  qui  rEeritilfèT 
o^onne  le  Qom.d'^ucua  Dieu  pa|ûcu^ 
It^r^les  Ebrcux  precendoyenc  9  y  adorer  ^ 
lévrayDieu.  Telle  eft  par  exmilple  l'i^ 
xaage  de  fonce,  donc  nous  avons  l'hiftoir 
re  au  chapitre  dix-fepdefme  dcslugcs;. 
Car  outre  que  TEcricufe  ne  luy  dontie  le 
nom  d  aucun  faux  Dieu ,  elle  nous  mon-» 
trc  qu  elle  fut  faite  &  fervie  au  Nom  Se 
a  rhonneur  du  vray  Dka.  Car  la  mere 
de  Mica  dit  expre  (Terne ne  iquçlle  avoir 
dedîé  de  (a  main  1  aigenr  ^'dônt  elle  fuc 
faite,  40  Seigwur  ou  aiEfer^cl  ^  qui  eft  le 
nom  propre  du  yray  Dieu,  pour  en  fiirc^ 
{ dic-oUe  )      mage  taUlée  &  "we  JmtnJ^  ^ 
€U fontes.  Elle  donna  en  fuite  l'argent  au 
fondeur  5  qui  fit  les  deux  images  félon 
fon  delTein.  Mica  le»  mit  en  fa  matfon  i 
&  penfoit  rendre  fecvice  au  viay  Dieu 
en  les  honorant.  Et  parce  que  la  tribu  de 
Levi  étoit  particulieremenr  conAicrée 
au  miniftere  du  vray  Dieu.  Micaaiin  que 
rien  ne  manquaft  a  fa ^^iiiwîoit  ^ulue 
avoir  vn  homme  de  iommm^^  i  f^^r  Uy> 

eHre  {  comxsi^  A  èî\i)  fere     Sacrificateur  y 

figneevideèi^[îtaibn  in^  écoicdei 
ièrvir  en  fes  images  »  le  Dieu  au  caice  &L  ^ 
a  la  région  duquel  lacribu  de  Levi 
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toit  dédiée ,  c  cft  a  dire  le  vray  Dieu  dl^ 
fraël ,  &  non  aucun  autre  ;  ce  qtr  il  nous 
apprend  encore  clairement  par  les  paro- 
les, qu'il  prononça  en  fuite  ,  Maintenant 
je  cannois  (dit-il)^^^  l Eternel  me  fera  du 
^hien^fuis  quefaj  vn  Lévite  pour  Sacrifica^ 
teur.  Sans  doute  il  attendoit  loii  bien  du 
Dieu  qu'il  adoroir  ;&:  c'étoir  pour  ceU 
qu'il  le  fcrvoit.  Puis  donc  qu'il  fe  pro- 
met fon  bien  de  la  main  du  Seigneur 
ternch  il  taut  tenir  pour  tout  afTcurc^que 
c  e'toic  l'Eternel ,  le  vray  Dieu  d'Ifracl, 
qu'il  pretcndoit  adorer  avec  fcs  images, 
&  fon  Lcvitc ,  &:  tout  le  culte  religieux, 
qu'il  exerçoit  en  fa  maifon.  Tels  étoyent 
ccore  les  deux  veaux  d'or,  que  leroboam 
Roy  d'Ifraël  confacra  en  Dan ,  &:  en  Be- 
thcljnon  a  aucun  dcs  faux- Dieux  des 
nations ,  mais  au  Seigneur  Dieu  d'ifracl, 
comme  il  le  montre  par  les  paroles  donc 
il  vfa  en  les  dédiant  \  Voicy  tes  Dieux  ,  à 
ifra'el ,  qui  font  fait  monter  hors  du  pays. 
d'Egypte^  i  c'eft  a  dire, félon  la  phrafe  de 
la  langue  Ebraïquc ,  yoicy  ton  Dieu  0  ifra'èl. 
(fui  ta  fait  monter  hors  du  pays  d*  Egypte.  Ce 
Prince  fc  foucioit  fort  peu  Je  la  rciiigioa 
au  fond.  Cette  invention  ne  iatquvne 
addrclTe  de  fa  politique  >  Car  craignanÇ 

que 
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que  le  peuple  ne  fe  débauchait  de  fon  o- 

beïlTancc,  s'il  concinuoit  d  aller  toujours 

.  en  Icrufalem  ,  la  ville  de  fon  cnncmy, 
pour  y  faire  fcs  dévotions  ;  il  penfa  fine- 
ment de  pourvoir ,  que  fcs  fujets  eufTcnt 
moyen  d'exercer  leur  religion  dans  fes . 
terres.  C  eft-ce  qu'il  fît  par  recablilTe- 
ment  de  ces  deux  figures,  qu'il  pofa  dans 

^  Jes  deux  extremitcz  de  fon  royaume. 
C  cft  tout  ce  que  luy  dcmandoit  Tinte- 
reft  de  fon  état.  Il  laiffa  doncle  fond  de 
la  religion  en  fon  entier.  Il  ne  ieuft  peu 
changer  fans  péril.  Ilchoifit  feulement 
pour  en  célébrer  les  cultes  publics  vn 
lieu  non  fufped ,  propre  &  commode  a 
fes  intcrefts.  Sa  prétention  fut  donc,non 
que  Ton  fit  autre  chofe  que  ce  qui  fe  fai- 
foit  en  lerufalem  ;  mais  feulement  qu^on 
le  fift  ailleurs.   Ceft  pourquoy  il  retint 
aùjffi  la  circoncifion,la  fefte  folenncUc du 
huiticfme  mois.Ics  facrifices  &  les  autres 
cérémonies,  qui  fe  faifoyent  en  luda.  Il 
voulut  feulqment  que  ces  deux  figures 
dor  fuffent  a  fes  peuples  ,  ce  qu'etoic 
l'Arche  Se  le  Propitiatoire  a  ceux  de  lu- 
da, c'eft  a  dire  qu'elles  fulTent  les  mémo- 
riaux ,  &  les  fymboles  facrez  du  Dieu  de 
leurs  pères  5  &  les  témoignages  de  fa 
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prcfcncc  &  de  fa  protedion  au  milieu 
d cux.Iofephe Thiftorien  des  luifs  la  fort 
bicn  explique  en  ce  fens,  luy  faifant  dire  ^J^^.g/- 
cntr*autres  chofes  ,  qu'il  aconfacréces^  î^^. 
deux  veaux  au  nom  de  Dieu ,  afin  que 
les  Ifraëlites  y  aillent  adorer  Dieu  i  les 
ayant  avertis  qu'il  n'y  a  point  de  lieu,  où 
Dieu  ne  foit  prefcnt  >  &  qu'il  voit  &  en- 
tend par  tout  ceux ,  qui  l'adorent.  Auflî 
cft  il  vray ,  que  TEcriture  diftinguc  clai-  • 
rement  la  religion  de  leroboam  à  avec  celle  y 
des  fcrviteurs  des  faux-Dieux  j  traitant 
celle- cy  comme  vne  fuperftition  beau- 
coup pire  &  plusabominable^que lautrei 
&L  dans  cette comparaifon  donnant  quel- 
quefois le  nom  de  ferviteurs  du  Seigneury 
aux  Ifraëlites  \  au  lieu  qu  elle  conte  les 
adorateurs  des  faux- Dieux  pour  des 
Payens  quiavoyent  renonce  a  la  vrayc 
Divinité  du  Seigneur,  au  lieu  que  les  au- 
tres la  reconnoifToycnt  au  moins  quant 
a  la  profeflion  %  péchant  feulement  en  ce 
qu'ils  le  fervoycnt  tout  autrement  qu'il 
ne  l'a  commandé,  félon  leurs  intercfts, Se 
leurs  fantaifies,  &:  non  félon  la  Loy  .C'cft 
donc  dans  cet  ordre  d'images ,  qu'il  faut 
ranger  le  veau  d^or,  que  les  Ebreux  firent 

&  adorèrent  près  de  la  montagne  d'O- 
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reb.  Ils  le  firent  pour  eftre  vne  figuré 
fymbolique  du  Scigr.eur  ,  c  cft  a  dire  du 
vray  Dieu  ,  le  Dieu  de  leurs  Percs  &  de  . 
leur  peuple.  C  eft  en  cette  qualité  qu'ils 
le  confideroycntjpretendaM  fervir  Dieu 
en  l'honorant  &:  addrcflant  &  rappor- 
tant a  Dieu  toute  la  religion  qu'ils  a  vôy  et, 
&tous  les  cultes  qu'ils  exerçoyent  de- 
vant cette  image  muette  &:  inanimée. 
Apres  avoir  ainfi  parlé  de  lobjetdu  fer- 
vice  de  ces  anciens  Ifraëlites,  &  de  fa 
qualités  nous  aurions  maintenant  a  trai- 
ter des  adorations  &  des  ades  religieux 
dont  ils  rhonoroycnt.  Mais  n'ayant  pas  * 
alTez  de  temps  pour  expliquer  vn  fi  am- 
ple fujet,  nous  en  remettrons  le  difcours 
a  vne  autre  occafion,  fi  le  Seigneurnous 
permet  de  vous  continuer  l'explication 
de  ce  texte,  &  nous co^ntenterons  pour 
cette  heure  de  vous  rcprefenterpour  la 
fin  quelques  vnes  des  inftrudions ,  que 
vous  devez  tirer  de  cette  fainte  dodrine. 
La  première  &  la  principale  de  toutes 
cft ,  qu'encore  que  cette  figure  du  veau 
d'or,  n'ayt  été  faite  par  ces  anciens  Ifraë- 
lites,  que  pour  eft^re  vn  fymbole ,  ou  vne 
image  du  vray  Dieu ,  &c  que  dans  tout  le 
culcc, qu'ils iuy  ont  rendu  ils  neTayenc 
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conficîerée ,  qu'en  cette  qualité ,  l'Apô- 
tre ne  laiffe  pourtant  pas  de  les  nommer 
idolâtres  ,  ô£  de  tenir  par  confequcnt  le 
fetvice  qu'ils  luy  rendoycnt  pour  vne 
idolâtrie^.  le  fçay  bien  que  du  temps  de  ^ 
nos  Pères ,  il  s'cft  trouve'  vn  lefuite  des  ^^'5 
plus  célèbres  de  Ton  ordre  ,  que  le  nom  -^K 
à  tàoUtne  eftrayoïc  fi  peu,  qu  il  n  a  point  ^ 
feint  d'écrire  que  Ton  peut  croire  fans  co/.i.c.d. 
abfurditc',  que  S.  Pierre  t  nonunant  ////-  t 
cites  les  idolâtries,  où  ceux  a  qui  il  écrit,  ^' 
avoyen,t  converféautresfois  dans  le  Pa- 
ganifme,  nous  donne  par  là  a  entendre, 
qu'il  y  a  quelque  forte  de  fervice  des  ido- 
les ,ccfta  dire  ("comme  parle  TApôtre 
dans  loriginal)  quelque  forte  d'idolâtrie 
permife;  Car  aquoybon  (dit- il)  démar- 
quer ainû  particulièrement  nommé- 
ment/^i^fW/V  ou  fervices  des  idoles  illi- 
cites,s'il  euft  eftimé  qu'il  n'y  en  ay t  point 
pour  tout,  qui  foyent  permis  ?  Ace  con- 
te quelcun  pourioit  penfcr,  que  TApôtre 
ayt  nomme  CCS  Ifiaëlites  idolâtres  en  ce 
bon  fens,  pour  dire  qu'a  la  vérité  ils  ont 
exercé  Tidolatrie  ;  mais  celle  feulement 
qui  eft  bonnet  permife  fclon  les  loyx  de 
ce  Dodcur,  &  non  l  autre  idolâtrie, noi- 
re U  illicite ,  que  S.  Pierre  nous  défend- 

Mais 


Digitized  by  Google 


lu  Sermon  lit 

Mais  premicrcment  cette  propofitiorij 
ijuily  ayt  quelqut  idoUtrie  permifc^^  eft  c- 
trangc  &:  inouïccct  horame  étant  le  pre- 
mier qui  layt  avancée  entre  les  Chré- 
tiens     le  dernier  comme  Je  crois  qui 
ravanccra>  ne  s*étant  encore  trouvé  per- 
fonne^ que  je  fâche  qui  layt  approuvée^ 
Davantage  coratne  fa  propofition  eft 
nouvelle  &  extravagâte  au  dernier  point, 
la  raifon  dont  il  lappuye ,  eft  frivole  Se 
ridicule.Car  fî  S.  Pierre  a  appellé  les  ido- . 
latries  des  Payens  il/icites^ou(^o\M  mieux 
exprimer  la  parole  de  Toriginal  )  mé- 
cK^ntes  &c  abominables  î  qui  a  appris  a 
cet^hommea  en  conclurre  ,  qu'il  y  en  a 
donc,  qui  font  permifes  >  &:  louables  ? 
Nous  difons  cous  les  jours  vn  vilain  adul- 
tères^ vn  parricide  exécrable ,  vn  briganda- 
ge infâmes.  Y-a-c  il  perfoijne  affcz  im-  • 
pudenc  ,  ou  affcz  idiot,  pour  prétendre 
que  nous  fuppofons  en  parlant  ainfi,  qu'il 
y  a  quelques  adultères  honneftes  ,  quel- 
ques parricides  bénits ,  quelques  brigan- 
dages de  bonne  renommée  ?  Mais  enco- 
re après  tout ,  quand  ce  que  cet  homme 
feul  a  refvé  fans  aucune  ombre  de  rai^ 
fon,  feroic  auffi  vray  qu'il  eft  faux,  quand 
ily  auroit>  comme  il  le  dit>  quelques  ido^ 

la- 
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luvics permifes  î  toujours  cft  il  cvicknt> 
que  celle  dont  S.  Paul  parle  en  ce  lieu, 
n  eft  pas  de  ce  nombre  ,  puis  qu  il  nous 
la  défend  cxprcflcment.A^^  dcveriezfowt 
idolâtres  (dic-il)  comme  quelques  vns  dfLJ 
ces  ifra'elûes.  Mais  ce  qa*en  difcnt  les  an- 
ciennes Ecritutes  ne  nous  le  montre  pas 
moins  clairement.  Gar  le  Seigneur  ne  fe 
met  pas  en  colère  ,  quand  les  hommes 
ne  font  que  des  chofes  permifcs^fc  Moï- 
fc  temoignC)  que  fa  colère  s  alluma  dV~ 
ne  manière  tcrribi^  ,  des  qu'il  eut  vcu 
commettre  cette  adion  impie  bien 
que  la  punition  n'alla  pas  jufqjes  où  la 
pouvoir  potiffer  fa  colère ,  néantmoin$ 
rhorriblc  vangcancc ,  qui  en  fut  faite  in- 
continent après  par  Tordre  de  Moïfe^ 
fit  bien  voir  que  c*étoit  vne  offr nfe  cri- 
mmellc  au  dernier  point.  Et  le  Seigneur 
en  parle  toûjours  conftamment  en  la 
mcfme  forte  ;  comme  de  l'vrle  des  plus 
grandes  impietez,  qu'ils  eufîcntcommi- 
ïc%  ;  parce  que  quoy  qu'ils  peuflfcnt  allé- 
guer de  leur  penféc^ils  violoyent  info- 
Icmment  le  commandement  exprès  du 
Seigneur,  &  mépnfpyent  fièrement  les 
menaces  épouvantables  ,  qu*il  y  avoit  à- 
joûtccs.  MaisdecequcTApôtre  qualîfic 
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icy  clairenienc  leur  péché  vne  idolâtrie 
nous  avons  deux  chofes  a  apprendre.  La 
?       première  cft,  contre  ceux,  qui  nous  vcu- 
;  lent  perfuader  ,  que  le  mot  didole  ne  fc 

prend  jamais  dans  TEcricure  ,  dans  les 
auteurs  Eccleûaftiques,  que  pour  l'image 
d'vne  chofc  qui  n*cft  point  Car  il  paroift 
d'icy  que  leur  Théologie  fur  ce  fujet  n'cft 
pas  meilleure,  que  leur  grammaire.Ie  dis 
leur  Grammaire.  Car  ceux  qui  enten- 
deflit  le  langage  des  Grecs  ,  d  où  nous 
*  é^cTw- avons  tiré  ce  mot,  rçavenr,^//'/Wi?/ii^  y 
,  fignifie  généralement  tour  ce  qui  reflcm- 

ble  &  figure  vne  chofe;  vraye  ou  fauflc 
indifféremment  ;  venant  d'vn  autre  mot, 
*t  ^S^O'       veut  dire  rejfembler.  t  Tout  ce  que 
TEglife  y  a  changé  c'eft  que  dans  fon  vfa- 
ge  on  n'appelle  idol^^-,  qu'vne  image ,  ou 
vne  figure,  dont  on  abufe  en  la  religion, 
luy  rendant  des  honneurs  di vins;  ce  qu'il 
me  fçroit  aifé  de  iuftifier  par  plufieurs  e- 
xcmpIes&dcrEcriture  &:despercs  ,  fi 
cenétoit  icy  lelieu.  Mais  pour  la  Théo- 
logie de  ces  gens ,  S.  Paul  la  réfute  icy 
clairemcnt.Car  appellant  ceux,  qui  ado- 
rèrent le  veau  idolâtres  ,  il  donne  claire- 
ment le  nom  âidole  a  ce  qu'ils  adorè- 
rent. Or  nous  avons  montré  par  l'Ecri- 
ture, 
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turc,  que  ce  qu'ils  adorèrent  c'toit  vnc 
image  ou  vn  fymbolc  de  Dieu.Ccrrainc- 
menc  l'idole  ncreprefcnte  donc  pas  toû-- 
jours  ce  qui  n'cft  point  j  puis  que  Dieu, 
que  celle- cyreprefentoit,  n'eft  pas  feule- 
ment ,  il  cft  la  fource  de  l'clhe  de  (out 
ce  qui  eftjSi  bien  qu'en  quelque  fens, 
il  n'y  a  que  luy  feul,  qui  foit,  feul  perma- 
nent &  éternel,  &:  toûjours  mefme;  au 
lieu  que  l'eftre  des  créatures  comparcau 
fien ,  n'eft  qu'vne  vapeur  &  vnc  fume'c. 
L'autre  leçon,  que  nous  avons  a  appren- 
dre de  ces  paroles  de  l'Apôtre,  cft  que 
l'intention  de  l'homme  n'eft  pas  capable 
de  redifier  vnc  adion  ,  fi  clic  eft  mau- 
vaife  &  dcfcnduë'  de  Dieu,  l'avoue  que 
nôtre  intention  fi  elle  eft  mauvaife,  fuffic 
pour  loUillcr  &  gâcer  nôtre  adion  ,  quel- 
<îue  bonne  &  louable,  qu'elle  foit  en  elle 
mefme  i  comme  il  ne  faut  qu'vne  mou- 
che morte  pour  empuantir  vn  parfum. 
Mais  il  n'cft  pas  de  mefme  de  l'autre  cô- 
te' ;  c'cft  a  dire  que  l'intention  quand  elle 
cft  bonne,  nepeut  pas  amandcr  &  ren- 
dre bon  ce  qui  eft  mauvais,  comme  elle 
peut  corrompre  ce  qui  eft  bon,  quand  el- 
le eft  mauvaife.  Les  Ifraëlites  addref- 
foyent  a  Dieu  tout  le  fervice  qu'ils  ren- 
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doyentalcur  idole,  &leur  intention  en 
I  cxcrçant  étoit  qu  il  allaft  a  Dieu.  Mais 
parce  que  Dieu  leur  avoit  défendu  de  le 
fcrvir  dans  vnc  idole,  ou  avec  vnc  idole, 
il  ne  rccevoit  nullement  leur  aftion. 
Cétoit  au  fond  vnc  impieté  ,  puis  que 
tout  ce  fervice  s^arreftoit  a  vne  créature 
inanimée  ,  fans  monter  plus  haut  ;  parce 
^       que  Dieu  qui  ne  veut  pas  eftre  ainfi  fer- 
vy,le  rejettoit & lavoit en  abomination; 
comme  S.  Paul  nous  le  montre,  puis  qu'il 
condamneceux  qui  Icxerçoyent  comme 
idolâtres.  On  publia  il  y  a  quelques  an- 
nées la  lettre  d'vn  grave  ôc  fçavant  Ar- 
Taufin  chevefquc  Efpagnol ,  écrite  au  Pape  ,  où 
Archer,  cntrc  pluficurs  plaintes ,  qu'il  fait  de  cer- 
J^;f,;  tains  Religieux  du  plus  fameux  de  leurs 
[a  lettre  otdrcs ,  il  dit  que  dans  la  Chine  >  où  Ton 
t"*      croit,  qu'ils  ont  attiré  vn  grand  nombre 
r/«8.to.d  amcs  au  Chriftianiime ,  ils  cnleignenc 
^^'^     a  leurs  Profclytes,  que  pour  éviter  la  per- 
\  16.   (ecutionâls  peuvent  non  feulement  aller 
^-  HO.  dans  les  temples  de  ceux  du  pays,  où  Ton 
^;      adore  les  idoles ,  &  aflîfter  aux  facrifices 
abominables  qu'on  leur  offre,  mais  me(^ 
mess  agenouiller  &  fe  profterner  devant 
cl!cs,lcur  donner  de  1  encens,  &:  Ipurfa- 

crifiers  pourvcu  qu'en  faifant  toutes  ces 
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chofes  on  dirige  intérieurement  fon  in-^ 
tcntion  vers  vne.crôix,  que  l'on  porte  Ic^ 
cretemcnt.  Certainement bon  Prélat 
a  toutes  les  raifons  du  monde  de  scn 
chauffcr5&  de  s'écrier  comme  il  fait,con4  ' 
trc  vne  corruption  fi  étrange  &  fi  in- 
croyable, Ilfaut  avouer,  que  fi  ces  gens^ 
là  ont  raifon ,  les  anciens  Martyrs  de 
Dieu  étoyent  bien  fimplcs,qui  aymoyent 
mieux  fouffrir  les  plus  cruels  tourmcns, 
&  les  morts  les  plus  infamfts,quc  de  Jet-t 
ter  vn  grain  d  encens  dans  le  réchaut  dé 
l'idole.  Tout  l'Evangile  combat  cette 
mauvaife  do6lrine.  Mais  les  paroles  do 
S.  Paul  en  réfutent  invinciblement  l'ein^ 

•  rcur.  Car  fi  ces  Ifraëlites  dont  il  parler  '  ' 
ne  lai(fent  pas  d'cftre  vraycment  idolar 
très, comme  il  les  qualifie,  pour  avoii 
honore  vne  idole,  bien  qu'ils  addrcfTaf^  ^ 
fent  Icurfervice  au  vray  Dieu  ,ncPn  fiia^ 
lement  au  dedans  par  rintention^dc  l^ 
,cœur,  mais  mefine  au  dehors  par  vhe  ou- 
.verte  &:  publique  déclaration  ;  combien 
plus  font  coupables  ceux^qui  méfiez  dans 
vne  afftmblée  de  Payens ,  fe  profi:ernant, 

^  adorant,  cncenfant  &  facrifianr,commc 
eux,ne  témoignent  par  aucune  adion  ny  , 
parole  extérieure  d'avoir  autre  inten^ 
::^in^.^  '        '    '  •      h    5  ^  ^  ..  tion 
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tion  qu'eux  ?  Comment  le  Seigneur  les 
\  rcconnoiftra-t-il  pour  ficns,  luy  ,  qui  ne 
faïc  cet  honneur ,  qu*a  ceux  qui  n'ont 
point  fle'chy  lé  genou  devant  l'image  de 
•  Baal  ?  Pour  nous  chers  Frères,  qui.avons 
appris,  que  Dieu  haït  mortellement  l'hy- 
pocrific  &:  la  diffimulation,  fcrvons  le  de 
corps  &  d'cfprit ,  Ne  feparons  point  ce 
qu'il  a  conjoint.  Si  nos  pcnfces  &  nos  in- 
•  tentions  font  bonnes ,  que  nos  adions 
leur  foyent  conftamment  conformes î 
Réglons  les  vnes  &c  les  autres  a  fa  paro- 
le >  fur  tout  en  ce  qui  regarde  fon  fcrvi- 
ce.  Qui  do  vous  fouffriroit  vn  valet, qui 
cntrepnft  de  luy  faire  pafler  fes  imagina- 
tions pour  des  ferviecs  &:  qui  ayant  vio- 
lé vôtre  ordre,  vous  allcgaft  fon  inten- 
tion pour  vous  faire  approuver  fes  des-o- 
beïffancesf  11  ne  fe  peut  concevoir  de 
^  prefottiprion  plus  infuportablctDieu  vous 
a  taille  vôtre  tafche,  &  prefcrit  cxadc- 
ittentla  forme  de  fon  fervice.  Pauvres 
vers  de  terre,  quelle  cft  vôtre  témérité 
de  penfer,  qu'il  ne  fera  pas  bien  fcrvy ,  fi 
vous  n'y  meflez  vos  inventions  ,  &  do 
vouloir  encore  qu'on  les  obferve  comme 
les  propres  loix  du  Ciel  ?  C'eft  làl'vni- 
que  fourcc  de  Tidolatric  &  de  la  fuper- 
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ilicion  ;  Mais  quelque  injure  Sc  odieufo 
qu  en  foit  la  prcfomption ,  vous  voyez 
par  Tcxemple  de  ces  Ifraëlites  combien 
cft  violente  Tinclinacio  que  nous  y  avons 
naturellement.  Ces  mifcrables  ne  fai- 
foycnt  que  fortir  de  Técole  de  Dieu,  où 
ils  avoyent  entendu  cette  tetrible  loy. 
Tu  ne  feras  aucune  image  taillée^  ny  aucune^ 
relfemblance  des  chofes  qui  font  là  haut  au 
Cielj  ny  icy  bas  en  la  terr^^  &C  ce  qui  s*en- 
fuit.  Et  comme  s'ils  cufTcnt  voulu  dépi- 
ter le  Seigneur  de  propos  delîbcré,ils  luy 
vont  faire  &  prefentcr  vne  image.Et  en- 
core quelle  image  ?  celle  dVn  bœuf.  O 
«range  foiblefle  de  l'efprit  humain  i  é-^. 
gaiement prefomptucux badin  lEft-ce 
pas-là  vn  digne Legiflnteur  pour  lescho^ 
fes  de  la  religion  ?  Mais  quoy  qu'il  en 
foit  5  puis  que  nôtre  nature  cft  fujctc  a 
cette  forte  de  folie,  gardons  nous  de  dcr 
venir  idolâtres  s  &  nous  fouvenons  que 
nous  vivons  fous  vne  difcipline>où  il  faut 
adorer  Dieu  en  Efprit  &  en  vérité.  Et 
puis  que  les  fagcs  nous  avcrtiffent  de 
profiter  mefnae  de  ce  qui  nous  eft  le  plus 
contraire  ,que  le  faux  zelc  de  ces  vieux 
idolâtres  pour  Tocuvre  de  leur  iniquité^ 
nous  enflamme  d'vnvrayzcle  aTœuvrc 
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de la  pictc.  Eux  &  leurs  femmes  y  ccm-* 
tnbuereryt  gayement  tout  Tor  qu'ils  a- 
voyent.  Aaron  ne  leur  ^uf,  pas  plûcoft 
dît  le  mot)  que  les  femmes  &  les  filles 
s'arrachèrent  elles  mcfmes  tout  ce  qu'el- 
les en  avoycnt  fur  les  bras ,  aux  doigts ,  a 
la  gorge  &  aux  oreilles  s  Pourquoy?Pour 
faire  vne  fi3lie,  vne  vanité;  pouroffen- 
(et  Dieu,  &:  pour  attirer  fa  colère.  Mais 
les  miniftres  de  Chrift  vous  folicitcnt 
iavtilcment  pour  l'œuvre  de  fon  fan- 
daaire  ;  pour  confervcr  fes  images  vi- 
vantes &c  animées  ;  pour  veftir  )  pour 
fraiter  &  pour  nourrir  fon  Chrift,  nud^ 
malade  &c  iffamé  en  fes  membres  3  pour 
decourùcr  fa  colère  ,  qui  menace  nôtre 
ingratitude,  lay  honte  de  demander 
moins  pour  lefus  Chrift ,  que  ces  mifera- 
bles  ne  donnèrent  pour  vne  idole  ;  Ec 
néâtmoins  la  vérité  eft,  que  ce  divin  Sei- 
gneur vous  demande  beaucoup  moins. 
Les  idolâtres  donnèrent  leur  or,  leurs 
plus  ptecicux  orncmens.  Chrift  ne  vous 
demande  que  vos  fupcrfluitez.  Ils  fe  dé- 
pouillèrent pour  leur  idole;  11  defire  feu- 
lement que  vous  fccouriez  {ê?  membres 
des  chofes ,  dont  vous  pouvez  vous  paf- 
(çr  Accordez  luy  enfin  vne  chofc  û  cqui- 
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table.  Témoignez  luy  aufli  le  refped  quor  - 
vous  luy  devcz^par  raffcdion  &  révéren- 
ce de  Tes  faintes  afTemblces.  Les  Ifraë- 
lices  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
tous  a  ce  profane  &  impie  myftcre  où  ils 
furent  conviez.  Ayez  au  moins  autant 
de  chaleur  pour  les  congrégations  de 
Dieu,  qu'ils  en  eurent  pour  lafcfte  de  . 
Satan,  Venez  y  avec  joye  i  Ecoutez  y  le 
Seigneur  avec  attention.  Parlez  luy  avec 
foûmiflîon.  Ce  lieu  n*eft  pas  moins  vo- 
nerable  pour  n  avoir  point  d'images. 
Dieu  y  eft  ;  fon  Chcift  y  prcfîdc  y  Ces  An- 
ges y  affiftent.  Si  les  images  ont  des  yeux 
&  des  oreilles,-  elles  ne  voyent  pourtant, 
ny  n  entendent  i  Ifracl  pouvoit  folaftrer 
impunément  devant  fon  idole.  Mais 
Dieu  qu'il  croyoît  abfent  le  vid  bien  ic 
changea  fa  vaine  joye  en  vn  véritable 
inalheur  i  Combien  plus  voit-il  tout  ce 
qui  fc  paflc  au  milieu  de  nous,où  il  a  ex- 
prcfTcment  promis  d'habiter  ?  Vivons 
donc  en  fa  crainte  Frères  bien  aymez,  flc 
comme  fous  fcs  yeux, dans  vne  vraye  pie- 
té, pureté,  &  charité,  a  fa  gloirc^à:  a  nô-r 
trefalut.  A^  e 
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Hers  Freubs; 

:  Uidolacric,  cft  vn  pcchc  fi  étrange ,  û 
ecHiilrairc  a  la  raifon ,  &  fi  indigne  de 
rhomme»  que  Ton  a  de  la  peine  a  com- 
prendre comment  vne  chofe^  4^  mpii- 
ftftKHife  û  peu  s'introduire  dans  le^moâ^ 
de.  Dcvla  vieat  >  que  ceux  qui  en-  c»oc  re^ 
cherche  l'origine  ,  n'en  onc  pas'  tous  vne 
cQsstx  ■•^^  opinion , «hsicun  I«  rapp«l*i»c  a 
P«M.  ce  qui  luy  a  ièmblé  le  plus  appara'nc  &  le 
plus  ptobable.Lcs  Rabbins  des  lu  ifs  tien- 

ÎIftJ'  nenç  ^uc  le  premitr  degré ,  par  oi^l-i|l^>* 
MiyenK  Ucriè  z  coo|inencé,  eft  le  culte  du  Soleil> 
&:  de  la  Lune  &  des  autres  étoiles  criïtt- 


^    fls-.^  fixes.  Us  di(èhc>'que  les  homcnes 
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voyant  que  Dieu  a  crcc  les  deux  &  les  a- 
ftrcs  pour  gc^erner  le  monde, les  ayant  \ 
placez  pour  cet  tffct  dans  la  plus  hauto 
région  de  TVnivers ,  élevée  dVn  cfpacc 
prefque  infiny  au  dcffus  de  nous,  &  fc 
fervant  de  leur  miniftere  pour  la  produ- 
ction &  eonfcrvation  de  routes  les  cho- 
fes,  qui  fubfittenc  dans  l'air  &  dans  la 
terre  i  ils  jugèrent ,  que  puis  qu'il  leur  a 
fait  cet  honneur,  il  entend  auflî  que  nous 
leur  en  rendions,  Icsloiiant,  les  célébrât, 
&  les  vénérant  rcligieufement  ;  comme 
les  Monarques  veulent ,  que  leurs  Mini- 
ftres  &  favoris  foycnt  honorez  par  leurs 
autres  fujets  ,  prenant  l'honneur  qu'on 
leur  fait  pour  vne  partie  de  celuy ,  qui  cft 
deu  a  leur  propre  Majefté.Qu'en fuite  de 
cette,  penfée  ils  confacrerentaux  Aftres 
certains  lieux  dédiez  a  leur  fervice,  pre- 
mièrement des  coraux,  des  eminences» 
&:  des  bocages  ;  puis  des  temples  &:  des 
autels,  leur  offrant  des  ficrifices  ,  chan- 
tant  des  hymnes  a  leur  honneur,les  ado- 
rant &  fc  profternant  devant  eux ,  s'ima- 
gtnantque  par  cesfervices  ils  gagneroyéc 
les  bonnes  grâces  du  fouverain  Créateur,^ 
en  honorant  fes  Miniftrcs,qu'ils  coniîde- 
c  roycnt  comme  Médiateurs  &c  intcrccf-^' 
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fcurs  entre  luy  &  euxjinftitucz  pour  luy 
offrir  nos  fcrvices,  &  pourvus  commu- 
niquer Ces  grâces.  lufqucs-là  il  y  a  beau- 
coup d  apparence  en  lopinion  des  Rab- 
bins. Car  il  n  cft  pas  croyable  que  les 
hommes  ayent  dcs-le  commencement 
oublie  &  méconnu  le  grand  Dieu  Créa- 
teur &:  confervaceur  du  monde  ;  donr  ils 
avoyent  appris  lex^ftencc  &:  la  provi- 
dence par  Tinftruftion  de  leurs  pères ,  &: 
ctoyent  encore  confirmez  en  la  créance 
de  cette  vérité  par  la  lumière  de  leur  rai- 
fon  naturelle, qui  montre  clairement  a 
chacun  qu  il  n  eft  pas  poflible  que  cette 
grand'  machine  de  TVnivtfrs  fublifte ,  5^ 
que  cet  ordre  fi  beau  &  fi  confiant  de  fes 
parties  &  de  leurs  mouvcmens  fc  main- 
tienne ,  s'il  n'y  à  quelque  Nature  fpuvc- 
raine,  dVne  fagcfTe  &  dVne  puiffancc 
admirabicqui  prefide  fur  le  tout.  Et  que 
nyle  Soleil  ny  aucun  des  corps  celcfles 
ne  foie  ce  Dieu  fouverain,cela  eflfi  évi- 
dent, que  les  peuples  les  plus  abrutis  &c 
les  plus  attachez  au  fervice  du  Soleil ,  ne 
l'ont  pas  entièrement  ignoré;  comme  il 
paroii];  par  Thiftoire  des  Yncas  du  Pérou, 
où  ionnadoroitquele  Soleil  &:  la  Lu- 
ftC ,  en  qualicc  dç  Di vinitcz  fouvcraincs, 
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que  Tvn  de  leurs  anciens  Roys ,  nonob-» 
ftanc  cette  commune  ancienne  reli- 
gion de  fon  pays ,  où  il  avoir  été  nourry 
des  Tenfanee,  reconnut  bien  ,  que  le  So- 
leil n  ctoit  pas  le  fouverain  ;  parce  di- 
foit-il ,  qu'il  va  toujours  dans  vne  mcfmc 
route,  &:fe  meut  inceffammcntd'Oricnc 
en  Occident, courant  fur  vne  mefme  li- 
gne, fans  jamais  quitter  ce  travail  ;  mar- 
que infaillible  de  fa  fcrvitude  &  de  la 
dépendance  de  la  volonté  dVn  autre.qui 
doiteftre  fon  fuperieur  &c  fon  Maiftrc. 
Mais  comme  l'opinion  des  Rabbins  fur 
l'origine  deTidolatrie  eft  conforme  aux 
apparences  de  la  raifon ,  elle  s'accor^io 
aufli  avccque  la  tradition  tant  de  l'Ecri- 
ture, que  des  Nations  du  monde.  Cat 
pour  rEcriture>  nous  en  apprenons  qu'en 
effet  Tidolatrie  du  Soleil  &:de  la  Lune  eft 
ires-ancicnnc  dans  le  mondes  comme 
il  pajoift  par  le  livre  dc^ob  ,  écrit  du 
temps  de  Moïfe,  ou  mefme  avant  luy,  où 
ce  fainr  homme  rcprefcntant  fa  conftan- 
cc  dans  la  pieté  ,  &:  dans  le  vray  &c  pur 
fervice  de  Dieu  ,  prote(lcexprcffémenr,/o^' 
que  jamais  fon  cœur  n'a  été  fedùit  en  fe- 
cret,  regardant  le  Soleil  luifant  &  la  Lu- 
ne quand  elle  fait  fa  courfe  dans  vncî 
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lié  Sermon  IV. 
grande  chïté^pourhaifer [a  main  de  fa  bou^ 
chc^y  c'eft  a  diic  pour  leur  rendre  Tado- 
lacion ,  que  les  idolâtres  avoyent  accou- 
tumé de  faire  en  portant  ainii  la  main  a 
la  bouche  i  comme  nous  rapprenons  des 
livres  des  anciens  Payens.  Et  il  ajoute, 
qu'en  ,vfcr  ainli  cft  vnc  iniquité  toute 
jugée  ,&  que  c'cft  renier  le  Dieufouvc- 
rain.  Cela  mcfmc  paroift  auflTi  de  ce  que 
Moïfe  entre  les  autres  cfpeces  d*idolatrio 
qu'il  défend  aux  Ifraclitcs,  leur  rcprcfcn- 
cc  particulièrement  celle-cy ,  qu'ils  fe 
gardent  bien  lors  qu'ils  verront  luire 
Deuter,  Jans  Ics  cicux  le  Solell ,  la  Lune  &:  les 
ctoilles,  de  fe  laiffer  flater  &  feduire  pat 
la  beauté  de  leur  lumière  pour  fe  pro- 
fterner  devant  ces  luminaires ,  &  pour 
les  fervir.  Mais  les  nations  nous  font 
foy  de  la  mefme  chofc ,  qui  raportenc 
^Diodore  àans  leurs  A unales ,  *  que  les  premiers 
s^ci/.i.i.  plus  ancieiJs  hommes  contemplant 
j^i^  r Vnivers,  &  la  nature ,  ravis  en  admira- 
tion, creurent  que  le  Soleil  &c  la  Lune 
étoyent  des  Dieux  etcrnefe  ,&  premiers 
dans  le  monde.  D  où  vient  que  les  Egyp- 
cicns^ fameux  entre  tous  les  idolâtres, 
dans  leurs  chiffres ,  ou  caravStcrcs  hiéro- 
glyphiques ,  peignoycnt  la  figure  d'vnc^ 
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étoile  pour  fîgnificr  vn  Dieu.Co  fut  donc- 
là  félon  toute  apparence  le  premier  pas 
que  firent  les  hommes  dans  [idoUtri^y 
a' adorer  \ts  coï^s  celcftes  en  qualité  de 
miniftres  de  Dieu.  Mais  ce  qu'ajoutent  ^^^^f- 
les  Rabbins,  que  cela  arriva  pr.ccifement 
au  temps  d*Enos,  fils  de  Seth,  &  petit  fils 
d'Adam ,  &l  qu'Enos  fut  luy  mefme  du 
nombre  de  ces  idolâtres  ;  cela  dis -je 
n'eft  qu'vne  fantaifie  ludaïquc,  frivole  Se 
fans  fondement ,  qui  n'cft  appuyée  d  au- 
cune autorité  de  TEcriture,  &  qui  lacho- 
que  plûtoft  que  de  s'y  accprderil'Ecritu- 
re  honorant  la  pofterité  de  Seth  du  nom 
denfans  de  Dieu  ce  qu'elle  n'auroit  eu 
garde  de  faircjfi  Enos  le  fils  de  ce  Patriar- 
che^euft  luy  mefme  été  idolatrc.L'autcur 
du  livre  de  la  Sapience  fcmble  raporter 
ridolatrie  a  vne  autre  origine,  disât  qu  cl-  sh^xa^, 
le  a  été  introduite  four  U  vaine  gloire  des  15- 
hommes  \  fervant  &  fuivant ,  comme  il 
dit  vn  peu  plus  bas^  ou  leur  paillon,  ou  la 
tyrannie  de  leurs  Princes  \  leur  palîîon, 
quand  affligez  de  la  perte  dVn  enfanr, 
ou  de  quelque  pcrfonne  ,  qui  leur  étoit 
chère,  ils  la  confacroycnt ,  ou  deïfioy enc 
après  fa  mort,  comme  en  vfa  Ninus  pre- 
mier Roy  des  Afly  riens  a  lendroit  de  fou 
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Ixft         Sermon  IV* 
filiSetos^&loflgtsnpsdq^  CiccroA 
Vm»cm  Romain  t  ijui  dcïâa  TuUie  ià 
*       pour  fe  confoler  de  fa  more.  Ils  fui-  ^ 
toyent  totysaimie  dclcofspFiacts^  lacr* 
que  par  leur  ocdse^ils  les  adoroyei^i:  oii 
eux  mefmi^s ,  ou  quelcun  de  leurs  predcK. 
flcâiMU>  dont  ,1a  meiBoire  ^toir  iiluftr^' 
ibicp^ur  leurs  grandes  &  hautes  aâionsi 
foie  pour  leur  bonté  &  beneficenGe,  foit 
pour  TiAventicNi  de  quelque  ehoie  vtikr 
au  genre  humain*  Pliiâeurs  des  anciens 
Pere^ofit  fuiyy  cette  opinion.  En  effet  il 
\cft  évident  »  que  c  eft  de  là  que  venoycni 
tous  les  Oieux^des  £gypcion$>  des  Syries^ 
ées  Grecs  &  des  Romainsv}  Icnrs  nofns  . 
Ae  les  mpnumeos  de  leurs  pkis  ancien^ 
nés  hiftoir es  découvrant  clairçment^que 
V^oyeat  les  premiers  Princes  dçx:cs  iMè' 
'  tions  )  oanonifes  &  déifiez  après  Uwi 
mort  i  quoy  que  leurs  fages  en  ayent 
Youin  dire  dans  les  detniers  temps  du 
Paganifme)  qui  voyant  1  abru4^é  palj. 
pablc  de  cette  erreur5quidonnoit  le  nonf 
^&  le  ièrvice  de  Dienrcfietnel  6t  imnoKir?« 
telya  des  créatures  nces  8c  mortes,  chan<- 
gèrent  tout#4eiif  hiftoire  en  allégorie  ^ 
cntendaiit pac^.lcurs^  noms,  le  Soleil 1 1^ 
Lwfs  p  ks  autres. ecoilles  9  la  terre  iSf  les 
'  \  clc- 
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cletnensj  &iprenant  les  aftions,  &  les  ac-  » 
eidens  ^  qu'en  racoÂtoit  l'hiftoirc  ,  pouf 
des  dcfcriptions  myftiques  &c  figurées 
desqualitcz  &:  des  effets  de  ccschofes 
naturelles.  Il  n  cft  pas  difficile d'accor*"  ^  ' 
der  CCS  deux  opinions  fur  les  commen-\^ 
ccmcns,  &  fur  forigine  de  l'idolâtrie,  en 
diftinguant  fes  deux  efpeccs  Tvnc  d'avec-*  . - 
que  lautrc  ;  Tvnc  ^  qui  cft  fimplcmenC  - 
Tadoration  dVne  créature  r  &  l'autre 
qui  eft  l'adoration  d'vne  image. Les  Rab-^» , 
bins  confîderant  la  chofc  çn  gênerai  ^ 
ont  dit  que  l  idolatrie  a  commence' par 
le  fcrvicc  des  étoillcs  ;  L  auteur  de  lâ 
Sapience  parlant  fimplcmcnt  ôc  precifc^  / 
ment  de  l'adoration  des  images,  comma 
il  paroift  par  tout  fon  difcours ,  la  fait  ve-^ 
nir  de  la  vanité  des  hommes.  Cesdcu^  *. 
fentimcns  font  vrays  Tvn  &  l'autre.  Car 
il  paroift  que  l'adoration  fimplc  des  kwC^^ 
fes  divinitez  a  été  pratiquée  dans  le 
monde  avant  l'invention  de  les  fcrvif 
avec  des  images  ;  jufqucs-là  que  mcfrao 
depuis  qu'elles  furent  introduites  dans  ^ 
leur  fervice ,  il  y  a  eu  pa  my  les  Paycns . 
des  nations  entières ,  qui  en  ont  rejette  ce/rMm 
Tvfage  h  comme  les  Perfes ,  les  Scythes,  ^'''^'''^ 
les  Nomades ,  &c  les  Egyptiens  au  com- 
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150         Sermon  IV. 
mcnceraenc  >  &  les  plus  a|iciens  Ro- 
iMtUn  mains ,  qui  fcrvircnt  leurs  Dieux  cent 
syria    loixantc  dix  ans,  lans  aucunes  rcprefen- 
Fatno   tarions  matérielles  i  &  vn  ancien  hifto- 
rien  Romain  dit  des  Allemands  de  fon 
1.4.C.51.  temps,    qu'ils  tenoyent  pour  vne  chofc 
^  ^"''^  impie  de  renfermer  les  Dieux  entre  les 
^TAchMe  murailles  d'vn  teraple,&  de  Icsrcprefen- 
'T'''^'  ter  en  aucune  forme  humaine.  Mais 
après  tout  il  eft  certain  ,  que  le  fervice 
des  images  étoit  très- ancien  entre  les 
peuples  d'Orient;  comme  il  fe  voit  par 
Git7.5î.       Dieux  de  Laban,que  Racfielavoit 
^^^^    dérobez,  &  qui  n  étoyent  que  de  petites 
figures  d'hommes  ;  plus  de  deux  cens  ans 
avant  Tifluc  des  Ifraëlites  hors  d'Egypte- 
Et  leur  péché  dans  le  defert ,  quand  ils 
firent  fondre  le  veau  d  or  ,  mgntre  que 
cet  abus  ctoitdesjacommû  dans  le  mon- 
de>  de  confaerer  a  ce  que  Ton  adore ,  des 
figures  de  fonte  &  de  fculpture.  Mais 
chers  Frères  ,  il  n'importe  pas  beaucoup 
de  {çavoir  les  origines  de  l'idolâtrie.  Le 
tout  #ft  d'en  bien  connoiftre  le  venin 
pour  nous  en  garder  >&  de  méditer  ac-^ 
tentivement  ce  que  le  Seigneur  nous  en 
apprend  en  fa  parole.  Certainement  il 
n'y  a  point  de  pcchc  pour  lequel  il  tc- 


i 


Digitized'by.Coogle 


I.  Cor»  X.  7.  iji 
moigne  plus  daverfioa  &  plus  de  haine» 
ou  qu  il  menace  d*vnc  punition  plus  cer- 
taioe  &  plus  rigourenfc.  Pour  nous  en 
donner  de  l*horreut  &  nous  en  décou- 
vrir la  malignité ,  TEcriture  l'appelle  vn 
adultères  y  &C  la  compare  a  la  débauche 
d'vne  femme,  qui  dclaiffant  fon  légitime 
mary  ,  fc  proftinuë  impudemment  aux 
étrangers  ;  le  plus  vilain  &  le  plus  infâ- 
me de  tous  les  crimes.  Les  Hvres  divins 
font  pleins  de  cette  comparaifon  ;  qui 
nous  montre  ,  que  c'eft  renoncer  a  Tal- 
liancede  Dieu ,  &:  violer  l'honneur  qu'il 
nous  a  fait  nous  daignant  prendre  pour 
fon  çpouic  ,  que  de  donner  comme  font 
les  idolâtres ,  a  aucun  fujet  étranger  le 
refpcâ:,  la  fidélité  &  le  fervice,quc  nous 
luy  devons.  Et  pour  nous  rcprefenter 
combien  ce  péché  luy  deplaift  ^  il  nous 
dit,  qu'il  eftvn  Dieu  jaloux ,  ceft  a  dire 
qu'il  eft  tres-fcniibleaccttc  iniidclité,ÔC 
qu'il  ne  laiffera  point  impuny  celuy  qui 
la^jracommife.Ccftpour  ce  mefmedef- 
fcin  ,  qu'il  punit  fi  fevcrement  le  crime 
des  Ifraëlites  ,  quand  ils  firent  le  veau 
d  or  5  dans  le  dcfcrt.  Et  c'eft  pour  nous 
détourner  de  tout  commerce  avec  va 
péché  fi  ^abominable  ;  que  S.  Paul  nous 
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en  tcprcfcntc  rcxcmplc  dajps  ce  texte 

4^tén4ï  )  que  vom  neàtvenie^fasiièl^k 
0es  ;  comme  quelques  vns  à'entr  twi  ^  dnfif^ 
quil  eft  écrit  Le  peuple  scft  aj?à  pourmange^ 
&  fmrhûWy  puù  ils  fe fout  leiuezpêmrjouerk 
Pour  VQu$  faire  bien  entendre  quelle  fut^ 
cette  £iute  des  ifratfiîtes  9  nous  nous  pfoM^. 
I^oiarmesde  traiter  premièrement»  quel 
etpit  lobjct,  quilsprctcndoyentreprç:^^. 
fëoter  enx:etce  figure*  d^or  de  fo&te ,  i>tm 
qui^ils  rapportoycot  lya^oiioeuir»  qu'Us  lusH- 
iîr^nc;  ô£  pui^  de  vous  expliquer  en  ké 
coud  lîc«  9  quel  ctott  cet  honneur^  qu'ils^ 
^  luy  rendirent  »  U  en  quelles  aâions  il 
confîftoit.Ex  quant  au  premier  point  nous  ^ 
Vous  montr aimes  s'il  vouscnf^nk^Mi^  "' 
que  leur  intention  etoit  >  que  ceccç  figu-^: 
refuftau  milieu  d'eux  va  rymbole>  vnev^' 
(rept«(èntation  &  vn  mémorial  fiutfifeie^ 
de  ce  mefme  Dieu  éternel ,  qui  les  avoit 
ttfcz  dPEgypte ,  rabfeiiÉe  de  M^ïè  >  qui' 
leur  ecoit  vn  gage  viûbk  de  4%  pi;pien6Q9^ 
dans  leur  camp  »  leur  apnt  fuggerécei^ 
(e  penfife  i 

auili'les  raifons  pqiirquoy  ils  choiiiren£  v 
pour  ce  deilçin  vne  figure  de  cette  for-  • 
mé^  plûtoft  que  de  quelque  autre.  L» 
jbi  ieyeté  du  temps  ne  nous  perojyic  pas  àé' 
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paffcr  alors  a  la  confideration  de  lautro 
point,  de  riionneur  qu'ils  luy  rendirent  ; 
&  je  crains  que  la  rigueur  de  ccluy-cy  ne 
nous  oblige  maintenant  a  en  rcffcrrer 
le  difcours  en  moins  de  paroles  5 que  l'é- 
tenduëife  le  mérite  du  fujet  ne  le  requcr- 
roit.Dieu  veuille  nousaflîfterpar  la  ver- 
tu &:  la  lumière  de  fon  Efprit  fi  efficace- 
ment,  que  fans  abufer  de  vôtre  patience, 
je  puifTe  ne  rien  oublier  de  ce  qui  fera 
important  ^necefTaire  a  vôtre  édifica- 
tion- S.Paul  ne  fait  que  toucher  en  peu 
de  mots  les  chofes  que  ces  Ifraëlites  fi- 
rent a  Tbonneur  de  leur  image  de  fonte. 
Premièrement  il  marque  couvertcmenc 
ôf  en  général  feulement,  qu'ils  luy  ren- 
dirent des  honneurs  divins,quand  il  leur 
donne  le  nom  d'idolâtres  \  Car  il  fignifie 
clairement , qu'ils lont  été , nous defen-- 
dant  d'ejlre idolâtres ,  comme  (dit-il^  ^tieU 
que  s  vns  àentreux  ;  Il  entend  évidem- 
ment ^/^V/j  iom  été.  Or  tout  le  rnonde 
eft  d  accord  ,  que  dans  Tvfage  de  ces 
faints  auteurs,  le  mot  de  latrie  fignifie  le 
fervicc,  ou  Iç  culte  du  vray  Dieu  \  Thon- 
neur,qui  n'cft  deu  qu  a  luy  feul.  Il  nous 
déclare  donc  expreflementjque  les  hon- 
neurs, qu'ils  firent  a  cette  image, étoyent 
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'dbs  honneurs  divins.  Ët  le  nom  diddtJs^ 
qu'il  donne  a  leur  image  y  l'induit  atiHl 
mmxtmtmXj^  «âdirè,qiie  le  mot  iMH 
félon  la  raifo^  deiQa  origine ,  &  rvfagci 
des  anciens  auteurs  Grecs^qui  ont  vefcu 
dans  tes  tâ^êêé^ào,  Pagàiiiîme  9  s'eiii^ 
ployé  indifFeremment  pour^oute  forie 
d^image  &  de  reffcmblance ,  foit  bonne, 
loic  mauvaife,  la  vjerité  eft  poUrtanCf  qiM»  < 
les  Ecrivains  du  N.  T.  &  tous  les^auceurs 
Ecclcïiaftiqucs  du  Chriftianifmè ,  pren- 
nent toujours  le  mot  did^y  en  mauvaise 
part, pour  âgnifier non  (implement  vn^t 
ima^e  ,  mdb  %e  image ,  donc  on  abulÈ^ 
dans  la  religion  ,luy  rendant  contre  le 
commandement  de  Dieu  des  honnetgrs 
religieux ,  qui  n'appartiennent  (fii'a  lu7^ 
i^infî  l'elpge  d idolâtres  ,  que  TApôtre 
donne  icy  aux  Ifraclites ,  les  condamne 
comme  coupaBles  didoUtrkJ , 'dtr  phts 
grand  de  tous  les  crimes ,  qui  fait  a  sn^ 
chofc  créée  des  honneurs,  qui  ne  font 
deus  qu  an  createiif  î  e^mme  â  datia 
tatquelcun  rendoita  rvn,des  fujets  ks. 
hommage^  &'liiPfiWëlirs ,  qui  n'appair-  ' 
tiennent  qaau  Prince  fouverain }  Ce  qui 
doit  eftre  fçignçufement  remarque  con- 
fite la  vânitéde  quelques  vns ,  qui  fednîcs 
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par  )c  ne  fçay  quelles  petites  raifons  fri- 
voles excufcnt  Aaron  &  ces  Ifraciitcs, 
nous  voulant  faire  croire ,  qu'ils  ne  pé- 
chèrent point  en  la  fadure  de  leur  veau 
d'or  j  ny  dans  les  fcrvices  &  honneurs 
qu  ils  luy  rendirent  s  L'autorité  de  S.Paul 
écrafe  icy  toutes  leurs  fubtilitez  en  vn 
mot  ,  prononçant  clairement  que  ces 
Ifraëlitcs  ont  ctc  idolâtres  ;  &  réduit  tous 
leurs  advocats  ou  a  nier  fon  autorité ,  ou 
a  foûtenir  que  CidoUtrie  n'eft  pas  vn  cri- 
me ;  deux  partis  également  defefpcrez, 
^  &  dont  aucun  vray  fidèle  ne  choisira  ja- 
mais ny  Tvn,  ny  l'autre.Lcs  luifs  mcfmcs, 
qui  ne  reconnoilTent  pas  S.  Paul  5  &  qui 
d'ailleurs  font  û  jaloux  de  l'honneur  de 
leurs  Pères,  que  jamais  ils  ne  condam- 
nent aucune  de  leurs  aâion^s,  que  quand 
ils  y  font  forcez  par  la  dernierct^xtremi- 
té ,  donnent  pourtant  les  mains  eh  cet 
endroit,  IVnde  leurs  plus  cftiraez  Do- 
reurs écrivant  cxpreCfemenr ,  qu'encore 
que  les  adorateurs  du  veau  d'or  addref- 
faffent  leur  intention  au  Dieu  d'ifraël ,  co^/^i 
ils  ne  laifToycnt  pas  pourtant  de  Toffen-  ^'^^  ^ 
fer,  &:  de  pécher  contre  fa  Majcfté  fou-  pn^  iS^. 
vcrainc-  LaconfelTion  de  ce  pauvrcluif 
reconncinanc  dans  fon  aveuglement  le 
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crime  de  fcs  Pcrcs,faic  que.  je  ne  puis 
voir  fans  indignation,  que  dans  la  lumiè- 
re du  Chriftiànifme  il  fe  trcuve  des  gens 
ou  aflcz  ftupides  pour  ne  pas  reconnoi- 
flre  vnc  vérité  fi  éclatante ,  ou  aflcz  har- 
dis pour  faire  lapologie  de  ceux, que  tou- 
te TEcriture  du  Vieux  T,  &:  S.  Paul  après 
elle  a  exprcffemcnt  appeliez  idolâtres. 
G'cft  donc  ce  que  TApôtre  en  dit  en 
gênerai. Mais  quant  aux  aâ:ions,cn  quoy 
confiftoitleur  idolâtrie  ,  il  n'en  nomme 
quVne  particulièrement,  qu'il  rapporte 
du  livre  de  TExodc  ,  ainfi  qu  il  est  écrit 
(  dit-il  )  Le  peuple  s' ejl  aj?i6 pour  mmger  ^ 
pour  boires  ;  Puis  ils  fe  [ont  leve:^  pour  jou'ér^ 
Vous  treuverez  peut  eftre  éttange,quc 
S.  Paul  nous  allègue  vne  adion  qui  fem- 
ble  innocente  ,  pour  marque  de  l'idolâ- 
trie de  CCS  gens.  Car  qu'y  a-t- il  de  plus 
innocent,  que  de  s'ajfeoir-,  &  àtmanger&c 
de  boir^y  &c  puis  en  fuite  déjouer  ?  Tavouë 
que  ces  aâ;ions  confiderées  ainfî  en  gê- 
nerai peuvent  eftre  innocentes  ;  Mais 
puis  que  les  cirçonftances  des  chofes, 
c  cft  adiré  le  lieu  &  le  temps  5  où  elles  fe 
font,  &  le  motif,  &:  le  deflcin  ,  &r  la  fin 
de  ceux  qui  les  font  foiiillent  fort  fou^ 
vçnt  les  adions  les  plus- pures  d'elles 

inef- 


I.  Cor.  X.  7.  157  • 

mcfmes,  &  rendent  criminelles  celles 
qui  fans  cela  feroyent  innocentes ,  avant 
que  de  rien  prononcer  de  celles-cy  il  faut 
ncceffairement  con(idcrer  quel  a  été  ce 
manger  &  ce  boire  &L  ce  jeu  que  TApôtrc 
condamne  d'idoJatrie.  Mais  parce  que 
cela  dépend  de  quelques  autres  actions 
du  pcuple,qui  avoyent  précédé  celles-cy, 
je  vous  prie  de  me  permettre  de  vous  les 
reprefenter  avant  que  de  parler  des  fui- 
vantes^qucTApôtre  a  icy  touchées. Moï- 
fe  dit  donc  premièrement  ,  qn'Aaron 
ayant  fait  le  veau  d'or,  dénonça  au  peu- 
ple ,  quec'étoit  le  fymbole  &c  le  monu- 
ment du  vray  Dieu  &:  le  gage  fenfiblc  de 
fa  prefence  au  milieu  d  eux,  en  ces  mots, 
C'eji  icy  ton  Dieu  0  ifra'él^^ui  fa  fait  monter 
hors  d  Egypte^.  Apres  cette  adtion  impie, 
direâiement  contraire  a  lexprefTe  dc- 
fcnfc  de  Dieu  ,  Tu  ne  te  feras  aucune  ima-- 
ge  taillé^^  ny  reffemh/ance  des  chofes  célejles 
ou  terrejlres  ,  le  Prophète  ajoute ,  qu'Aa- 
ron  bâtit  vn  autel  devant  cette  figure; 
&  qu'en  fuite  il  proclama  ;  que  le  lende^. 
tnaïn  il  y  auroitfejie  folemne/le  a  l'Eternel  y 
Il  diten  troifiefmc  lieu,que  le  peuple  fo 
leva  le  lendemain,  pour  chaumcr  &  ce- ^^^^ 
Jebrcrla  feftc.  4^  Le  Pfalmifte  tcfmoi-ij.' 


gnc  auâl  expreiTemeat  >  qu  ils  adorèrent 
la  figure  en  fe  profternanc  devant  elle,  S€ 
îi  y  a  de  1  appaceniseï  que^  ce  fnc  par  cetto^ 
i  adion ,  qu'ils  commencerenc  leur  fe(lc« 
Mol'fe  Gontiiinkcetre  hiftoire^  dit  qu'en  '  . 
mnquiefoie  lieu  i  ils  ofiFrirc^it  des  holor 
cauftcs      qu'ils  pcefencerenc  des  facri-^ 
fion  de  profpefites.  Enfin  en  fixitfme 
àc  dernier  lieu  >  qu'ils  achevèrent  la  ^Ctç 
s'ctant  a(fis  pour  manger  &  pour  boire9 
AC/  pois  après  œf  iepas  Véitant  levé t  pour 
joiier.  Voilales  ûx  adionsi  en  quoy  con- 
fifte  l'honneur  &  lefervice  qu'ils  firent 
«  cette  image  defonte.  Quand  S«Paal  nm 
nous  auroit  pas  appr^»  pas  la  qualité  d'i- 
4okRres  qu'il  donne  a  cdux,qui  les  firent» 
que  cëtoit  vne  idolâtrie»    chofes  mef^ 
mes  le  moncrent^clairemenc  Car  il  eft 
ebrtain'  >  que  ces  fix  adions  ibnt  det  col^, 
tes  on  fervices»  qui  ne  peuvent  legici^ 
menaent  eftre  déferez  a  aucun,  autre 
qo^au  vray  Dteuw  La  première  de  ces  a^ 
dions  eâ  d'ériger  fie^dft^ni^cr  vn  aur 
tel }  a  laquelle  il  faut  joindre  la  cinquief- 
mcy  <)m  en  eft  vne  fuite,  d'offrir  des  ho- 
locauftes  &;  des  facrifices  de  f^ofpericcz. 
Car  on  ne  fait  des  autels  que  pour  y  fa- 
fiiHcf  i  Ceft  pourquoy  les  Grecs  lés 
.  V  1  nom- 
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nomment  dVn  mot, qui  fignifîc  pro-^so- 
prcment  3  vn  lieu  x  facrifieK^  Or  touc  le  (n^tTii^ 
monde  cft  d*accord  que  le  facrifice  c^^^^* 
vn  culte  >  qui  n  appartient ,  qu'a  la  vrayc  * 
Divinité.  La  parole  de  Dieu  y  e(l  ex- 
preffc  ;  Celuy  (die  le  Prophète  y[oi(c)qm 
facrifie  a  autre  quA  l'Eternel  feul ,  fera  dé- 
trtiit  a  la  façon  de  t interdit.  Il  die  en  gê- 
nerai quifacrijî^  \  donnant  a  Dieu  leul, 
tous  les  aftes  de  cet  ordre  ,  c*eft  a  dire 
tous  les  facrifices ,  &  nous  défendant  de 
les  offrir  a  aucun  autre,  fur  peine  de  dam-  - 
nation  &  de  perdition  éternelle,  figurée 
par  Tanciennc  dcftrudion  a  la  f:^çon  de 
Tinterdir.  Pour  donc  ne  s'y  tromper  pas, 
il  faut  fçavoir  diftindement  tous  les  ades 
compris  fous  le  nom  de  facrifices.  11  y  en 
a  de  deux  fortes  ;  les  vns  externes^où  Ton 
offre  vne  chofc  cqpporelle  &  vifiblej  Ôd; 
les  autres  intérieurs  Si  fpirituels ,  où  l'on 
offre  les  ades  intérieurs  &:  fpirituels  de 
Tame,  la  foy ,  I  efperancc ,  la  repentance, 
l'invocation,  la  pricre^Tadion  de  grâces. 
Quant  aux  facrifices  externes  ,  a  qui  ce 
nom  convient  proprement,  ils  fe  font  ou 
de  chofes  animées ,  comme  ceux  où  1  on 
immoloit  des  agneaux ,  des  boucs ,  des 
chcvres,  des  bœufs  ;  ou  de  chofcs  inani-» 
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mecs  ou  folidcs ,  comme  étoycnt  les  ga- 
ftcaux ,  1  encens ,  la  farine  ,  ou  liquides, 
comme  Thuilc,  le  vin, le  miel  &  autres 
femblablcs.  L'Apôtrr  comprend  Tvnc 
&  1  autre  efpece ,  quand  il  dit,  que  le  fa- 
crificatcur  eft  étably  pour  offrir  des  do?Js 

'  (îr  des  vi^imâs  ,  entendant  par  les  vi£ti- 
mes  les  animaux,  qui  étoyent  immolez^  &C 
par  les  dor^Sy  les  chofes  inanimées,  qui 
«toycntoffcrtes.En  effet  il  n'y  avoitquc 
les  facrificateurs,  qoi  euffent  le  droit,  foie 
d'immoler  les  animaux  ,  foit  dé  prefen- 
ter  les  donsa  Dieu  ;  &:  comme  il  y  avoic 
vn  4utel  où  étoyent  immolées  les  vidi- 
meSi  aulTi  y  en  avoit-il  vn  autre  où  étoy ce 

V  prefcntez  les  parfums.  Il  eft  vray  que 
Moïfc  dit  fimplemcnr,  que  les  Ifraclites 
offrirent  a  leur  image  des  holocauftes  Se 
des  facrifices  de  pro%critcz,comprenant 
fous  ces  mots  généraux  toutes  les  chofes, 
qui  furent  facrifices  ;  de  qaelquc  ordre 
qu'elles  fuffenr,  animées  ou  inanimées  ; 
Si  bien  que  s'ils  offrirent  de  l'encens 
(comme  il  y  a  grand'  apparence  que  la 
cérémonie  ne  (c  pafTa  pas  fans  cela)  cet- 
te offrande  fie  auffi  bien  partie  de  leur 
idolatric^que  l'immolation  des  animaux. 
C'cft  pourquoy  le  fage  Roy  Ezechias 

voyant 


Digitized  by 


L  Cor.  X.  7*  141 
voyant  que  les  Ifraëlitcs  faifoyent  des 
cnccnfcmens  au  fcrpent  d*airain,  le  bri- 
fa,&rappella  Nehtl/lan  par  mépris. La- 
(âion  de  ce  Prince  ne  pourroitfe  foûcs- 
nir  fi  rpftrande  qu'ils  faifoyent  de  leur 
encens  a  cette  figure  ,  n'ctoit  vn  fervicc 
deu  a  Dieu  feuK  La  plufpart  des  anciens 
Dofteùrs  du  Chriftianifnjc  l'ont  a(Tcz 
reconnu,  lors  que  parlant  de Tor^de  len- 
cens  &  de  la  myrrhe  que  les  Mages  prc- 
fcnterent  a  nôtre  Seigneur  ,  ils  remar- 
quent 5  que  l'encens  luy  fut  offert ,  com-  ^Vf^ie- 
rae  aceluyxjui  étoit  vrayement  Dieu;^'£^ 
On  connoift  quil  efi  Dieu  (  dit  IVn  d'eux  denj^i^h. 
traitant  ce  fujetj  puis  qu  'ils  luy  eurent  l'en- 
cens^ dédié  aux  facrifces  ce  le/le  s. Et  il  ne  fer  t 
de  rien  de  répliquer ,  que  l'on  employé 
fouvent  l'encens  &c  le  parfum  dans  la  vie 
civile  fans  le  facrifier,  je  l'avoue;  Mais 
cela  fe  fait  pour  l'vlagc  des  hommes , 
pour  leur  fantc  ,  ou  pour  leur  récréation, 
&non  pour  la  religion. Quand  on  l'offre 
ou  a  vn  Dieu ,  ou  a  vne  perfonne  que  la 
mort  a  éloignée  de  nôtre  prçfence ,  ou  a 
vne  image>  ou  a  vn  autel  >  fujets  qui  n'ea 
Tentent  nyn'en  reçoivcnc  aucune  vtili- 
té ,  c'eft  vn  facrifice ,  &  il  ne  pour  raifon- 
nablcmcnt  cftrc  pris  pour  autre  chofcJ 

•  Les 

Digitized  by  Googl 


JÎz         Sermon  IV. 

5W/.  Les  créatures  Ji/u  pures  (àifoit  autrcsfo  is 
f^J^^^'^Tcrcullicn  fur  ce  fujct)  comme  étaf^tdes 
,  ^    chofes  de  Dieu ,     àms  ieur  état  naturel 
*    communes  pour  notre  vfagc^.  Mais  L'imppr-^ 
tance  efi  de  quelle  façon  vous  en  employez*  /  V- 
fàg^'      puis  auj?i  bien  tuer  vn  coq  pour 
ma  murriture ,  que  Socrate pour  le  facrijîer  a 
zy£fculapc^  y     fi  la  mauvaife  odeur  d  vn 
lieu  m'importune ,  ^e  ne  fays  point  de  fiirupule 
'  '      de  brûler  vn  peu  des  parfums  d'^rabic^ 
cft  a  dire  de  1  encens  )  Maïs  je  ne  le  fay 
pas  en  la  mefme  manière ^  ny  avecque  la  mef- 
•  me  aÛion ,  ny  avecque  le  mefme  apparat ,  que 
l'on  le  fait  devant  les  idoles.  Auilî  fçavons 
nous  par  divers  lieux  de  ce  mefme  au- 
teur, que  les  Chrétiens  de  fon  temps> 
ceft  a  dire  du  commencement  dutroi- 
fîefme fieclc^qi^i fe fervoyent  de lencens 
&  des  autres  drogues  aromatiques  pour 
chafTer  la  mauvaife  odeur  des  lieux ,  où 
ils  fe  trouvoyent,  comme  il  le  dit  icy  >  & 
pour  embaumer  leurs  morts ,  comme  il 
le  témoigne  ailleurs;  n en employoyenc 
point  du  tout  en  la  religion.  Ils  fe  mo- 
quoyent  mefme  des  Paycns ,  qui  pajrfu- 
moycnt  les  images  de  leurs  Dieux  pac 
dévotion  ,  pcnfant  leur  faire  vn  facrifice 
fort  agréable  de  lencens  qu'ils  y confu- 
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moyent.  Ils  metcoyenc  exprefTement  en- 
cre les  autres  hereiies  pour  lefquelles  ils 
condamnoyenc  les  Carpocracicns  9  la 
coutume  qu  avoyent  ces  hérétiques  d  a-  ^«7. 
dorer     d'encenfer  certaines  images,  g^^'^-^'^ 
entre  les  autres  celles  de  nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift.Ien  dis  autant  des  autres  of- 
frandes ,  comme  de  pain  &  de  gaftcaux, 
&  autres  chofes  femblables.  Ceft  va 
vray  facrifice  de  les  offrir  en  la  religion, 
qui  par  confcquent  nappartient  qua 
Dieu  feuK  G*eft  la  raifon  pourquoy  S. 
Epiphane  met  entre  les  hérétiques  dcs^^,,^^ 
femmes,  qui'de  fon  temps,  a  certain  jour  h^/t  ^ 
de  Tannée  offroycnt  a  la  fainte  Vierge 
Marie  fur  vn  char  couvert  dVn  Tingc 
vne  efpecc  de  gâteau ,  que  les  Grecs  ap- 
pelloyent  Collyris  \  d  où  il  donne  le  nom 
de  Collyhdiennes  a  leur  fedtc  j  puis  man- 
'  gcoyent  le  gâteau  toutes  enfcmble.  Il  les 
reprend  rudement ,  &  les  accufc  d'ido- 
•  latrie  ,  appcllant  exprciTcment  leur  dé- 
votion idûUtrique ,  ou  faifeufe  d'idoles  ^  Et  ^  ^^^^ 
la  faffon  dont  il  les  combat  efl:  notable/*^''"^ 
Car  la  principale  preuve  qu'il  employé 
pour  les  convaincre  eft  tirée  de  ce  que 
l'Ecriture  ne  n.^us  commande  nulle  part 
les  honneurs ,  que  ces  femmes  fayfoient 
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f  Ufi<L  a  la  Vierge  t  ^e//e  Ecriture  nou6  en  n par-^ 
pjo(f2.  i^f        dit.ji,  ^el  Prophète  a  jamais  per- 
mis d  adorer  vn  homme  ^ponr  ne  pas  dire  vne 
femme?  Plcuft  a  Dieu  que  Ton  s'en  tinft  a 
cette  jufte  &  raifonnablc  règle,  de  ne  re- 
cevoir en  vfagc  parmy  les  Chrétiens^au- 
cun  fer  vice  religieux,  qui  ne  nous  ayt  cte 
cxprefTement  cnfeigncjôu  permis  par  les 
Prophètes  &:  Apôtres  de  Dieu  /  Mais  s'il 
nous  eft  défendu  d'offrir  aucun  de  ces 
facrificcs  extérieurs  &  corporels  a  autre 
qu'a  Dieu  i  beaucoup  moins  nous  cft-il 
permis  de  prefentcr  a  aucun  autre  qu'a 
îuyles  fpirituels  &:  intérieurs.  Et  pour  ne 
point  parler  des  autres ,  comme  de  la  foy 
&  de  l'efperancc  ,  dont  Dieu  feul  eft  le 
légitime  objet ,  le  mefmc  cft  clair  de  la 
prière  religicnfc  ,  offerte  a  Dieu  d'vn 
cœur  pur  &  ardent,  dont  Icnccns  d'I- 
fraël  ctoit  autresfois  la  figure,  félon  ce 
îy:r4ï que  dit  le  Pfalmiftc,^^  ma  prière  [oit  ad^ 
drejjée  devant  toy  ^  comme  le  parfum.  En  ef- 
fet nous  ne  voyons  point  dans  l'Ecriture 
aucun  commandement  de  prier  autre 
que  luy,  ny  aucun  exemple  d'vne  oraifon 
religieufc  addreflcc  a  autre  qu  a  luy,&  il 
ne  le  voit  point  non  plus  que  l'Eglifc  des 
troij  premiers  ficclcs  ayt  prié  ny  invoqué 
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jâmaîs  autre  que  Dieu  dans  fcs  fcrvices^ 
foit  particuliers  j  foit  publics.  Etlefcns 
naturel  nous  monftre  ce  me  femblc5que 
cela  ne  fc  peut  faire  autrcmcnr.  Car  ad- 
drcffant  nos  prières  rcligieufcs  comme 
nous  faifons,  a  vnc  perfonnc ,  que  noui 
fît  voyons, ny  ne  difccrnons  par  aucua 
de  nos  fens  ,  nous  fuppofons  pour  vne 
chofe  certaine  ,  Si  dont  nous  avons  vîîc 
ferme  créance ,  qd^elic  ne  laifTe  pas  dd' 
nous  ouïr,  &  d'entendre  non  (eulerhcnt 
îés  paroles  de  nosbouchcs,mais  les  mou-î 
vcmens&  lesfentimens  mcfmes  dc  nos 
cœurs  ;  ce  qui  ne  fc  peut  fuppofcfque 
d- vnc  perfonnc  qui  cft  Dieu ,  dVne  natu- 
re infinie, prefcntc  eif  tous  lieux  cnyij 
mcfmc  moment^  foit  donc  conclu  qutf 
Tautel  &  le  facrifice  foit  extérieur ,  foie 
intérieur,  cft  vn  honneur  purement di* 
vin,  qui  ne  peut  fans  façrilcgc  èftre  dé- 
féré a  aucan  autre  qu'au  Çrtirté\lf:- 1  en 
dis  autant  4c/W^r4//^^,qué!^Tfi'mifté 
ténïoigne  avoir  été  rendue  par  les  Ifrae-l 
litesu  leur  image  de  fonte  i  Et  que  Tado- 
Ration  foit  vn  culte,  qui  n'apparticrine 
^ù'à  Die  u  fe  li  1 ,  n  ô  c  r e  S  a  u  ve  u  r  I  e  fu  s  C  hr i  ft 
nous  le  montre,  quand  il  allègue  ces  ga-^ . 
rolcs  des  auciennci  tcrituresSiT»  adoreras  4" 
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ie  Seigneur  ton  DieUy  où  il  entend  que  Ton 
l'adore  Icul  ,  comme  il  l'exprime  dans 
lautrc  partie  du  verfet,       //^  Çeul  tu  Jer- 
vir4>s.  Toute  TEglife  de  l'ancien  Ifrael  Ta 
toû)our$crcu  àTenfcigné  ainfi;  &  TA- 
poftolique  qui  luy  fucccda  ,  a  conftara- 
ipcnt  retenu  &  pratiqué  la  mefme  do- 
ctrine ,  fans  qu'il  paroifTe  rien  dans  tout 
ce  qui  nous  refte  de  fes  vrays  monumens 
jufques  au  quatriefmc  fiecle ,  qui  apporte 
aucune  exception,  reftridlion,  ou  diftin- 
ftionacette  maxime  générale  ,  qu'il  ne 
faut  adorer  que  Dieu  feu).  Cette  adora7 
tion  fe  faifoit  en  deux  manières;  ou  en 
fe  proftcrnant,  ou  en  portant  la  main  a  la 
bouche  &  la  baifait>comme  nous  lavons 
desja  touché  i  ny  Tvne  ny  Tautrc  ne  fo 
doit  rendre  qu'a  Dieu,parce  que  Tvne  &: 
l'autre  efl:  dans  la  reli^on  l'hommago 
&  la  reconnoiffance  que  nous  luy  faifons 
de  nôtre  foufmifTion  &  fervitude ,  &c  de 
fa  fouverainc  &  incomprehenfible  Ma- 
jcfté.  Dieu  exprime  luy  mcfme  Tvne  Se 
lautre  manière  d'adoration  ,  lors  qua 
parlant  a  Elic ,  il  ne  reconnoift  pour  fiens 
que  ceux  dont  les  genoux  ne  fe  font  point 
jiechis  devant  l'idole ,    dont  la  bouche  ne  /'^, 
j/oinf  baiféc^.  l'avoue  que  le  nxot  d'adorer 
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fc  prend  fouvcnt  dans  le  vieux  Teftamét 
pour  vne  falutation  civile  qui  fe  faifoic 
encre  les  anciens  ou  par  le  baifer ,  ou  par 
1  agenouillement  >  ou  par  l*abbatcmenc 
du  corps  coutenticr;  comme  les  Orien- 
taux le  praciquoyenr^q  jand  ils  faluoycnc 
leurs  Princes.  Mais  il  y  a  vne  grande  Ô6 
iranifcftc  différence  entre  cette  adora* 
tion,&  celle  dont  il  eft  icy  queftion. 
Celle-là  fc  rend  a  vn  homme  qui  eft  vq»-. 
crc  Prince  ou  vôtre  concitoyen  fur  la^ 
terre,  que  vous  voyez  &  a  qui  vous  par- 
lez, &  a  qui  vous  rendez  cet  office  non  \ 
comme  vn  ade  de  rcligion,mais  comme 
vn  témoignage  ou  du  rcfped  ,  ou  de  la- 
raitic ,  que  vous  avez  pour  luy.  Mais  la- 
doration  dont  nous  parlons  >  eft  vn  culte 
religieux  ,  que  Ion  rend  a  vne  nature 
prefentejmais  invifible  &  incomprehen- 
•blc  i  comme  celle  que  Ion  rend  au  vray* 
Dieu  i  ou  a  des  perfonnes  abfentes  ÔCi 
que  nous  ne  pouvons  ny  voir  ny  enten- 
dre, comme  ladoration  dont  les  Payens 
honoroyent  ou  les  démons,  ou  les  hom- 
mes, qu'ils  fervoycnr  i  ou  enfin  celle  que 
Ton  défère  a  des  chofcsinfeniiblcs&:  in- 
animées ,  comme  au  Soleil ,  aux  étoilles, 
^  aux  clcmcns,  aux  images  &:  aux  monu- 
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148  Sermon  IV- 
mens  y  comme  écoic  ladoration  que  les 
Paycns  rcndoycnt  a  toutes  ces  chofcs 
pour  le  rapport  qu'ils  croyoycnt  qu  elles 
avoyent  avecque  Tobjct  de  leur  Gultc.De 
toutes  les  efpcces  de  cette  adoration  re- 
ligieufe  5  l'Ecriture  n  approuve  &  ne  per- 
met, que  la  première  i  &  décrie  &  con- 
damne par  toujt  conftamment  les  deux 
dernières.  Ainfi  la  queftion  n'étant  pas 
de  riionneur  civil  &:  humain,  que  l'Ecri- 
ture fîgnifie  quelquefois  par  le  mot  d'a^ 
dorer  ^  mais  du  culte  religieux  >  qui  cft  le 
fensoù  elle  prend  le  mot  d* adorer  y  ucs-^. 
fouvent  dans  le  Vieux  Teftaraent  ,  &c 
toiijours  dans  le  nouveau  i  il  cft  évident, 
que  Tambiguité  de  ce  mot  ne  nous  cm- 
pefehc  pas  d'infcrcr  de  l'Ecriture ,  que 
l'adoration  religicufe  eft  toute  entière 
deuë  a  Dieu ,  fans  que  l'on  puiffe  en  dé- 
férer aucune  partie  ny  aucun  degré  a  lar 
créature  pure  &  fimplc  de  quelque  or- 
dre, &  de  quelque  qualité  &  excellence, 
qu'elle  puiUe  eftre.  La  féconde  &  la  troi- 
fiefme  aftion.des  Ifraëlites,  eft  quVne 
fefte  folemnelle  leur  ayant  efté  aflignée 
devant  leur  image  pour  le  lendemain  ,  ils 
lachaumerent  &  célébrèrent  avec  affe- 
ction fiddiligcuice.  Ladion  au  fond  cft 
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auffi  vn  honncur,qui  ne  fc  doit  qu'a  Dieu 

fcul.  Favoucque  les  cnfans  pcuvcntcc- 
Icbrcr  le  jour  delanaiffance  de  leur  pè- 
re, les  difciples  de  celle  de  leur  maiftre, 
les  fujctsle  jour  de  celle  de  leur  Prince. 
Maiscçncft  quVn  honneur  humain  & 
civil, où  l'on  perpétue  autant  que  Ton 
peut,  la  mémoire  des  perfonnes  de  méri- 
te >  par  le  récit  &  la  louange  de  leurs  a- 
Plions  &  de  leurs  mœurs.  Et  c'eft  ainfî 
que  les  premiers  Chrétiens  celcbroyent 
les  jours  de  la  mort  des  Miariyrs  ,  en  re- 
merciant Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  avoit 
faite  de  fouffrir  pour  Ton  nom,  &  rappor- 
tant leurs  combats  pour  TexcmpleA:  l'in- 
ftruftion  de  rEgUfc  ,  &  non  pour  leur 
rendre  aucun  feryice  religieux ,  ny  ccluy 
de  Tinvocation^ou  de  Thymnc  a  leurs  es- 
prits, ny  celuy  du  baifer^ou  delencen- 
femenl  a  leurs  reliques ,  ou  a  leurs  ima- 
ges; toutes  chofcsdont  il  ne  paroiftpas 
vne  trace  dans  les  mémoires  du  premier 
Chriftianifme,  iufques  au  quatriefme  fie- 
cle.  Mais  comme  le  fervice  religieux 
n'eftdeu  qu'a  Dieu  feulj  il  eft  évident, 
que  la  fcfte  ainfi  proprement  nommée, 
que  Ton  célèbre  pour  le  fervice  religieux 
de  ccluy  a  quielle  cft  dediée,n'appar£icnc 
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qu*a  Dieu  non  plus.  Enfin  la  fixicfme 
adion  des  lfraëlitcs,c  efta  dirclc  fcftin 
&  le  jeu  après  le  repas ,  éroic  encore  vne 
fuite  &  vne  dépendance  du  feul  fcrvice 
duvray  Dieu.  Car  vous  fçavcz,&  TA- 
pôtre  le  touchera  encore  cy  après,  que  * 
dans  les  facrifices  ,  &c  fur  tout  en  ceux 
que  Tonfaifoit  a  lafolcmnité  de  quel- 
que fcfte^les  chairs  des  vidimes  fe  diftri- 
buoycnt  en  partie  aux  Sacrificateurs  ,  Se 
en  partie  a  ceux  pour  qui  s'etoit  offert  le 
facrifice  }  &  vns  &  les  autres  en  fai- 
foyent  feftin,&:  fe  rejouïffoyent  le  rcftc 
du  jour  en  la  prefence  de  Dieu^modeftc- 
ment  &  honneftemcnt  ,  chantant  des 
hymnes  en  fon  honneur.  Mais  comme 
ces  repas  eftoyent  faints  &  facrcz,  parce 
que  les  viandes  que  Ton  y  fervoit  avoyenc 
été  offertes  a  Dieu  ,  &  levées  dedcfTus 
fon  autel  ;  vous  voyez  bien  qu*a  ToppoÊ- 
te  le  feftin  de  ces  Ifraëlites ,  où  ils  man- 
geoycnt  des  chofes  facrifiées  a  vne  ido-  ; 
le,  fur  vn  autel  impie  &  profane,  &:  tou- 
tes les  réjouïffanecs  >  les  jeux  &  les  dan- 
fcs ,  par  où  ils  finirent  la  fefte  ,  étoyent 
des  chofes  f uneftes  Se  abominables ,  qui 
foiiilloyent  de  l'ordure  de  Tidolatrie  ,  ^ 
tous  ceux  qui  y  participoycnt.  Ainfi  vous 

voyez. 
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voyez  que  la  dernière  adion  de  ces  mal- 
heureux Ifraclitcs  faifoit  auffi  partie  de 
leur  idolâtrie  i  Si  bien  que  par  vne  pro- 
fanation deteftable  ils  déférèrent  a  vne 
idole  fîx  parties  du  culte  &c  du  fervice 
divin,qui  avoir  été  ctably  par  le  Seigneur 
au  milieu  de  ce  peuple.  Les  Payens  mef- 
mes faifoyent  vn  femblable  jugement  de 
toutes  ces  adions  ,  les  tenant  pour  par- 
tie de  Thonneur  &  du  fervice  divin  ,  qui 
ne  peut  eftre  déféré  qu'a  la  Divinité  ; 
comme  nous  le  lifons  encore  dans  le 
difcours  ,  quVn  ancien  auteur  Grec  fait 
tenir  au  Philofophe  Callifthene  a  la  ta- 
ble d'Alexandre  le  Grand ,  où  reprefen-  ^'^^^ 
tant  les  différences  déshonneurs  divins /^/e^/e 
&  humains,  il  dit,  qu'il  n'y  a  que  la  Divi-    ^  4 
nité  a  qui  Ton  bâciflfe  des  temples  ,  &  a  ^ 
qui  Ton  confacre  des  images  ,  ^  a  qui  Ton  * 
offre  des  facrifices  avec  des  afperfions>  >*^' 
que  Ton  luy  chante  des  hymnes ,  qu'aux 
hommes  on  donne  fimplement  des  loiia- 
ges  ;  Que  Ton  faluë  les  hommes  en  les 
cmbrafTant  ou  en  les  baifant  >  qu  a  la  Di- 
vinité infiniment  élevée  au  dc(Tus  de 
ngus  eft  deuë ladoration ;  *  Ils  ont  bien  ^^o^: 
jugé  des  honneurs  propres  a  la  Divinité  kjvhok 
&  incommunicables  aux  hommes.  Ilsfc 
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divinité  meûnc  ,  ayant  ptis  potfx 
^       ^  J>i«ux  4es  créatures  ou  corrupti- 
^  ^  iDQrtciks>  ou  itt{ça&>hs  &  inani^ 

I    , .      «îc'es ,  ou  qui  pis  t  ft ,  mcchaMM  6c  m§ir 

f  ««««'Beniflons  pieu  Fecres  bien  aym,e^. 


,  &  noiMi  aii^anchir  da  fervice  ^cs 
créatures  pour  luy  rcotUc^  Joy  icul  vray 
D>Ctt  le  culte ,  rhonneijf       If  çjfiigiçû 
^      appartient.  Fuyons  coucsce  qui 
fft  contraire  aia.purcte'  de  Tafaintc  dif- 
cif>Jinc,  &  nous  gardons  des  débauches, 
des  feftios  ôc  des  jcaxy  des  d;uifes  6i  des  ■ 
rcjoui/Tancts  profanes  de.  cette  iàifonâ^ 
Iciroifcrables  rcftcs  de  Icrreur  &:  de  la 
(u^rftition  des  Paycnsipoqimcccla  ton» 
rcprefentc'  autrefois.  Et  «jue  perr 
f9f^m(e âate  de^  ^né  Dieu  permet- 
toit  ^ur^rçsfois.  quelques  Wi^s4ç^^(?tia- 
Icta  fon: peuple  durant  fq^^ç^^a^^u- 
rre  que  iguts  re'joiiiflancés  ^toycnt  fo- 
brcs  .|i|j^^|x^^5aBi,W  au 
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I  .  «Jaincsj^'age-ottjjuojis  pMnmoe  fous  lefus 
■  - . Chrift,  nous  deo^ndç  \ac  convctrat|wi 
,      ^M?  grs»y€       1«§  çjoignsc  dejajcrrci 
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puis  que  le  temps  cft  vend  où  les  vrays 
adorateurs  doivent  adorer  Dieu  en  cf- 
^  prit  &:  en  vérité  ;  pour  ne  pas  vous  dire, 
que  quand  ces  divertifTemens  nous  fc- 
j:oycnt  permis  en  toute  autre  faifon  3  ccl- 
le-cy  nous  les  défend ,  qui  nous  appelle 
premièrement  au  jcufne  6c  aux  larmes 
&:  a  vne  (crieufe  reformation  de  vie  pour 
appaifer  cette  grand'  colere^du ciel,qui  (c  . 
déployé  par  tout  fur  nous  j  &:  puis  en  fé- 
cond lieu  au  retranchement  du  luxe  & 
des  fuperfluiteZj&  a  labondancc  des  au- 
mônes, pour  recréer  les  pauvres  mem- 
bres du  Seigneur,&  ^our  foulager  les  nc- 
ceffitez  de  fon  peuple.  Prenez  aufli  gar- 
de Chers  Frères ,  qu'ayant  été  rachetez 
de  la  fervitude  du  Soleil  U  de  la  Lune» 
les  idoles  des  Payens,  vous  ne  vous  laif- 
fiez  éblouir  a  la  lueur  de  Tor  &:  de  l'ar- 
genr,le  Soleil  fie  la  Lune  de  la  terre,  fie  ^ 
les  deux  grandes  idoles  du  monde,er)co- 
rc  plus  vaines  &c  plus  honteufes  que  les 
premières  ;  Prenez  garde  que  vou^ne 
dilîcz  a  Tor,  Tuez  ma  confiance  >  que  votre  hi>  jr. 
rèjouiffance  ne  fait  d'avoir  multiplié  vosri"-\  '^'i^ 
'  chejfesy  (jr  de  ce  que  votre  main  a  trouvé  for^ 
ce  biens.  Car  S.Paul  nous  enfeignc  expref-  ir  . 
(cmcntq\x^  lUvaricieux  ejl  id^^latre}&cV^^ 
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varice  v?$e  idddtrieW  me  fcmblc  qu'a  fon  1 
exemple  nous  pouvons  bien  dire  de  la  1 
luxure,  de lambition,  de ryvrognericôc  1 
de  chacun  des  autres  viees  que  ce  font  I 
les  idoles  de  ceux  qui  les  fervent.La  paf-  1 
fion  de  chacun  eft  fon  Dieu  ,  fon  faux-  1 
Dieu; puis  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  quifoit  1 
vraycment  Dieu.  Servons  -  le  donc  feul,  1 
Ames  Ghrétiennes  ;  Il  eft  jaloux  &nc  I 

,    peut  foufFrir  de  compagnon.  Renonçons  | 
donc  a  toutes  les  idoles  du  ficclc^dc  I 
quelque  ctofFc  qu'elles  foyent  >  de  chair,  1 
de  terre,  d*or,  d'argent,  d'air,  de  venr,ou 
de  bouc,&:  n'ayons  autre  paffion  que  d Ra- 
doter &  de  fervir  eonftammcnt ,  fidèle-  \ 

-  ment  &  religieufement  ce  grand  Dieu, 
feul  tres-bon ,  &  très-  faint,  très-  magnifi- 
que &  treS'puifTant  pour  couronner  nos 
petits  fcrvices  d'vne  éternité  heureufe  & 
glorieufe  au  delà  de  tout  ce  que  nous 
fommes  capables  d'cfperer  ou  de  fouhai- 
ter.  Ainfi  foit-  il ,  &  a  luy  feul  vray  Dieu, 
Pere  Fils  &  S.  Efpnt  foit  honneur  &: 
gloire  aux  ficelés  des  ficelés.  Amen. 


SER- 
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v)  8.  Et  ^ue  Mtts  »e paiiumdions pû$Mt,i<ûm- c>»xL 

!?^^|  Hem  :JFlt-ER«(^i;  \  ■ 

'\  Ce  n'cft  pas  (ans  raifon,  que  TEcriturc 
cdtnpai^é  (idolâtrie  a  la  feraicaciba  i  em^ 
ployant  ^efine  alTcz  fou  vent  le  nom  de 
ce  dèirnicr  pcchc  pour  figiifficr  le  ptc- 
^ier^quaûd  elle  dk  en  beaucoup  de  lieux 
faillArâer  au  lieu  d^idolatrer.  Le  pemiet 
dé  CCS  vices  tiiïnc  Tame ,  &  l'atitre  éor- 
rompe  le  corps.  Us  dtept  co^S/dfux  ^ 
rhomme  rhonneurdc  fanarqrïfj  &  le 
ctépc^llcnc  deiia  dignité  légitime  ;  i'ab-  . 
baiâant  au.  deâbus  de^  luy  mefmci&E  prq- 
fticaant'ron  amour  &c  Ton  fervicea  des  ' 
iujets^ aqiâ  il  lie les  doic  pas^  L'idoie  de 
IVn  eft-vn  bois  >,ou  vn  metailinfenûbie 
£^liiaiiiméi  U  ccllc4crautievnechait 
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mortelle  &  periflable.  Et  comme  ces 
deux  péchez  ont  beaucoup  de  conformi- 
té en  leur  nature  j  auffi  fc  donnent-ils  la 
inain,&  fc  pre'tent  vn  mutuel  feeours 
l'vn  a  l'autre.  L'idolâtrie  autorifoit  Tira- 
puretc  par  les  exemples  de  fes  Dieux  ;  Se 
lesadions  del'impudicitcfaifoyent  mef- 
mes  quelques  fois  partie  de  fes  cérémo- 
nies i  Le  fecret  de  fes  bofeages ,  de  fes 
montagnes  &  de  fes  fontaines  facrées,& 
de  fes  temples  mefmes  dans  les  villes  é- 
toyent  fouvent  tefmoins  des  fcrvices 
^  qu  elle  rendoit  a  la  débauche  i  comme  * 
J^udiJ^  diloit  autrefois  vn  des  plus  anciens  E- 
c.4./».7/p  cri  vains  du  Chriftianifme.  L^impudicité 
comme  pour  fe  revancher  des  bons  offi- 
ces de  Tidolatrie ,  luy  a  fouvent  donné 
des  efclaves  s  le.  partage  de  la  fervitudo 
de  J  vne  a  celle  de  l'autre  nVtanc  pas  fort 
difficile  y  C  cft-cc  qu'a  confideré  le  faine 
Apôtre  dans  l'ioflruftion  qu'il  a  icy  don- 
née aux  Corinthiens ,  les  avectiflant  de 
fe  garder  de  r>idolatrie.  Sachant  com- 
bien les  impurctcz  de  la  chair  ont  de  for- 
ce poury  porter  les  hommes ,  après  leur 
avoir  défendu  le  fer  vice  des  idoles ,  il  les 
arme  contre  la  paffion  de  rimpudicitc. 
i  avoue  que  nôtre  nature  eft  fi  encline  a 
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ce  vice,  qu'en  quelque  elimat,&  en  quel^ 
que  peuple  que  vivent  les  hommes ,  ils 
ont  tous  befoin  de  prefervatifs  pour  les 
en  détourner.  Mais  TApôtre  avoit  enco- 
re' des  raifons  particulières  de  craindre, 
que  les  fidèles  a  qui  il  écrit ,  ne  s  y  laiiTaf- 
fcnt  aller.  Car  la  ville  de  Corinthc  où 
ils  habitoycnt,étoit  également  infedéc 
de  ces  deuxpeftcs,ridolatric  >  &  Tim- 
pudicité  >  Uioipieté  &  la  débauche  y  rc- 
gnoyent  également;  &  a  peine  y  avoit-il 
dans  toute  la  Grèce  aucun  lieu  plus  cor- 
rompu, &:  plus  fameux  piarmy  les  Payetîs 
mefmes  pour  le  luxe  &:  le  débordement 
en  toute  forte  deyoluptez>  &c  pour  les 
dévotions  des  fauffes  divinitcz.  C'étoit 
Tvne  des  grandes  boutiques  de  Satan^  la 
-  mieux  fournie  de  ces  poifons  ,  dorît  il  fe 
fcrt  pour  perdre  les  hommes.  Car  com- 
me d  vn  côté  elle  étoit  pleine  de  temples 
confàcrcz  aux  idoles  ,  où  s  cxcrçoycnc 
tous  les  jours  avec  pompe  les  myfteres, 
les  cercmçnics ,  &  les  facrifîces  de  leurs 
religions  diaboliques  ;  au/Ti  de  lautre  el. 
Iç  regorgcoit  de  luxe  &:  de  diffolution 
dans  vnc  extrême  licence.  Il  ne  faut  pas 
s  étonner  que  TApôtre  ,  voyant  ces  Co- 
rinthiens expofcz  a  des  tentations  fi  dan- 
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gercufes,  ayt  pris  tant  de  foin  de  les  pré- 
munir contr  elles. Il  leuravoic  desja  don- 
né cet  ordre  dans  le  cinquieAne  chapi-r 
tre,  que  fi  quelcun  de  ceux  qui  faifoyenc 
profellion  du  Chriftianifme  ,  étoic  frap- 
pé de  cette  lèpre ,  ils  rompiflcnt  avecquc 
iXor.f,  luy  i  Siquelcu»  (dit-il)  ^uife  mmmefrer^^^ 
10  ifi4  ^fi  f^^li^'^à^  ne  ma^ge:^p4s  mefme  avec  vn  tel 
ify.i6.i-;.  hommes.  Et  dans  le  chapitre  fuivant  il 
^       nomme  les  fai/iards  tous  les  premiers ,  &c 
les  met  s'il  fautainfi  dire  ,  a  la  teftedc 
tous  les  pécheurs ,  que  rattachement  a 
quelque  vice  bannira  du  royaume  de 
Dieu  5  ajoutant  là  mefme  divers  cxcel- 
lens  enfeignemens  de  l'indignité  &c  de 
rhorreur  de  ce  vice.  Et  enfin  1  occafion 
s'en  prefentant  en  ce  lieu  dans  les  re- 
marques 5  qu'il  leur  fait  furThiftoire  des 
anciens  Ifraëlites^il  ne  manque  pas  de 
Iciir  y  montrerexpreffement  l'cpouvan- 
rable  jugement,  que  Dieu  déploya  fur 
ceux  de  ce  miferable  peuple,qui  n'eurent 
point  de  honte  de  fe  foiiiller  de  cette  vi- 
Jaiiie  ordure.  Car  il  vous  fouvient  (ans 
doute  ,  qu'il  nous  a  avertis  des  le  com- 
mencement de  ce  chapitre^quc  les  avan- 
rures  d'ifraël  dans  le  defert  j  fes  fautes  & 
fcs  châtimcns  ont  été  comme  autant  de 
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patrons  &  d'exemples,  qui  nous  ont  afté 
mis  devant  les  yeux  pour  y  former  nos 
mœurs ,  en  nous  gardant  foigneufcmcnt 
de  leurs  pechcz,pour  ne  pas  tomber  dans 
leurs  malheurs  y  {^^/9  {difoit- i\)  ^ue /jûus 
m  convoitions  foé  comme  eux  \  que  nous  ne 
devemo»s  pas  idolâtres  ;  comme  ils  firent  s 
A  cela  il  ajoute  maintenant  tout  d'vne 
fuite,  ^  que  nous  ne  fAiU ardions  points  com- 
me quelques  vns  d  entreux  ont  pai/iardé ,  ^ 
font  tombez  en  vn  jour  vingt  trois  milles. 
C'cft  ce  que  nous  avons  aujourd'huy  a 
vous  expofer  avecquc  la  grâce  de  Dieu. 
Nous  conûdcrcrons  premièrement  fhi- 
ftoire  du  fait,  d  où  TApôtrc  tire  Tinllru- 
âion,  qu'il  nous  donne  ,  ccft  a  dire  le 
péché  des  Ifraclites,  &  le  châtiment, 
qu'ils  rcceurent  pouDil'avoir  commis.Puis 
nous  verrons  le  profit  qu'il  veut  que  cha- 
cun de  nous  face  de  cér  ancien  exemple; 
en  nous  gardant  de  la  faute  de  ces  vieux 
pécheurs  pour  ne  pas  attirer  fur  nous  vnc 
peine  femblablc  a  celle  qu'ils  encouru- 
rent. L'Apocre  exprime  le  pèche  des 
Ilraclites  difant,  que  quelques  vns  deux 
paiil/irderent]  leur  punition,ajoûcant  quils 
tombèrent  vingt  dr  trois  mille  hommes  en  vn 
jour  y  Et  le  fruit  qu'il  nous  commande  de 
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tirer  de  leur  exemple  ,  nous  avcrtiffant 
de  nous  confervcr  nets  &c  exempts  des 
ordures  de  la  fornication.  Ce  feront  là 
s'il  plaift  au  Seigneur,  les  trois  parties  de 
cette  adion ,  le  crime  do  lancienlfracl^ 
&  puis  fà  juftc  peine ,  &  enfin  le  devoir 
auquel  cet  exemple  oblige  le  Chrétieri* 
Quant  au  fait  &  au  châtiment  des  Ifr^c- 
lites  5  Moïfe,  d  où  TApôtre  a  tire  ce  qu*il 
en  dit,  nous  explique  clairement  Tvn  3^ 
l'autre  dans  Thiftoire  qu'il  a  laiffée  a  TE- 
glifc,  de  TilTue  des  Ifraëlices  hors  de  VE^ 
gypte,  &  du  long  rejour,qu'ils  firent  dans 
le  defert.  De  là  nous  apprenons  quVn 
faux  Prophète  de  Mefopotamic  nommé 
Balaam  ,  fameux  enfon  temps ,  n'ayant 
peu  maudire  Ilracl  félon  le  defir  de  Ba* 
lak  Roy  des  Moabitcs ,  qui  redoutoit  le 
paffagc  de  ce  grand  peuple  par  fori  pays^ 
pour  ne  pas  perdre  le  falaire  que  ce  Prin- 
ce luy  promettoit  s'il  pouvoit  conjurer 
cette  tempefte,cut  recours  a  1?  pnliriT 
que  5  voyant  que  fa  Magie  étoit  invtil^ 
contre  Ifracl.  Il  confeillaa  ccmaihcu-; 
yoye\,  ^^"^  Prince  d'employer  la  rufe  daîis  vne 
2^om^.  occafion,  où  la  force  luy  manquoic>  &c 
3*'      d'afFoiblir  par  l'artifice  vn  enncmy,  qu'il 
ne  pouvoit  ny  vaincre  ny  détourner  par 
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ksarmes^  La  rufe,  qu'il  luyconfeilla  fut 
de  fc  fetvir  des  carclTes  &:  des  appas  des 
.  filles  de  (on  peuple,  les  abandonnant  aux 
Ifraclites,  les  inftruifant  de  fe  faire  voir 
a  eux  ,  de  ne  point  fuir  leur  rencon- 
tre, de  leur  cftrc  douces  Sc  humaines,  de 
les  convier  a  manger  avec  elles ,  &c  de 
tafchcr  par  ce  commerce  de  leur  donner 
de  lamour.  Le  fin  Balaam efperoit , que 
ces  charmes  de  la  volupté  viendroyent  a 
bout  de  ce  qu'il  n'avoir  peu  faire  avec 
ceux  de  fa  Magie  y  &  que  le  vice,  où  cet- 
te tentation  fcroit  tomber  les  Hraclites, 
les  dépouilleroit  de  la  faveur  &  prote- 
ction de  Dieu ,  que  tous  fes  enchantc- 
mens  n*avoyent  peuluy  ôter.  Le  Diable 
long  temps  depuis ,  fe  fervit  de  ce  vieux 
ftracageme  contre  pUifieurs  martyrs  de 
Icfus  Chrift  'y  tafchantde  gagner  par  la 
volupté  ceux  qu'il  ne  pouvoit  veincre 
par  la  violence  ;&  de  ioliiller  au  riioins 
leur  chafteté, après  avoir  effayéen  vain 
de  renverfer  leur  foy.  Mais  Tiflue  de  fes 
eftorts  fut  différente.  Car  les  tefmoins 
du  Seigneur  triomphèrent  de  Tvnc  &  de 
l'autre  tentation  ;  Les  douceurs  &C  les  ap- 
pas delà  volupté  ne  peurcntlesamollir, 
non  plus  que  les  rigueurs     Les  cruau- 

.  1  tcz^ 


Zèt  s  E  R  M  O  N  V. 

tez  des  tourmcns  n'avoycnc  peu  les  rom- 
pre. Mais  les  Ifraëlitcs  plièrent,  &  la  ru- 
fc  de  Balaam  reiilîir.  Car  Moïfe  nous  ra- 
conte dans  le  chapitre  vingt  cinquicfme 
2iP»,ù>-:      ij^fg  des  Nombres,  que  les  filles  de 

h  's'  Moab  s'étant  familiarisées  avec  Ifracl  fé- 
lon rinrtrudiondu  faux  Prophète,  dé- 
bauchèrent ce  peuple  ingrat ,  &  le  firent 
tomber  dans  le  pi°ge  de  l'impudicité  ;  &: 
comme  jamais  vn  pcché  ne  vient  feul, 
que  lés  conviant  aux  facrifices  de  Baal- 
Phcgor,leplus  vilain  &  le  plus  infâme 
de  tous  les  faux  Dieux  des  Payens ,  ces 
miferablesy  allèrent ,  y  mangèrent  avec 
elles  ,  &c  fe  profternercnt  devant  leurs 
idoles.  LesMadianites,quicraignoient 
aufli  bien  que  les  Moabites ,  le  paffagc 
d'ifracl ,  voyant  le  fucccs  du  confcil  de 
Balaam,  le  fuivirent  aulTi;  &  ce  commer- 
ce infâme  devint  û  public,  qu'en  plein 
jour  ,  a  la  veuë  de  toute  ralTcmble'e  du 
peuple ,  Zimri  Tvn  des  principaux  Sei- 
gneurs 4e  la  tribu  de  Simcon ,  fe  fit  ame- 
ner impudemment  dans  fa  tente  vne  jeu- 
ne Dame  Madianite ,  fille  de  l'vne  des 
plus  grandes  &  principales  maifons  de 
Madian.  Voila  quel  fut  le  peehc'  des 
Ifraëlitcs.  Voyons  en  fuite  quelle  en  fut 
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la  peine.  L'Apôcrc  nous  la  reprcfenre 
en  peu  de  mots •yàï^znt'^qH  il  en  tomba  virjgt 
trois  mille  en  vnjonr.  Moïfc  la  décrit  plus 
au  long  &  dit  premièrement,  que  U  colère 
de  Dieu  s  embrafa  contre  ifra'ely  ccft  adi- 
ré que  U  veuc  de  Tingratitude  de  ce  peu- 
ple, le  mépris  qu'il  faifoit  de  Ton  allian- 
ce, fa  brutalité  &:  Ton  impudence  excita 
fa  juftice  vangereffc,  &  le  fit  refoudre  de 
ne  point  lai/Ter  impunie  vnc  faute  (ienor- 
me.  L'hiftoirc  faintc ajofttc,  qu'il  com- ^ 
manda  a  Moïfe  d'affemblcr  tous  les 
chefs  du  peuple  pour- faire  exécutera 
mort  tous  les  coupables ,  expofant  leurs 
corps  pendus  a  des  gibets  a  la  veuë  de 
tout  le  camp.  Que  Moïfe  en  fuite  donna 
cet  ordre  aux  luges  d'IlraëKdifant^^/c^ 
chacun  de  voî44  fajje  mourir  les  hommes  de  fi 
chargc^y  quife  font  accouplez,  a  Baal-?hegor\ 
c'eft  a  dire  qui  ont  communié  a  cette 
idole  en  participant  a  fcs  profanes  céré- 
monies 5  &:  a  fcs  vilains  &:  abominables 
myfteres.Lcs  luges  obéirent  au  commâ- 
dement  \  comme  il  paroilt  par  Tadlioii  ' 
héroïque  de  Tvn  d  eux ,  Phinées  fils  d*E- 
leazar ,  &  petit  fils  d'Aaron  ,  qui  ayant 
veu  Tinfolence  de  la  Madianite,  que  Ton 
mcaoic  a  Zimri,  juftemêt  picquéde  Tin- 
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dignité     cette  infamie  la  fuivit&les  tua 
tous  deux  d'vne  javeline,  qu'il  avoit  dans 
la  main.  Mais  outre  Tcxccution de  ceux, 
qui  furent  mis  a  mort  par  Phine'cs,&  par 
les  autres  luges ,  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  dans  cette  occafion,  qui  fe  mon- 
te a  plus  de  vingt  trois  mille, &  le  nom 
mmiy.  jgplayey  que  l'Ecriture  donne  a  cette  pu- 
nition  ,  nous  montre  affczjquo  Dieu  y 
106.^9.  (jjit  la  main  luy  mefme ,  frappant  la  pluf- 
^°      part  de  cette  grande  multitude  de  cou- 
pables ,  de  quelque  flcau  fecret ,  qui  les 
abbatoit  en  peu  d'heures  ;  foit  de  la  pc- 
j^j;     fte,  comme  lofephe  &  les  interprètes  E- 
^if!/.4.breux  l'entendent,  foit  de  quelque  autre 
^'     maladie  foqdaine  &  mortelle.  Car  il  eft 
évident,  que  toute  cette  grande  &  terri- 
ble exécution  fe  fit  en  vn  jour,  tant  par  le 
te'moignage  de  l'Apôtre  ,  qui  le  dit  icy 
2iomLr.  cxpretfcmçnt,quc  par  le  nom^quc  Moïfe 
■'■'^    donne  a  cette  journée,  l'appellant  lepur 
&C  non  les  jours  de  la  fUye  advenué  fourk 
fait  de  Phegor.  Cette  circonftanCe  eft  re- 
marquée pour  cxaggerer  l'horreur  de  ce 
pcché,qui  déplaift  û  fort  au  Seigneur, 
que  pour  en  de'toîj'rncr  fon  peuple  par  la 
terreur  d'vn  exemple  fi  effroyable,  fl  dé- 
fit en  vn  fcul  joUr  vingt  &:  trois  mille  per- 
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fbnncs  ,  qui  s*cn  treuverent  coupables. 
Mais  il  fe  prefente  icy  deux  diffîculccz, 
qu'il  faut  refoudre  avant  que  de  finir 
rexplication  de  ce  texte.  La  première 
eft  fur  le  nombre  des  pexfonnes ,  qui  pé- 
rirent dans  cet  épouvantable  jugement 
de  Dieu. Car  S.Paul  comme  vous  voyez, 
n*en  met  ,  que  vingt  trois  mille  ;  au  iieu 
que  rhiftoirc  de  MoiTe  porte  expreffc- 
ment  &:  dans  roricTina!,&.  dans  Tancicn- 

2,5. 

ne  traduLlion  Grecque  ^  &:  dans  la  para- 
frafe  Caldaïquc,  qu'il  fnourut  vwgt  éjmtrt 
mille  hommes  de  cette  playc^.  Qjjclques 
vns  tant  des  nôtres  que  de  la  commun  16^'?'"^^ 
Romaine,  ont  cllimé^quc  le  nombre  de  M,}cu(t 
vingt  trois  au  lieu  de  vingt  quatre  s'eft 
gliffé  dans  les  exemplaires  grecs  de  cet-jT'l^^ 
te  épitre  de  TApôtrc  par  Terreur  des  co~  ^J^^^ 
piftcs,  quitrcuvant  le  nombre  de  vingt ^/^^^^^^ 
quatre  écrit  par  abbreviation  (  cômmcTfjirac- 
ccla  fc  fait  ordinairement  en  toutes  lan-p«c 
gues^  auront  mal  Icu  &:  écrit  vingt  trois  ; 
comme  en  effet  il  arrive  fouvcnt  de  fcm- 
blablcs  fautes  dans  les  noms  des  nom- 
bres,  où  il  eft  aifc  de  prendre  Tvn  pour 
l'autre  i  parce  que  le  plus  fouvcnt  on  les 
reprcfcntc  ou  par  des  chiffres  ,  ou  par 
quelque  abbreviation  j  &  dans  ce  mef- 
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itîcfujetil Te  rencontre  dans  les  Antiquî-» 
tcz  ludaïqucs  de  lofcphe  ,  au  lieu  où  il 
raconte  cette  hiftoire  ,  vnc  faute  bien 
plus  grolîlcre.Car  on  y  lit^que  cette  playc  ' 
ne  fit  pas  mourir  moins  de  qu/itorze  milita 
hommes  ;  où  il  y  a  grand'  apparence^quc 
M^i^]'  les  copiftes  ont  mal  leu  ce  que  l'auteur 
h^dA.4r:  ^voit  bien  écrit,prenant  vingt  quatre  qu'il 
f.  6.rt/#  y  avoit  mis  pour  quatorze  fculemcnt.Mais 
T^»ût.  P^^^^  dangereux  de  fuppofer 

m^x^'^^^  ayt  de  femblables  fautes  dans  le 
texte  facrc  de  TEcriturc ,  d'iutres  ont  dit 
iTt^^u-  avecque  beaucoup  d'apparence ,  que  le 
nombre  des  perfonnes  frappées  de  cette 
/cr  grande  playc  n  ayant  eteprccilementny 
cofijïcs  vinet  trois ,  ny  vingt  quatre  mille ,  mais 
ftement  pl^^  OC  Vingt  ttois  &  moms  de  vmgt 
KSH  quatre,  &  Moïfc  &  S,  Paul  en  ont  fait  vn 
compte  rond,  achevé  &  fans  fradion; 
Moïfe  par  le  nombre,  qui  excède  vn  peu 
la  fomme  ,  &  S.  Paul  par  celuy  ,  qui  de- 
meure vn  peu  au  deffous ,  félon  rvfagc 
ordinaire  de  la  plufpart  des  langages ,  où 
Ton  néglige  ordinairement  les  fradions 
.  des  nombrcsr,  n'employant  que  ceux  qui 
font  entiers,  foit  au  deflus,  foit  au  delfous 
des  fommcs;  comme  on  dit  tous  les  jours 

d\n  Princcjqaiaura  rcgne'  dix  ans  &  fix 
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mois,  les  vns  qu'il  a  rcgné  dix  ans,  &  les 
autres  qu'il  en  a  règne  onze  ;  On  n'em^ 
ployc  les  minuties  &  les  portions  des 
nombres  confiderables,  que  quand  quel- 
que raifon  particulière  oblige  a  cette  c- 
xaftitude  fcrupuleufc.  D'autres  enfin  e- 
ftiment  que  l'Apôtre  ne  veut  parler ,  quo 
de  ceux  que  le  fléau  de  Dieu  abbatit  im- 
médiatement luy  mefmc  dans  le  defert  ; 
c'eft  a  dire  ceux  qui  y  periret  par  la  playc 
dont  Dieu  les  frappa ,  au  lieu  que  Moïfc 
yaauflî  ajoute  ceux  que  Phinécs  &  les 
autres  luges  firent  mourir  de  glaive  félon 
Tordre  de  Dieu  &:  de  fon  Miniftre,  Se 
dont  le  nombre  apparemment  a  bien  dcu 
aller  jufques  a  près  de  mille  perfonncs. 
Et  quelques  vns  de  ccux,qui  Icntendenc 
ainû  y  rapportent  ce  que  dit  l'Apôtre, 
que  ceux  dont  il  parle  tomberez  en  vn 
jot$r  \  comme  s'il  entcndoitqu'en  vn  jour 
il  en  mourut  vingt  trois  millc^favoir  tous 
ceux^que  Dieudétruifit  parUplayejdont 
il  les  châtiai  &  que  les  autres  mille,qu'a- 
joute  Moïfc  5  furent  exécutez  en  vn  au- 
tre jour,  foit  avant  ^  foit  après  la  playe  &: 
défaite  des  vingt  trois  mille  hommes, 
emportez  le  jour  précèdent  ou  le  fuy- 
vanr.  Mais  je  crains,  que  cette  pcnfce 
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ne  foit  plus  fubtilc,quc  folide  i  &  au  fond 
coûte  cette  dificulté  eft  de  fort  petite 
confideration  ,  la  différence  de  mille 
fur  vingt  quatre  mille  n'écant  de  nulle 
importance  pourledeflein  de  TApôtrc^ 
qui  cil  de  nous  faire  fimplement  rcniar* 
qucr  combien  la  fornication  ,  que  le 
monde  met  a  peine  au  nombre  des  pé- 
chez, eft  déplaifantea  Dieu  ,  puis  qu'il 
punit  d'vne  manière  fi  terrible  ceux  de 
fon  peuple,  qui  s'en  rendirent  coupables. 

^      L'autre  difficulté  eft ,  comment  TA pôtre 

tire  cet  exemple  contre  la  fornication,  / 
veuquc  les  Ifraëlites  qui  furent  û  fcve- 
rcmcnt  punis,  étoycntauffi  coupables  de 
la  dernière  idolâtrie  ,  comme  nous  le 
106.  lifons  daos  le  Pfeaume  cent  (ixicfme,  où 
le  Prophète  dit  ^utls  s'accûup/erent  a  Bad- 
Fhegôr:^(\u\  étoit  Tidoledes  Madianites; 
ce  que  Moïfe  avoit  aullî  remarqué  cx- 

¥^ombr.  prcflement,  ajoutant  encore,  qu'ils /w^//- 
gèrent  dans  les  fcftins  des  facrijices ,  aux- 
quels ils  avoyent  été  conviez  par  les  fil- 
les des  Moabitcs,  &  quils  fe  froîiernerent 
devant  leurs  Dieux  \  &  le  Pfalmiftc  pa- 
reillement,  quils  mangèrent  des  jacrifces 
^es  morts ,  Et  ce  que  dilent  ces  deux  Pro- 
phctes,  que  çes  mtjerablcs  s'accouplèrent  s 
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/'/VW^jfîgnifie  qu'ils  fe  Joignirct  a  fa  fupcr- 
ftition  &C  a  fon  fcrvicc ,  &  s'incorporè- 
rent dans  fa  dcceftablc  communie.  D  où 
vient, que  l'interprète  Grec  *  &le  La-  ^^^^ 
tin  t  après  lu^  ont  traduit  la  parole  E-  xtâ$9 
braïque  par  vn  mot  ^qui  figiifie  propre-  t 
ment  cltrc  initie  en  vne  leiïgion  ,  c  clt  a  jc.^ 
dire  entrer  en  la  confrairie  de  (es  myfte- 
res  en  participant  aux  cérémonies ,  donc 
on  fc  fcrt  pour  y  dédier  Se  oonfacrcr  les 
hommes.  Je  répons  qu'encore  que  tout 
cela  foit  vray  ,  S.  Paul  ne  iaifle  pas  d  e-  ^ 
ftrc  bien  fondé,  quand  il  employé  cette 
hiftoire  pour  nous  détourner  des  ordu- 
res de  la  fornication.Car  il  eft  clair,  que 
le  commerce  deshoncfte  &  illégitime 
qu'eurent  ces  Ifraëlites  avecque  les  fil- 
les de  Moabjfat  la  première  &  principa-  . 
le  caufe  &c  de  leur  idolâtrie,  &  de  tour  le 
malheur,qui  les  accabla  en  fuite,  félon  le 
deflcin  de  Balaam  dans  le  confeil ,  qu'il  ^ 
donna  a  Balak.  Quand  il  n'y  auroit  que 
cela,  n'cft-ce  pas  alTcz  pour  nous  faire 
haïr  &  abhorrer  vne  caufe,  qui  produit 
des  effets  fi  funeft:es  ?  vne  plante  qui  por-^ 
ce  des  fruits  fi  amers  ?  qui  nous  fait  ou- 
blier Dieu  nôtre  Créateur,  &:  nous  rend 
capables  du  dernier  &:  du  plus  abomina- 
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blende  céus  les  péchez  î  Mais  cçniâàt^ 
ii  y  aencafe  plus  que  cela.  Car  ce 
^  ^qui  fit  idolâtrer  ees^miferahles  ne  fur  pas 
i  p^premem  ancufie^ftime,  qu  ils  euflent 
pour  ridole>  ny  aucune  e^erance  quiils. 
cu0ej2|^^de  tirer  quelque  avantage  ou 
quelque  prc^c  du  fervice ,  qu'ils  loy  ren* 

ayoitete  le  motif ,  qui 
les  avoir  portez  autrefois  a  Tidolatrie  du 
vc;au  d'oi: ,  s^anc  alors  folièment  imagi-*^ 
nep^iirbqilineur  qu'ils  faifoyent  a ^ec^ 
'  te  figure ,  feroit  agréable  a  Dieu ,  parce 
ifl^îklt  eonâderoyent  comme  vn  fym^ 
bole  de  la  Divinité»  a  laquelle  ils  addref^ 
foient  tous  les  fervices ,  qu  ils  fatic^nt 
fâ  prétendue  image..  Mais  ils  n^adore-^ 
rcnt  Baal-Phcgor>que  pat  viaegurecom- 
plaifance  aux  filles  qu*ils  a5Myent  ;  fi 
bien  que  caute^  ridolauie  y  -dont  ils  fe 
fouillèrent ,  étoit  le  fruit  de  cette  paflibn 
ifflpiire>  qu'ils  avoyent  pour  elteiiC  etoic 
va  fcrvice ,  qu  ils  4eur  rc^i4PîaSû*.*  vray 
dire  |>lûtoft  qu'a  lejur  faux  Dieu.  Elles 
étoyenc  les'  vrayes^i^ble»^fttixquell^  ils 
lapportoyent  tout  rhoia^eur  qu'ils  fai^ 
loyeat  a  Baal-Phegorj  puis  qu'ils  ne  le 
M53iifoycnt,que  pour  leur  plaire^^Ainû  leur 
^  |4olatrie  œeijue  faifoit  partie  de  leur  for- 
^  V  .  ni- 
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nicati8;fibicn  que  Ton  peut  dire  avccquc 
vérité ,  que  ce  ne  fut  que  pour  ce  pcché> 
quïls  furent  puniSjpuis  que  fans  celuy-cy, 
ils  n*euflcnt  pas  commis  l'autre.  Enfin  il 
faut  encore  icy  Te  fouvenir  de  ce  que 
TApôtre  nous  cnfcigneailleurs,que  Dieu 
punit  fouvêt  vn  péché  par  vn  autre,com- 
me  Tidolatrie  des  Payens  par  lefens  ré- 
prouvé &: l'infamie  des  partions,  aquoy 
il*  les  livra.  Il  arriva  icy  quelque  chofe 
de  fcmblable  aux  Ifraëlites. Cette  bruta- 
le idolâtrie ,  où  il  les  laiffa  tomber,  fut  la 
juftc  peine  de  leur  impureté  &  fenfuali- 
té.  OflFenfé  de  la  vilenie,  qu'ils  commi* 
rent,  il  les  abandonna  a  vn  aveuglement 
fi  horrible,  qu'il  les  rendit  capables  de  fc 
profterner  devant  la  plus  honteufe  &  la 
plus  infâme  de  toutes  les  idoles,qui  étoit 
celle  des  Madianites ,  comme  nous  l'a- 
vons des jà  touché.Puis  donc  que  cet  aba- 
donnemét  eft  la  plus  terriblc&la  plus  dâ-  .  ^ 
gereufe  de  toutes  les  peines  ,  donc  Dieu 
punit  les  péchez  des  homes ,  vous  voyez 
avec  combien  de  raifon  &  de  fageffc  l'A- 
pôtre pour  nous  détourner  des  ordures 
de  la  fenfuàhtc  nous  a  icy  rcprefenté  le 
fouverain  Seigneur  exerçant  cet  épou- 
vantable jugement  fur  ceux  de  fon  peu- 
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pic,  qui  en  ont  cfté  coupables ,  les  acca-  • 
blant  f(«ïs  la  pefanteur  de  fon  fléau,  &  les 
payant  touta  la  fois  &  de  leur  impureté 
&;  des  autres  follies,  où  elle  les  a  portez. 
Mais  il  cft  têpsde  vcnirarapplicaciô\que 
TApôtrc  nous  fait  de  cette  hiftoirc ,  nous  . 
avertiffant,qu  elle  a  été  écrite  pour  nous, 
a/ipi ,  dit' il  5  que  nous  ne  pai/I ardions  point  y  ; 
comme  firent  CCS  Ifraciitesjc'eft  a  dire  a- 
fin  que  leur  exemple  nous  apprcne  com- 
bien le  péché  qu'ils  commirent  >  eft  hor- 
rible en  luyracfmc,  combien  fancftc&: 
pernicieux  en  fes  cfF^'ts,  &  combien  def- 
agreable  au  luge  fouverain  du  monde,    '  , 
puis  qu'il  le  punitii  fevcrement ,  &  que  | 
vivement  touchez  de  cette  inftruftion 
falutaire  ,  nous  facions  nôtre  profit  du 
malheur  de  ces  anciens  pécheurs  ;  que  J 
nous  haïffions  lc  crimfc ,  qui  les  fit  périr, 
&  nous  confervions  purs  &chaftes,fuyât, 
toutes  les  fpuilleures  de  la  chair,  comme 

autant  de  peftes  mortelles.  Car  le  mot 

j     de  fornicationy  ou  paiffardifc^-^dontVApo- 

>f-  ^op.  tre  s  eft  fervy  dans  roriginal,"^  comprend 
nuetv.  icy  toutes  les  efpeces  de  ce  peché^c^cft  a 
dire  toutes  les  fautes  de  cetre  nature, 
quife  commettent  par  qa^:lquc  pcrfon- 
ne  que  çc  fuit,  mariée  ou  non  mauce ,  la 
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fimple  fornication  5  auffi  bien  que  Tadul- 
tcrc.  Le  fujec  nous  oblige  a  le  prendre 
ainfi.  Car  les  pécheurs  I(racliteSjqui  font 
comme  le  fonddu  d:rcours  de  TApôtrc, 
&c  aqui  il  applique  nommément  ce  mot, 
difant  d'eux>qu'ils  fai/Urdere^t^n  étoyctit 
pas  tous  mariez.  Il  y  a  mcfme  beaucoup 
d'apparence  a  ce  que  lofcphe  avance  ex- 
prcffcment  dans  fon  hiftoire  ,quece  fut 
principalement  la  jcuneffe  d'Ifracl ,  qui 
pécha  dans  cette  occafion  ;  ccluy  de  tous 
les  âges  de  l'homme  le  plus  lujct  a  cette 
pafîion5(5<:  qui  fc  laififc  le  plus  aifcmenc 
îurprendrc  aux  tentations  de  cette  fortes 
libien  qu'y  ayânt  grand' apparence  que 
la  plufpart  des  jeunes  gens  >  qui  tombè- 
rent dans  cette  faute ,  n'ctoyent  pas  en- 
core mariez ,  il  cft  clair  que  le  mot  de 
fornication,  icy  employé',  comprend  leur 
crimcjaufli  bien  que  ccluy  des  perfonnes 
mariées,  qui  péchèrent  dans  cette  ren- 
contre. l'avouG  que  Taduitcre  eft  pire, 
que  la  fornication  fimpk.  Mais  s'ils  dif- 
férent en  degréjils  font  pourtant  au  fond 
vn  mefme  genre  de  pcché  ,  comme  l'in- 
cefte,  encore  pire  que  radultere,ne  laifTc 
pas  pour  cela  d'eftre  véritablement  vne 
cfpece  de  fornication  ^  &  S,  Paul  luy  en 
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donne  le  nom  au  commencement  dii 
cinquicfmc  chapitre  de  cette  epître.  Il  y 
a  des  poifons  plus  malins  les  vns  ,que  les 
autres  ;  Mais  cette  ditFcrence  n  cmpcf- 
che  pas,  qu'ils  ne  foyenttous  poifons.  Il 
en  eft  de  mcfmc  des  impuretcz  de  la 
chair.  LVnc  eft  plus  yilaine  ,&  plus  cri- 
minelle que  Tautre  i  Tincefte  que  l'adul- 
tère ;  l'adultère  que  la  fîmple  fornica- 
tion i  Mais  après  tour,  ce  font  toutes  im- 
purctez;  toutes  fouilleures  Se  vilenies, 
qui  oftenfentDieu  &  deshonorent  nô- 
tre nature  chacune  félon  fon  degré  ,  Sc  ~ 
tdutes  dignes  des  peines  de  lenfcr ,  bien 
qu  inégalement.  Que  perfonne  ne  fe  fla- 
te,  ny  ne  s*imagine  >que  fon  âge  ou  fa 
condition  le  difpcnfe  de  la  leçon  de  l'A- 
pôtrc.il  veut  &  entend ,  que  tous  les  fi- 
dèles, en  quelque  âge  &L  en  quelque  con- 
dition qu'ils  foyent,  dans  le  mariage  >  ou 
hors  du  mariage  ,  confidcrcnt  tous  ce 
tableau  de  la  faute  &:  de  ja  peine  de  l  an- 
cien  Ifracl,  pour  y  apprendre  a  fe  garder 
chacun  des  crimes,  dont  fon  ordre  &:  fa 
condition  eft:  capable  i  les  perfonncs  ma- 
riées de  l'adultère  ,  8c  celles  qui  ne  lo 
font  pas  de  fa  fornication.  Le  jugement 
de  Dieu  qui  enveloppa  tous  ces  vingt 
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trois,  ou  vingt  quatre  mille  hommes, 
montre  aflcz,  qu'iû  étoycnt  tous  grande- 
ment coupables  ,  Se  que  la  chaftcte'de 
nôtre  corps  ne  peut  eftre  foiiille'e  fans 
crime  en  quelque  état  que  foit  la  pcrfon- 
nc  qui  en  trahit  l'honneur ,  foit  marie'c, 
foit  non  marie'e.  Car  toutes  les  fautes 
de  cette  nature  ont  cela  de  .  commun , 
qu'elles  violent  lachaftetc',qui  eft  l'hon- 
neur de  nos  corps ,  &:  nous  dégradent  du 
rang  des  créatures  raifonnables,  otj  Dieu 
nousavoit  fait  natftre,  &nous  mettent 
en  celuy  des  animaux ,  dont  la  Nature  a 
.  abandonné  la  conduite  aux  aveugles  c- 
guillons  de  leurs  paflTions  brutales  ;  fan*, 
leur  donner  la  lumière  de  la  ralfon  pour 
les  gouverner ,  en  conûderant  oe  qui  eft 
honefte  &  ce  qui  jje  Vell  pas.  Aufli  voyez 
vous  que  Dieu,  qui  eftlefage&  fouue- 
rain  arbitre  de  la  juftice  &  de  lafainte- 

te' ,  a  toujours  très  -  feveremcnt  défend» 
aux  hommes  toutes  les  pollutions  con- 
traires a  l'honnefteté.  Il  nous  montra 
.  des-le  commencement  la  règle  de  nôtre 
devoir,  &  jetta  des-lors les  fondemcns 
de  la  chafteté  humaine  ,  n'ayant  crc'c 
qu'vn  homme  fcul,  &c  vne  feule  femme, 
&  les  ayant  donné  l'vn  a  l'autre  de  fa 

main, 
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main  >  avec  vnc  cxprcffc  déclaration  âc 
'  la  fin  pour  laquelle  il  les  joignoic  cnfem- 
blc,  (avoir  pour  la  propagacion  de  leur 
cfpece  )  &  pour  le  foulagemcnc  mutuel 
de  leur  vie.  Le  myPcere  de  cette  adion 
nous  prefcrit,  que  l'homme  ne  peut  légi- 
timement toucher^  quVne  feule  ferauie^ 
celle  que  Pieu  luy  a  jointe,  c'cft  adiré 
celle  qu'il  a  époulce,  ny  la  femme  qu'vn 
feul  homme  )  ccluy  que  Qieu  luy  a  don- 
né pour  mary.  S'il  en  croit  autrement^ 
Dieu  euft  fait  des  le  commencement* 
plus  d'vn  homme ,  ou  plus  d'vne  femme- 
Maiach.  Car  il  y  avèit  abondance  d'ejpru  en  luy^ 
^-  Écmme  dit  le  Prophète  ,  pour  en  créer 
plufieurs  i  &  il  ne  luy  euft  pas  été  plus 
difficile  de  former  plufieuxs  hommes,quc 
plufieurs  animaux.  Mais  il  ne  fit  quVn 
Adam  &  vue  Eve  s  prefcrivant  des-là 
par  leur  vnité  ,  qu'il  ne  permet  qu'a  Eve 
fcule  de  jouir  de  fon  Adam ,  &  qu^à  A- 
dam  feul  de  pofleder  fon  Eve;&  que  tou- 
tes autres  conjontlions  luy  font  des-a- 
grcables ,  comme  étant  impures  &:  illé- 
gitimes. Mais  lors  que  la  corruption  des 
hommes  euft  prcfque  entièrement  effa- 
cé de  leurs  cœurs  cette  première  Loy  d^ 
rhoi\eftcté,  il  en  exprima  fa  volonté  en 
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ttrxncs  exprès  &c  formels,  ayant  luy  mcf- 
ine  tonné  des  cieux  ,  &  prononcé  de  fa 
propre  bouche  >  ces  paroles  divines  y  Tu  ' 
iie  paillardera^poi?7t.  A  quoy  il  ajoura  di-^  ^ 
vers  autres  reglemens,oùiI  rpccifîe  quel- 
ques vnes  des  plus  capitales  impuretez. 
Car  il  ordonne  nommément  ,  que  ion  tevui^ 
punifTe  de  mort  tout  homme  &  toute 
femme  ,  qui  aura  commis  adultère  i  &  veut  22. 
que  Ton  aflfomme  a  coups  de  pierre  ce-  ^s  h-^/- 
luy  qui  aura  fouillé  l'honneur  dvne  fille 
fiancée  ,&  elle  mefmc  pareillement,  fi 
clic  aconfenty  au  fait.  Et  pour  la  forni- 
cation  hors  de  mariage ,  il  la  bannit  ex- 
prcflemcnt  du  milieu  de  fon  peuple,^*//  ocut,  zi. 
nyayt  dit-  il  5  aucune  paillarde  entre  lesflles'^7* 
d  ifraèh     entre  les  fils  d'i  frael  aucun  profit" 
tué  a  paillardife^.  Et  ailleurs  il  nous  fait 
alTez  voir  combien  il  abhorroit  cette  '\ 
foliilleure  dans  vne  de  fes  loix  ,  où  il  or- 
donne, que  Ton  face  brûler  toute  vive  la  \ 
fille  du  facrificateur  ,  qui  aura  commis 
fornicatiô.Ces  malheureux  Ifraëlites,qui 
péchèrent  avecqueles  filles  desMoabi- 
tes  &  des  Madianites ,  avoyent  entendu 
coûtes  ces  faintes  &  divines  loix,  partie 
de  la  bouche  de  Dieu  mcfme ,  &  partie 
de  celle  de  fonfcrvice^r J^oï(^^^  CVtt  ce 
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^  qui  augmente  infiniment  leur  faute ,  qui 
les  rend  tout  a  fait  inexcufablcs  ,  &c  qui 
juftifie  hautement  la  fevcricé  de  la  puni-. 
-  tion,  que  Dieu  en  fit.  Combien  écoycnt- 
ils  dégénérez  de  la  vertu  de  leurs  ancc- 
ftres,  dont  Tvn,  je  veux  dire  Iofcph,bien 
qu  il  ncuft  jamais  ouï  nyles  foudres  de 
Sinaï,ny  les  leçons  de  Moïfc,  eut  néant- , 
moins  le  cœur  fi  noble  &  fi  remply  de  la 
crainte  de  Dieu,  qu'il  meprifa  conftam- 
mentlcs  folicitations  impudiques  d'vno 
des  principales  Dames  d'Egypte ,  &  qui 
étant  femme  de  fon  Maiftre  avoit  fon 
,  bonheur  &:  fon  malheur  en  fa  main,&  ai-  , 
•Vma  mieux  lofFenfer  &:  s'expofer  a  tous 
^'  les  maux  qu'vnc  femme  irritée  étoit  ca- 
îpablc  de  luy  faire,  &  qu  elle  luy  fit  en  ef- 
fet, que  de  complaire  a  fon  injufte  3c 
dcshoncfte  volonté  ?  Mais  fi  la  faute  de 
ces  Ifraëlites  a  été  inexcufable ,  &  leur 
condatnnation  tres-jufte ,  lugcz  fidèles, 
combien  plus  le  fera  celle  des  Chrétiens, 
qui  n  ont  ny  honte  ny  horreur  de  fc  fouil- 
ler de  femblables  ordures  ?  Car  quelque^ 
claire, que  foitlavoix  deMoïfc  contre 
ces  crimes  ,  il  s  en  faut  pourtant  beau- 
coup,  qu'elle  ne  le  foit  autant  que  celle 
de  Icfus  Chrift ,  fous  la  faintc  &  celefte 
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dtfcipline  duquel  nous  vivons.  Moïfe 
dcfendoit  ladukcrc  -,  Icfus  Chiift  nous 
die,  que  quiconque  regarde  vnc  femme 
pour  la  convoiter^eft  desja  coupable  d'à-  ^^^^^^ 
dulterc.5/  ton  œil  droit  te  fait  chopfer  (dit-  ^g.^^. 
îl )  arrache-le ,  &  l^  j^^te  arrière  de  toy  &  il 
âjoûce  qù*il  faut  faire  le  mclme  traite- 
ment a  nôtre  main  droite  ,  fi  elle  nous 
caufe  quelque  fcmblable  fcandalc  ;  figni-^ 
fiant  clairement  par  ces  manières  de  par- 
ier hypeiboliques ,  que  rien  ne  nous  doit 
eftrc  plus  cher,  que  la  pureté  de  nôtre 
corps ,  &  que  s*il  nous  étoit  impoflîble 
dcn  racheter  la  confervation  autrement 
que  par  la  perte  de  ce  que  nous  avons 
de  plus  précieux  &  de  plus  neccflairc^ 
foit  dans  les  biens  de  nosmaifons,  foit 
dans  les  mêbres  mcfmes  de  nôtre  Corps^ 
il  vaudroit  mieux  perdre  tout  le  rcfte, 
que  nôtre  chaftcte'.  Et  S.  Paul  rapporrant 
ailleurs  les  commandcmcns   de  lefus 
Chritt,  qu'il  avoit  donnez  aux  fidclcs  par 
fon  ordre  ,  dit ,  que  la  volonté  de  Dieu  efl 
notre  fanêlification^  e  cft  a  dire  que  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  eft  que  nous  foyons 
faindsi&il  ajoute  pour  la  première  & 
principale  partie  de  cette  fanclificarion, 
que  nom  nom  ahJienions  de  ^aillardife\^'  qùé 
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chacun  de  notis  fâche  fo^eder  [on  vaijfeau  en 
fan^iificatim  ^  en  honneur  ;  non  point,  avec 
faj?iûn  de  convoitifey  comme  les  Gentils ,  qui 
ne  connotjfent point  Dieu.AufCi  voyez  vous, 
qu'il  ne  veut  pas  que  Vàn  tienne  pour 
Chrétiens ,  ceux  qui  s'abandonnent  a  ce 
j    ^  vicfc  ;  Si  queli^n  dit-il>  quife  nomme  frères 
1M.7.   eft  paillard^  ne  mangez. pa^  mefme  avec  vn  tel 
homme.  Kctiïcz  vous  d  avecquc  lay^com- 
me  d'avec  vn  ingrat  &  vn  perfide  ,  qui 
deshonore  le  nom  de  vôtre  profcfllon.  Il 
veut  que  l'on  mené  dueil  fur  luy ,  qu'on 
le  pleure ,  comme  vn  mort ,  qui  a  perdu 
Icflis  Chrift  nôtre  vraye  vie.  Il  veut,  que 
la  pafte  de  TEglife  (bit  repurgée  de  ce 
vieux  levain,  dcpeur  qu'il  ne  l'aigrifTe  ; 
qu'on  rôtc,qu'on  le  retranche. C'étoyenc 
là  les  mœurs  des  plus  anciens  Chrétiens. 
TiinJ.  Pline  bien  que  Payen^rapportant  a  TEm- 
i(^.^f-97'  pcreur  Trajan,  ce  qu'il  avoir  peu  appren- 
dre des  fecrets  de  leur  difcipline ,  met 
ccluy-cy  des  premiers  entre  les  autres, 
qu'elle  les  obligeoit  par  vn  ferment  reli- 
gieux a  ne  point  commettre  d  adultère, 
ny  de  larcins,  ny  de  volerics.  Ce  ferment 
y  ctoit  fi  inviolablement  gardé ,  que  l'vn 
Mnnt.  deux  n'a  point  feint  décrire,  qu'ils  ^V- 
inQ^^.  tojent  hommes que  pom^  leurs  femmes  légiti- 
mes. 
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mes.  Ils  s'étoycni  fi  bien  accoutumez 
a  cette  pureté^qu'il  fe  palTa  du  temps  fans 
qu*il  fuft  befoin  d'vfer  contre  aucun  de 
la  rigueur  de  la  difcipline  ;  li  bien  que 
quand  la  corruption  viflt  a  y  entrcr,il  fal- 
lut délibérer  de  ce  que  Ton  feroit  d'vn 
homme  ,  qui  étant  atteint  &:  convcincu 
de  fornication ,  dcmandoit  d  eftre  reccu 
a  en  faire  pénitence  publique,  pour  ren- 
trer après  cela  dans  la  communion  de 
l'Eglife.  Les  plus  fcvcres  lexclnoyent 
pour  jamais  de  toute  reconciliation. Mais 
les  plus  fagcs  emportèrent,  qu'i!  y  fuft  re- 
ceu  5  après  avoir  fait  reconnoiflancc  pu- 
blique de  fa  faute.  Mais  a  quelle  recon- 
noiffancc  penfez-vous, qu'on  Tobligeoit? 

^  11  falloit  qu'il  plcuraft  long-temps  fon  pé- 
ché i  qu'il  vcfquift  dans  les  gemiffemens» 
&  dans  les  larmes,  dans  les  prières,  dans 
les  jeufncs,  dans  vnc  exacte  fobrieté  ; 
qu'il  fe  prefcntaft  a  toute  laffcmbléc  j 
couvert  d'vn  cilice,  poudre  de  cendres, 
dans  vn  équipage ,  qui  fîft  horreur  &  pi- 
tic  i  qu'il  fe  tramaft  devant  tous  les  or- 
dres de  TEglifc  5  implorant  les  prières  &C 
le  fccours  de  chacun.  Apres  cela  on  le 
rcccvoit  a  la  paix  &:  a  la  table  de  1  Eglife; 

'  mais  cette  fois-là  feulement.  S'il  luy  ar- 
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rivoit  de  retomber  dans  la  mefinc  faute, 
on  le  laifToit  pleurer  toute  fa  vie  hors  de 
TEglifc,  fans  jamais  luy  en  ouvrir  la  por- 
te après  cette  récidive.  Encore  faut-  il  a- 
joûtcr  qu'avecquc  tout  cela  il  ne  laifTa 
pas  de  fc  trcuver  des  gens,  qui  accufcrent 
cet  ordre  de  trop  de  facilité  &c  d'indul- 
gence, cftimant  5  qu'il  n'appartcnoic  qu'a 
Dieu  fcul  de  donner  cette  grâce  a  vn 
Chrétiê,  quand  après  avoir  reccu  le  bap- 
tefmeii  luy  arri voit  de  commettre  quel- 
que péché  fcandaleux  ,  comme  la  forni- 
cation Tcrtullien  Tvn  des  plus  grands  ef- 
prits  de  ces  premiers  fiecles  du  Chriftia-^ 
nifme,  fuivit  ce  party,  &  en  écrivit  vn  li- 
vre, qui  cft  venu  jufques  anous  joùil  re- 
proche a  ceux,  contre  qui  il  écrit,  Tinc- 
galité  de  leur  conduite ,  en  ce  que  faifant 
cette  grâce  aux  fornicatcurs  ,  ils  la  rcfu- 
foyent  aux  meurtriers.  D  011  il  paroid 
&:  dVn  autre  lieu  de  S.  Cypricn ,  qu  en- 
core alors  c*eft  adiré  a  l'entrée  du  troi- 
Çefme  fieclc  ,  ceux  des  Chrétiens  qui 
commettoyent  vn  meurtre ,  étoyent  ex- 
clus pour  jamais  de  la  tablç  ^  de  la  com- 
'munionde  TEglife.  De  ces  échantillons 
des  mœurs  des  premiers  Chrétiens  cha- 
cun peut  rçconnoiftrc  en  cruelle  horreur 

ils 
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ils  avoyent  Timpureté  de  la  chair.  le  laif- 
fe  Gc  qui  fuivit  y  &  diray  feulement ,  que 
dans  les  derniers  fiecles,  les  premiers 
qui  fe  feparerenc  d  avccque  TEglife  Ro- 
maine a  caufe  de  la  corruption  de  fa  do- 
ctrine &  de  fcs  moeurs ,  que  leurs  enne- 
mis appelèrent  Vaudols  ,  aymoycnt  fort 
la  pureté,  comme  il  paroift  par  le  témoi- 
gnage, que  leur  en  rend  vn  de  leurs  plus  ^  .  ^ 
grands  advcrfaires  ,  qui  écrivant  Qovi- c^mr' 
tr'cux  il  y  a  vn  peu  plus  de  quatre  cens 
ans ,  dit  &  en  général ,  qu'ils  vi voient  ju- 
ftement  devant  les  hommes ,  &  parti- 
culièrement qu'ils  étoyétchaftes  î  (j  qu'ils  "  i^'^<i'^ 
fe  contentoicnt  de  ccqui  fuffifoitaleur 
neccfrué  fans  fe  travailler  a  augmenter  ^ 
leurs  biens.Et  quant  a  nos  Pcres,  qui  leur 
ont  fuccedé  ,lafeverité  de  Icurdifcipli- 
nc  juftifîe  aflcz  combien  ils  haïfToyenc 
les  ordures  de  la  fenfualité,puis  qu'ils  n'é- 
pargnoyét  pas  mcfmc  les  Princes  quand 
il  leur  arrivoit  de  fe  foiiillcr  ;  ayant  obli- 
ge vn  grand  Roy  de  faire  vnc  reconnoif- 
fance  publique  pour  vne  faute  de  cette 
nature,avant  que  de  le  recevoira  lacom- 
munion  de  la  table  facrce.  Mais  il  faut 
confcflcr  a  nôtre  honte^que  cette  partie 
de  la  fanctificaiion  Chrétienne  nous  a 
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quittez,auffi  bien  que  les  autres.LcGom- 
,nierce  de  Madian  &  de  Moab  nous  a 
mf.dez.  Lo  monde  n'cft  pas  plus  cor- 
rompu  que  nous.  Il  ne  sen  faut  guère  ' 
que  1  adultère  &  la  fornication  n'y  paf- 
lent  pour  des  ga]anteric$,ou  tour  au  plus 
pou.  des  péchez  véniels.  Et  bien  que  de 
tous  les  péchez  il  n'y  en  ayt  point,  qui 
ptc.ie  plus  de  foin  de  fecacher,quc  ceux- 
ia  ,  Il  ne  s  en  découvre  que  trop  au  mi- 
lieu de nous,a  nôtre  confullon.OuavÔs- 
»ous  d.nc  plus  a  attédre,finon  que  Dieu 
en  fafle  le  jugement,.^  qu'il  nous  punifTe 
exemplairement  ?  En  effet,  fi  nous  ne 
iommes  tout  a  f^iit  aveugles,  il  eft  impof- 
^b  c,  que  nous  n'appcrcevions,  les  fléaux 
f      verges  de  fa  colere,qui  s'appreftent 
de  tous  cotez  pour  châtier  nos  ingratitu- 
des. Ecoutons  au  moinsaujourd'huyfa 
VOIX  ;  Que  fes  menaces  nous  épouvan- 
tent jQ^e  la  mort  de  ces  vingt  trois  mil- 
le Ifraci.tcs  nous  faifîfTc   d'vne  jufte 
traycur  ,  Ne  nous  flatons  point  i  leurs 
crimes  n  Vtoyêt  pas  beaucoup  plus  noirs, 
que  les  nôtres.  Vous  me  direz ,  qu'ils  a- 
voyent  adore  vne  idole.  Et  je  vous  ré- 
pons, que  ce  fut  l'cfprit  de  ia  fornicaribn, 
qui  leur  fit  faire  cette  faute.  Méprifcz 
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vous  vn  péché  capable  d'vnc  procîiiâ:ion 
fi  abominable  ?  Eftes  vous  plus  fort  que 
Samfonjouplus  fage qucSalomon?Com- 
ment  ne  craignez  vous  point  vnc  pat- 
fion  5  qui  les  poufla  dans  vne  fi  horrible 
lafchcté ,  qu  elle  fit  l'vn  efclave  &ù  lautre 
idolatrç  ?  Si  je  parlois  a  vne  alTemblée  de: 
mondains  ,  je  leur  montrerois  par  leurs 
propres  expériences  ;  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  dange  reux,  que  cette  paflTionj&leur 
allcgucrois  les  baiTcfres,  qu  elle  a  fait  fai- 
re aux  plus  grands  hommes,  les  injuftî- 
ces,  les  ravages,  les  ruines  des  maifons 
des  états,  qu'elle  a  caafcesjes  pcrfonncs 
qu'elle  a  abbruties,  les  familles  qu'cUea 
appauvries,  les  maladies,  qu'elle  feme 
dans  le  corps ,  la  hrutahté  dont  elle  frap- 
pe les  efprirs.  Mais  je  parle  a  des  Chtc- 
tiens5qui  ne  doivent  pas  fort  eftimer  tou- 
tes ces  chofes  i^erreftres ,  s'ils  font  vrayc- . 
ment  ce  qu'ils  font  profeflîon  d'eftre-  le . 
vous  diray  donc  fidèles ,  que  cette  mau-, 
diie  pafilon  ,  fi  vous  vous  y  lailTez  allei^> 
vous  caufera  des  pertes  infiniment  plus 
cruelles  &  plus  pcrnicieufes ,  que  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire.  Elle  vous  dé- 
pouillera de  la  vertu  de  l'Efprit,  comme 
elle  fit  Samfott  de  la  force  du  corps.  Ella  ' 
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éteindra  dans  vôtre  cœur  I  cttidc  de  la 

■  P"erc  &  de  l'adion  de  grâces.  Elle  plon- 

gera vôtre  confcience  dans  vne  fecuritc 
mortelle  ;  Elle  vous  privera  du  fentiraenc 
de  la  paix  &  de  la  joye  celcfte ,  &  aboli- 

'         ra  peu  a  peu  en  vous  tous  les  fcns  de  la 

vie  de  lefus  Chrift.Ec  Dieu  veuille  qu'el- 
le  ne  l'ayt  pas  encore  fait  i  Mais  s'il  vous 

en rcftcquelcun,  ouvrez-le,  je  vous  en 
conjure, &  regardez  ce  funefte  Tpeda- 
cle,  que  l'Apôtre  nous  a  aujourd'huy  prc- 

,  fente',  de  ces  vingt  trois  mille  pécheurs  ' 
frapez  foudainemcnt  en  vn  jour,  &  mcf- 
me  l'vn  d'eux ,  dans  la  jouiffance  de  fon 
brutal plaifir, perdant  tout  enfemble en 

•  vn  moment  &  leur  chair  qui  les  avoit 
débauchez,  &  le  bien  &  la  lumière,  &  la 
vie  j  Joignez  y  encore  les  gibets,  où  les 

corps  d'vne  partie  de  ces  malheureux  fu- 
rent élevez  dans  vne  extrême  ignomi- 
nie ,  a  la  vcuë  de  ce  raefme  Soleil ,  &  de 
ce  mcfme  Ifraël  ,  qui  avoyent  e'té  te'- 
moins  de  leurs  crimes.  Vous  me  direz, 

que  ce  fpcdaele  n'eft  pas  plaifant  de  voir 
tant  de  charognes  pendues  en  l'air  ,  &: 

tout  vn  camp  jonche' de  corps  fraifchc- 
ment  rnorts  fous  les  coups  du  ciehravouc 
,:^u*il  n'cft  pas  fi  agréable, que  ceux  donc 
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vos  yeux  fc  font  rcpcus  ces  jours  paflcz 
aux  bals ,  &  aux  comcdics  &  aux  affem- 
blces  nodurnes  du  Carncval  ;  Mais 
qu'importe  qu'il  foit  moins  plaifant,s'ii 
vous  eft  plus  vtilc  &  plus  neccfTairc  ?  Ces 
fpcftacics  qui  vous  ont  divertis,  étoycnt 
des  fables ,  des  inventions  &:  des  ouvra-- 
gcs  d'efprits  charnels  qui  n'ont  (crvy 
qu*a  chatouiller  vos  fcns5&  a  y  laiffer  vnc 
vainc  admiration,  &c  vn  plaifir encore 
plus  vain ,  &  a  vous  remplir  Tcfprit  de 
mondanité,  Celuy,  que  l'Apôtre  vous 
met  devant  les  yeux^eft  vn  véritable  ja-- 
gement  du  Dieu  de  vérité  ;  qui  peut  vous 
rendre  plus  fages  &  plus  raifonnables 
que  vous  n^eftes ,  fi  vous  avez  le  courage 
d'y  penfer.  N'en  ayez  donc  pas  tant 
d'horreur  que  vous  ne  le  confiderieziquc 
vous  ne  demandiez  au  moins  quelle  eft 
la  caufe  de  tant  de  millieis  de  mores; 
Gravez  en  l'image  pécheurs,  chi^cun  de 
vous  dans  vôtre  cœur,  &c  dans  vôtre  mé- 
moire. Regardez  la  fouvent,  &:  dires  en. 
vous  mefmes  ce  que  Î'A  nôtre  vous  en  a 
appris  ;  C  eft  la  paillardifc,  qui  a  fait  tout 
cet  horrible  carnage.  Tout  ce  que  je  voy 
icy  de  ttifte,de  funeftcde  hideux,cft  foa 
ouvrage, C  eft  cette  maudite  paffion,  qui 
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a  fauche  toute  cette  jeuncffc  en  la  fleur 
de  fon  âge  ;  qui  a  élevé  ces  autres ,  que 
voicy  fur  des  gibcts,qui  a  change'  les  pal- 
mes &  les  lauriers  de  tant  de  vidoircs, 
qu'ils  avoyent  remportées  fur  Amalec  & 
fur  Bafan ,  en  ces  hontcufcs  &  ignomi- 
nieufcs  funerailles.Cctte  paffion  a  abbatu 
ce  que  les  efforts  de  rennemy  n'avoyent 
peu  veincre.  Elle  a  changéla  faveur  do 
Dieu  en  colère,  &:  fes  benedidions  en 
peftes  &  en  playes  mortelles.  Vous  eftes 
bien  dur  fi  cette  penfée  ne  refroidit  vn 
peu  le  feu  de  vôtre  fenfualitc.Car  le  mef- 
mc  Dieu,  qui  punit  ces  miferables  5cfl:  &: 
vit  &  règne  encore  dans  le  ciel  ;  &  il  a 
toujours  contre  la  fornication  laraefmc 
averfion  &Ia  mefmc  haine  ,  quil  avoit 
alors. Mais  je  paffe  encore  plus  avant  i  &c 
vous  dis  que  fi  vous  ne  changez ,  ces 
morts  &:  ces  gibets  des  Ifraclites  fontTi- 
mage  ,  ou  pour  mieux  dire  le  crayon  de 
vôtre  dcftm.  le  dis  le  crayon  ;  parce  que 
quelque  épouvantable  que  foit  en  elle 
mefme  la  mort  &  rignominie  de  tous 
ces  miferables  luifs ,  dont  MoïTc  nous  a 
reprcfencé  rhiftoire,cela  neantmoins  eft 
peu  de  chofe  au  fond  au  prix  du  juge- 
ment, que  le  Seigneur  exécutera  fur  les 
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pécheurs ,  qui  vivent  dans  les  ordures  de 
la  chair.  Ces  Ifraelites  perdirent  la  part, 
qu'ils  euffent  eue  en  la  terre  de  Canaan, 
après  laquelle  ils  foûpiroyent  depuis  qua- 
rante arfis.Mais  la  paflîon  de  la  paillardi- 
fe  fera  perdre  le  royaume  des  cicux  aux 
mauvais  Chrétiens  ;  royaume  incompa- 
rablement plus  precicux,quc  tous  les  em- 
pires de  la  terre. Ces  Ifraelites  perdirent 
vne  viefoible&:  mortelles  au  lieu  que 
vous  en  perdrez  vncglorieufe  &c  éternel- 
le. Ceux-là  fouffrirent  vne  mort,  qui  fut 
bientoft  paffée  ^  &  û  elle  fut  accompa- 
gnée de  quelque  douleur ,  elle  ne  dura 
quvnjour  tout  au  plus  ;  au  lieu  que  la 
mort  a  laquelle  vous  ferez  condamnez  ô 
^     mal-avifcz  Chrétiens, fera  éternelle,  &c. 
les  tourmens^qui  vous  dévoreront,  ne 
cefTeront  jamais.  Ces  Ifraelites  ne  fenci- 
^       rent  rien  de  Tignominie,  qu'on  fit  a  leurs 
corps  après  leur  mort  en  les  pendant  au 
bois;  mais  celle  dont  les  voluptueux  fe-^ 
ront couverts, leur  percera  l'amc  d'vne 
honte, d'vn regret, &:d'vne  douleur  in- 
confolable.Ec  je  vous  prie  ne  vous  flatcz 
point  d'vne  faulTe  &:  vame  cfperance  de 
pouvoir  éviter  cette  épouvantable  perdi- 
tion, û  vous  demeurez  dans  vôtre  vice. 
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Icfus  Chrift cft bon> je lavoue^mais il e(fc 
au/Iî  véritable.   Pcnfcz  bien  a  ce  qu'il 
dit,  que  vous  arrachiez  vôtre  œil  droit  ^ 
s'il  vous  fait  convoiter  vne  femme  pour 
en  joiiir  ;  &  a  la  raifon  ,  qu'il  y  ajoute;, 
Car  il  te  vaut  mieux  quvn  de  tes  membres 
ferijje  ^  &  que  ton  corps  ne  [oit  point  jette  en 
lagéennt^.  Voyez  vous  pas  claircmcntj 
qu  a  moins  que  de  vous  garder  de  l'adul- 
tère qu'il  vous  dcfendjcn  quelque  maniè- 
re que  ee  foit ,  fuft-ce  par  la  perte  d  vn 
de  vos  membres^  il  eft  impoflible,  que  ce 
corps  dont  vous  abufez  pour  Toffenfer 
ne  foit  jette  dans  la  gcenne  ?  Mais  qu  cft- 
il  befoin  de  raifonner  après  ce  que  S« 
Paul  nous  enfeigne,  que  Dieu  jugera ,  ou 
condamnera  les  paillards  &:  les  adultè- 
res ,  &  ce  qu'il  nous  proteftc  encore  ail«* 
•  leurs  fi  {ci\t\x{ç.vçi^xwN evom ahufez> points 
dit-il ,  Nj  les  paillards ,  ny  les  idolâtres ,  nj 
les  adultères  n  hériteront  point  le  royaume  de 
Dieu?  En  effet  l'horreur  de  ce  péché  eft 
fi  grande  qu'il  ne  mérite  pas  moins  qu'v- 
ne  pareille  peine.  Car  lefus  Chrift  ayant 
confacré  nos  corps  pour  eftre  membres 
du  fîen;  quel  outrage  luy  fçauroit  on  fai- 
re plus  fcnfible,  que  de  joindre  les  mem^i 
bics  du  Fils  de  Dieu  a  vne  perfonne  in- 
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famé  &  impudique ,  &  de  m^cmbres  do 
Chrift  qu'ils  étoyent,d*cn  faire  les  mem- 
bres d'vne  paillarde  ?  Ce  mefmc  corps 
que  vousfoiiiilez  fi  indignement ,  cft  le 
temple  du  Saint  Efprit.  Quel  facrilegc 
fçauricz  vous  jamais  commettre  plus  c- 
norme ,  que  de  transformer  le  fanduairc 
d'vne  fi  grande  divinité ,  en  la  chair  d'v- 
ne  paillarde  ?  Ce  font  les  raifons  qu  em- 
ployé S.  Paul  dans  le  fixiefme  chapitre 
de  cette  epître  pour  montrer  aux  fidèles 
de  Corinthc  la  turpitude  de  ce  pechc. 
Renonçons  y  donc  Frères  bien  aymez,ac 
a  toutes  les  chofcs,  qui  y  conduifent  in- 
fcnfiblement  les  hommes  ,  ôi  embraf- 
fons  tous  ardemment  Tétudc  de  la  cha- 
ftcté  ,  la  fleur  de  nos  mœurs ,  Thoaneut 
de  nos  corps,  &  Tornem^înt  de  nos  fe- 
xes  ;  priant  Dieu  qu'il  nous  fandifie  par 
fon  Efprit  faint,  &C  nous  confcrve  purs  &: 
impollus,  en  chair  &  en  ame ,  pour  nous 
fauver  vn  jour  dans  fon  royaume  cele- 
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9.  w  tentions  f  oint  chriH^ 

±^,d^Somme  aup  quelques  vns  d'entreux  l'ont 
^     tm^'y    ont  été  détruits  par  les  ferpens. 


HersFrekes; 

Vf      C  eft  vne  ancienne  coutume  entre  les 
V  \    Chrétiens  d  employer  ce  dimanche  dc^*- 

vant  Pafque  a  célébrer  la  mémoire  de 
f^^^^- rentrée  de  nôtre  Sauveur  en  lerufalem, 

•  .    prédite  par  les  oracles  de  fes  Prophètes, 

&:  accomplie  peu  de  jours  avant  fa  paP-  * 
.  fion  ;  d  où  vient,  qu'on  appelle  cette  fc- 
*  ftc  dans  TEglife  Grecque  &  Larinc  le  di-. 
manche  des  Palmes^  ou  des  Rameaux^^zt- 

•  .    xeque  les  troupes  qui  accompagnoyenc 

lefus  jonchèrent  le  chemin  par  où  il  paf* 
foit  de  branches  de  palmes  &  d  olivierSj^ 
en  fon  honneur ,  criant  tous  avec  vne 
Manh.  grand' alicgiccffc  y  Hofanna  au  Fils  de  Da-- 
yld^Sem^  riaient  m  nom  du 
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^igneur  \  comme  nous  le  lifons  dans  TE- 
A^angile.  Bien  que  la  reprefentation  ,que 
ceux  de  Rome  font  de  cette  aftion,avec- 
•que  la  pompe  dVnc  proceflîon ,  où  ils 
portent  tous  des  branches  d  arbres  dans 
leurs  mainS)  foit  fort  éloignée  de  la  pure- 
té &  fimplicitc  du  fervice  Evangclique^ 
<jui  fe  doit  faire  félon  Tordre  du  Maiftrc 
tn  ejpriî  ^  en  wrué\  bien  qu'elle  tienne  ican^: 
trop  de  la  manière  groflîcrc  &:  pucrilo 
des  cultes  Mofaïques  ,  vfircz  autrefois  _ 
pendant  Tenfancc  de  TEglife  ,*  nous  ne 
condamnons  pourtant  pas  (  a  Dieu  ne 
plaifejla  méditation  &  la  commcmo-. 
ration  de  cette  admirable  entrée  du  Sci-  . 
gneur,  non  plus  que  celle  des  autres  pai:- 
ties  de  fon  hiftoirc ,  où  il  n'y  a  rien ,  qui 
'ne mente  d*cllre  toujours dan3  lefprit  Se 
dans  la  mémoire  des  fidèles  ;  pourveu 
que  le  tout  fe  célèbre  fans  vn  attache- 
ment fcrupuleux  au  temps  8<:aux  joursj 
^  fans  aucune  des  autres  bafTelTcs ,  dont 
la  fupcrftition  du  monde  fouille  les  plus 
belles  6c  lesplus  divines inftitutions. En-, 
tendant  &  pratiquant  ainfi  cette  folem-  ' 
r  ite,  j'ay  crcu,  que  les  paroles  de  S.PauU"^ 
que  je  vous ay  lcucs,y  pouvoyententrcrj 
&  nous  fournir  des  éloges  propres  a  tènit 

\r:  ^tt  leur 


194  Sermon  VL 

leur  rang  encre  les  acclamations ,  dont  le 
peuple  des  luifs  honora  la  venue  du  Sei- 
gneur dans  leur  principale  vilIe.Les  voix 
de  ce  peuple  témoignent  que  Iefus,qu'ils 
accompagnoient ,  eft  le  Fils  de  David  \ 
c'eft  adiré  le  Mefliejcnvoyé  parlePere, 
&  venu  au  milieu  d'eux  en  fon  nom,  Ta- 
vouë  que  c'cft  beaucoup,  Tavouë  mefmc 
que  c'eft  tout  a  le  bien  prédre^&rétendâc 
en  tout  fon  légitime  fens  i  Mais  je  doute 
que  les  luifs  côpriflcnt  bien  ce  tout ,  que 
leurs  paroles  contiennent.  Quoy  qu'il  ea 
foit ,  il  eft  certain  ,  que  leur  parole  ne  fî- 
gnifie  propremct&diredemêt,que  la  na- 
ture humaine  du  Chrift/on  cxtradiôdjc 
la  femence  Royale  de  David ,  &  fon  en- 
voy  en  la  charge  de  Meflîc.  Celles  de  S. . 
Paul  vont  plus  loin      nous  découvrent 
clairement  fa  Divinité,  Celles  des  luifs 
/      nous  le  montrent  comme  venu  au  mon- 
de longtemps  après  la  mort  de  David  » 
Celles  de  l'Apôtre  nous  le  reprefcntent 
vivant  &  gouvernant  l'Eglifc  plufieurs 
fîfccles  avant  David  ,  conduifant  Ifraël 
dans  le  dcfert  après  lavoir  tiré  de  l'Egyp- 
te. Le  peuple  reçoit  lefus  pour  fon  Royi 
S.  Paul  juftifie  Taélion  du  peuplcmettanc 
au  jourla  vrayc  &:  originaire  qualité  de 
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lefus  ;  nous  apprenant  que  ce  n'étoit  pas 
depuis  quelques  années ,  qu'il  étoic  leur 
Seigneur  A:  leur  condudeur  i  qua  vray 
dire  il  lavait  été  avant  Oavidmcfme, 
doùilétoit  nay  félon  lâchait;  Qu'il  a- 
voit  été  le  chef  &  le  guide  de  leurs  Pe- 
rcs,  dez  que  leur  famille  comfncnça  a  fc 
former  en  vne  nation  ;  D  011  s'erifuit^quc 
l'honneur  qu'ils  luy  rendoyent  alors  n'é- 
toit  pas  vne  rapine,  ou  vn  butin,qu'il  fift 
fur  eux  injuftcmcnt  ;  mais  vn  vray  &:  lé- 
gitime hommage  qui  luy  appartient  de 
cout  droit  3  ou  pour  mieux  dire  que  ce 
n'étoit  qu'vne  tres-petitc  partie  de  la  rc- 
connoiflance  &  de  l'amour  qu'ils  luy  de- 
voyent.  Puis  que  la  gloire  de  Chrift  fait 
tout  le  fujct  de  la  folemnité  de  ce  dimâ- 
che ,  &  puis  que  les  paroles  de  S.  Paul  é-  . 
tabliflcnt  la  principale  &  la  plus  haute 
partie  de  cette  gloire  ,  il  cft  évident  que 
la  méditation  de  ce  texte  nous  peut  vti- 
Icrpent  fervir  au  dcffcin  de  ce  jour-  Em- 
ployons ly  donc  Frères  bien  aymez  ,  &c 
confiderons  cxadcment  ce  que  l'Apôtre 
nous  y  dit  de  nôtre  Seigneur  lefusChrift.  ' 
.11  dit  que  quelques  vns  de  ces  anciens 
Ifraelitcs  que  Moïfe  fit  fortir  d'Egypce, 
unurtnt  Chriji  dans  le  defert  s  &  que 
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pour  ravoir  ainfî  offenfc  ils  furent  <3e- 
cruits  par  les  ferpens.  D'où  il  conclut  Ta- 
vertiflement  qu'il  nous  donne  de  ne  pas 
tenter  ce  mcfmc  Seigneur  ^voulant  que 
nous  tenions  pour  certain  que  nôtre  fau- 
te ne  demeurera  non  plus  impunie,  que 
la  leur,  fi  nous  nous  en  rendons  coupa- 
bles. Chacun  voitque  c'eft-là  juftement 
ce  qu'entend  TApôtrc  ,  quand  il  dît  icy 
aux  Corinthiens,  &  a  nous  tous  en  leur 
perfonne,  que  nof^  ne  tentions  point  Cbrifi^ 
comme  auft  f  dit-il  )  quelques  vnsd'eux^  de 
ces  anciens  Ifraëlites  dont  il  parle,  le  ten^ 
terent  é'f^Tent  détruits  parles  ferfens.  Car 
c'cftla  fuite  du  difcours  commencé  dés 
Tentiée  do  ce  chapitre  ,  où  nous  ayant 
montré  le  rapport  du  vieux  Ifraël ,  avec- 
cjue  le  nouveau ,  c'eft  a  dire  des  anciens 
luifs  avecque  les  Chrétiens ,  il  nous  re- 
marque quelques  vnsdcs  péchez  &:  des 
châtimcns  des  premiers  pour  détourner 
les  derniers  de  femblables  fautes.Iufquï- 
cy  il  a  touché  les  convoîtifes  5  les  idolâ- 
tries 3  &  les  fornications  de  cet  ancien 
peuple  ;  nous  avcrtififant  de  nous  en  gar- 
der, parce  qu'en  effet  ces  exemples  ne. 
nous  font  propofez  dans  les  Ecritures  des 
Prophètes  que  pour  nous  inftruirc  &: 
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nous  prcfcrvcr  de  leurs  viccs,&  des  mal- 
heurs qu'ils  attirèrent  fur  eux.  Conti- 
nuant donc  ce  faind  enfeignemcnr,  il  a- 
joute  maintenant  en  quatiicfme  lieu  que 
nous  devons  auflî  faire  nôtre  profit  de  ce 
que  Moïfe  nous  a  lailTe  par  écrit  dVn 
autre  pèche  que  ce  peuple  commit  enco- 
re dans  le  defert, quand  ils  tentèrent 
Dieu ,  &  furent  détruits  par  des  ferpens.  * 
L'Apôtre  regarde  fans  doute  a  l'hirtoire 
que  nous  lifons  dans  le  11  chapitre  du  K^»*^^ 
livre  des  Nombres  y  Que  le  camp  des ''^^ 
Ifraëlites  étant  party  de  la  montagne  de 
Hordans  le  defert  pourtirer  vers  la  mer 
rouge; ce  peuple  ennuyé  de  tournoyer 
.  &  de  tracaffer  fi  long  temps  invtilement 
dans  ces  triftes  &  miferablcs  licux^perdit 
courage,  &  éclata  infolcmnicnt  en  des 
plaintes  injuftes  &  impies  contre  Dieu 
&  contre  Moïfe  ,  demandant  pourquoy 
ils  les  avoyentfait  monter  d'Egypte  pour 
mourir  dans  ces  vaftcs  &:  fteriles  folitu- 
des,  que  la  nature  n'a  fournies  ni  de  paia 
ni  d'eau,  ni  d'aucune  des  autres  chofes 
neccflaircsala  vie  humainc.Que  le  Sei- 
gneur juftement  ofFcncc  de  cet  emporte- 
ment de  leur  ingratitude  &c  de  leur  au- 
dace, les  châtia  comme  ils  le  meritoycr, 
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envoyant  des  ferpcns  brulans ,  qui 
^  pir  le  martel  venia.4e  leurs ixiocrurçs,ca  ^ 

'  firent  périr  grand  iiombrc  en  peu  de 
jours.  Ccft  là  rélacion  que  Moïfe  noui  a 
laiiTée  de  cçcce  fjunefte  avanture;  rcUtioA 
claire  &>ei te  ,  &C  oùparoift  d'vn  colle 
Ifi  crime  du  peuple ,  &  de  l'autre  la  pue*- 
tionquien  fut  faire.  Mais  T  Apôtre  con-, 
*  duit  parle  mefme  Efprir,  quiavoit  infpir 

^  te  Moïfc,  enlumine  L  lettre^  &c  nous^îc- 
çouvrc  Icmyûere  qu'cJlc,  cache  ious  foa 
voile,  nous  enfcignant,  que  nôtre tjkrift 
eft  le  Dieu»  donc  elle  parie  ilc  Dieu  ,  qui  ' 
£ut^  alors  proprement  ofFenfç  par  l^s 
Ifraëlites ,  &  qui  châtia  leur  faute  paf  les 
iierpens  Jlqualific  auffi  expreifemend  ^ 
faute,  difant  que  ce  fut  v^etentatiofJ.  Car 
au  lieu  que  Moïfe  n'^voic  décric  ia  -fautç 
des  Ifraçliccs  qu  engros ,  nous  reprcfcn- 
tant  feulement  ce  qu'ils  firent  en  cette 
occafion  ,  TApotte  dit  qu'ils  unttrmt  Ip. 
Seigneur.  Nous  autpns  donc  première- 
menr  a  traiter  de  ces  dwiXfdaofes  î  IVnc 
delapbtfQQAC^^enieepar  les  Ifraëlitesst 
^j86  lautri^çla  qualité  de  loftcnjc ,  qu  ils 

,  luy  ficeat  Vqui  cft  celuy  contre  qui  iU 
pechererK  \  ccik  nôtre  Seigneur  lefu& 
Chi  ift>&;  quel  cft  le  pecKé  qulls  commi- 
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rcnt  contre  luy ,  c  cft  qu'ils  !Ic  tentèrent. 
/kprcs  cela, toute  l'application  que  l'A- 
pôttc  nousfait  icy  de  cette  ancienne  hi- 
ftoire,  demeurera  claire  &  fans  dificulte'i 
comme  nous  le  montrerons»  s'il  plaift 
au  Seigneur  ,  en  troifiefme  6d  de'rnicr 
lieu.  Ames  fidèles,  prêtez  nous  autant  de 
filence  &  d'attention, qu'en  mérite  &  la 
hauteffe  mcfme  du  fu)et,&  l'intereft  que 
vous  y  avez  pour  vôtre  falut^Pour  le  pîc- 
mier  de  ces  trois  articles ,  qui  regarde  la 
perfonne  tente'e  par  les  Ifraëlitcs,  S.Paul 
ditfiexpre(fcment,que  c'eft  nôtre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,quefi  chacun  avoit 
pour  les  enfeigncmens  de  TApôtre  au- 
tant de  révérence  &:  de  docilité  que  nous 
luy  en  devons  tous,il  n'y  reftcroit  aucune 
ombre  de  doute.  Car  que  fe  peut- il  dire 
de  plus  clair  &:  de  plus  net,  que  les  paro- 
les de  ce  faind  homme  ,  que  nous  lifons 
en  ce  lieu .?  Ne  tentons ^oint  Chrift  fdit-ilj 
comme  quelques  vns  des  ifraélïtes  l'ont  ten* 
/f.^Maisl'ennemyde  ce  fouverain  Sei- 
gneur ne  pouvant  fouffrir  vne  fi  grande 
lumière  ,  a  jette'  tout  ce  qu'il  a  peu  de  fu- 
mées pour  l'obfcurcir  ,  &  le  zele  que 
nous  devons  avoir  pour  fa  gloire,  nous 
oblige  a  les  duTiper  ,afin  qu'elles  n'cm- 
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^'  pcfchent  aucun  de  rcconnoiftrc  icy  Tcx- 
cellcnt  témoignage,  que  TApôtre  nous  y 
'rend  de  fa  divinité.  Premicrement  donc 
il  s'efttreuvévn  homme  entre  les  favans  X 
de  ce  {ieclcâflczhardy  pour  entrcprcn- 
^  dre  de  changer  la  lefturc  de  ces  paroles. 
Au  lieu  que  les  livres  de  l'Apôtre  Grecs 
Latins,ancien^  &:  modernes  Iifent  tous 
.    .  conformément  ,  que  nous  ne' tentions 
pomt  Chrift- ,  ce  nouveau  corre£leur  a 
ofé  écrire  en  des  arinotations  qu'il  a  fai- 
Grot  cr  lieu  ,  non  qn'// [croit peut  ejlrcjft 

ommno  met llcur  dc  l  'ire  minmc Ht mais  dctermi- 
nément  &:  avec  vne  coiifidance  tout  a 
V- rait  étonnante,     afjeurernem  iLfaut  Itrc^ 
-     que  nom  ne  tentions f  oint  Dieu.  Quelle  te-^ 
'  mérite  ?  Mais  encore  fur  quoy  le  fondc- 
XA\  ?  Eft-ce  quM  luy  fâche  ,  que  S.  Paul 
nous  cnfeigne,que  Chnft  a  été  dez  le 
temps  de  Moïfe?Ie  nefçayfi  ç'a  été  fa 
[y       penféc.  Dieu  le  fait.  Tant  y  a  qu'il  ne  le 
dit  pas. Que  dit-il  donc  ?  II  apporte  deux 
raifons  de  cette  corredion  fi  hardie.  La: 
première  eft  tirée  de  l'autorité  d'vn 
vieux  livre  Grecjécrit  a  la  main,  envoyé 
d'Orient  en  Angleterre^oùfe  litencet 
^endroit  le  nom  de  Dieuzu  lieu  dcceluy 
^ççhrijfi':^  D'oeil  devine  ^ue  lalcdure 
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<îc  nos  livres  qui  ont  le  nom  de  Chrijl 
non  ccluy  àe  Dieu  en  cet  endroit ,  eft 
faufTe  i  &  que  Terreur  eft  venue  du  peu 
d'atcention  des  copiftes ,  qui  n'y  regar- 
dant pas  d'afllz  près ,  ont  pris  aifement 
Fvn  pour  ranrre^a  caufc  de  la  rcfTèmblan- 
ce  des  deux  chiffres,  ou  des  deux  abbrc- ^ 
viarurcs  , qu'employcnc  les  Grecs  pouce 
fignificrccs  dcuxnoms-  Voyia  le  fonde- ^ 
ment  de  Timagination  de  cet  homme.  le 
confoifcce  qu'il  avance,quc  le  livre  Grec  , 
dont  il  parle,  lit  ce  lieu  de  TApotrc  corn- 
me  il  le  rapporte.Etj  avoue  cncprequ  il 
s'enfuit  de  là  neceffairemcnt.,  que  nos 
livres  lifant  autrement ,  il  fuir  qu'il  y  ayt 
de  la  faute  dans  le  ficn  -,  o\.\  dans  les 
nôtres ,  n  étant  pas  polTible ,  que  S.  Paul 
^yt  écrit  en  toutes  les  deux  falTons.  Mais 
quia  dit  a  notre  corcedleur  ,que  ce  font 
nos  livres ,  qui  ont  failly ,  &r  non  le  fien  ? 
Comment  fait-il  que  ce  font  nos  copi- 
ftes qui  ont  manque  a  bien  lire  &:  a  bien 
écrire^plûtoft  que  le  fien  ?  Certainement, 
ilcftauflî  ai(e  de  prendre  labbrcviaiurc  . 
de  Chrift  pour  celle  de  Dieu  ,  que  celle 
de  Dieu  pour  celle  de  Chrift.  Pourquoy 
faut-il ,  que  nos  copiftes  foyent  plûcolt*^ 
tombez  4^ns  çctçe  4çf  n^çi^v^?^  4"^ 
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le  ficn  dans  la  première  ?  Car  je  ne  pcnfc 
pas  ,  que  quelque  grand'  opinion  quM 
euft  de  fon  manulbrit  Grec, il  s'imagi- 
naft,  que  la  main,  qui  la  écrit  fuft  infail- 
lible, lufques-là  chacun  de  nos  raanuf- 
crits  le  peut  difputer  avecque  le  ûcn. 
Certainement  c  clt  donc  vnc  témérité 
toute  pure  de  vouloir  icy  effacer  de  nos 
.  livres  vne  parole,  qui  s'y  lit  par  tout ,  &:  y 
en  remettre  vne  ,  qui  ne  fe  lit,  que  dans 
vnfeullivre.  S'ileft  queftion  d autorité, 
difoit  autresfois  S.  lerome  fur  vn  autre 
fujet,  celle  du  monde  esi  flpu  grande  que  celle 
ivrfe  ville &:  celle  de  tous  les  livres  du 
monde  1  éporte  au  delTus  d'vn  fcul  livre. 
Caries  livres  des  Epîtres  de  S.  Paul  en 
quelque  langue  &  en  quelque  climat  de 
la  terre  quMs  fe  trouvent,  imprimez  Si 
écrits  a  la  main,  lifont  tous  conftamment 
&  conformément  en  ce  lieu  ,  Ne  tentons 
foint  Chrijl.  Celuy  que  Ion  nous  oppofe 
eft  Tvnique  ,  qui  life  ,  Ne  tentons  point 
Dieu.  Et  cela  eft  (î  vray ,  que  les  héréti- 
ques, qui  avant  que  ce  livre  fuft  connu, 
ontcombattu  la  Divinité  de  lefus  Chrift, 
admettoycnt  ces  paroles  de  S.Paul,com- 
me  elles  font  couchées  dans  nos  livres, 
fans  qu'aucun  d'eux  que  nous  fâchions, 

nous 
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^  hous  en  ayt  jamais  conccftc  Ijt  leifture; 
quelque  paffionncz  &  audacieux  qu'ils 
foycnc  d'ailleurs.  Mais  Ton  nous  vantera 
fans  doute  l'antiquité  du  manufcrit  fur 
lequel  on  prétend  corriger  tous  les  au- 
tres. Comme  s'il  n'ctoit  jamais  arrivé 
aux  copiftes  du  temps  pafle  de  faire  quel- 
que faute  dans  leurs  écritures,  &  d'y  met- 
tre  vn  mot  pour  vn  autre  d'vne  fembla- 
blc  figure  ;  comme  on  prétend  qu'cft 
celle, dont  il  eft  qucllion.  Encore  faut-il 
ajoiiter  3  que  bien  quel'antiqiiirc  de  ce 
manufcrit  foit  grande  5  comme  elle  l'cft 
fans  doute,  ienc  vois  pourtant  aucune 
certitude  en  ce  que  l'on  en  dit^  qu'il  fut 
fait  au  temps  du  Concile  de  Nicéc.Ioint 
qu'ily  a  d'auti^çs  manufcrits ,  autarit  ou 
plus  anciens  que  celuy-là ,  qui  font  tous 
pour  nôtre  Icâiure  commune.  Entre  les 
autres  il  le  treuvc  a  Paris  dans  l'vnc  des 
Biblioteques  célèbres  vn  nouveau  Te- 
ftaracnt  Grec -Latin  écrira  la  main  en 
lettres  capitales ,  marque  infaillible  d*v-. 
ne  tres-grande  antiquité ,  qui  dans  l'vne 
&  dans  l'autre  langue  lit  également  icy; 
(jue  nous  ne  tentions ^oint  Chri/l.'Lcs  tradu- 
ctions des  epîtres  de  S.  Paul ,  toutes  ap^ 

paremment  très  -  .anciennes  >  comme  la 
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Latine, la  Syriaque  &  rArabcfque  ,  H- 
fcnt  conforraemenr.  Fen  dis  autant  de 
ceux  des  Percs  Grecs  &c  Latins ,  qui  ont 
ou  commenté  exprès ,  ou  raporté  feule- 
ment ce  paffagc  ;  comme  entre  les 
Grecs  Chryroftomc,Theophylade>  Oe- 
cumenius  ;  entre  les  Latins,le  Commen- 
tateur de  S.  Paul ,  qui  court  fous  le  nom 
de  S.  Ambroife  ,  mais  qui  étoit  a  mon 
avisvn  peu  plus  âgé  que  luy,  remarque 
expreflement  icy  que  celuy  qui  parloit  a 
Moifc  ctoit  Chrift.  L'auteur  d'vn  autre 
•    Commentaire  fur  S.  Paul ,  du  temps  de 
S.  lerôme  ,  &  que  Ion  lit  entre  fcs  œu- 
vres, bien  qu*il  ne  foit  pas  de  luy  ,  lit  ce 
paffage  en  la  mefme  forte ,  &  en  conclue 
^t^Ma  ^^I^^^^'^^^^^^  Seigneur i  &S.  Auguftin 
»/V».^r.  en  fait  autant  dans  vne  difpute  contre: 
t.3.f.26.  les  Arricns;pour  ne  point  parler  de  ceux> 
cÔ/"d.  qui  oi^t  vcfcu  depuis  ce  temps-là-  Mais 
ce  qui  fuit  eft  au  deffus  de  toute  excep- 
tion, C  eft  qu'Ircnée  qui  mourut  cent 
ving  &  cinq  ans  avant  le  Concile  de  Ni- 
iren.L.  céc ,  raportant  au  long  dans  vn  de  fes  li- 
f-l^x:.  ^^^^  1^  commencement  de  ce  chapitre 
dixiefme  de  S.  Paul  ,  y  lit  exprelTcmenc 
ces  mefmes  paroles ,  ^  ^uc  nous  ne  ten- 
fions fowt  ChriJl.W  eft  vray  que  le  livre  ne 
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fc  treuve  pas  en  Grec;  Mais  les  favans 

.  font  d'accord ,  &  vericablemcnc  lachofe 
cft  claire,  que  latraduâ:ion  Latine  dlrc- 
née,  où  ce  pafTagc  fc  lit ,  cft  faite  ou  des 
le  temps  mcfme  d'Ircnée,  ou  bien  toft 
après.  Enfin  au  lieu  de  tant  de  témoins 
que  nous  avons  pour  la  ledure  ordinai- 
re de  ce  pafTage  ,  nôtre  prétendu  Corre- 
cteur n'en  peut  alléguer  pas  vn  feul  de 
toute  Tantiquitc^qui  life  icy  avec  fon  ma- 
nufcrit,  que  mus  ne  tentions  f  oint  Dieu.  Il 

/  cft  vray  que  j'en  ay  remarqué  deux ,  Epi- 
phane  &  Theodoret  ,  qui  rapportent  le 
partage  ,  apparemment  par  vne  erreur  de 
mémoire ,  y  lifant  le  Seigneur ,  au  lieu  de 
C^r//?.Mais  Je  n'en  fâche  aucun^  qui  y  ayc 
mis  lenomdeDieu^au  lieu  de  celuy 
*'c/^r/y?,quele  feul  manufcrit  du  Corre- 
cteur. Encore  faut-il  remarquer ,  qu'Epi- 
phane  dans  le  lieu  mcfme  où  il  appelle  ^^^^  a-^- 
\c  Seigneur  y  celuyquc  S.  Paul  nomme  le  Çl-^^ 
Chri/l  fexpl  ique  cxpreffcmcnt  Ac  nôtre 
Seigneur  Icfus  Chrift  ,  &  non  du  Pcre. 
Soit  donc  conclu  fur  la  foydetous  nos 
livres  écrits  a  la  maip.  &:  imprimez,  &c 
des  plus  anciennes  veriions  du  nouveau 
Teftamcnt,  &  des  Pères  Grecs  &:  Latins 
depuis  la  fin  du  fécond  fiecle  jufqu'^ 
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nous  >  qu'il  faut  indubitablement  lire  en 
ce  padage  de  S.  Paul>  que  nous  ne  tentiens 
"  -foint  Chrifi^  &  non  comme  le  prétend  le 
nouveau  Corrcdeur  fur  1  erreur  d*vn 
feiil  exemplaire ,  que  nous  ne  tentions 
point  Dieu.  L'autre  raifon  qu'il  apporte 
de  fa  prétendue  correction  eft,quc  Chrift  ' 
ejl  le  nom  dvn  hommç^.  Mais  de  quel 
homme  ?  S'ilentcnd-,  vn  homme  fimple, 
&qui  ne  foit  qu'homme  ,  S.  Paul  le  de- 
nicntira^qui  nie  évidemment  que  Chrift 
foit  homme  en  ce  fens,  quand  il  dir5^«'/7 
Qd,  I.  {^potre  par  les  hommes  ni  par  vn 

homme  ^  mais  par  leÇm  chrift.  Si  par  Thom- 
mc  5  dont  il  parle  ,  il  en  entend  vn ,  qui 
foit  vrayement&  cfîentiellcraeni  hom- 
me >  mais  qui  foit  aufTi  tout  enfemble 
vrayement  &  effentiellement  Dieu,  nô-^^ 
tre  Immanuel ,  Dieu  &  homme  en  vne 
mcfmc  pcrfonne,  j'avouëray,  que  Chrift 
eft  le  nom  dVn  pareil  homme  \  mais  )'a- 
joutera^'  que  ce  nom -là  n'induit  point 
que  celuy  qui  fe  fit  homme  en  prenant 
nôtre  çhair  en  la  plénitude  des  temps, 
n  ayt  fijbiifté,  vefcu,  ô£  régné  en  fa  Divi- 
nité des  le  temps  de  Moïfe  ,  ou  pour 
mieux  dire  de  toute  éternité.  Difons 
donc  que  rien  ncmpcfche  quci'Apôtro 
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fl'ayt  peu  dire  ce  que  nous  lifons  dans 
tous  les  exemplaires  de  cette  epîtrc  ,  que 
le  ChrlB fut  tenté  far  les  jfraelites  dans  le 
defert.D'oîi  s  enfuit  clairement  &:  necef- 
fairement, premièrement  contre  les  Sa- 
mofatcniens ,  que  Chrift  fubfiftoit  &  a- 
gilToit  des  le  temps  de  MoiTe  j  bien  loin 
de  n  avoir  commence  d'cftre  en  la  natu- 
re des  chofcs  qu'au  moment  qu*il  fut 
conceu  dans  le  fein  de  la  bien-hcureufe 
Vierge  i  &c  fecondcmcnt  contre  les  Ar- 
riens,que  le  Chrift  eft  le  vray  Dieu  Eter- 
nel adoré  anciennement  par  les  Ifraëli- 
cesdansle  dcfert5&:  en  Canaan.  Car 
Moïfc  témoigne  que  celuy  que  les  Ifrac- 
lites  tentèrent  dans  le  defert  eft  leur 
vray  Dieu ,  Créateur  du  ciel  &  de  la  ter- 
re i  G  bien  que  puis  que  S.  Paul  nous  af- 
feure ,  que  lefus  Chrift  eft  celuy ,  que  les 
Ifraclites  tentèrent,  il  n'eft  pas  poftible 
fanS  renoncer  a  Tautorité  ou  du  Prophè- 
te ou  de  TApôtre  ,  de  nier  que  nôtre  ; 
Chrift  ne  foit  le  vray  Dieu  d'Ifraël,  Créa-  <^ 
teur  du  ciel  &  de  la  terre.  Mais  pour  rc- 
foudrc  cette  demonftration  les  héréti- 
ques ennemis  de  ce  qu'elle  conclut^ré- 
pondent  premièrement  que  TApôtre  die 
ieulcmentj  que  quelques  vns  des  Ifraëli-  ' 
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tes  tenteHnt  aufi  i  qu'il  ne  dit  pas  ,  qu*ill 
f entèrent  Chrift  s  Comnie  fi  ce  n'étoit 

pas  le  dire  d'en  parler  comme  il  fait  ?  Ne 
tentons  point  ChriFi ,  comme  auj?i  quelques 
vns  deux  ont  tente.  Car  où  cil  l'oreille^ 
qui  ne  juge  d'elle  mcfme ,  qu'il  fous- en- 
tend la  particule  relative ,  que  nos  Bibles 
ontfupplcé,  â^fans  laquelle  le  difcours 
demeure  vain  &:  vague  &  fufpendu  en  . 
Tair,  vuide  de  raifon  &:  de  fens  ?  Et  c'eft 
chofe  ordinaire  &  dans  les  langages  du 
monde  &  dans  TEcriture  d  en  vfer  ainfî  ; 
comme  quand  nôtre  Seigneur  dit  en  S. 
îemi,  lean  ,  Abraham  votre pere  a  treJfaU/y  de  joyé 
four  voir  ce  mien  jour  ,  ^  l'a  veu  ;  le  Grce 
&  le  Latin  portcnc  fimplement,  ér  ^ 
Mais  il  n  y  a  point  de  créature  raifonna-- 
ble,qui  nevoye  qu*il  faut  fopplécrla  par- 
ticule le  &c  dire,  (jr  fa  w/»  i  ctant  clair, 
qu'il  entend  qu'Abraham  aveu  ce  qu'il 
venoit  de  nommer ,  &  non  aucune' au- 
tre chofe.  De  mefme  dans  Tepître  aux 
Hcbreux>oiirApôcreapres  avoir  rappor- 
té ces  paroles  du  Pfalmilte  ,  Aujourd'huy 
fi  V0146  oye'^  Ça  voix ,  c'eft  a  dire  la  voix  de  • 
Dieu  5  nendurcijfez point  vos  coeurs  ;  ajoute 
lout  d'vne  fuite ,  que  quelques  vns  l'ayant 
çuy'é  le  provoquèrent  a  irc^  i  le  Grec  &  le 
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Latin  portent  feulement  ,  quelques  vns 
Myam  ouï  provoquer  em  a  ire.  Si  vn  hereti-^' 
que  ctoic  affcz  badin  pour  demander,'^ 
que  c'eft  qu'ils  avoyent  onï,Sd  qui  eft  en- 
core ccluy,  qu'ils  ont  provoqué  a  ire;  il 
n'y  apointdcnfantqui  ne  luy^rcpondift 
incontinent  que  c  eft  cette  voix  mcfme 
que  l'Apôtre  dit,  que  quelques  vns  ont 
ouïe,  &  que  c'eft  le  Z)/>»,dont  eft  la  mef- 
me  voix,  qu*il  dit  qu'ils  ont  provoqué  a 
ire.  Icy  donc  quand  l'Apôtre  dit  fcmbla- 
blqment  tout  d  Vnè  fuite,  Ne  tentons  point 
Chrijl  \  comme  aup  quelques  vns  ont  tenté  \ 
la  loydu  langage  oblige  évidemment  a 
reprendre  du  fujet  le  plus  prochain  ,  c  eft  . 
à  dire  de  Chrift  ,  le  nom  de  celuy  que 
les  Ifraëlitcs  tentèrent ,  &  le  reprcfenter 
là  neceflaircment  par  voc  particule  rela- 
tive, comme  a  fort  bienfait  nôtre  ver- 
fion  ,  en  difant ,  comme  aujsi  quelques  vns 
d entreux  lont  tenté.  Voyci  je  vous  prié 
a  quelle  baffelTe  de  chicane  &  de  puéri- 
lité la  pafllon  de  l'erreur  réduit  les  hom- 
mes ?  Car  avant  ces  derniers  fophiftcs 
régouft  &:  la  lie  de  tous  les  autres  precc- 
dens,  il  n'y  en  avoit  jamais  eu  que  l'on 
fâche,  qui  eut  fçtu  treuvcr  de  li  dificulcé 
dans  ces  paroles.  D'autres  de  la  mefme 
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fcQce  >  pour  fcmbler  vn  peu  moins  chica* 
ncurs,  que  leurs  compagnons,  accordent 
qu'il  faut  traduire  la  lettre  de  ces  paro- 
les de  l'Apôtre  comme  nous  avons  fait, 
bc  entendre  que  c'eft  Chrift  ,  que  les 
Ifrac  lires  ont  tente.  Mais  ils  veulent  que 
Ton  prenne  le  Chrifi que  ces  Ifraëlites 
tentèrent  pour  Moïfe  ;  qui  eft  vne  autre 
extravagance  fans  pareille.  Car  premiè- 
rement jamais  TEcriture  n'a  donné  le 
nom  de  Chrift  a  Moïfe  ;  &  jamais  elle 
n  a  dit  non  plus ,  que  quelques  vns  des 
Ifraëlites  ayent  tenté  Moïfe.  C'eftbien 
icy  vne  vraye  marque  de  la  fauffctc  de 
cette  herefie  ,  qu'il  faille ,  que  pour  n'a- 
voir pas  S.Paul  contraire,  elle  le  contrai- 
gne de  parler  autrement  que  TEcriture, 
c'eft  a  dire  de  renoncer  a  fonftile  &  a 
luy  mefme,  qui  tire  toutes  fes  penfécs  fsC 
tout  fon  langage  des  livres  de  Dicu.Da- 
vantage  quand  en  quelque  lieu  de  l'Ecri- 
ture Moïfe  feroit  appelle  Chri^y  &  qu'il 
y  feroit  dit  encore  que  les  Ifraëlites  l'ont 
quelquefois  tenté  (ce  qui  eft  abfolume  ic 
faux  l'vn  &:  l'autre^  toûjours  cft-il  évi- 
dent, que  ni  l'vn  ni  l'autre  ne  pourroic 
avoir  lieu  dans  ce  texte  de  l'Apôtre.  Car 
nommant  icy  Chrift ,  non  Amplement, 
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iftais  le  Chriji  i  &  nous  deffcndant  de  le 
t€»fery  il  montre  clairement  par  là  j  qu'il 
parle  du  vray  Meflîc  de  Dieu  ,  nommd 
le  ChriJi  par  excellente  pour  le  diftin- 
gucr  d'avecque  tous  les  autres,  qui  ont  eu 
quelque  parc  a  ce  nom  ^  &  c  e(t  celuy-là 
feul  ,  que  nous  devons  nous  garder  de 
tenter,  n'y  ayant  pcrfonne  alTcz  brutal 
pour  s'imaginer,  que  S.  Paul  vciiille  icy 
nous  défendre  de  tenter  Moïfe  ,  mort  il 
y  a  tant  de  fîecles.  Certainement  ccft 
donc  auflî  ce  Chrift-là,  le  Fils  vnique  de 
Dieuj&non  MoiTe^qu  il  entend,  quand 
il  dit  que  les  Ifraëlites  l'ont  tente.  Enfin 
ilsdifcnt,  que  S.  Paul  donne  icy  a  Moïfe 
le  nom  de  Chrift  far  analogiez  l'égard  des 
Ifraclitcs ,  parce  qu'il  leur  etoit  ce  que 
nouseft  maintenant  lefus  Chrift^  Mais 
s'il  euft  eu  cette  penfec  ;  qui  ne  voit  qu'il 
nouseuftdit,  Ne  te^te^  pa^  votre  chrift^ 
comme  quelques  vr^s  d'eux  tentèrent  le  leur  ? 
au  lieu  qu'en  parlant  tout  autrement,  (3^ 
nous  défendant  de  te^er  ChriJl^  comme le^ 
îfraelites  l'ont  tenté  ;  il  entend  evidcm*-. 
ment,  que  le  Chrift  que  nous  devons 
nous  garder  de  tenter  ,cft  lemefmequc 
CCS  miferables  tentcrcnt.  Et  la  particule 
fifijii  qu'il  a  icy  employée  ,  îc  confirme 
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clairement  >  Car  a  quel  propos  Tauroit-il 
infcié  fur  le  fujct  deslfraëlkes ,  en  di- 
fane ,  ^s^'eux       FS  SI  ont  tenté  Chrift^ 
finon  pour  nous  montrer  qu'ils  ont  pre- 
cifcment  commis  le  mcfme  pèche  qu'il 
nous  défend  ?  Ainfi  avons  nous  montre 
malgré  toutes  les  petites  fubtilitez  de 
Therclie,  que  nôtre  Chrift,  celuy  que 
-    nous  adorons  &  reconnoilTons  pour  nô- 
'  tre  Sauveur,  a  étç  tente  par  les  pécheurs 
>„    dlfrael  dans  le  defert.  Doù  s'enfuit  in- 
vincibicmcnt  ,  qu'il  étoit  &  fubfîftbit 

^'^^'^^  donc  deS'lors  ;  &  comme  dit  TApôtrc 
ailleurs ,  qu'il  acte  le  mcfme  ,  hieré* 
jôurd  huj.éc  qu'il  l'eftaullî  éternellement. 
Et  comment  vn  Chrétien  le  peut- il  nier, 
^     après  la  proteftation ,  que  le  Seigneur  en 

jM»^.  fait  luy  mcfme  aux  luifs ,  En  vérité^  en  ve^ 

^*      rite  je  vous  dis  y  devant  qt£  Abraham  ft*fi^]e^ 
fuis  ?  Fut-il  jamais  rien  prononcé  de  plus 

^  clair  &  de  plus  decifif  fur  aucune  caufe  î 
Car  quant  a  ce  que  les  hérétiques  nous 
allèguent  je  ne  fçay  quelles  règles  de  leur 
•  Grammaire  pour  prouver,  qu'il  ne  faut 
pas  ainfi  traduire  ces  paroles ,  mais  bien, 
avant  qu  Abraham  Joit  -,  parce  qu'il  dit  le 
refte  au  temps  ptclent  ,  le  vous  dis  ^jc^ 
Juis  i  &  non  fay  dit^ ou)  a)  été  y  tout  ccJa 
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dis- je,  n'cft  quVnc  invention  ridicule,  le 
ftuit  de  la  feule  paffion  ,  qui  les  aveugle. 
Que  Ton  life  le  commcnceraéc  du  Pfcau- 
mc  quatre  vingts-dîxiefme;  on  y  treuve- 
ra  dans  la  tradudion  Grecque  des  fep- 
tante  vne  expre/fion  toute  fcmblable  a 
celle  du  Seigneur  en  ce  pafTage  de  S. 
lean  ,  &  où  neantmoins  le  fens  eft  mef- 
me  que  celuy,  où  nous  prenons  les  paro- 
les  de  S.  lean  ;  Tu  es  ("j  dit  le  Pfalmifte 
au  Scigneur)^!/^;//  ^ue  les  montagnes  fujfent. 
Puis-que  les  mots  Tuesy  font  auprcfent, 
félon  la  belle  &  rare  Critique  des  héré- 
tiques, ilfaudroit  traduire  ,  7ues  uvant 
que  les  montagnes  foyent  \  qui  feroit  vn  pur 
galimatias.  La  grotefque  ttaduclion  des 
hérétiques  n'cft  pas  meilleure  fur  les  pa- 
roles du  Seigneur  en  S.  lean  ,  En  vérité  je 
.votis  dis  avant  qu  Abraham  fiit^  je  fuis.  Le 
fens  qu'ils  donnent  a  ces  paroles  bour- 
rueSjcft  le  comble  de  leur  folie.  Car  ils 
veulent  que  le  Seigneur  en  difant  avant 
qti Abraham  foit ,  entende  ,  avant  que  les 
Gentils  foyent  appe/Iez  ^  convertis  a  Dieu^ 
&  entez  par  ce  iDoyen  dans  la  famille 
d'Abraham  , pour  laccompliffement  de 
la  promeffe  qui  luy  fut  faite ,  qu*il  feroit 
le  pere  de  pluficurs  nations.  Avoir  rap- 
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porte  CCS  glofTcs,  qui  reflemblcnt  beau- 
coup mieux  aux  refveties  d*vn  homme 
travaillé  de  mélancolie  ,  qu*aux  penfées 
dVac  perfonnc  raifonnablc  ,  c'cft  a  morl 
avis  les  avoir  aflcz  reftjtécs.  l'en  dis  au- 
tant de  leurs  frivoles  &  impies  fubtilitcz 
fur  ce  que  l'Apôtre  applique  a  lefus 
Chrift  ce  que  k  Pfaîmiltc  avoir  chanté  a 
HeèKt,  fon  Eternel)  T u  asfo?idé  U  terre  des  te  comn 
mencement ,     les  deux  font  les  œuvres  de^ 
tes  mams.  Qu'ils  en  difcnt  ce  qu'il  leur 
plaira  ;  Mais  je  crois  qu  il  fe  treuvera  peu 
de  gens  de fens  raffis  >  capables  de  fe  laif- 
fer  pcrfuadcr,que  Ton  puiflc  dire  ces  pa- 
roles avccque  vérité  dVnc  perfonnc ,  qui 
n'a  commencé  d  cftre  dans  la  nature  des 
chofcs ,  que  fur  le  déclin  de  l'Empire  de 
Cefar  Augufte^G'eft  adiré  quatre  ou  cinq 
mille  ans  après  récabhffcment  de  la  tcr-^. 
re  qi^'il  a  fondée  ,  &  des  cieux  cfui  font 
l'ouvrage  de  fes  mains. Mais  pourrcvenir 
a  mon  texte  ,  j'ajoviteray  encore  que  le 
Martyr  S.  luftin  ,  qui  écrivoit,  quatre 
vingts  ans  feulement  après  la  mort  de  S. 
PauU  S-  Irence  &c  Tcrtullicn  ,  &  en  vn 
mot  tous  les  écrivains  de  la  première  an- 
tiquité Chrétienne  fuivent  vnanimemét 
cette  doctrine  de  rApôtrc,cnfcignanr, 
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que  le  Fils  de  Dieu ,  qui  s'eft  raanifefta 
depuis  en  la  plénitude  des  temps,  e'toic 
véritablement  ccluy- là  mefrae  ,quc  les 
pécheurs  d'ifraël  avoyent  tente  dans  le 
defert ,  tant  de  fîecles  auparavant ,  étant 
des-lors  le  Maiftre  &  le  Condudeur  d'I- 
fracl.En  effet  Moïfc  mefme  apuye  &:  e'ta- 
blitaflez  évidemment  cette  vérité'.  Cat 
il  nous  apprend  exprelTemcnt  dans  le 
chapitre  vingt  troifiefme  de  l'Exode.quc 
Dieu  le  Pcte  Eternel  avoit  donne'  la  con- 
duite de  ce  peuple  a  vn  Ange,  Voicy  (dit- 
il  )  )  envoyé  vh  Ange  devant  toy  ,  afin  qtiil 
te  garde  far  le  chemin ,  &  q»il  t'introduife 
au  lieu  que  je  fay  preparé.Garde  toy  bien  de  le 
faire  courroucer ,  Ecoute  fa  voix,  ^  ^/''^h 
te  peint.  Car  il  ne  pardonnera  point  a  vôtres 
forfait^  d autant  que  mon  nom  ejl  en  luy.  Ces 
paroles  font  fi  magnifiques  ,  qu  elles  ne 
fe  peuvent  dire  d'vne  crc'ature.  Il  n'y  a 
pas  vn  des  Anges  cre'ez ,  quelque  relève 
qu'il  foit ,  dont  l'Ecriture  dife ,  qu'il  cft 
irrité  i  ou  tenté  par  les  hommes.  Et  elle  ne 
donne  qu'a  Dieu  fcul  cette  autorite' de 
pardonner  ou  de  punir  les  péchez,  qn'el- 
-   le  communique  icy  a  cet  Ange  admira- 
ble. Elle  dit  encore  ,«que  le  Nom  de 
iernel  efl  en  luy  \  ce  qui  n'ca  dit  nulle  part 

o    4  d'au- 
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d'aucun  autre.  Les  luifs  mcfme  touchez 
de  la  grandeur  de  ceschofcs  divines3onc 
lîierveilleufcmcnc  philofophé  fur  la  pcr- 

Eechai  ^^^^^  ^  ^^^^  attribuécs ,  &:  luy 

Exod.  ont  donné  le  nom  de  Metraton  qui  eft 
myftique  &  particulier,  difant  que  c'eft 
vnc  tradition  de  leurs  (âges ,  que  Metra- 
ton  a  le  mefme  nom  que  fon  Mailtre  ;  a 
'  fçavoir  le  grand  nomde5r/7^^î/^4;,e'eft  a 
dire  Dieu  tota-puijfant.  Ils  ajoiitcnt,  qu'il 
a  deux  qualitez,  Tvne  de  Seigneur 
l'autre  dcr  Nonce,  ou  de  Légat  ;  &  ils  îuy 
en  donnent  encore  vne  troifiefme  de 
Gétràten  àu  monde  ^  d  ifra'éLD'où  ils  con- 
cluent dVne  part  5  qu'il  eft  le  Maiftre  & 
le  Seigneur  de  tout  ce  qui  eft  au  deffous 
'  ^0  luy  5  3^  qu'il  a  fous  ia  main^ôd  en  fa 
puiflance  toute  larmcc  des  créatures 
hautes  &z  ba^Tes;  &  de  1  autre  ,  ils  infè- 
rent ,  qu'il  eft  le  Nonce  ou  le  Légat  du 
fouvcrain  ^qui  luy  a  donné  la  Seigneu- 
rie fur  toutes  chofcs  5  &:  Ta  ctabiy  Sei- 
gneur de  fa  maifon,  &  dominateur  de 
rous  les  fiens.Ils  le  qualifient  le  Precepte/^y 
de  Moîfe ,  le  Prince  de  la  face  de  Dieu ,  &  le 
chancelier  du  ciel ,  (jr  le  grand  Prince  (jr  Se- 
crétaire ,  qui  a  reccir  la  puiffance  de  s'af- 
feoir,  &  d'écrirç  ou  d  clfaccr  dans  fon 

rc- 
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regiftroles  œuvres  dcsIfraelites.Cc  font 
làlcs  principales  chofcs,que  les  luifs  écri- 
vent de  leur  Metraton  fur  le  pafTage , 
que  nous  avons  rapporté  de  TExodc. 
D'où  il  paroift,  que  leurs  anceftres ,  d  où 
ils  les  ont  reccncs^entendoyentpar  ce 
fJ\îetrato»y  a  qui  ils  les  attribucnt,cc  mcf- 
me  Ange,  que  Malachie  ,le  dernier  des 
Prophètes,  appelle/^  Seigneur defirè é ^t- 
tendu  par  les  luifs,  é  l'Ange  de  ï/tUiance^^ 
lequel  ils  fouhaitcntic'eft  a  dire  le  Chrift, 
comme  ils  entdndent  eux  mefmes  les  pa- 
roles de  Malachie.  Ceft  celuy,  quEfaïe 
appelle  rAdmirable,/^C^/^y^/^^r,&:  com- 
me  les  feptantc  Font  traduit,  CAnge  du 
grand  Confeily/ur  l'épaulé  duquel  e si  la  frin- 
cipautéy  ou  l'Empir^\  Aptes  cela  il  ne  faut 
pas  treuver  étrange,  que  les  anciens  Do- 
uleurs du  Chriftianifme  ayent  entendu 
de  nôtre  Chrift  ce  qucMoïfe  dit  de  ce 
grand  Ange,Gondudeur  &  furintcndant 
d'Ifraël,  puis  qu'il  ne  fe  rencontre  dans 
toutes  les  Ecritures  du  vieux  &  du  nou- 
veau Teftament  aucune  autre  perfonnci 
que  celle  du  Chrift,  a  qui  puificnt  appar- 
tenir toutes  les  hautes,  divines ,  &c  tout  a 
faitfingulieres  qualitez,  que  les  Ecritures 
çnpartiCjSc  en  partie  les  plus  vieux  Raby 
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bins  des  luifs  attribuent  a  cet  Ange.C  eft 
encore  pour  la  mcfmc  raifon  ,  que  ces 
anciens  Dodeurs  Chrétiens  ont  rappor- 
té a  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  particu- 
licrcmcnt  les  principales  apparitions  do 
Dieu  aux  Patriarches,  &  aux  Prophètes; 
a  Abraham  dans  la  plaine  de  Mamré  j  a 
lacob  en  Bcthel  ;  a  Moïfe  au  buiffon  & 
fur  la  montagne  ;a  lofué  dans  la  plaine 
de  lerico,  a  Daniel,  &  mefme  a  Nabuco- 
donofor  dans  la  fournaife  de  Babylon. 
C  etoit  le  Fils  de  Dieu, qui  fc  montroit 
a  eux  »  &  mefme  le  plus  fouvent  en  for- 
me d'homme,  faifant  des  -  lors  comme 
re(ray>&:  donnant  comme  des  échantil- 
lons de  fon  incarnation  future;  ainiî  qu  e 
parlent  les  Percs  ;  Et  outre  ceux  que  )  ay. 
dcsja  nommez ,  S.  Athanafe  le  flcau  des 
Ariens,  &  Cyrille  celuy  des  Neftoriens, 
ont  excellemment  éclaircy,  appuyé  ic 
autotifc  la  mefme  doctrine  i  pour  ne 
point  parler  d'Ambroife,  de  Theodorct, 
&  dcpluficurs  autres, qui lont  fuivie.Ic 
fay  bicn,que  quelques  vns  depuis  le  qua- 
triefme  fiecIeTont  vn  peu  altérée,  vou- 
lant, que  ccluy,  qui  fc  montroit  ,  &C  qui 
parloitcn  fcmblablcs  appa[itions,ne  fuft 

pas  le  Fils  de  Dieu  mefme  cnpcrfonne, 

mais 


Digitized  by  Coogle 


I.  Co  jC.  X.  9.  119 

iiiaîs  fculcraent  vn  Ange  crée,  en  quali- 
té de  Nonce^d'AmbaffadcuriOU  de  Lieu- 
tenant du  Fils  de  Dieu.  Mais  je  ne  puis 
entrer  dans  ce  fcntimcnr,  premièrement 
parce  que  ce  mefme  Ange,  qui  alloit  de-  Exorii^,^ 
vant  lecan:>p  d'Ifraël ,  cft  expreflcment  h. 
appelle /'£/^r;;^/,du  nom  de  Dieu  incom- 
municable aux  créatures  ;  ce  que  Ton 
peut  encore  remarquer  dans  laparition 
de  Dieu  a  Abraham,  &:  en  d'autrcs;où  la  GenjS. 
perfonne,  qui  fe  montre  &  qui  parle ,  cft 
quelquefois  nomée  rEtcrnel ,  bien  qu  el- 
le foit  appellée  Ange  ou  là  mefme,ou  ail- 
leurs. Orc'cft  vnechofe  inouïe  &  hors 
de  Tvfage  de  tous  les  langages  du  monde 
de  donner  au  Lieutenant  ou  aTAmbaf- 
fadeur  d'vn  Roy  ,  ou  d\n  Empereur, 
quand  on  parle  de  luy,  le  nom  mefme  du 
Roy  ou  de  l'Empereur ,  dont  il  eft  le  Mi- 
niftre  ;  comme  en  parlant  de  l'AmbafTa-  ^ 
deur  du  Roy  a  RomcaVenizejOu  en  An- 
gleterre, jamais  perfonne  ne  s'cft  encore 
avifé  de  dire ,  le  Roy  de  France.  Il  faut 
donc  avouer  que  celuy  qui  gardoit  I0 
camp  d'Ifracl,  &  que  celuy  qui  s  apparut 
a  Abraham^ etoitvrayemcnt  le  Fils  Dieu 
éternel  luy  mefme  bénit  aux  fiecles  des 
jlicclcs  i  &:  qii'U  n*cft  appelle  Ange  qu'a 

cau«3 
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caufe  de  fa  charge,  pour  dire  l'Envoyé 
du  Pere ,  c'eft  a  dire  qu'il  eft  Dieu  de  fa 
nature  ,  &  Ange  d'office  feulement ,  fie 
non  de  nature.  Cela  fc  voie  encore  de  ce 
que  cette  perfonnc  ,  qui  s'apparoiiToit 
aux  Saints ,  fouffroit  qu'ils  l'adoralTent  i 
comme  a  fait  lofué  par  exemple,&  d'au-, 
très  encore  ;  au  lieu  que  les  Anges  créez 
cmpefchent  ceux  a  qui  ils  parlent,  de  les 
adorer  i  comme  vous  le  voyez  dans  l'A- 
fl&lt  P""/yP^<^  P*""  «  qui  arriva  a  S.  lean.  En- 
s.f.  "  mefme,quc  je  rapporte,ce  que 

dans  l'apparition  de  plufieurs  Anges,  on 
X  voit  que  l'Ecriture  ne  donne  le  nom  de 
l'Eternel ,  qu'a  l'vn  d'eux ,  &  non  aux  au- 
^  très.  Pourquoy ,  finon  pour  le  difcerner, 
&  diftinguer  d'avec  eux  ?  comme  le 
Maiftre ,  dont  les  autres  ne  font ,  que  les 
ferviteurs?  Carj'avouëque  dans  cesap- 
paritions ,  il  intervenoit  toujours  des 
Anges ,  bien  qu'ils  ne  fe  montraient  pas 
toujours  ;  mais  ils  n'y  intervenoyent  que 
pour  fervir,  pour  le  miniftere,pour  l'ac- 
cefloire  &  non  pour  le  principal  ,  qui 
n'appartcnoit ,  qu'a  la  perfonnc  divine, 
qu'ils  accompagnoyent.  le  penfc  que  dé- 
formais çhers  Frères ,  vous  voyez  alTez, 
que  ce  qu'a  e'crit  l'Apôtrc^quc  les  anciens 

luifs 
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luifs  tentèrent  Chrift  dans  le  dcfcrt ,  eft 
crcs-vray  dans  la  dodrincChre'tienne,ÔC 
entièrement  conforme  non  feulement  a 
Ce  que  l'Ecriture  du  nouveau  Teftamcnc 
nous  a  appris  de  l'éternelle  Divinité'  de 
lefus  Chrift  i  mais  auflî  aux  livres  de 
Moïfe,  &  aux  difpofitions ,  où  e'toit  alors 
le  peuple  de  Dieu  }  d'où  paroift  combien 
eft  impie  &  irreligieufe  la  vaine  opiniâ- 
treté des  hérétiques ,  qui  pour  excufer 
leur  incrédulité'  tafchent  d  étouffer  vne 
^fi  éclatante  lumière,  l'aurois  maintenant 
a  vous  parler  du  péché  de  ces  anciens 
luifs  ,  qui  tentèrent  le  Chrift  de  Dicui 
Maïs  pour  ne  pas  raeflcr  cetrifte  difcours 
dans  la  joyc  du  myftere  ,  dont  les  Chré< 
tiens  folemnifent  aujoutd'huy  la  mémoi- 
re ,  &  voyant  qu'au fli  bien  il  ne  me  refte 
pas  affez  de  temps  pour  achever  ce  que 
j'auroisa  vous  dire  fur  le  texte  de  l'A- 
pôtre, j'en  remettray  le  dcffein  a  vne  au* 
trc  occaflon ,  &  vous  marqueray  feule-», 
•  ment  pour  cette  heure  quelques  vns  des 
cnfeigncmens  ,  que  nous  avons  a  tirer 
des  chofes ,  que  nous  venons  detraiterif. 
Premièrement  vous  voyez  combien  ett 
ytiyce  quenous'avonsdit  des  l'entrée, 
■  que  la  doâriinc  de  b.  Paul  dans  ce  tcxca^ 
■r      '    .    ■  '      -         '  '■■   ■•  lufti-'" 
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juftific  le  devoir,  que  les  troupes  dei 
luifsrendoyent  autrefois  a  lefus  vn  jour 
fcmblable  a  ccluy-cy  a  fon  entrée  en  le- 
rufalcm,&  combien  écoyent  juftcs  leurs 
applaudilTcraens ,  leurs  réjouïflances,  & 
leurs  zcchmztionSyHûfa/^/^aau  Fils  de  Da- 
vid y  Bemt  foiP  celuy ,  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur.Ccs  honneurs  îuy  appartenoyét; 
puis  qu'il  étoit  en  effet  TAngeà:  lePro- 
tedcur  de  leur  Nation,  fon  Sauveur,  & 
la  vrayc  perfonne ,  qui  avoir  réellement 
en  elle,  toutes  les  faintes  &  adorables 
qualitcz  5  qu*ils  avoycnt  ouï  donner  par 
leurs  Rabbins  a  leur  Metraton  myfti- 
que.  Ce  Fils  de  Dieu  qui  fe  prefentoit  a 
eux ,  non  fur  vnc  colomne  de  feu  &  de 
nuée,  comme  autrefois,  mais  en  la  dou- 
ce &  humaine  forme  de  leur  propre  na- 
ture ,  étoit  des  les  premiers  temps  lo 
Gardien  dlfraël  &  du  mondes  Le  Prin<. 
ce  de  la  face  de  Dieu ,  &  l'Ange  de  foti 
alliance  ;  le  Nonce  &:  le  Lieutenant  du 
Pere  éternel  ,  &  le  Seigneur  des  hom- 
mes î  venu  en  la  terre  pour  y  faire  &  y 
annoncer  la  paix  du  ciel,  non  pour  y 
marquer,  mais  poury  effacer  les  péchez 
du  monde  ?  Celuy-làmefrae  dont  Dieu 

avoii  die  a  leurs  Pcrcs,  Ecoutez  fa  voixjé" 

^  ne 


I.  Cor.  X.  9.  xij 
m  r irritez  foi^t.Car  mon  nom  ejl  en  luy  j  Le 
Prophète,  qu  il  leur  avoir  promis ,  &  qui 
devoir  leur  dire  toute  fa  volonté.  Mais 
chers  Frères,  fi. ces  luifs,  qui  ne  voyoyenc 
le  Chrift,  qu'en  vne  chair  baffe ,  &  d  vnc 
apparence  méprifable,  fur  vne  pauvre  & 
vile  monture,  neantmoins  pour  avoir  ou 
entendu  ou  connu  quelques  vns  de  Tes 
miracles,  la  guerifon  de  quelques  mala- 
des5&  la  refurredion  d'vn  Lazare,  en  fu- 
rent tellement  ravi5,  qu'ils  le  reconnuréc 
pour  le  Fils  de  David  ,  &  Icnvoyc  de 
Dieu,  ô£  luy  firent  en  fuite  tout  l'hofi- 
neur,  qu'il  leur  fut  po/Tible  i  jugez  par  là 
quel  hommage  nous  luy  devons,  nous 
qui  avons  contemplé  rous  les  myfteres 
de  fa  grandeur  ?  a  qui  il  n'en  a  caché  au- 
cun ?  Nous  qui  avons  veu  les  grands  5£ 
incomprehenfiblcs  miracles  de  fa  more 
&de  fa  refurrcdion  ?Ia  juftice,  la  paix, 
la  joye,  labencdidion  rimmorraliré, 
qu*ilnous  aacquife?fon  afcenfion  dans 
les  cieux ,  &:  fa  féance  a  la  dexrre  du  Pc- 
re  ?  &c  le  feu  de  l'Êrprit,  dont  il  a  battizé 
la  terre,  &  les  vidoircs  les  trionfcs  do 
fes  Apôtres  &  de  fes  Martyrs  ?  avecrou- 
tes  les  affcuranccs  de  la  vérité  de  fes  pro-  ^ 
nuffcs,  &c  de  l'éternité  de  fon  Royaume 

bien? 
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bicn-hcureux  ?  Ces  pauvres  luifs  feldii  » 
V  *      la  foiblelTc  de  la  eonnoiffancc  qu'ils  cil  , 
^^voyent,  le  receurcnc  avec  vne  pompe 
¥ . grollîere  ,  &  peu  digne  de  luy  ;  Mais  il 
ne  laiffa  pas  de  1  avoir  agréable ,  parce 
qu'ils  agilfoy ent  avec  vne  afFedion  fran-  • 
che&  naïve.  Pournous ,  quifavons  qufe 
fon  règne  neft  pas  de  ce  monde  ,&  que  ' 
.        s'il  a  autrefois  ccé  connu  fclon  la  chair^ 
'   ,     aujourd'huy  il  ne  Icft  plus  , recevons Ic^ 
&  l'honorons  d'vne  autre  manière,  divi- 
ne &c  digne  de  luy,  Reeevons-lc  dans 
nos  cœurs  ;  C*eft  ce  qu'il  demande,  fid 
où  il  fe  plaift.  Préparons  nos  ames  &:  ap- 
,  planifions  nos  voyes  devant  Ipy  y  Ne  les 
"vtapifTons  pas  de  nos  manteaux  >  ou  de 
quelques  branches,  &  de  quelques  feuil- 
les d'arbres  ;  Ornons  les  &  les  enrichif-  ' 
fons  des  fleurs  de  fon  Paradis ,  d'vne  foy 
plus  purf  ^quc  le  meilleur  or  ;  d'vne  eC- 
y.      perance  toujours  vive  &l  toujours  verté^ 

qui  ne  fe  flétrifle  jamais  i  d*vnc  confcien-^ ^  . 
'  '  c    ce  auflî  ferme  que  les  cèdres  ;  d'vne  cha- 
\  j     rite  ardente  ;  d  vne  pudeur  &  d'vne  ho- 
netteté  incorruptible.  Qu'il  entrcra,qu'il 
fejournera  volontiers  chez  nous,s'il  nous 
\    '  (treuvc  en  cet  état  /  Il  y  mettra  fa  paix  r 
v  '  il  y  répandra  fa  joyci  11  nous  couronnera 
,     .  V        -  -  de 
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èc  fa  bcnedidion.  Prcfcntons  luy  nos 
palmes,  ou  pour  mieux  dire  les  fiennes}  ï 
de  Tordre  de  celles,que  les  bicn-heurçu- 
fes  ames  de  T Apocalypfe  portent  en  leurs  ^^^c.  fi 
inainsjc'cft  a  dire  des  victoires  rempor- 9- 
tées  fur  la  chair  ,  fur  fes  vices  &  fcs  Gon- 
voitifes.  lurons  luy  vnc  amour,  vne  fidc- 
lire  &  vne  obeïffancc  cterncllc.  Ne  fai- 
fons  pas  (a  Dieu  ne  plaifc)  comme  fircnc 
la  plufparcdeces  luifs,  qui  crioycnt  au- 
jourd'huy  Hofanna,  >  &  crièrent  fix  jours 
après ,  Crucifie':!^  -  le.    Demeurons  con- 
ftamment  dans  fon  fervicc  ,  fans  jamais 
nous  lailTcrni  vaincre  par  les  .mauvai^  ^ 
traitemens  du  monde  j  ni  gagner  par  fes 
carcfïes.Rcfignons  nous  tout  entiers  â  U' 
providence  &  a  la  conduite  de  ce  fouve- 
rain  Seigneur  ;  Que  tout  ce  qiic  hoUs  a-^ 
vons  de  crainte  &  d  cfperancc  ne  regar-^ 
de  que  luy  feul. Gardons  nous  feulcmenË 
1  ofFenfer ,  &  tout  ira  bien.  Il  eft  en-^ 
corç  aujourd'huy  l'Ange  tutelairc  de  nô^^ 
tre  càmp  s  comme  il  le  fut  autrefois  àt 
celuy  d'Ifraël.  Ne  doutons  point  que  fl^" 
nous  le  fuivons  &  le  fervons  fidelementiv 
il  ne  nous  foutiennc  &  ne  nous  confer- 
ve  durant  ce  triftc  &  pénible  voyagc^quc 
nous  fjiifoAS  dans  ce  defbrc  i  qu'il  ne  nous 

1  -        •  .    1  • 
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envoyé  autant  que  nous  ctTaurons  bc- 
foin,  &  de  Teau  de  fon  rocher  ,  &  de  la 
manne  de  Ces  nues  ;  &c  qu'après  les  jours 
de  nôtre  patience ,  il  ne  nous  introduifc 
enfin  félon  fa  promeflc  &  nôtre  efperan- 
ce  en  fa  Canaan  celefte ,  le  lieu  faint  6c 
heureux  qu'il  nous  a  prépare ,  pour  y  vi- 
vre éternellement  avecque  luy  dans  vnc 
parfaite,  &  gloricufc  félicite'.  Ainfi  foit-il, 

A  M  E  K. 
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9.  El  (jue  nous  ne  tentions  point  chrisî^  ^^^^^ 
comme  aufi  quelques  vns  àentreux  Vont 
tenté (jr  ont  été  détruits  par  tes  ferpens. 


Hers  Frekes; 

Les  habitans  de  Tiflc  de  Malte, voyant 
S.  Paul  au  fortir  d'vn  naufrage  aicaque 
d'vne  vipère,  fe  pcrfuaderenc  que  c'ecoic 
vn  méchant  homme  ,  coupable  d'vri 
meurtre,  ou  de  quelque  autre  grand  cri- 
me que  la  vangcancc  divine  pourluivoit 
par  mer  &  par  terre ,  ne  le  laifTant  nulle 
part  en  feurctc  j  &  après  les  Bots  &  les 
tempeftes  de  Tvn  de  ces  clefnens  em- 
ployant encore  contre  luy  les  plus  mor- 
tels vfcnins  de  l'autre.  Sans  doute  il  y  eut 
de  la  témérité  dans  le  jugefnent  de  Ces 
barbares  y  d'avoir  ainii  condamné  vh 
homme  fans  le  connoiftre.  Mais  il  faut 
pouirant  ccmfeâer  >vnque  le  principe  de 


Digitized  by  Googl 


xz8  Sermon  VII. 
leur  difcours  ccoitbon.  Gar  ils  prcfupo- 
foycnt,  prcmicrcment,qu*il  y  a  vn  Dieu, 
qui  gouverne  le  mondc,&  qui  veille  fur 
le  genre  humain  ;  &c  feconderaentque 
ce  Dieu  eft  jufte  ,  qui  hait  &  vange  le 
crime ,  &c  ne  laifle  point  le  pécheur  im- 
puny-  Leur  erreur  fut  d'avoir  trop  légè- 
rement appliqué  a  S.  Paul  la  qualité  do 
pécheur  &  de  criminel  y  &  ils  reconnu- 
rent bien  toft  leur  faute,  quand  ils  virent 
contre  leur  attente ,  que  les  vipères  de  la 
terre  ne  firent  pas  plus  de  mal  aTApô- 
rre,  que  les  flots  de  la  mer ,  fa  vie  étant 
fortie  entière  de  cette  féconde  avanture 
auffi  bien  que  de  la  première.  Mais  s'il  y  .  j 
eût  de  Terreur  en  leur  opinion>rcrrcurdc 
ceux  qui  nient  la  providence  &  attri- 
buent les  rencontres  &  les  fueces  des 
chofes  au  hazard  &  a  la  fortune,  eft  bien 
pire  &  plus  criminelle.  L'erreur  de  ceux 
de  Malte  ofFcnfoit  vn  hommejCelle  des 
autres  outrage  Dieu  luy  mefme.Mais  l'E- 
criture les  corrige  toutes  deux.  Car  elle 
nous  cnfeigne  contre  le  blafphcme  des 
vns  y  que  Dieu  a  crée  ,  &C  qu'il  gouverne  ^ 
toutes  chofes ,  &  nous  inftruit  contre  les 
téméraires  jugemcns  des  autres  que  les 
maux ,  qui  arrivent  aux  hommes  ne  font 
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pas  toujours  des  punitions  de  leurs  pé- 
chez ;  la  qualité  de  ceux  qui  les  fouffrenc 
en  diverfîiiant  tellement  la  nature ,  que 
ce  qui  cfl:  aux  méchans  le  fuplice  de  leurs 
crimes  ell  quelquefois  aux  gens  de  bien> 
ou  vne  épreuve  de  leur  vertu,  ou  vn  falu- 
taire  châtiment  de  leurs  faures.  La  fou- 
vcraine  fageffc  de  Dieu  fait  ainfî  em^ 
ployer  mefmes  chofes  a  divers  vfages  >  &î 
en  tirer  des  effets  contraires.  Comme  vn 
mefme  golfe  de  la  mer  rouge  luy  fervit 
autrefois  a  fau  ver  les  Ifraclites  >  &  a  de- 
truire  les  Egyptiens.Et  afin  que  les  appa- 
rences ne  nous  faffcnt  confondre  les  cho- 
fes, il  nous  en  marque  luy  mcfme  les  dif-  ; 
ferences  en  fa  parole,  y  diftinguant  clai- 
rement la  divcrfité  de  leurs  fins ,  de  leurs 
caufes&de  leurs  effets.  La  relation  du 
ferpent  de  Malte ,  qui  attaqua  S.  Paul, 
nous  apprend ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  perni- 
cieux ny  de  fi  mortel  en  la  nature,  qui 
puiiTe  nuire  aux  faints.Mais  Thidoire  des 
ferpens  du  defert  ,  qui  affligèrent  les  ^ 
Ifiraëlites  nous  monftre  que  Dieu  hait  &: 
punit  l'infolence  &:  l'ingratitude  des  pé- 
cheurs. La  première  nous  affcurc  de  la  ' 
protection  de  Dieu  pour  fes  fidèles  i  &  ,  - 
l'autre  de  fa  jufticc  vangereflc  contre  les 
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rebelles&:  les  incrédules.  Le  ferpfentpâr 
roift  dans  ces  deux  hiftoires  ;  &  dans 

^  toutes  les  deux  il  eft  envoyé  d*vn  m.crme 
ÎDicu;  Mais  fort  différemment  félon  la 
différence  des  perfonnes  pour  qui  il  eft 
envoyé.  Il  attaque  S.  Paul ,  il  actaque  les 
Ifraelites  ^Mais  combien  le  fucccs  en  fut 
'  il  différent  ?  Il  dctruifit  les  Ifraelites ,  Il 
ne  fit  point  de  mal  a  rApôtre.Il  confon- 
dit les  Ifraelites, &: il  juftifia  S.  Paul.  Il 
punit  les  crimes  des  vns  ;  Il  roanifefti^ 
l'innocence  de  l'autre.  CemcfmeApô- 
^  tre  a  qui  arriva  fvne  de  ces  avanturcs, 
nous  prefente  l'autre  dans  le  texte ,  que 

;  nous  venons  de  vous  lireJl  eft  vray  qu  cl- 
ic vous  a  dcsja  efté  expofée  en  vcuë  fur 
cette  chaire.  Mais  l'intcreft  de  la  gloire 
de  nôtre  Seicrneur  lefus  Chrift  ne  nous 
ayant  pas  permis  alors  de  paner  Tillnuro 
témoignage,  quelle  rend  a  fa  Divinité 
fans  vous  le  faire  remarquer,  ce  riche  fu- 
jèt  nous  emporta  trop  de  temps  pour 
r  pouvoir  vous  expliquer  en  la  mcfme  a- 
â:ion  rhiftoirc  icy  rapportée ,  avccquc 
rcnfeignementquc  l'Apôtre  en  tire  pour 
'  nous.  C'cftce  que  nous  cfperonsdefai- 

'  ^  re  aujourd'huy  mes  Frères  ,  avccquc  1^ 
grâce  du  Seigneur  que  nous  avons  im- 
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plorcc.   Ayant  montre  dans  l'a^ipn 
précédente,  que  lefus  Chrift  le  Fils  éter- 
nel deDieueft  vrayeraent  la  pcrfonno 
que  tentèrent  les  Ifraëiites ,  il  nousreftô 
a  conûderer  premièrement  le  peche',quc 
ces  miferables  commirent  contre  ce 
fouverain  Seigneur  i  quelques  vns  d'eux  le 
tentèrent  (  dit  l'Apôtre  )  puis  en  fécond 
lieu,  la  peine  que  ce  péché  attira  fur  eux» 
c'eft     ils  furent  détruits  par  les ferpens  )  &i 
enfin  en  troifiefme  &C  dernier  lieu  l'cx- 
hortatio  queS.  Paul  nous  addrclTe leuç 
occafion ,  que  nous  ne  tentions  point  1er 
fus  Chrift, comme  firent  autresfois  ces 
anciens  pécheurs.  Quant  au  péché  des 
Ifraëiites ,  Moïfc  dans  le  chapitre  ti.  du 
livre  des  Nombres ,  d'où  l'Apôtre  a  tire  ^^^^ 
cette  hiftoire,  nous  le  taconre  exadcmct  m.  i  î  v 
avecque  toutes  fes  circonftances.  Il  dit 
premièrement  a  l'entre'c  du  chapitrcque 
Dieu  exauçant  le  vœu  &c  les  prières  do 
fon  peuple,  luy  donna  vnc  grande  viûoi-j 

re  contre  Harad  Roy  des  Cananéens 
-vers  le  Midy ,  en  fuite  de  laquelle  ils  deV 
truifircnt  fes  hommes  &  fes  villes  a  U 
façon  de  l'interdit ,  &  mcfme  que  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  cette  défaite 
ils  appellcrcnt  le  lieu ,  où  s'étoit  paffc  le 
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ijt         Sermon    VI 1, 
combat  )  du  nom  d'Horma  mot  qui  en 
leur  langue  fignifioic  vnc  dcftrudion  en- 
tière.Il  ajoute  qu'en  fuite,  délogeant  de- 
là,  ils  partirent  tirant  vers  la  mer  rouge, 
tournoyant  a  Icntour  du  pays  des  Idu^ 
méens.Sur  quoy  il  dit,que  le  peuple  per^ 
dit  courage  «'ennuyant  dans  ce  chemin, 
&  que  fon  impatience  fut  fi  grande,  qu'il 
s'emporta  jufqucs  a  des  murmures  iufo- 
Icns  contre  Dieu  ,  &  contre Moïfc,  luy 
criant,  Vourefuey  nom  as  tu  fait  monter  hor^ 
iEgyfttfour  mourir  dans  ce  defert  ?  Car  il 
»V  a  point  de  pain  ny  de  au  ,    notre  ame  ejl 
ennuyée  de  ce  pain  fi  léger  \  Ils  entendent  la 
manne ,  dont  le  Seigneur  les  nourrit  du- 
rant tout  le  voyage ,  qu'ils  firent  dans  Je 
defert,  avant  que  d'entrer  dans  le  pays 
de  Canaan  ;  Ils  de'daigncntdans  la  fu- 
reur de  leur  de'pit  ce  don  de  Dieu  celc- 
ftp  &  miraculeux ,  &  l'appellent  fauffc- 
ment  par  mépris  vn  pain  ieger,  au  lieu 
que  e'etoit  véritablement  vn  pain  An- 
gélique comme  vn  de  leurs  Prophètes  le 
juomme  a  caufc  de  fon  excellence..  C'cft 
tout  ce  que  nous  lifons  dans  l'Ecriture  do 
Moïfe  de  ce  pèche'  des  Ifraçlites.  Et  icy 
l'on  demande  deux  chofes  ;  L'vne  pour 
l'intclligccç  de  rhiftoircjcjucllc  puteftrq 
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Toccafion  de  ce  dcfordre  des  IfracIitcs;ÔC 
lautrcpour  réclaifciffcmenc  delàparo- 
Je  de  S.  Paul,pourquoy  il  appelle  leur  pé- 
ché x^//^  tentAtio  de  Dieu^  difanc  qu'ils  ten. 
cerent  Chrift.  La  première  queftion  eft 
aiféc  a  refoudre  \  car  ce  peuple  etoic  fi  le- 
ger5fi  ingrat  &  fi  enclin  a  murmurer  con- 
cre  Dieu  comme  il  paroift  par  leur  hi-' 
ftoire  toute  pleine  de  fcmblables  equip- 
pées, qu'il  n'y  auroit  pas  fujec  de  sVtôner 
qu'il  fe  fuft  emporte  comme  il  fit  dans 
cette  occafio^quand  mcfine  il  n*en  auroit 
eu  aucun  prétexte,  comme  en  effet  cetce 
grand'  viftoire ,  que  Dieu  vcnoit  de  leur 
donner  contre  les  Cananéens  ,  leur  li- 
vrant Harad  leur  Roy,  &  Ton  pays  &  fcs 
villes  5  les  obligeoit  plûtoft  a  remercier 
l'auteur  de  cet  heureux  fucccs ,  qu'a  s'en 
plaindre5&  a  chanter  fes  loiianges  avec- 
que joycjpluftoft  qu'aie blafphemcr avec  ' 
dépit  en  vomiffant  des  paroles  outragcu- 
fes  contre  luy  &  contre  Ion  ferviieur 
Moïfe,  Neantmoins  il  fcmblequ  en  ce 
lieu  ce  fut  de  Tordre,  que  le  Seigneur  leur 
donna  de  marcher  a  Tentour  des  monta- 
gnes d'Idumée  qu'ils  prirent  occafion  de 
fc  dépiter  &de  fc  |)laindre.Car  enflez  de 
la  victoire  qu'ils  venoycnç  de  remporter 
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fur  les  Cananéens,  ils  faifoyent  leur  con- 
te d'eftre  déformais  a  bout  de  leur  long 
&  pénible  voyage,  s'imaginant  que  Dieu 
les  feroit  marcher  droit  contre  les  idu- 
méens ,  qui  leur  avoyent  refufé  le  pafla- 
ge  par  leurs  terres,quelque  amiablement 
qu'ils  reuflfcnt  deqpandé ,  &  que  conti- 
•nuant  a  bénir  leurs  armes,  comme  il  ve- 
noit  de  faire  contre  les  Cananéens  ,  il  les 
feroit  paflcr  fur  le  ventre  de  cette  nation 
ingrate  &  dénaturée ,  les  conduifant  par 
là  dans  le  pays  qu'il  leur  avoit  promis ,  &C 
après  lequel  ils  foiipiroyent  depuis  fi  long 
temps.  Voyant  donc  qu'au  lieu  de  ce  che- 
min le  plus  court,  le plusaifé, &:le plus 
glorieux  pour  eux ,  le  Seigneur  fruftrant 
leurs  vaines  &  folles  efperances,  &  épar- 
gnant l'Iduméens ,  &  lailfant  leur  refus 
impuny ,  les  obligeoit  de  faire  vn  long 
circuit  a  Tentour  de  leurs  montagnes ,  &c 
j    de  fe  remettre  encore  dans  les  affreufes 
folitudcs  de  fes  deferts,  ce  n'eft  pas  mer- 
veilles que  félon  ce  fier  &:  indocile  natu- 
rel, qu'ils  font  paroiftre  par  tout, ils  ayent 
pris  feu  dans  cette  occafion  &C  qu'ou- 
bliant dans  la  fougue  de  leur  colère  bru- 
tale toutes  les  grâces  &:  merveilles  de 
pieu  ;  ils  fe  foyent  fi  indifcrctcmcnt  em- 
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portez  aux  plaintes  &  aux  reproches.  le 
ne  m'arrcrteray  pas  icy  a  conûdcrcc 
rhorrcur  de  leur  faute,  ny  a  en  examiner 
toutes  les  parties  Timpatience,  la  lafchct 
tC5ringratitude,rorgueil,la  prcfomption, 
rinlolencc,  la  rébellion,  &  rinfidclitc,U 
inere  de  tout  leur  defordre.  Ces  vices 
■  que  Ton  ne  fauroit  affez  cxaggerer ,  y  pa- 
roiffcnttous  fi  clairement  qu'il  neftpas 
befoin  de  vous  les  y  remarquer.  Appre- 
nons feulement  de  la  veuc  de  ce  tableau 

combien  eft  corrompu  le  fond  de  nôtre 
nature  ;  &  combien  elle  eft  féconde  ea 
puces  fortes  de  péchez  combien  clic 
cft  rcvcfchc  dure  &:  incorrigible.  Car  a^  ^ 
près  tant  de  bontez  &  de  faveurs  que  cet 
ancien  peuple  avoir  rcceuës  de  Dieu, 
après  tant  de  grands  &:  terribles  mira- 
cles, qu'il  avoir  veus,  après  rant  de  rudes 
&  cpouvcntables, mais  juftes  &:raifon- 
nabîeschâtimens,  qu'il  avoir  foufferts; 
n'cft-cc  pas  vn  prodige  incroyable  de  le 
voir  après  tout  cela  auffi  peu  changé  que 
fi  jamais  il  n*euft  fenty  là  puiffance  de  la 
main  de  Dieu  ny  éprouvé  aucuns  effets 
de  fon  amour  ou  de  fa  colère  ?  Et  ne  me 
dites  point  je  vous  prie ,  ce  que  difoycnc  ^^^^^^^  • 
autresfois  leurs  enfans  i  Si  mm  entions  été  ^4. 

au 


t}6  Sermon  VIL 
aâ$  temps  de  ces  Pères ,  noué  n  aurions  pas  ité 
leurs  compagnons  en  tant  de  mauvaifcs  a- 
élions,  qu'ils  commirent;  ny  n*cuflîons 
pris  part  en  leurs  rebellions  &  en  leurs 
pechez.La  chofe  parle  &nous  condanne, 
&  montre  afTcz  clairement,  que  nous  ne 
valons  pas  mieux  qu*cux  ;  Encore  ne  fay 
je  s'il  ne  faut  point  dire  a  nôtre  honte^^ 
que  nous  fommes  mefme  pires  qu  eux, 
Car  certes  nous  ne  pouvons  nier,que  Ic- 
fus  Chrift  qui  cft  au  milieu  de  nous ,  & 
qui  nous  gouverne  immédiatement  luy 
mefme  ,  ne  foit  incomparablement  plus 
que  Moïfe  qui  les  conduifoit  ;  Nous  ne 
pouvons  nierque  nôtre  Evangile  ne  foie 
plus  divin  ,  que  leur  Loy  ,  nôtre  manne 
plus  excellente  que  celle  qui  pleuvoir 
dans  leur  defert ,  nos  promcffes  plus  ad- 
mirables que  les  leurs  ,  &  que  les  mira- 
cles enfin  que  le  Seigneur  a  faits  pour  nô- 
tre falut  ,  ne  furpaflcnt  infiniment  ceux 
qu'il  fit  pour  leur  délivrance,  &  pour  leur 
confervation.Et  ncantmoins  chacun  voit 
par  les  dcfauts  de  nôtre  vie  combien  peu 
de  révérence  nous  avons  pour  lefus  Sz 
pour  fa  parole  ,  combien  dedaigneufe- 
ment  nous  méprifons  fa  manne ,  &  avec 
combien  d'impatience  nous  fouffrons  fes 
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épreuves,  l'avoue  que  nous  ne  (bmmcs 
pas  cous  corrompus ,  qu*il  y  a  quelques 
amcs  ,quiaymcnc  Dieu,  Sù  qui  Iccrai- 
gncnc  &  qui  cheminent  devant  luy  avec 
humilité  &:  avec  refpcd.  Maislamcfme 
différence  avoit  heu  dans  le  peuple  an- 
cien. Car  l'Apôtre  ne  dit  pas  qu'ils  of- 
fcnfcrent  tous  Dieu,  ^elques  vns den- 
treux  ( dit-il)  le  tenurent.  D'où  il  eft  clair 
qu  encore  qu'a  parler  généralement  on 
peut  dire^que  toute  la  multitude  d'Ifraël 
ctoit  tombée  dans  ce  pcclic  ,  il  y  en  eue 
^  pourtant  vn  bon  nombre,  qui  n'y  eurent 
point  de  parti  le  Seigneur  s'étant  refcr- 
vé  comme  il  fit  depuis  au  temps  d'Elie, 
quelques  milliers  de  perfonnesqui  de- 
meurèrent nets  dans  cette  corruption 
générale,  fans  s'infeder  par  la  contagion 
des  autres.  ReconnoilTons  donc  la  pcr- 
verfiré  de  nôtre  nature  ,  &;  les  violentes 
inclinations  qu  elle  a  au  mal,  &  rendant 
a  la  feule  grâce  çelefte  la  gloire  qui  luy 
cft  dcuë,  de  l'attachement  &:  de  la  per- 
fevcrancc  de  quelques  vns  dans  le  bien, 
veillons  &  nous  tenons  fur  nos  gardcs,&: 
combattons  les  pallions  de  nôtre  chair, 

&  demandons  inceflammentauSeigneuE 
k  fccours  &:  Taffiftancc  de  fa  grâce  dans 
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•  toutes  tes  occafions  de  nôtre  vic.Mais  jt 

viens  a  Tautre  qucfl:ion,Pourquoy  l'Apô- 
jcrc  appelle  ce  péché  des  Ifraelitcs  vne 
'   tentation  de  Dieu  >  difant  qf^'ils  tentèrent 
chriïi  ?  Moïfc  donna  bien  ce  nom  a  leur 
murmure,  quand  ils  luy  demandèrent  de 
£xW.  17,  l  eau  dans  le  deCcrt ,  leur  difant  Pourquoy 
^'7'     débat ez»  vom  contre  moy  ?  Pourquoy  tente!^ 
s    -      vtf;$^/'£/^r;^^/?Etil  en  parle  encore  en  la 
tncfme  forte  ailleurs ,  quand  il  leur  dit, 
DeHt.6.  ^Q(44     tenterez  f  oint  l'Eternel  votre  Dieu^ 
comme  vous  l'avez  tenté  en  Majft.  LePfal-  ^ 
hiiftc  dit  bien  encore  d'eux  ,  quand  ils"^ 
1  demandèrent  de  la  chair  dans  le  deferr, 

TfjSjî.  qu»^/j  tentèrent  Dieu  en  leurs  cœurs,  par- 
lant  contre  luy  &  dilznt  ^Dteupourroit-tl 
nous  drejfer  vne  table  dans  ce  defert  ?  appre-- 
'  ,  "       fieroitilbien  àe  la  chair  afonpèuplcJ  Mais 
ny  Moifc  ny  David ,  ny  aucun  autre  des' 
anciens  Prophètes  n  a  dir  quV/j  tentèrent 
./        D;V«, quand  ils  murmurèrent  &  furent 
>  punis  de  la  playe  des  ferpens.D'où  vient 

.  donc  que  TApôtre  fc  fett  icy  de  cette 
parole  pour  exprimer  ce  péché  difanê 
f}^\  ils  tentèrent  Chrijl-i^  en  quel  Tens  l'en- 
tend -il  ?  Chers  Frères,  pour  refoudre 
cette  dificulté  ,il  faut  confidcri^r  ce  que 
Jpgnific  ce  mot  dans  l'vfage  de  rtcriturcv 
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Tenter  veut  dire  en  gênerai  fonder  quel-  ' 
que  chofe  qui  cft  cachée  i  &:  eflaycr  de 
cbnnoiftrc,  quelle  cft  ou  la  volonté  ou  la 
puilTance  >  ou  la  fcience  &c  capacité  d'v- 
ne  pcrfopne  ;  &  ce  mot  eft  d'vne  fore 
grande  étendue  ;  Car  nous  treuvons  • 
dans  l'Ecriture  ,  qu'il  fe  dit  quelquefois 
de  Dieu ,  comme  dans  les  l;eux  où  nous 
lifons  qu'il  tenta,  Abraham ,  &  quV/  tenter 
fon  peuples;  Ailleurs  il  eft  attribué  aux 
hommes;  &fouvent  aux  dcmons, quand 
ils  nous  folicitent  au  mal  j  d  où  vient  que 
le  Diable  cft  Amplement  appelle /^7V/^— 
tateur^  &  celuy  qui  tente.  le  laifTc-là  les  au- 
tres cfpeces  de  tentation ,  &  netouche- 
ray  que  celle  dont  il  eft  queftion  en  ce 
lieu,  quand  TEcriture  dit  icy  &  fou  vent 
ailleurs,  que  les  hommes  tentent  Dieu.Tcn- 
ter  en  ces  Hcux-lâ  C*cft  faire  eflay  de  li 
puiflfance  ou  de  la  volonté  &  fcicncc  de 
Dieu  9  6^  tafcher  de  reconnoifl^e  par 
quélque  expérience  cfè  qu'il  pcut^ce  qu*it 
veut  5  ou  ce  qu'il  fait.  Ainfi  quand  les 
Ifraëlites  demandèrent  a  Dieu ,  qu'il  leur 
'  donnaft  de  la  viande  dans  le  fcfert%  le  '. 
Pfalmifte  dit,  qu'ils  le  tentèrent  rparce 
que  leur  intention  étoit  de  favoir  parce 
moyc  jufques  où  alloit  fa  puifsâces  ce  qui' 
\  '  >  ne 
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ne  proccdoit  que  de  leur  incrédulité^ 
Mais  encore  que  les  hommes  n'aycnc  pas 
cette  pcnfcc  dans  leur  cœur,  néantmoins 
quand  ils  font  les  mefmes  chofes  qu'ils 
fcroyent s'ils  lavoycnt  en  effet , TEcritu- 
rc  ne  lailTe  pas  de  dire  d'eux ,  qu'ils 
tent  Dieu  \  ayant  égard  au  defTcin  de  leur 
adion,  &  non  a  fintention  de  celuy  qui 
la  fait.  Ainfî  vous  voyez  dans  les  Adcs 
que  quand,Ananias&:Sapphira  retinrent 
vne  partie  de  la  lomme  dont  ils  faifoyéc 
don  aux  pauvres,  S.Pierre  leur  reprocha, 
quils  tentoyentle  S*  Efprit;  nonqucn 
effet  ils  euffent  delTein  de  reconnoi- 
ftre  par  cet  cflay  fî  le  S.  Efprit  favoit  leur 
fecret ,  ou  s'il  ne  le  favoit  pas;  il  y  a  graar 
de  apparence ,  qu'ils  ne  fongcoyent  qu'a  . 
la  fatisfaftion  de  leur  avarice  &  de  leur  T 
.  vanité  \  Mais  parce  que  leur  adion  ctoic 
vn  moyen  propre  a  s'en  éclaircir,  que 
s'ils  euffent  eu  cette  penfcc  ,  il  fcmblo 
qu'ils  n'euffent  peu  agir  autrement  que 
comme  ils  firent,  de  là  vient,  que  l'Apô-  ' 
irc  ne  feint  point  de  dire,  qu'ils  ont  ten- 
te le  S.  Efprit.  11  faut  auffi  prendre  eû 
la  mefme  manière  ce  que  nous  difonsi 
dans  nôtre  langage  commun ,  que  c'eft, 
tcntpr  Dieu  que  de  lailTcr-là  l'vfagc  des 
r^'.  eau- 
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.-•  caufcs  fecondçs,&:  s'abandonnera  des'  . 
chofes  que  la  feule  toute  puiffancc  de 
Dieu  peut  £»irc  rcuifir  ;  comme  fiquel- 
cun  vouloir  vivre  Tans  maiiger,ou  i'c  gué- 
rir d'rne  maladie  fans  prendre  aucun  rc- 
mcdcîi  Parce  que  ceux  qui  en  vfent  ainfî*  • 

ne  voulant  pas  eijiployer  les  moyens  or-  • 
dinaîrcs&  naturels  pour  parvenir  a  vne 
fia  ,  fcmblcnc  vouloir  effayer  fi  la  puif- 
fance  de  Dieu  eft  au  deffus  de  celjlc  de  la 
nature.  Ccft  en  ce  fensquc  nôtre  Sau-  ' 
,  veur  prend  le  mot  de  temerdans  la  paroi- 
fc-Vf  ar  fJûffs  deft'Md  de  tenter  le  Seigneur  no- 
tre  Die»  ;  quand  il  l'allègue  poui  rcpcJuf- 
fer  i  affautdu  Tentatcut,qni  vouloir  qu'il 
fe  jcitaft  du  haut  du  temple  en  ba<:  »iùij$  : 
cfpciiance  que  les  Anges  le  foûtiendroyét 
^fid  le  garantiroyent  de  tout  mal;  X)M\ 
,  vous  voyez  clairement  que  c'eft  tenter 
Dieu ,  que  de  vouloir  parvenir  a  vne  fin 
autrement ,  que  par  les  voycs  qui  y  con- 
duifènt ,  &  prétendre  a  vn  effet  fans  les 
moyens,  que  fa  providence  a  ordonnez*. 
Eôfin  c^cft  encore  teioter  Dieu  ;  que  d'à-  - 
bufer  de  fa  patience,  &l  de  la  pouffer  (s'il 
faut  ainfi  direj  pourfavoir  jufqucs  où  cl- 
ic ira  ;  C'eft  ce  que  font  les  pécheurs  im-» 
..  penitcns  qui  s'abandonnent  au  vice  ,  fis  îc 
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qui  prennent  a  tafchc  de  faire  ce  que  ' 
Dieu  a  défendu  ôi  de  négliger  ce  qu*il  a  • 
commandé  5  meprifant  également  &  les 
biens  ,  qu'il  promet  a  ceux  qui  obcïront 
a  fa  volonté ,  &  les  maux  dont  il  menace 
ceux,  qui  latranfgreflcront.Ilsfont  jufte- 
ment  ce  quMs  fcroyent,s'ils  avoyent  def- 
fein  de  s'cclaircir  de  la  vérité  de  fa  pro^ 
yidence,  &  d  apprendre  au  vray  par  leur 
expérience,  fi  Dieu  a  en  efftt  la  volohté 
de  ne  point  laiflcr  impunies  les  mef- 
chancetez  des  pécheurs  opiniaftres  6c 
impenitens.  Ceft  la  fin  &lede(rcin  de 
leur  aftion,  &  de  leur  conduite ,  a  raifon 
laquelle  on  peut  dire ,  quils  te/^te^f 
2)/^^  5  bien  que  les  perfonnes  ,  qui  agif- 
fentn*ayent  dans  Icfprit  aucune  pcnléo 
de  cette  nature,  &  que  peut  eftre  meP- 
mes  ,  ils  ne  fongcntpour  toiy  point  a 
Dieu,  ny  a  fa  parole ,  n'ayant  autre  def- 
fcin  que  de  contenter  leurs  paffions  bru"^ 
taies,  fans  penfer  plus  loin.Les  Ifraclites, 
qui  murmurèrent  contre  Dieu  &  contre 
MoïTe  >étoycnt  évidemment  coupables 
de  ces  deux  derniers  crimes, que  nous 
avons  marquez-  Premièrement  ijs  ne 
veulent  pas  aller  en  Canaan  par  la  voyc, 
.^uc  Dicuavoitchoific^ny  fc  confervcç 
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[Parles  moyens  qa*il avoir  ordonnez.  II 
vouloir  les  y  conduire  pâr  Iç  dcfcrc;  &ù 
ils  s  en  plaignent  ,  criant  que  ccft  vn 
'  chemin^ qui  n*eft  bon  ,  qu'a  les  laflcr ,  & 
^  fatiguer  ,  &c  a  Jes  conlunier  tous  inuiH 
lèment.  Il  leur  avoir  afligné  la  manné 
pour  leur  nourriture.  Ils  la  méprilent  >  8t 
difent  que  c'eft  vn  pai/f  léger  y  vuidc  du 
fuc/nccefTairc  pour  foûtenir  nôtre  haru- 
re ,  fans  force  &  fans  vcrru.  Ils  culTcnc 
voulu, queDicu  euft  agy  tout  autrementî 
qu'il  les  euft  conduits  par  des  lieux  corri- 
modes  &  délicieux,  agréables  a  la  veuëf 
&L  abondans  en  toute  forte  de  biens  i  oik 
fans  peine  &  fans  travail  ils  cufTcnttrbu- 
ve  partout  des  tables  couvertes  de  vian-% 
des  &  de  friandifcs.  Ainfi  les  plaintes 
qu'ils  font,  folicitoyent  affcz  clairement 
la  volonté &c  la  puifTance  de  Dieu  a  châ-^ 
gc^  todt  l'ordre  qu'il  \froitrbfeJlb  danS 
Ion  confdl,&  a  en  prendre  vn  antre  con\ 
forme  a  leurs  vaines  &:  folles  eonvoiti-c 
fcsj  &  fignifioient ,  que  sit  'nc  le  fait  ils 
auront  vn  jufte  fujet  de  ne  le  pas  croire: 
aùffi  bon  &  auflî  puifTanr^qu'il  veut  qu'on 
le  croyé.  Il  eft  clair  qu'agir  ainfî^  c'effe 
tcffier  Dieu  y^u  (cns  que  ap^cxc  Sauveur 
ihtcrprctcrces  parGlcsjT u  pe  tenteras  foini 
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le  Seigneur  ton  Dieu.  Mais  il  n'cft  pas 
moins  manifeftc  ,  que  retombanc  tant 
de  fois  dans  les  plaintes  &:  dans  les  mur- 
mures contre  Dieu,  ilfembloit  qu'ils  cuf- 
fcnt  dcffcin  d'clTayer  fa  patience ,  de  voir 
quelles  en  font  les  dernières  bornes  ,& 
de  rcconnoiftre  parexperience^fice  qu'il 
leur  avoir  déclare  eft  bien  veritable,quc 
s*il  eft  doux  &  mifericordicux  a  ceux^qui 
luy  obcïffent,  il  eft  jufte  &  fcverc  contre 
les  pécheurs  opiniâtrc^s  &:  impenitens. 
C  eft  donc  en  ces  deux  fcns  que  TApôtrc 
dit  icy  de  ces  raifcrables  Ifraelires,  qu'ils 
tsenterem  le  Seigneur  dans  le  defert.  C'eft 
ainû  a  mon  avis  t  qu'il  faut  aufli  prendre 
ce  mot  dans  le  Pfeaume  foixantc  dj5C 
huiticfme,  où  le  Prophète  parlant  en  gê- 
nerai des  rebellions  &c  dcfobeïflances  de 
ce  peuple  dans  le  defert  >  Ils  tentoyent 
Bieu,  dit-il  )  coup  fur  çoupy  bornoyent  Ic^ 
faint  d'ifraél  c'cft  a  dire  qu'ils  cntreprc- 
Boyent  impudemment  fur  fa  conduite, 
le  voulant  faire  agir  félon  leurfantàiiic. 
Et  là  raefme  encore  parlant  de  leur  poftc-. 
rite  ,  établie  miraculeufement  dans  îa 
flerre  de  Canaan ,  Ils  ont  (  dit-il  )  tenté  ^ 
irrite  le  Dieu  fouverain  >  cr  nont  point  garr- 
dé  [es  témoignages  :  Et  ainii  fcfuvcm  ail-r 
4  leursy 
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leurs,  où  ce  mot  fe  prend  pourfîgnifîer 
Tinfolcnce  des  pécheurs,  quis  opiniâtrcc 
dâns  le  vice  &  fcmblent  avoir  pris  a  taf- 
chc  de  laffer  la  patience  de  DieUj&  d'at- 
tirer fes  jugcmens  fur  leurs  teftcs.  En  cf^ 
fetcefut  làla  juftefuite  de  la  tentafioïï* 
deslfraëlitcs.  Sic'étoitcc  qu'ils  deman^' 
doyent ,  fi  leurs  plaintes  &  leurs  murmu- 
res impies  tendoyent  a  reconnoiftre  par 
quelque  illuftre  expérience  la  vérité  de 
fes  menaces  contre  les  pécheurs  impeni- 
tens  &  incorrigibles^Sd  la  puiffancc  infupt 
montablc  de  fa  main  a  exécuter  fes  jugc- 
fncns,  le  Seigneur  leur  en  donna  vn  ter-* 
nble  enfeigncmenr.  Car  Moïfc  dit,  quo 
juftemcnt  oflfencé  de  leur  infolence,;/^^;?- 
vayà  coMfetix  des  ferfens  brâlans ,  (jui  mor- 
dirent le peuple^^  fi  hi€?7  quil  en  mourut  vn 
gràndnomhr^.  C  cft  ce  que  l'Aporfe  ex- 
prime en  CCS  dernières  paroles  de  nôtre 
texte  ;  ^  ils  furent  détruits  far  les fi^rpens^^ 
Icy  il  n  eit  pas^  nèceifaire  de  décider  de 
quelle  efpcce  de  fcrpcns  écoyent  precif<ïî- 
ment  ceux ,  que  Dieu  envoya  contre  Ijefi 
Ifraëlîtes  \  fi  c'ctoyent  de  ceux\  que  leÎ5 
Naturaliftes  appellent  des  Vrejlcres  ^  ou 
de  ceux  qu'ils  nomment  D/^y^^o' 5  ou  de 
ceux  enfin  ,  que  lesr  anciens  ccfiVïiirvs 
-vvi  ^       q    5  ■  -  con- 
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çoanoiffoycnt  fous  le  nom  d hydres  tirrt^ 
fires.  Chacune  de  ces  opinions  a  fes  au- 
teurs ,  &  il  n  eft  ny  aifc  ny  important 
pour  nôtre  defTcindc  juger  laquelle  efl- 
la  plus  véritable.  C'eft  affcz  que  nous  fa- 
çhionsce  que  le  nom  qui  leur  efl:  donné 
par  l'Ecritute^nous  apprend, que  de  quel- 
que cfpecci  ^  nature  qu'ils  fulfenr  quant 
au  rcftc  1  ils  mettoyenc  le  feu  dans  le 
corps  des  pcrfonnes  qu'ils  mordoyenti&i: 
les  deflechoyent  &:  enflammoyent  de 
telle  (orte,  que  la  mort  s'en  enfuivoit  ;  le 
venin  qu'ils  jettoyent, étant  fec  &  ardent 
au  dernier  degré.  Ceft  pour  cet  effet 
que  les  Ebreux  les  nomment  ferpens 
hràUns  \  &  les  Prefteres  des  Naturali- 
ftesdevoyenf  eftced'vnc  femblable  na- 
ture, puis  que  ce  mot  fignifie  zuflÀhrûUffj; 
en  la  langue  des  Grecs  ;  fans  doute  on 
leur  donna  ce  nom  parce  que  leur  foufflc 
&C  leur  morfure  brûloit  le  patient  qui  en 
çtoit  blelTé.  Ce  que  ditMoïfc,  que  Dieu 
envoya  ces  ferpens  contre  les  liraëlites, 
montre  que  le  lieu  du  defcrt  ,  ou  ils 
toycnt  alors ,  en  étoit  exempt  &  qu'ils  y 
vinrent  d'ailleurs  i  la  voix  de  Dieu ,  a  qui 
toute  la  nature  avec  fes  elcmens  &  fes  a- 
filmaux  obej(t  fans  rcfiftancc  ,  les  âyant 
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roudainemenc  conduits  au  lieu,  où  cam- 
poycnt  CCS  rebelles  pour  exécuter  fur 
eux  le  jugement  qu'il  avoit  rendu  contre 
leur  crime.    Ses  .ordres  furent  û  bien 
fuivis ,  qu'en  peu  de  jours  il  mourut  vu 
grand  nombre  de  coupables,  lis  avoyent 
tente' Dieu;  &  ils  apprirent  a  leurs  dcf- 
pés  parvnefimefteexperienccqu'il  n'y  a 
rien  de  plus  vray  que  ce  que  nous  cnfei- 
gnc  fa  parole  de  fa  juftice  &  de  fa  puif- 
îancc  ;  que  quelque  grande  que  foit  fa 
patience,  il  ne  laiffe  pas  d'accabler  enfin 
ceux  qui  en  abufent  ;  &  qu'il  n'y  a  point 
de  lieu  fi  defert  ny  fi  e'carté,qui  ne  luy 
fournifTe  quand  il  veut  des  inftrumens 
propres  a  les  punir.La  juftice  de  Dieu  pa- 
roift  auflî  dans  cette  execution.Le  crime 
de  ces  ingrats  e'toit  grand  &  extraordi- 
naire -,  Leur  fuplice  le  fut  auflTi  ;  vncmorc 
tres-douloureufe  ,vn  feufccret,  que  U 
vertu  d'aucun  remède  ne  pouvoir  c'tcin- 
dre,  leur  brûlant  le  dedans  du  corps,  &: 
les  confumant  dans  des  tourmens  ef- 
froyables. Ils  avoyent  dédaigné  la  douce 
&  vivifiante  manne  de  Dieu  ;  &  il  les 
repeut  d'vn  venin  mortel.  Ils  avoyent  af- 
filé leurs  langues  comme  des  ferpens,par- 
hnt  infolcmment  contre  le  Seigneur  S£' 
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fon  fcrvitcor  Moïfc ,  &:  des  ferpcns  véri- 
tables ouvrirent  leurs  gueules  &  aiguifc-  ) 
rcnt  leurs  langues  8c  leurs  dents  con- 
^'  rr  eux  pour  les  punir.lls  avoyenc  repanda 
le  vc/^i^  di  uipere  cache  dans  leurs  icvrcs, 
&  ils  rcceurcDC  le  venin  des  ferpens  brû- 
lansjdans  tout  leur  corps.    Voyez  pé- 
cheurs ;  combien  (ont  triftes  &  funeftcs 
les  effets  du  pecbé.La  grâce  &c  la  puilTan- 
ce  de  Dieu  avoir  fait  de  ce  dtfcrt  vn  pa- 
radis pour  les  Ifraëlites,  en  ayant  cha/Té. 
tout  ce  que  la  nature  y  produit  ou  y  nour- 
firdenuifiblc  a  la  vie  humaine.  Mais  la 
rebellion&lc  blalpheme  de  ces  ingrats  le 
changea  en  vn  enfer;  y  attirant  vne  mul- 
titude de  ferpens,  qui  comme  autant  d  c- 
xççuicursdela  jullicc  divine  leur  y  fai- 
foycnt  fouffrir  les  pcmes  de  leurs  crimes. 
L*arche ,  ic  la  nuë ,  &  la  colomne  ôc  la 
manue  ne  leur  fcrvoyent  plus  de  rien  î 
Lctii  pèche  les  avoir  dépouillez  de  tou- 
te la  protedion ,  que  ces  facrez  fy  mbolcs 
de  laprefence&delagracedeDicu,  a- 
voyent  accoutumé  de  leur  donner  cy  de- 
vant. Pécheurs,  Gardez  vous  de  leur  cri- 
me ,  û  vous  voulez  vous  garentir  de  leur 
malheur.  Ceft  le  fruit, Frères  bien  ai^ 
{ïicz ,  que  TApôtrc  veut  que  nous  tirions 
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de  leur  exemple ,  Ne  tenuns  foi^t  Chrifi 
(dit-i! )  comme  aufi  quelques  vhs  i eux  Co/it 
tenîé-i  dr  ont  été  détruits  par  les  ferpens.  I  mi- 
tons ia  fage  addrcfle  des  médecins  \  qui 
onr  feu  de  la  vipère  faire  vn  contrcpoi- 
fon  excellenr.  Faifons  nous  des  Terpens 
•  brûlansde  ces  anciens  Ifraclitcs,  vn  re- 
mède contre  le  vice ,  la  plus  pernicieufc 
de  toutes  les  maladies.  Servons  nous  de 
leur  venin  &  de  tout  ce  qu'ils  avoyent 
déplus  horrible  5  comcric  d'vn  puiiTani 
prefèrvatif  contre  la  concai-iion  de  ce  njal 
morteUNe  me  demâdez  point  comment 
cela  fe  pourra  faire,  étant  aufli  éloignez, 
que  nous  fommes^des  temps  &l  àt^s  iiei^x, 
où  ces  ferpens  fe  treuvoyent  parmy  les 
Ifraëlitcs,  Vous  ferez  ce  que  j'cniens  fi 
vous  confiderez  avec  foy  &  attention 
Texemplc  de  ces  anciens  pécheurs  >  fi 
vous  remarquez  combien  promptemenc 

^  leur  faute  fut  fuivie  de  fa  punitionili  vous 
examinez  toutes  les  parties  de  leur  {u- 
plicc,  leurs  fer pens,  leur  venin,  leur  fouf- 
fle,  leur  morfuiej  le  feu  qu'ils  allumoyent 
dans  tout  le  corps  de  ces  raiferables,  la 
flamme  qui  les  devoroit,  les  douleurs  ai- 
guës &  tranchantes  qu'elle  leur  cauloir 

^  Penfez  que  c'cft  vne  vive  image  de  la 
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peine  que  fouffriront  inévitablement 
tous  ceux  qui  auront  tenté  Icfus  Chrift. 
Ne  m*allcguez  point ,  que  vous  elles  du 
peuple  de  Dieu ,  que  vous  avez  été  lavé 
de  fon  eau  ;  que  vous  avez  participé  a 
fon  pain  ;  que  vous  avez  écouté  &  leu 
fa  parole,  &c  fréquenté  fes  faintes  affem-  • 
blées.  Ces  Ifraclites  avoyent  en  leur 
temps  les  mefmcs  avantages  5  que  vous 
avez  aujourd'huy,  comme  l'Apôtre  nous 
la  reprefenté  luy  mcfme des  le  comme- 
cernent  de  ce  chapitre.  Ils  avoyent  été 
battifez  fous  la  nuë,  &:  dans  la  mer,  où  ils 
paflcrent.  Ils  avoyent  beu  du  rocher  my- 
ftique,  &c  avoyent  mangé  de  la  manne. 
Ils  s'appelloyent  Tlfraël  de  Dieu  ;  &  a- 
voyentouï  fa  parole ,  &de  la  bouche  de 
fon  ferviteur  &  de  la  ficnne  propre,  &  a- 
voyent  vefcu  au  milieu  d'vne  infinité  de 
miracles.  Mais  avec  tout  cela  ils  ne  laiP- 
fçrent  pas  de  périr ,  de  la  plus  vilaine  &C 
de  la  plus  cruelle  mort ,  qui  fe  puiffe  dire>. 
étant  miferablcment  confumcz  par  1q 
fouffle  &c  par  la  morfure  des  ferpens.Fai-. 
tes  donc  état  que  G  tous  ces  avantages 
furlefquels  vous  vous  appuyez  ,  ne  vous 
cmpcfchcnt  pas  de  commettre  leur  pe- 
phé  jils  ne  vous  cmpefcheront  pas  noa 
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plus  de  foufFrir  leur  peine.  Mais  afin  de 
mieux  comprendre  lajforme  &  les  rai- 
fonsdu  devoir,  a  quoy  l'Apôtre  exhorte 
icy  les  Chrétiens ,  confidcrons  diftinftc- 
ment  quelle  eft  cette  tentation  de  lefus 
Chrift  qu'il  leur  défend  ,  &  quelle  cette 
dcftrudion  par  les  fcrpcns,  dont  il  mena- 
ce les  defobcïflans.  PKificurs  des  anciens 
DoiSteurs^que  Ton  nomme  les  Percs,  in  -  ocaim. 
terprctent  ce  paffagc^comme  li  S.Paul  en  ^ 
nous  difanr,  que  nous  ne  tentions  point 
lefus  Chrirt:  ,  nous  vouloit  Amplement 
défendre  de  demander  des  fignes,c'cft 
^  dire  des  miracles  au  Seigneur;  qui  étoic 
la  maladie  des  Iuifs,comme  nous  rappre- 
nons dans  1  Evangile,  où  leurs  Scribes  &  ^'>ttih. 
leurs  Pharifiens  preflTcnc  notre  Sauveur  ^^^^^^ 
de  leur  faire  voir  quelque  figne  du  ciel  i 
&C  vous  favez  ce  qu'ils  luy  difent  ailleurs, 
^dfîgne  fats  tu  ifin  que  nom  voyos    croyos  ^• 
en  toy  ?  Et  l  Apôtre  dans  cette  epître  nous 
donne  cette  humeur  de  vouloir  des  (î- 
gncSjpour  vne  marque  particulière  a  cet- 
te  nation.  Les  Juifs  (  dit-il)  dcma/?dent  des  ,  j 
fignes^  ér  les  Grecs  (  c  eft  a  dire  les  Payens)  22. 
cherchent  ou  veulent  de  lafageffa^.VsiVoucy 
que  c'cfl:  tenter  le  Seigneur ,  que  de  de- 
mander des  fignes  ;  &  je  ne  nie  pas ,  t[uc  ^ 
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cette  parole  ne  fc  prenne  fouvcnt  en  ce 
fens  dans  TEcriture  &  dans  le  langage 
du  peuple  de  Dieu  s  D'où  vient  que  le 
Roy  Achaz,  refufant lofFrc que  Dieu  luy 
faifoit  de  luy  donner  le  figne  quM  vou- 
droit , pour lafTcurer  de  la  vérité  de  fa 
Efaie  7.  promefle  ;  Non,  dit- il;  le  n  en  demander aj 
yoint^ne  teteray  foint  le  Seîg^etmcomc  fâ- 
chât bien  que  ç'eft  le  téter  que  de  luy  fai- 
re  vne  pareille  demande.Il  eft  vray^qu Câ- 
pres les  miracles  de  lefus  Chrift  &  de  fes 
Apôtres ,  &  fur  tout  après  le  grand  fignc 
de  lonasjc'cft  a  dircjapres  la  rcfurreftion 
du  Seigneur  ,  faite  par  fa  propre  vertu, 
troisjours  après  fa  mortjle  plus  grand  de 
tous  les  miracles,  qui  ayent  jamais  été 
veus  dans  le  monde  ou  dans  TEglife^c'eft 
vne  marque  toute  manifefte  dVne  incré- 
dulité inexcufâblcque  de  demander  en- 
^^dc6^  core  des  fignes  \  On  peut  dire^  dit  S.  Aiigu^ 
d1.8./V;.  ftiri ,     avant  que  le  monde  creufi  les  mira^ 
des  étoyent  necejfaires  pour  le  faire  croire^u 
Maintenant  que  le  monde  a  creu ,  ce  luy  qui 
demande  encore  des  prodiges  pour  croire^  ejl 
luy  mefme  vn  grand  prodige  de  demeurer  in- 
crédule^ lors  que  le  monde  me(ine  croit.  ïïoik 
paroift  pour  vous  le  dire  en  pafTanr^com- 
bien  font  defraifonnabics ,  ceux  qui  nous 
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demandent  des  miracles.  Car  puis  qu'ils  v 
ne  peuvent  nier,  que  la  divinité  de  la  do- 
drinc  Chrétienne  n  ayt  été  abortfdam- 
ment  prouvée  &  juftifiée  par  les  mira- 
cles du  Seigneur  &: de  fes  Apôtres;  qui 
ne  voit, que  nous  n'en  avons  point  de 
befoin ,  ne  faifânt  profeflion  ny  de  croi-- 
re  ny  dcnfeigner  aucune  autre  dodrinc 
que  la  Chrétienne  ?  fi  ma  dodrinc  a  été 
cnfcignée  par  les  Apôtres  ^  les  miracles 
quand  nous  en  aurions  feroycnt  fuper- 

flus. Ceux  des  Apôtres  fuffifent  pour  con- 
firmer ce  qu'ils  ont  enfeigné.  Et  fi  ma 
dodrine  eft  autre  ,  que  la  leur  ,  les  mira-- 
des  ,  quand  jenaurois  plus  encore  que 
Ton  ne  m  en  dcnKinde^  ttic  feroycnt  inu- 
tiles 5  puis  que  les  Apôtres  anachemati- 
fenttoutce  que  Ton  cnfeignc  outre  ce 
qu'ils  ont  evangeliféaux  premiers  Chré- 
tiens fnft  ce  qaelcû  deux,fuft  ce  vn  An- 
ge du  ciel  qui  Icnfcignaft.  Ainfilcs  mi- 
racles font  tout  a  fait  hors  de  cette  eau- 
fê  ;  qui  ne  font  ny  ncéelTaires  pour  au- 
torifcl:  ma  dodrine  fi  elle  eft  Apoftoli-- 
que,  ny  capables  de  la  confirmer  fi  cllo 
nelcftpas.  Toute  la  qucfi:ion  eft  de  fa- 
voir  fi  mes  efnfeignemens  font  autres  que 
ceux  des  Apôrics  s  fi  le  Dieu  ,  le  Chrift, 
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les  facremens ,  les  fcrvices  &  les  autres 
articles  que  je  crois ,  leur  ont  été  incon* 
nus  ;  s'ils  font  nouveaux  &  de  mon  in- 
vention ,  comme  on  les  en  accufe  ;  ou  fi 
ce  font  les  mefmes  que  ces  premiers  mi- 
niftres  du  Seigneur  ont  annoncez.  la- 
vouë  donc  que  c'efl:  tenter  Dieu  ,  que  dé 
demander  encore  des  fignes  pour  con- 
firmer la  doctrine  Chrétienne  G  cftvn 
témoignage  manifefte^que  Ton  doute  de 
fa  vérité  i  ce  qui  cft  indigne  dvn  Chré- 
tien &  n  cft  digne ,  que  d'vn  infidèle  5  fi 
bien  qu'en  parlant  généralement  lade^ 
fence  de  tenter  le  Seigneur  comprend  auflî 
celle  de  demander  des  fignes.  Mais  bien 
que  cela  foit  vray  ,  ce  n  clt  pourtant  pas 
a  mon  avis  ,  ce  que  TApôtre  entend 
principalement  en  ce  lieu.    Ce  fens 
ncs*ajufte  pas  bien  a  Tcxcmple  des  an- 
ciens pécheurs  dlfraël, qu'il  meticy  ca 
avant,  &  auquel  comme  au  vray  patron 
de  fa  penfée ,  il  faut  rapporter  &  régler 
l'exhortation  qu'il  nous  fait.Car  nous  ne 
lifons  point  que  ces  pécheurs,  qui  furent 
détruits  par  les  ferpens  enflent  demandé 
vn  fignc.  Nous  avons  montré  que  ce  que 
l'Apôtre  dit ,  qtiils  tentèrent  ChriH  confii- 
ftc  en  deux  chofcs ,  Tvnc  qu'ils  méprifc-- 

renc 


..       .  •   ■         *         '   ^  ' 

I.  Cor.  X.  9. 
rcnt  la  voye  par  où  Dieu  les  conduifoic 
en  Canaan  i  &  l'autre  en  ce  qu'ils  abu-  / 
foyent  de  fa  patience  ,  continuant  dans 
leur  def-obcïflrancc ,  &:  retournant  enco- 
re a  leurs  plaintes ,  &  a  leurs  murmures. 
Puis  donc  que  l'Apôtre  nous  défend  de 
tenter  ChiKÎ,  comme  ils  le  tentèrent  i  il 
eft  clair,  qu'il  entend  que  nous  nous  gar- 
dions bien  de  ces  deux  péchez ,  qu'ils 
commirent.  Il  eft  vray,  que  la  différence 
de  Tctatî  où  nous  fommcs ,  d'avec  celuy, 
où  ils  etoyent,cmpcfchc  que  les  fautes 
des  Chrétiens  ,  qui  tentent  le  Seigneur, 
ne  foient  entièrement  mefmes  que  les 
leurs  5  mais  non  qu'elles  ne  foyent  mef- 
mes par  analogie  &  a  Tégard  du  rapport, 
qui  fe  trouve  entre  elles. Le  dcfert  où  ils 
voyageoycnt  ctoit  la  figure  de  la  condi- 
tion, où  les  Chrétiens  vivent  fur  la  ter- 
re i  &  le  pays  de  Canaan^où  ils  alloyenr, 
étoit  le  type  du  Paradis  où  nous  afpi- 
rons.  La  manière , dont  le  Seigneuries 
conduiloit  dans  ce  voyage ,  reprcfcntoic 
la  façon  dont  il  nous  gouverne  pendant 
que  nous  fommes  fur  la  terre.  La  voyc 
qu'il  notis  a  marquée  pour  nous  condui^i  v 
rccnfon  royaume  c  eft  lafandificacioiï 
&  la  croix.  C  eft  donc  tenter  Dieu  de 
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prétendre  d  y  aller  fans  T  vnc  ou  fans  Tau- 
tre.  D  où  s  enfuit  que  ceux  là  première- 
ment font  coupables  de  ce  grand  pcchéj 
qui  s'abandonnent  au  vice  dans  la  profef- 
fionduChriftianifmes  voulanxque  Dici> 
les  (àuve  fans  qu'ils  fc  foucicnt  de  tenir 
lechemmdu  falur.  Car  comme  c'cftlc 
tenter,  que  de  vouloir  vivre  fans  fc  nour- 
rir, &  fans  vfer  des  moyens  qu'il  nous  a 
ordonnez  pour  Icfoûricn  de  nôtre  vic^ 
c  cft  commettre  le  mcfme  crime  &c  en- 
core dans  vn  fujct  infiniment  plus  im- 
portant, que  de  prétendre  au  falut  en  né- 
gligeant Tétudc  &:  les  exercices  de  l'in- 
nocence, dclapictc,  &  de  la  faintetcj 
rvniquc  moyen  que  Dieu  a  eiably  pour 
y  parvenir,  l'en  dis  autant  de  ceux ,  qui 
s'ennuyent  des  difciplinesdu  Pcrecelc- 
fte, qui  trcuvent  fa  croix  infuportable,  & 
qui  ayment  il  fort  le  monde  la  chair, 
qu'ils  pcflfent  a  quitter  l'Evangile  des 
qu'ils  le  voyent  menacé  des  desfaveurSi 
&dcs  vexations  du  monde;  comme  co 
Dcmas  i  qui  fiîimour  da  prcfent  licclc  fie 
abandonner  S.  Paal  prifonnierde  Uk\s 
Chrift.  Leur  cœur  murmure  contie  le 
Seigneur ,  &:  fe  plaint  de  ce  qu'il  les  a  en* 
gagez  dans  vndelfcia  fi  fâcheux,  6C  luy 
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dit  comme  les  Ifraclitcs  autresfois,Pour- 
(^uoy  nous  as  tu  fait  monter  hors  d'Hgvp- 
ic  5  pour  nous  faire  mourir  dans  ce  dc- 
fert  ?  Que  ne  nous  laiffois  tu   dans  lé 
monde  où  nous  étions  a  nôtre  aife^hors» 
des  peines  ifc  des  craintcs>où  nous  vivohR 
pour  la  profeflîon  de  ton  nom  ?  le  rap- 
porte encore  là  mefme  le  mortel  dcgouft 
de  ceux  qui:  dédaignent  la  parole  de 
Dieu  ,  la  manne  du  nouveau  peuple^ 
qui  la  calomnient  de  neftrc  quVn  pailt 
léger ,  &:  vnc  viande  crcule  ,  qui  en  me- 
prifent  Touïcla  Icfture  &c  la  medirationi 
ou  qui  ne  jugent  pas  qu*cllc  ruffifc  pjour 
donner  &c  entretenir  la  vie  celefte,fi  Koa 
xî  yajoûte  les  traditions  des  hommes  foie 
anciens  foit  modernes  ,  leurs  dévotions 
&:  leurs  cultes.  Et  dans  cq  nombre  ceux 
là  tentent  Dieu  bien  ouvertement,  qui 
n'étant  pas  capables  de  difcerner  ou  d  en- 
tendre, ny  mefme  le  plus  fouvent  de  îj- 
re  les  volumes  prefque  innombrables  qui 
nous  rcftcnt  de  rantiquité,ne  laiffent  pas 
de  les  choiûr  pour  la  règle  de  leur  foy^ 
crant  évidemment  impoflible  , que  fans 
vn  miracle  ils  viennent  a  bout  d  vn  pa- 
teil  examen.   Enfin  c*cft  cncoïc  tenter 
Dieu  d'abufer  de  fa  patience  ,  &  après 
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les  ccnfures  &  les  menaces ,  qu'il  nous  a 
fouvent  addfcfTées  &  les  châtimens^qu'il 
y  a  ajoûtez,  &  qu'il  redouble  tous  les 
jours  ,  demeurer  toujours  fièrement  le 
eol  roide ,  &  le  cœur  cndurcy  ,  dans  nos 
débauches,&  dans  nos  vices  fans  en  rien 
rabbatrc.  C  cft  hautement  le  défier  de 
nous  vaincre  &de  rien  gagner  fur  nous, 
avecquc  tous  les  efforsdefa  fevcrité  & 
de  fa  clémence.  Ce  font  là  a  mon  avis 
chers  Frères,  les  péchez  qu  entend  TA- 
pôtre^quand  il  nous  défend  de  tenter ltfu4 
Chrilt,  comme  le  tentèrent  autrefois  les 
pécheurs  d'Ifraël ,  qui  furent  détruits  par 
les  ferpens.  Ce  font  des  péchez  fi  énor- 
mes &  pleins  dVne  injufticc  &  d Vne  in- 
gratitude fi  noirc>  que  la  feule  veuc  nous 
en  devroit  donner  de  Thorreur.  Si  elle 
n'y  fuffit  pas ,  regardez  au  moins  Chré- 
tiens, dans  cet  ancien  tableau  de  Moïfe, 
combien  la  fin  en  fera  funefte.  Car  ne 
croyez  pas  je  vous  prie ,  que  fous  ombre 
que  lefus  Chrift  cft  la  douceur  &  la  bon- 
té mefme ,  !  on  puiffe  le  tenter  impunc- 
ment.Il  a  aufli  des  ferpens,  &  vne  mort  a 
fon  fcrvice  ,  pour  punir  éternellement 
ceux  qui  auront  été  affez  infolenspour 
le  traiter  fi  indignement.  Et  s'il  a  autre-  • 
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fais  détruit  far  les  jerpens  defert  ceux 
qui  le  tentcrcnc  fous  ia  difpenfaciGn  Mo^ 
faïquc  i  quels  lourraens  ,  &  quels  (u pli- 
ces  ne  doivent  point  attendre  ceux  jqni 
1  outragent  maintenant  ainfi  dans  la  lu- 
mière de  la  grâce  ?  vous  favcz  que  dans 
l  Ecriturcles  fcrpens  font  rcmblefmc  des 
démons  ;  Car  qui  de  nous  n*y  a  poinc 
veu  &  entendu  leferpentquifedtéifnEve,  2.corM: 

le  jerpent  qui  a  jette  de  l'eau  comme  vn  3- 
jleuve  Apres CEglife  pour  l'emporter  >  &  le 
vieux  ferpent  lié  pour  vn  temps  ?  Aniî  le 
Diable  ôù  fes  Anges  font  les  fcrpens  qui  z! 
détruiront  les  pécheurs  icy  menacez  par 
TApôtre.  Ce  font  les  plus  pernicieux 
ferpcns  qui  foyent  au  monde.  Ny  Isb 
Libye  ,  ny  l'Arabie  ncn  nourriflenl 
point  de  lî  cruels  dans  leurs  deferts^ 
Et  tout  le  venin  des  Prcftcres  ,  des  Dip- 
fades  &  des  Hydres  ,  quelque  ardent 
&  mortel ,  qu'il  foit ,  n  eft  point  com- 
parable au  leur.  Le  nom  de  ferpens 
brûlans  ,  que  le  Prophète  donne  aux 
ferpens  ,  qui  détruifîrent  les  Ifraëli- 
tes  >  marque  aullî  fort  proprement 
la  qualité  de  leur  venin.  Car  com- 
me le  feu  eft  leur  domicile  ,  ils  brû- 
lent tout  ce  qu'ils  touchent  &:avecvne 
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efficace  fi  pénétrante  5  qu'ils  enflamment 
non  le  corps  feulement,  comme  les  fer- 
pcns  de  la  nature ,  mais  lame  mefmc ; 
&  rembraferaent ,  qu'ils  y  allument  ne 
s  éteint  jamais  j  par  ce  que  le  fujet  où 
leur  feu  s'attache  étant  immortelle  tour- 
ment en  eft  éternel  ;  L'ame  eft  toujours 
brûlée  >  &  jamais  elle  neft  confuméc. 
C'eft  répouventable  fuplice ,  où  le  fou- 
verain  luge  envoyera, tous  ces  méchans 
Matkit^.  avecque  les  démons ,  Allez  (dit- il  )  mau^ 
dits  au  feu  éternel  f  reparc  au  Diable  (jr  afes 
K^nges.  Et  FApôtre  ailleurs  protelte  » 
que  s'ils  demeurent  dans  Timpenitence  il 
^  ne  leur  rejlefltts^  quvne  attente  terribles 
2cf.27.  du  lugement  &  'vne  ferveur  de  feu ,  qui  doit 
^af^i/^r^rlesadverfaires.Croyoîis  en  le  Sei- 
gneur &:fes  faints  Miniftres  Frères  bien 
aymez,  &  faiûs  d  vne  fainte  frayeur ,  ar-^ 
rachons  nous  des  liens  du  pechc.  Ne 
foyons  pasû  mal  avifez  que  de  donner 
rien  au  hazard  dans  vn  fujet  û  important, 
où  il  y  va  dereternitc'.  Et  nous  fouve- 
nant^que  le  Seigneur  nôtre  Dieu  ne  peut 
cftre  moqué  &  que  c'eft  vn  feu  confu- 
mant  ,  cheminons  devant  luy  avecque 
révérence  &  crainte,  nous  tenant  pun- 

ûuellcmcnt  a  fcs  ordres>S£  nous  attachât 
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rcligieufcment  a  fafaintc  parole.Croyôs 
ce  qu'il  nous  y  cnfcigne,  efperons  ce  qu'il 
nous  y  promet ,  &  obcïffons  a  ce  qu'il 
nous  y  commande.  Souffrons  patiem- 
ment les  incommoditez  &les  pcincs,du 
court  voyage  que  nous  faifons  dans  ce 
defcrt,  méprifant  conftarament  h  vainc 
figure  de  ce  monde ,  qui  paffe  ,avecquc 
les  fauffes  apparences  de  fes  biens  &  de 
fcs  maux  ;  ik:  foûpirant  nuit  &:  jour  après 
la  jouïffance  de  ce  bien-heureux  &:  éter- 
nel royaume ,  qu'il  a  prépare  a  tous  ceux 
qui  pcrfevereront  jufqu'a  la  fin  en  la  foy 
de  fa  vérité  ,  &  en  la  crainte  de  fon 
Nom.  Amek» 
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xc.  Et  (fue  VÛU6  ne  murmuriez,  pâint  x$m^ 
\  au  fit  quelques-uns  cTentreu^  ont  murmw- 
fè^    font  péris  far  le  deiïrucieur. 


Hers  Frekes; 


La  vcritc de  lanGicn oracle  »  qui  diu 
quclcs  voyes  de  Dieu  fonrinfinimept 
différentes  de  celles  des  hommcs,paroifl: 
clairement  dans  les  chofes  mcfmcs  fi 
vous  les  comparez  les  vnes  avecque  les 
{tqtres  ;  Mais  elle  fe  découvre  encore 
plus  fçnfiblcraent  parla  manière, dont 
elles  font  receues  au  monde,  quand  elles 
$Y  prefcntent.  Le  mondeadmet  volon- 
ricrslcs  voyes  des  hommes;  Il  lesfavo- 
life,  les  reconnoiflant  pour  fîennes;mais 
il  s  oppofe  a  celles  de  Dieu^il  les  méprifc» 
ou  les  perfecute ,  &  les  traite  >  ou  com- 
me étrangères,  ou  comme  ennemis.  Le 
Chrifttaninuccft  I4  voyc  de  Pieu  i&  le 
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Paganifrae  cft  celle  des  hommes.  Con- 
fidcrez  je  vous  prie  >  combien  eft  djffe^ 
rent  le  traitement ,  que  ces  deux  voyes 
ont  receu  au  monde.Pour  le  Paganifme 
nous  ne  lifons  point ,  que  Ton  établiffe- 
ment  ait  jamais  été  traverfé  dans  aucune 
nation.  Il  y  naifToit  &  y  croiflbit  a  Ton  ai-^ 
fe  >  fans  y  fouffrir  aucune  contradidioa 
confiderable  ;  &  quelque  différences  &C 
contraires,  qu'aycnt  ctc  fts  fcdes,  on  ne 
voit  pointquc  les  vnes  ayent  fait  la  guer- 
re aux  autres ,  ou  qu'elles  fe  foyent  opi- 
niâtrces  a  les  détruire.  Rome,qui  en  fui- 
voitvnc  feclc  5  bien  loin  de  haïr  &C  do 
perfecuter  les  autres  ,  les  laiffoit toutes 
vivre  en  paix  chacune  dans  fon  pays  &C 
dans  fon  peuple  i  Elle  les  rec<îvoit  mef- 
me&  les  adoptoit  pour  ficnnes,  a  mefu- 
xc  qu'elle  fe  tendoit  maitrcfle  des  villes 
&des  provinces,  où  elles. s'cxcrçoyent!; 
Elle  en  adoroit  les  Dieuxv&  fe  foûmet- 
toit  a  leurs  cérémonies  ;  Elle  ne  mettoit 
fous  fon  joug,  que  leurs  hommes  &  leurs 
peuples.  Le  Chriftianifme  au  contraire 
ne  mit  jamais  le  pied  dans  aucun  lieu, 
qu'il  n'en  ait  été  rcpôuffé  d*abord;  que 
le  monde  ne  luy  ayt  prefenté s'il  fautain- 
û  dire ,  la  pointe  de  fcs  piques  &c  de  fes 
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glaivès  pour  l'éloigner.  Ce  fut  la  feule» 
voye,pour  laquelle  Rome  oublia  fa  cotn- 
plaifancc  &  fa  civilité'  naturelle.  Elle  ca^ 
relToit  toutes  les  autres;  Elle  ne  pût  foufr 
frir  celle-cy;  Elle  luy  déclara  la  guerre 
auffi  toft  qu'elle  la  vid  j  &  arma  contr'cl-r 
le  tout  ce  qu'elle  avoit  de  forces,  fes  tri-r 
bunauxjfcs  foldats,toas  les  ordres  de  fcs 
fujets  ;  employant  a  fa  ruï  ve  ,  non  feule- 
ment la  tcrreurde  fes  Icix,  de  fonfer,  de 
fes  feux  &  dr  fesbourr<'aux  ;  mais  l'efprit 
^ncirar  de  fe^  fivans ,  l'cloqucnce  de  fes 
orateurs ,  la  clvcane  de  fes  fophiftes ,  la 
ùgcit:  &  les  difcours  de  toutes  les  ban- 
des de, fcs  Philofophes,  &  les  furies  de 
fes  peuples.  Le  Chriftianifme  nud  ,  fans 
armes  &  fans  fecours  humain,  eut  a  foû- 
«enir  toute  cette  cruelle  guerre  plus  de 
deux  cens  cinquante  ans  •&  au  lieu  que 
félon  toute  apparence,  ils'y  dcvoit  e'tein- 
dre ,  il  y  crut ,  &  s'y  e'tabiit ,  naiflant  tous 
les  jours  de  fes  propres  cendres  ;  les  feux 
&  les  fuppliccs  le  multipliant ,  au  lieu  de 
Je  confiimer.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout. 
.Outre  cette  violence  au  dehors,  la  voye 
de  Dieu  eut  encore  a  foûtenir  ce  qui  eft 
beaucoup  pire  &  plus  dangereux,les  foû- 
Icvcmens  Se  les  (éditions  au  4edans  i 
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combattue  en  mcfmc  temps  de  deuxen- 
nemis^  Tvn  découvert ,  &:  déclaré ,  c  cft 
a  dire  le  Payen  i  lautre  domeftique  & 
dcguifé  ceft  a  dire  le .  fchifmaciquc  &C 
rherctique  ,  qui  fous  le  faux  mafque  d  a- 
lïiy  ôd  de  ficrc,  rongeoit  fes  entrailles  & 
débauchoit  fes  propres  membres  con- 
ti'eile.  Il  neft  nen  arrivé  de  femblablc 
dans  le  P;iganifme.'  Niîma  rétablit  paifi- 
blcment  aKome  ;  fans  eftretraverfé par 
aucune  oppofition  ni  du  dehors  ;  ni  du 
dedans.  Pas  vn  de  fes  Romains ,  ne  fe 
foulcva  contre  fes  inftitutions.  Tout  fon 
peuple  sj  fournit  volontairèitient  &  vna- 
nimement ,  y  perfcvcra  conftamment 
fans  qu'ilyayt  Jamais  paru  aucun  fchif- 
me  a  cet  égard  durant  tout  le  temps  que 
le  Paganifme  y  a  fubfifté.  La  chofc  fc 
pafTa  de  raefme  dans  tous  les  autres  peu- 
ples Paycns.  D  où  vient ,  que  leremic 
cxaggerant  Tindignc  révolte  des  luifs, 
qui  avoyent  renoncé  a  la  voye  de  Dieu, 
oppofq  a  leur  légèreté,  pour  leur  en  faire 
honte,  U  conftance  des  Payens  dans  leur 
idolâtrie;  Ta-t-il  {\quï  àilA\  )  aucune  n  a.- 
tiony  qui  ait  changé  de  Dieux ,  lef quels  tou^ 
fefoà  ne  font  pa^  Dieux  i  mais  mon  peuples 

a  changé  fa  gloire  en  ce  qui  ne  profite  dt 
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rie»  i  c'cft  a  dire  en  des  idoles.  Car  le 
fcandale  de  ces  deux  oppofiiions  a  la 
voyc  de  Dieu,  IVne  au  dehors,  &  l'autre 
au  dedans ,  n'eft  pas  feulement  arrivé  au 
Chriftianifnïe,la  plus  divine  &  la  plus 
achevée  voyedc  pieu.Leludaïfme,  qui 
en  e'toit  l'ébauche  &  le  modcllc  ,avoit 
auflî  pafTe'  par  les  mefmes  e'prcuves;ll  eût 
aufli  des  combats  au  dehors }  &;  des  mur- 
mures &  des  foûlevemens  au  dedans: 
Moïfc  envoyé'  pour  l'établir  ne  fut  pas 
feulement  choqué  &  perfecuté  par  les 
forces  &  par  les  rufes  de  l'Egypte ,  d'A- 
raalec,  de  Madian,de  Balac  &  de  Ba- 
laam  tous  idolâtres;  Il  fat  encore  bien 
plus  dangereufement  troublé  parles 
Ifraclites  mefmes  ;  dont  nous  lifons  avec 
horreur  les  feditions  &  les  murmures 
contre  ce  faint  homme.  Qui  le  croiroit; 
lî  l'Ecriture  ne  nous  en  afleuroit  ?  qu'vn 
peuple.que  Dieu  avoit  délivré  de  la  der- 
nière fcrvitude  par  tant  de  prodiges; 
qu'il  nourrilToit  miraculeufemcnt  dans 
\  vn  defeft ,  où  il  ne  vivoit ,  que  des  fruits 
ccleftes  do  fa  bonté  &  de  fa  puiffance 
infi:iic  3  a  qui  il  avoit  donné  fa  loy  de  fa 
propre  bouche,  luy  faifanr entendre  fa 
Voix  divine  au  milieu  des  éclairs  &  des 
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tonnerres,  euft  e'té  capable  île  fe  rebeller 
contre  vn  Miniftre  ,donr  il  avoir  vcu  5C 
voyoir  encore  tous  les  jours  sceller  la 
vocation  par  tant  de  fignes  (i  terribles 
Et  ne'antmoins  cela  arriva  ainfi,  non  ync 
fois  ny  dcLix,mais  rant  de  fois ,  qu'il  n'y  a 
point  de  ledeur,  dont  la  patience  ne  fc 
laffc,  voyant  fans  celTe  retomber  ces  mi- 
fcrables  en  de  femblables  ingratitudes  &: 
fcditions,  n étant  pas  relevez  de  Ivnc 
qu'ils  retombent  incontinent  dans  vn 
autre  ,  ou  pareille  ou  plus  énorme  que  la 
précédente  ;  tant  il  eft  difficile  de  rendre 
les  hommes  capables  d'aimer  &c  d'adorer 
la  voye  de  Dieu  !  Le  Seigneur  qui  les 
conduifoir,le  permit,  afin  que  ces  ej^em- 
plcsarmalfentdc  bonivc"  heure  les  der-r- 
niers  fidèles  contre  ce  fcandaic  ;  &  les 
empefchâffem  <ic  douter  de  la  divinité 
de  la  difciplinc  Chrétienne ,  fous  ombre 
qu'ils  la  voyent  fujete  a  de  femblables 
combats.  Mais  fi  l'Ecriture  divine,  nous 
reprefente  fidèlement  leurs  murmures 
&  leurs  crimes;  elle  ne  nous  taift  pas  noa 
plus  ,  les  juftes  &  feveres  chaftimens; 
dont  ils  furent  punis  ,•  afin  que  fi  la  mali- 
gnité de  nôtre  nature  corrompue  nous 
folicite  a  iqiitcr  leurs  fautes ,  la  gtandcuc 
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de  leurs  fuppIîGcs  nous  en  détourne,cor-i 
rigcant  nos  inclinations  par  vnc  crainte 
falutaire.  C  cft  là  Chers  Frères,  la  leçon 
que  nous  donne  aujourd*huy  S.Paul  dans 
le  texte ,  que  Je  viens  de  vous  lire ,  où 
après  quelques  autres  fautes  de  ces  an- 
ciens Ifraëlitcs  ,  qu'il  nous  a  rapportées 
dans  lesverfets  précédents ,  il  nous  met 
enfin  devant  les  yeux  en  ccluy-ey  pour 
le  dernier  des  exemples ,  qu'il  nous  pro- 
pofe,  leur  murmure  contre  Dieu  &  con- 
tre Moïfej&la  jufte  vengeance  qui  en  fut 
faite.Il  nous  fpccifie  leur  faute  ,  quand  il 
dit ,  que  quelques  vns  de  ces  Ifraëlitcs, 
dont  il  parle  murmurèrent  \  &c  leur  peine, 
quahd  il  ajoute  ,  c^r  ils  font  feris  far  le  de-- 
ftrueieur.  Et  delà  il  tire  la  jufte  &  raifonl- 
nablc  exhortation  qu'il  nous  addrefle 
des  rentrée  de  ce  verfet  en  ces  mots, 
£t  que  vous  ne  murmuriez  point.  Ce  feront 
là  s'il  plaift  au  Seigneur,  les  trois  articles 
de  cette  aftion  i  lemutmwre  d'Ifracl,fon 
châtiment  &  l'exhortation  que  l'Apôtre 
nousfait  5  anepas  pécher  comme  eux. 
On  rencontre  dansl'hiftoirc  de  ce  peu- 
plcjcomme  nous  l'avons  desja  touché,vn 
grand  nombre   de   murmures  contre 
Pieu  ,  &C  contre  fon  ferviteur  Moïfe. 
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Mais  TApôtrc  ne  parle  pas  tcy  dctouy 
leurs  murmures  en  gênerai.  Ce  qu'il  a- 
joûte,  é*  il'S périrent  par  le  dejlrucieur^  mar- 
que qu'il  ciftntcnd  quelcun,ou  quelques 
vns  en  particulier, où  les  auteurs  &:  les 
complices  du  crime  ayent  ete  punis  d'vr 
ne  falTon  extraordinaire  ,  par  quelque 
grand&illuftre  coup  de  la  main  de  Dieu. 
Il  s'en  treuvc  deux  de  cette  forte  ,  qui 
nous  font  exadement  rapportez  dans  le 
livre  des  Nombres ,  l'vn  dans  le  quator-» 
ziefme  chapitrc,&: lautre  dansle  feizicf- 
mc.  Le  premier  murmure  fut  grand  &c 
horrible  ,  &  vint  jufques  au  dernier 
point  de  la  fcdition  ;  &  il  ne  s'en  étoic 
point  encore  vcu  où  la  rage  de  ce  peu- 
ple eu(l  été  auflî  enflammée ,  qu'elle  fut 
alors. lî'occafion^d'où  il  s'élcva>fut  le  faux 
rapport ,  que  dix  des  douze  épies ,  qu'ils 
avoyent  envoyez  pour  rcconnoiftrc  le 
pays  de  Canaan  >  leur  firent  a  leur  retour 
de  ce  qu'ils  y  avoyent  veu  ;  leur  cxagge- 
rantla  puidance  des  habitans  ;  que  c'é- 
toyent  des  gens  robullcs ,  quelques  vns 
d'vne  grandeur  fi  prodicrjcufe.quales  rc* 
garder  il  fembloïc  que  les  autres  hom- ^4. 
mes  ne  fufTentquccou^mcdcsfaïuercllcs 
au  prix  d'eux  ;  que  leurs  villes  éioycnt 
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grandes  &  bien  clofesiqu^cnfin  c*éroycnÈ 
des  peuples  plus  forts  qu'eux,  &  que  s'ils 
les  attaquoyenr,  affeurcmenF  ils  ne  pou- 
voyent  en  attendre  autre  iffuf  ,  que  leur 
honte  &ù  leur  défaite.  Ce  méchant  dif- 
cours  épouventa  tellement  le  peuple^ 
qu'oubliant  toutes  les  promcfles  de  Dicu^ 
confirmées  par  tant  de  magnifiques  œu- 
vres ,  quelque  devoir  que  fiffent  Caleb 
&  lofué  deux  des  douze  épies  5  de  les 
l'aiTcurer  par  leurs  faintes  exhortations 
&  remontrances ,  ils  perdirent  toute  ef- 
pcrancedc  pouvoir  jamais  entrer  en  Ca- 
naan. Dans  1  aveuglement  de  ce  defcf- 
poir,  ils  s  emportèrent  a  dire  des  paroles 
dcblafpheme  contre  Dieu  &  contre  fa 
conduite,  fouhairant  d  eftre  morts  en  E- 
gypte,  &fe  plaignant  avec  vne  infolen- 
ce  &  vne  ingratitude  brutale  de  ce  que 
Dieu  les  conduifoit  vers  ce  païs  de  Ca- 
naan ;  &:  prefumant  qie  tout  ce  q^'il  leur 
avoit  promis  jufques-là  de  les  y  établir 
dans  vne  vie  douce  6^  heureufc,  n'étoycc 
que  des  fables  dont  il  les  avoit  repeus  en 
vain  5  pour  les  faire  périr  enfin  les  me^ 
nant  contre  des  gcnsjqui  étant  beaucoup 
plus  puiflans  qu'eux  >  les  mettroyent  fans 
doute  a  mort  par  répée,&  prcndroycnc 

en 
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en  fuite  leurs  femmes  &  leurs  pauvres 
enfansjlcur  faifant  paffcr  leur  miferablc 
vie  dans  vne  dure  &  honteufe  fcrvitude. 
Leur  murmure  ne  s  arrefta  pas-là  i  Ils  re- 
folurent  d'établir  fur  eux  vn  autre  chef, 
que  Moïfc,  pour  retourner  en  EgyptejEc 
comme  lofué  &c  Caleb ,  touchez  d'vn  vif 
reffentiment  de  leur  impieté  ,  ayant  dé^ 
chiré  leurs  habits  pour  l'horreur  &  la 
douleur,  que  leur  avoit  caufé  ce  qu*ils 
venoyent  de  voir  &  d  entendre  ,  fc  fu- 
rent avancez  pour  les  affcurer  d'vn  heu- 
reux fucccz  de  leur  voyage  en  Canaan, 
Jeur  remettant  en  lefprit  la  protedion ôc 
la puiffance du  Seigneur ,  &  lobcilTance 
qu'ils  luy  devoyenr  ;  ces  furieux  au  lieu 
de  s'addoucir  a  Touïe  d'vne  fi  fage  &  fi 
charitable  remontrance  ,  les  voulurent 
lapider,  &  Teuflent  fait  fi  Dieu  fecouranc 
fes  ferviteurs  en  ce  bcfoin ,  n'euft  fait 
paroiftre  a  tous  ces  méchans  fur  le  Taber- 
nacle d  aflïgnation,  le  lieu  de  fa  fainteté, 
vn  figne  de  fa  gloire  fi  éclatant  &  fi  ter- 
rible, quil  arrefta  tout  court  les  violens 
mouvemens  de  leur  rage.  C'eft  ce  que 
Moïfe  nous  reprefente  de  ce  m  jrmure 
des  Kraclites  5  où  fe  découvrent  divers 
pochez  attachez  les  vns  aux  autres.  L« 
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premier  eft  Tîncredulice,  &  le  Pfalmiftci 
l'a  remarqué dirant>qu'ils/^^  creurentpotni 
a  la  far  oie  de  Dieu^  qui  avoit  promis  a  leurs 
Pères  é'  ^      U  pojfepon  de  U  terre  de  Ca- 
naan. Ils  y  eurent  fi  peu  d'égard  ,  que  la 
calomnie  de  dix  hommes,  Icuren  fie  laf- 
chcracnt  abandonner  rcfpcrancc  ,  En* 
quoy  ils  ofF.-nferenc  Dieu  cruellement. 
Car  quel  outrage  luy  fauroix-on  faire 
plus  grand,  que  de  rejetter  fa  vérité  &C 
dembraffer  les  mêfongcsdes  feduâreurs? 
d'avoir  plus  de  créance  pour  la  parole 
des  hommes  plus  vainc  que  la  vanité 
mefmc  ,  que  pour  la  fiennc ,  qui  eft  plus 
ferme  que  les  cieux  ?  Ceft  ouvertcmcnc 
préférer  Thomme  a  Dieu  i  qui  eft  la  plus 
indigne  de  toutes  les  fautes  que  Ton  puif- 
fe  commettre  contre  cette  fouveraine 
Majefté.  ht  Ton  ne  peut  alléguer  pour 
leur excufe, qu^ils  ne  favoyent  pas  cer- 
tainement >  que  la  promcflc  de  Canaan 
fuft  la  parole  de  Dieu  ;  puis  qu'outre  les 
affeurances  ,  qu'Abraham  Si  les  autres 
Patriarches  5  &  lofcph  après  eux  leurea 
avoycnt  laiffécs ,  elle  leur  avoir  encore 
été  confirmée  en  plufieurs  façons, &  par 
divers  grands  miracles ,  par  le  mmiftc- 
f e  de  Moiïc,  U  aflcz  ciaircraent  pronon- 
cée 
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Ccc  par  la  bouche  du  Seigneur  mefinci 
'  dans  larticlc  de  la  Loy  ,  on  il  leur  parle 
de  prolonger  leurs  Jours  (ur  la  terre,  qu'il 
leur  donp^  >  ce  qui  regarde  Tans  douce  la 
terre  de  Canaai).  Davantage  vous  voyez 
dans  leurs  difcours  vn  profane  mépris  de 
routes  les  grâces  que  Dieu  leur  avoir  fai- 
tes )  les  ayant  rendus  fpeâ:ateurs&:  té- 
moins de  fes  admirables  œuvres  dans 
TEgyptc  ,  dans  la  mer  rouge  ,  &  dans  le 
delert  î  les  plus  grandes  que  le  monde 
tud  jàniais  veuës.  Ils  content  tout  cela 
pour  rien  ;  &:  en  font  li  peu  d*étaf>  qu'ils 
ont  regret  d  eftrc  fortis  d'Egypte. Ils  vou- 
droyenicrtre  morts  efclaves  i  fans  avoir 
jamais  ni  goûcc la  Uberté,niveu  la  met 
fc  fendre  pour  leur  lailTer  le  paflage  li^ 
bre^puis  fe  rejoindre  pour  abyfmcr  leurs 
Tyrans  ,  ni  entendu  la  voix  de  Dieu  ^  ni 
mangé  de  fa  manne  ,  ni  beu  de  (on  ro- 
cher. Ils  fe  fâchent  mefmc  de  ce;que  le 
Seigneur  les  veut  mener  en  Canaan  i 
P^/^r^«^^(difent-ils^  l'Eternel  nou6  conduit-^ 
il  en  ce pajs  là  ?  en  quoy  pitoilt  la  vérité 
de  ce  que  le  Pfalmifte  leur  reproche, 
i\n  ihdédaignert,nt  -you  eurc/2t  a  eentrecœur^J' 
le  fais  defirable  ;  c'cft  a  dire  la  terre  pro- 
mile.  Ce  travail     ces  guerres  dont  les 
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épies  leur  avoycnt  fait  peur ,  leur  avoit 
tellement  glacé  le  cœur  ,  qu'ils  ne  goû-  • 
toyentplus  rieni  ilsavoyent  perdu  tout 
fentiment  du  paifé  U  de  ravcnir.  Ils  ai- 
meroyent  mieux  n'avoir  jouï  d'aucun 
des  biens,  que  Dieu  leuravoit  desja  faits, 
ni  ne  jouir  jamais  d'aucun  de  ceux,  qu'il 
leur  promettoit  a  l'avenir ,  que  de  fouf- 
frir  aucune  peine ,  ou  de  s'expofcr  a  au- 
cun péril  pour  les  acquérir.  Mais  ils  font 
bien  pis  encore.  Ils  veulent  établir  vn 
nouveau  chef  fur  eux  &  retourner  en 
gypte.  le  laifTe  leur  brutalité  ,  qui  cher- 
che le  remède  de  leurs  maux  chez  les 
plus  cruels  énemis  qu'ils  eulTent  au  mon- 
de; vne  vaine  ô^faufiTc  crainte  les  jette 
dans  vn  véritable  malheur.   Mais  outre 
l'aveuglement,  il  y  a  vne  rébellion  toute 
manifefte  contre  Dieu;  quand  ils  fc  veu-  - 
lent  remettre  dans  les  fers ,  d'où  il  les  a- 
voit  tirez,  &  r  entrer  dans  vn  païs  j  d'où 
il  les  avoit  fait  fortir ,  leur  défendant  d  y  / 
retourner  jamais  ;  quand  ils  veulent  ar- 
racher Moïfc  d'vne  place,  où  le  Seigneur 
la  voit  étably ,  pour  la  donner  a  vn  autre 
contre  fon  ordre-  Enfin  le  comble  de 
leur  fureur  eft  ,  qu'ils  veulent  lapider 
ceux  ,  qui  fo  mettent  en  devoir  de  Icux 
i^-.    ^    •    .  rc- 
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himonrrcr  leur  faute.  C  cft  la  rcconnoil- 
fince  qu'ils  leur  rendent  pour  le  boa  ' 
confcil  qu'ils  leur  donnent.    Voyez  je 
vous  prie, de  combien  de  maux  cft  capa- 
ble la  langue  de  la  fedudion  ?  La  parole 
de  neuf  ou  dix  ames  timides  rcnverfa 
en  peu  de  momcns  tout  ce  que  Dieu  a- 
voit  cdîfic  en  beaucoup  de  tctnpsi&  cor- 
ronlpc  tellement  tout  vn  grand  peuple  ; 
qu  elle  luy  fait  abandonner  Dieu,  renon- 
cer a  fon  amour,  a  Tes  bcnediciions ,  &â 
a  fes  grâces.    Car  Moïfe  remarque  ex- 
prelTement  qu  a  la  refcrve  de  lofué  Se  de 
Caleb  tous  les  cnfans  d'Ifraël  murmure-  jjg^o;;)^-',  ' 
renc  contre  Moïfe  &  contre  Aaron ,  fi£  14-? 

* 

que  toute  raflcmbléc  profera  les  blafphe-  . 
tncs,  qui  font  rapportez. L'autre  mutmu- 
rc  de  ce  peuple,  eft  décrit  dans  le  lé.cha- 
pitre  du  mcfme  livre  des  Nombres  ;  &:  il 
a  deux  parties.    LVne,où  Corc  de  la 
tribu  deLevi  avec  Datan  ÔC  Abiram  dé  T^omèk 
la  tribu  de  Ruben  5  fuivis  de  deux  cens  H- 
cinquante  des  principaux  d^Ifracl  entre- 
prirent contre  Moïfe  3c  Aaron  ,fc  plai- 
gnant de  ce  qu'ils  s'élcvoient  au  dcflas 
de  toute  Taflcnniblee  du  peuple  ^  &  leut 
difant  quM  leur  devoir  fuflSre  de  les  avoir 
ainâ  abufezpai  le  pafTc*  Sans  doute  ec 
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fut  l'envie  &  1  ambition  ,  &  le  dciir  de  la 
primauté ,  qui  infpira  ce  pernicieux  def- 
fcin  aux  chefs  de  ce  maudit  foûlevcmêt. 
Il  leur  fâchoit  de  voir  Moïfe  &  Aaron 
au  deffus  d'eux. Ils  vouloycnt  avoir  part, 
Coré  a  la  fouveraine  facrificature  , 
Dacan  &  Abiram  a  lautorité  de  Moïfe. 
Ils  prenoyent  pour  prétexte  que  tous  ceux 
de  Vajfemblee  étojent  féiints\  entendant  a 
mon  avis  par  ces  mots,  que  puis  que  tout 
le  peuple  etoit  faint ,  tous  devoycnt  eftre 
recensa  Icxcrcice  de  la  facrificature 
de  la  Prineipauté,y  venant  chacun  a  leur 
rour,  &  que  renfermer  Thonneur  de  la 
facrificature  en  la  famille  d'Aaron  s 
attacher  ccluy  de  la  Principauté  a  la  per- 
fonne  de  Moïfc>c'ctoit  trop  cruellcmcnc 
outrager  ce  peuple,  &:  lûy  ôrer  la  qualité 
de  Saint  que  Dieu  leur  avoir  donnée; 
puis  qu'il  n*y  a  point  de  Saint ,  qui  ne  foie 
capable  des  dignitez  dont  ils  étoyent  ex- 
clus.Car  il  y  a  long  temps ,  que  c'cll  Tvn 
des  artifices  de  ceux ,  qui  afpirent  a  la 
tyrannie,  de  prendre  le  bien  du  peuple 
pour  prétexte  de  leurs  ambitieux  dcf^ 
feins  ,  afin  de  gagner  fa  faveur  par  ce 
langage  plaufible  ,  pour  tirer  &:  retenir  . 
enfin  a  eux  fculs  toute  lautoiité  &  Ja 
.  puif- 
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puiffancc  publique ,  après  l'avoir  ravie 
par  l'afliftance  du  peuple  a  ceux,  qui  la 
pofTedoycnt  légitimement.  MoiTe  em- 
ploya tout  ce  qu'il  pût  de  douceur  &  de 
prudence  pour  ramener  ces  fediticux  a  la 
raifon;  conjurât  Core  &  ceux  de  fa  tribu 
defe  contenter  de  l'honneur  5  que  Dieu 
leur  avoit  fait,les  fcparat  pour  Ton  fervicc 
d'avecque  les  autres  tribus  d'ifcacl  >  en- 
voyant aufli  quérir  honorablemét  Datan 
&  Abiram  pour  Ce  treuvcr  a  l'arsébléc:& 
remettant  les  prétentions  qu'ils  avoyenc 
contre  luy  &  contre  fon  Frcrc  au  juge- 
ment de  Dieu.  Datan  &  Abiram  refu- 
ferent  defe  trouvera  laflcmblécîacconft^ 
pagnanc  leur  refus  d'vne  réponce  fiere, 
infolente  &  offcnlive  au  dernier  poinr> 

comme  s'il  eufl:  exercé  vne  infuppor- 

table  tyrannie  parmy  les  Ifraëlitcs  fans 
jamais  les  avoir  obligez  en  rien.  Coré 
méprifa  pareillement  toutes  les  remon- 
trances de  MoiTe^s'opiniatrant  dans  (on 
injufte  &:  funefte  dcflcinjfi  bien  qu'ayant 
poufTc  jufques  a  ce  point  la  patience 
de  Dieu,  dont  ils  outrageoyent  la  Majc- 
fté  en  la  perfonne  de  fcs  fervitcurs,il  mit 
enfin  la  main  a  l'œuvre,  arreltant  leur 
fureur  que  rien  n'avoir  peu  guei  ir;par  vn 

si  ^    i  ^^^P- 


i7t   ^    SiaMoîf  VIII 

i^ipUce  âigac  de  leur  crime  ^  cQiQUSt, 
iiousjle  irions  incontinenr.    autre  par^* 
liai  dece  inqrmure  fur^qae  le  peuple,qiit 
^atré  àe  la  panique;  cçs  oiutms  faifaycDC;;^^ 
fcmblanç  de  preadrc  dans  Tes  inccrcfts,,,.  • 
^voriCb^  fourdetneiiileufdeâeiQr  outré 
^Jkii  voir  cxei:](ipUi):c^en(  punis  »  aioiA^ 
inicuxiîiiircr  leur  crime,  que  de  profiter  • 
(ielexetiipledelcisrruppItce.Cetteinul<r  * 
|icqdc  ic4>MeDre  ^'aâcpfibia  coûte  des  le 
,  k ndetnain .  &:  fuivant  les  traces  dp  Tes 
'  f»he^,  nturMtirr  encore  iioiit  de)i0ttvc«i 
contre  Moi(fç  &  conirç  Aaroa  ,  çriaoe 
|jiipudenimcn(  9^ /^'i/x  avayc^t  fait  mûHri$.  . 
i^feufk  duSfig^feur.Lc  mutmmé  de  ceua^  * 
€3f  ^uca  a  celay  des  au^res  la  dureté  ior 
flçxible  d'vn  cœur  iinpenitenr,qui  fç  roirr  ^ 
dit  footieseottps  da  cjel,  del'impndb»^ 
ce  dVa  rcprpçbe  emavagiMai  y  P^Ià^  r 
f  oiBmç  4^'4s  çufifepi;  ignoré  ce  qails  afv  1 
>o^^«iiçv«ii  de^lçws  yeux,il  n  y  av»ilH|lir5  i . 
.viBt-quatre  livefesa  que  la  piiaitio  de  ce^  . 
.lebeiles  avoif;  çté  Vouvrage  delafeu^^ 
mamdeDieu  inonde  celle  des  hùtàr  - 
mes  i  â£coii}iMr^<ce  p^sétéï^aê 
(:rime,quiavoît  attiré  çe  iupplicç  fureux^ 
mais Tinnocence  des  Miniftres  du  fef^^ 
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la  dignité  &  Thonncur.  Ainfi  vous  voycz> 
que  s'il  y  a  aucun  exemple  dans  Thiftoi* 
redes  lfraëlites,a  qui  appartienne  juftc- 
ment  ce  que  dit  icy  l'Apôtre  j  qu'ils  mur- 
murèrent^  c'eft  fans  doute  a  ces  deux,  que 
nous  venons  de  rapporter.  Voyons  main- 
tenant en  fécond  lieu  ,  fi  ce  qu'ajoute 
nôtre  Apôtre  ^qu'ils  périrent  far  le  deftru- 
Beur^  leur  convient  auffi.   Mais  pour  le 
rcconpoiftre  il  ne  faut  que  lire  ce  qui  fuit 
dans  I  hiftoire  fainte  après  ce  que  nous 
avons  rapporte  du  pcché  de  ces  murmu- 
lateurs.  Car  pour  les  premiers,  qui  mur- 
murèrent fur  la  relation,  qu'on  leur  fit  de 
la  terre  de  Canaan  ,  Moïfe  dit  premiè- 
rement i  que  les  dix  épies,  qui  par  leurs 
méchans  difcours  avoycnt  épouuentc  le 
peuple,  &  caufétoutce  dcfordre,mouru-. 
xcni  de  fUye  devant  l' Eternel  ^  c'efta  dire 
ou  de  pcfte  ,  comme  quelques  vns  Ten- 
tcndcnt,  ou  de  quelque  autre  forte  de 
mort  étrange  &  extraordinaire  ,  donc 
Dieu  les  frappa  foudaînement ,  où  pa- 
roiffoyent  les  marques  de  fa  juftice  van- 
gerefle  ;Et  quant  au  peuple  ,  qui  fuf  les 
calomnies  de  ces  dix  fcduaeurs,avoyenc 
renoncé  a  Tefpcrancc  de  la  terre  promi- 
fc>  Dieu  les  en  exclut,  jurant ,  que  pas  va 
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4l'c«x  hV  entrcrofc ,  &  que  leurs  dharo*- 
gae$,  detçucauunc,  qu'ils  écoyeoc  ,  qui 
avoycncmurmutc' torabcroyjpnc  dans  lo 
«elerr,  ccant  emportez  par  divcrfcsfor- 
ce$  demaux-ea,r>Qipacede  quaraoceanss 
èc  que  leurs  cnfans,  qu'ils  s'e'toyenc  içïa-  • 
ginci  devoir  eftrele  bQCin,&:  les  efclavts 
^  des  Caaaaeeiui  les  d^cruiroyent ,  &ha- 
.biteroyent  en  leut  terre  »  ce  qui  s  acçora-  -  , 
plit  punébieUement ,  comme  il  avoir  été, 
prononce.  Adaiirablejugepaern:  llcha-' 
tic.  les  premiers  &:  le  plus  exemplaire- 
ment'  les  dix  épies,  qlii  avoyent  feduit  lo 
fieuple.  Aupei]pk«  qui  sVcpitJltâe  fc-n 
duire,  il  doaoe  du  temps  pope  ie  icpea- 
iit  ;  roaiséii-celle  forte  pourtanr,que  leujr 
^ché  ne.  demeure  pis  ùtas  Âétfiffute,  * 
Combien  Içur  peine  eft-eUe.taiiQajia<« 
blcî"  Ils  ont  mcprife'  ma  terre  i  Qu'ils  en 
Coycm  donc  exclus  dit  le  Seigneur,  lis 
oQt  coiuc  leurs  enfans  po.uc  perdus.  Quqi. 
leurs  cnfans  entrent  en  la  terre  ,  donc 
Ivttrsf  ères  font  eiz'dus,  &  qu'ils fofenc 
le&  vainqineurs  4s  içsi  maillrcs  de  ceux» 
4ont  ils  avoyent  <areu  qu'ils  fcroycnt  lejbv 
efclaves.  Quant  a<Ieré,Datan.&  Abi4.  ' 
isuxh  cçmme  Icui;  qtime  ecoit  fîogulier.â£. 
(aas  exemple ,  leur  Tuppliçç  iç^  fut  tout  • 

. .-  " .  ■  <i«i  . . 

r 

*  .  »  .        Digitized  by  Google 


^1.  Cor.  X.  ro. 
mèfineJDieu  y  employa  4cux  elemésl: 
ï^tcitfif&Lle  fci}^  La  cerrc  s'aju^yptious 
les  pieds  de  Corc  ,  de  Da^^^^^Abi- 
ram,  &  les  trouvant  deboîic,  (eprcpàiapc 
âcccmeat.a  lexecucion  de  leur.dç^^ 
impie ,  elle  les  engloutit  tout  vifs  dpjillo 
gouf&e  avecqtie  leurs  pavillons  ,  feuri 
gens  Se  tout  le uc  biexi».^  puis  fe  lefci^  ^ 
ixia,  6c  les coxivtic.  De  lautrc  côte  ,  va 
grand  feu  fortam:  foudaineioeiit  par  1^ 
çommandeiQeot  d^Dieu  confuoiA 
deux  ccas.  ciAquanfc  hpn>fucs  compli-- 
ces  de  leur  conjuration  >  qui  n'étant  pas 
iacriâcateurs  «urçfic  l'a^idaco  4^tïîrir  le 
parfum  façrc.  Mais  la  part  que  ce  pcM^le 
inipemteiievpri&4aastlecf  im   de  ces  re- 

bell»^a]MPit    le  l«iii44(mAliauK^i^^  ' 

murmuré  coqtre  MQ)ùfe,^.Avon,ncde^^^^  ' 
iqeurapas  impunie  non  plus  y  'ufUgrànd^ 
c^re  partie  de  ékvém^  le  ^eigneur^  comnic 
parle  J^oiToi  en  ayanr  frappé  a  mou  d'v;^  ' 
ne  pïaye  foudaine  Jufqucs  a  quatorze^ 
i9illefeptccAshomn;i€S.  L'Apôtre  fi  iç}! 
ÇQ)ççigris  ijgs  piinitioos  de  tous  ces  mur- 
mi^ateurs  en  deux  ipots,  en  difanc  qu'ils  v 
f^fff  péris  par  le  ^kiU^éHr^dt&.zà\tt 
pnt  été  4g^its&  mis  a  mî\rr  par  ledejlrtf^ 
i?f;^ir.  11  appelé  dçftrydcur ,  TAngea  qui  , 
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Pieo  dofina  ordre  cT^i^catet  ce$  juge- 
m  cos  fur  les  petromies ,  que  fa .  juftice  y 
avoic  condamnées.  .11  employé  vn  inoc 
fout  (êmblable  dans  ronziefnic  diapitte 
j^-"-  de  l'épine  aux  Ëbreux  ,  où  parlant  de 
l'Ange ,  qui  mit  les  premieis-nais  des  £- 
.   '  gyptiens  a  mort,  tl  dit,  que  celuy  qui  dè" 
■      .  tnùfêït  les  fremers'Mâû  nt  muIia  fét  Us 
Ebreux  ;  ^les  inceipreces  Grecs  ont  cm- 
'ph>yé  le  mefme  mot  fur  le  mefine  fujec 
^'''^  dansie  ixder£xodf».oùMoïredic,,qtte 
le  Scigoeuc  ne  .permettra  point  que  le 
deftruâreur  '  entre  dans  les  Maifons  des 
^ftaëlites  pottt  &apper.L'ai»eur  de  la^S»- 
^     pieAce  vfe.çiicoce  du  meiîpae  terme,  tou- 
»;  '  '  chant  l'exécution  de  ces  mefmes  qua- 
torze mille  ièpt«e«  hoBmsycftte  l'Apâ- 
'     tre  entend  ea  ce  lieu  «quand  Aaroa  te- 
-  ' .  v^edu  de  fes  orncmcns  Pontificaux  avec 
VttkCttkfoh  &    nutfes  «Mies  de  (oanàh 
niftere»  courvc  haftivement  au  iniiieuidii 
^JîM*  peuple  entre  ceux  qui  tomboyeftt  & 
mx  qui  vivoyem  yil  dit  que  \c  deftrtii|, 
âeui  cède  41  ces  chofes  U  les  redou(e,âC^ 
qu'ainfîla  playes'arrcftajoù  vous  voyez, 
(  '  que  cet  adcieit  éetivftiii  hitfpf^ppofe 
giç^^que  l'Apôtte  dit  icy  eXpreficmcn^  » 
J^'YA  Angct  qu'il  appelle  sM&ile  defirié' 
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ffeur^fr2p[>oit  ceux,  qui  périrent  daps 
çcrcc  occafion.Les  favans  ont  remarque, 
que  le  nom  d'Afmodéc,  qucTobie  don- 
ne au  mauvais  Ange ,  qui  tuoic  les  maris  rok  ^.  g, 
de  Sara  fille  de  Raguel  jfignific  aulTilc 
dcftrufteur  ,  venant  d\n  mot  Ebreu> 

qui  veut  dire  dctruire.  Ilcftvray,quc  -^q^i 
Moïfe  ne  remarque  pas  cxprertement , 
qu'aucune  de  ces  quatre  exécutions  fe 
foit  faite  par  vn  Ange. Mais  les  hiftorîcns 
n'expriment  pas  toujours  exadcment  &C 
nommément  chacune  déroutes  les  cir- 
conftances  des  faits  qu'ils  raconteht.  Ils 
fe  contentent  le  plus  fouvcnt  de  dire  le 
fait  Amplement  ^nous  donnant  a  enten- 
dre les  chofes,  quils  taifent  parcelles 
qu'ils  touchent-  Encore  faut- il  avoiicr, 
que  quand  MoïTc  dit  dans  Tvn  des  lieux,  i 
que  nous  en  avons  rapportez  ,  que  le  feu 
fortit  de  dcvâF>t  l'Eternel ,  &  confuma 
les  deux  cens  cinquante  hommes  de  Co- 
té, il  y  a  bien  de  Tapparence  ,  que  p:îr 
ce  feM  il  fignifie  TAnge  deltrudeur^p^i- 
roiffant  en  forme  de  feu  pour  dévorer 
CCS  pécheurs  ;  félon  ce  que  le  Pfiilmiftc 
chante  ,  que  Dieu  fak  àe  [es  Anges  d€si>f.t^i.  ' 
'vents  y     de  [es  Mimjlres  vne  flamme  de^  ^• 
fcH^^zommc  S.Paul  traduit  ce  pafTagedaris 

fon 
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fo.n  épître  aux  Ebreux ,  c  cft  a  dire  qtic 
Dieu  change  Tes  Anges,  quand  il  luy 
plaift,  en  vent  OU  en  feu,  félon  qu'il  cft 
r  a  propos  pour  exécuter  fcs  ordres.  De 
mefme  encore  quand  Moïfe  dit  notam- 
ment des  dix  épies ,  que  la  playe  dont  ils 
moururentjfat devant TEternel^ou  quel- 
le vcnoit  de  devant  luy ,  il  fcmble  ligni- 

n^mbr  P^ï^cillement ,  qu'vn  Ange  fortant  de 
laprefcncede  Dieufutceluy,  qui  frappa 
ces  malheureux  fedudeurs  a  mort.En  ef- 
fet l'Ecriture  nous  remarque  expreiTe- 
ment  dans  vne  occafion  toute  fembla- 
blc,  ccfta  dire  en  celle  de  la  mortalité, 

1  Sam         Dieu  envoya  en  Ifraël  pour  le  péché 

14. 16.  de  David  ,  que  ce  fut  vn  Ange ,  qui  y  fie 
vn  fi  grand  dcgaft,  qu'en  moins  d'vn  jour 
il  mourut  foixante  dix  mille  hommes,- 
&qoe  David  étant  dans  Taire  d'Arau- 
na  —  vidce  terrible  minifl:re  de  Dieu, 
qui  frappoit  le  peuple5bien  que  les  autres 
ne  lapperccuflent pas.Ce  fut  femblable- 
ment  vn  Ange ,  quitua  tous  les  premiers 

jixod,^6.  nais  d'Egypte  en  vne  nuid  ,  &  qui  défit 
depuis  la  grande  armée  de  Sennacherib, 

Efa.l6.  y  n^^^ttant  a  mort  en  vn  pareil  cfpace  dp 
temps  cent  quatre  vingts  cinq  mille 
hommes.  Et  S.  Luc  racontant  la  mort 

dHe- 
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dl'Hcrode  5  dit  que  pour  punir  Ton  or-^^af^,,. 
gucil ,  qui  avoit  foufFcrt  qu'on  l*appcllaft  ^3- 
Dieu  ,  fans  rendre  cette  gloire  au  Sei- 
gneur a  qui  feul  elle  appartient ,  vn  Ange 
le  frappa  foudainemenr,  &:  qu'il  fut  ron- 
gé de  vermine  &  rendit  lefprit.  lofephc 
hiftorié  luif  de  ce  temps  là  raconte  bien 
le  mal  &  la  mort  de  ce  Prince  ;  mais  il 
ne  dit  rien  de  cette  particularitévque  ce 
fut  par  la  main  d'vn  Ange  qu'il  fut  frap- 
pé de  la  maladie  qui  l'emporta  ;  loit  qu'il 
l'ignoraft  ^foit  qu'il  ayt  voulu  en  lctai- 
fant  épargner  la  mémoire  d'Herode  i  au 
lieu  que  S.  Luc  ne  l'a  pas  oublié  ;  parce 
qu'il  écrivoit  en  la  lumière  &  par  la  con- 
duite du  S.  Efprit,  qui  fait  toutes  chofcs  ; 
Exemple,  qui  nous  montre  ,  qu'il  ne  faut 
point  douter  ,  que  les  chofcs  cxtraordi^ 
naires&:  au  dcffus  du  train  commun  de 
la  Nature,  ne  fe  faflent  par  le  miiuftcic 
des  Anges,  bien  que  les  hommes  qui  les 
voyent ,  ne  l'y  reconnoiflent  pas  ,  &:  que 
les  hiftoriens  ,  qui  nous  les  décrivent 
n'en  remarquent  rien.  C'eftdoncce  quei 
l'Apôtre  nous  apprend  icy  de  ces  grands 
jugemensdc  Dieu  furies  murmuratcuts 
d'Kracl  ^qu'ilss'execurerent  par  la  main 
dVn  Ange  qu'il  appelle  destructeur  ;  d'va 
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nom  tire  de  TEcriturt  de  Moïfe  &  coni-^ 
ftom  en  ce  (eas  entre  ies  luifs  ;  cotnoie  il 
pftioifl;dece  qucapus  en  avoasrâpipprcé; 
'    Mais  chers  Frères ,  ce  n  cft  pas  aflfcz  d'en 
(avoir  Fhiftoife  û  nous  ne  faifons  nôtnr  j 
t^rofic  des  cs^mples  >  qu  e!  Iq  contient,  &L  " 
>  ^   qu'elle  nous  prefente.C  eft  pour  cela  que 
&  Pâolinous  met  devant  les  ftwL  ce  q^éh 
dit  de  ces  Ifraclites»  qui  murakurerem9^ 
qui  perj^rent  par  le  dc(kruâ:eui[iPourquuy  ^ 
nous  iKiÉiettetl^il  ioy  en  venë  <^e  a»^ 
^  ciienne  hiÛioire^  la  tirant  des  vieux  régi- 
'  lires  de  MoiTc ,  où  elle  eft  écrire  î  L^JfM, 
f  4ic-il  a  ces  Coi iAthiens  Si  Anom  )  ^0tJ 
v$m  m  nmrmufuz,  f$mt  ^  coipme  âreni> 
ces  cniferables  »  de  peur  que  vous  ne pe« 
I9fl[ie&  auffi^mme  eux»  flc  qne  ce  meime 
dei|;rttdeur  qui^mnit  kurîniblenced'v^. 

manière  û  terrible^  ne  puniâe  ^uâi  la. 
vâtte  dVné  pareille  mot t  ^  fi  voua  eâiei^ 
aiTez  e^idurcis  fK)iiE  ne  pas.  vous  eo^  gac^ 
d(:r  après  des  exemples  ii  cragiqu^-Lâ 
BMirniiir»  efV  vne  coofc ,  qui d'elk  mefv ^ 
^  me  paroiftaiTez  de&bon^  9  &  aiTcz  in^ 
digne  de  ia  Qiodeftie-&  de  rhumiUid  . 
Chrétienne,  pour  Juger  qu'il  eft  dé  v6cM 
daHiBBjÉi^fed'e  v<»aseaab^leiiir.  Mai^Â-ccIft: 
tkjf^.  ijiil^f  ç^\x9t.\x  moias  6«s,  j^aitioas  il 
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tragiques,  où  elle  enveloppa  autrefois 
les  Ifraclites ,  vous  en  détournent  puif- 
famment;  puis  que  cette  mefmc  juftice, 
qui  les  y  condamna  alors ,  &  cette  mef- 
me  puilTance  qui  les  exécuta  fur  eux  d*v~ 
ne  manière  fi  terrible  ,  vit  &:  veille  en- 
core aujourd'huy  fur  fon  peuple  ;  pour 
accabler  fous  des  châtimens  inévitables 
ceux  qui  auront  Taudacc  doffenfcr  fa 
Majefté  par  des  fautes  fi  outragcufes  a 
fa  gloire.  Ccft  là  ce  me  femble  chers 
Frères  >  le  fcns  de  ces  trois  ou  quatre  pa- 
roles de  S.  Paul  5  &  que  vvmnemurmw 
rie^oint.  Il  nous  a  bien  encore  défendu 
le  murmure  dans  vn  autre  lieu  ;  F  dites  Thu,!. 
toutes  chûfes  (  dit-il  )  fans  murmure  /^^^ 
ijuejliû^s  \  &L  S-  Pierre  fon  collègue  veut 
que  nous  exercions  particulièrement  la 
vertu  d'hofpitalité  (ans  murmure  ;  ce  qui '^^  ^ 
fc  doit  pareillement  étendre  a  toutes  les 
aumônes  &:  aflîftanccs ,  que  nous  faifons 
aux  pauvres.  Mais  ce  pcchc  ne  nous  cfl: 
nulle  part  defendp  ni  dans  vne  auiB 
grande  étendue,  ni  d'vne  manière  aufli 
pompeufc  &  auffi  terrible,  qu'il  l'cft  en 
ce  lieu  5  où  vous  voyez,  qu  en  difant^que 
^ûus  ne  murmurions  point  comme  les  ifraèli-- 
tes^  il  entend  par  ce  mot  non  les  petits 

cha- 
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çii^grins,&:  les  plainccs  vn  peu  trop  deli^ 

ronibenc  quelquesfois  lesplu^ 
"1  gens  de  bien  >qm^nd  lU  ic  creuvcnc  ou 
^^incomniodcz,  ou  importunez,  ou  prefïcz 
dans  la^émfc  Chrétienne  ;  mais  lous 
^  ccs  ^j^uaéf  pecbez ,  que  coratnirenc  au-^ 
llg^^l  Içs  Ifraclices  cDinme  nous  les 
vonsTa  p p ortez-  Vous  voyez  énecœ  qo€ 
^H^|>our  vous  coucher  davantage  il  vous  ex-** 
pofe  en  veuç  leurs  peines  auili  bien  que 
;  leurs  pèches^  vous  reprefeotant  dans  ces 
^4cuxmocs  if  u  ils  ferircnt pâr U  dcfin^eur^  , 
cec  Ange  envoyé  du  ciel,  vcftu  de  feu  . 

de  flammC)  &  portant  la  peftc  &  mille 
iuctes  maladies  mort^lk^ca^  (a  main  i 


àbbatant  icy  en  vn  fppjujygnt  &  d'vn  Tcul 
coup  les  dix  épies»ôli  auteurs  du  premier 
murmure,  jonchant  d  vn  autre  côté  tout 
le  defcrc  des  cadavres  de  ces  mijfcrables 
murmuratcurs,  les  y  fai(anc  tous  mourir 
4>eu  a  peu  de  diverfes  playes ,  tant  qu^en-* 
fin  il  n'en  reda  pas  vn  pour  pouvoir  en* 
trer  en  Canaan.  Vous  le  voyez  encore' 
dans  4  autre  partie  du  tableau,  fendant  ia 
t^liç  jufqu  au  fond ,  &  entr-ouvrant  fes 
aby^es  pour  y  faire  defccndre  Corc  &C 
i>àtan  avecque  leurs  maudites  fàmiUo^ 
puis  la  refeimanc  foudainemcnt  U  1^ 

rc- 
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teïnettanc  cnfon  premier  ecat^dcs  qu'el- 
le ciu  cnglouty  ces  criminels.  Vous  le 
Voyez  encore  vn  raomcnt  après,  qui  met 
leurs  deux  cens  cinquante  complices  ea 
•  cendre  ,  comme  vne  foudre,  qui  abbat 
&  détruit  très  -  foudainement  plufieurs 
hommes, ou  plufieurs  animaux  enfem- 
ble  ;  Vous  le  voyez  enfin  des  le  lende- 
main ,  mettant  a  mort  vn  grand  nombre 
de  mnrmurateurs    jufqucs  a  quatorze 
mille  fc'pr  cens  hommes  ;  les  dcpefchanc 
tous  en  moins  d'vne  heure, fans  qu'aucun 
vift  ni  la pcrionne,  ni  rëpéc  ,.Di le  coupy 
ni  le  mal  Vqui  les  faifoit  tomber  roides 
morts  fous  les  yeux  de  tout  ce  grand 
peuple.  Qjiels  devoyent  eftre  les  cœurs 
des  Ifraelites,  voyant  vn  fpeftacle  fi  é- 
pouvantablc  ?  quelle  horreur  ,  quelle 
frayeur,  quelle  angoiflc,  devoir  troubler 
des  amcs  coupables  du  crime,  qui  caufoit 
vn  fi  grand  malheur  ?  vnc  defolation  fi 
lamentable  ?  S.  Paul  nous  le  remet  dc^^ 
vant  les  yeux  de  Icfprit ,  afin  qu'il  pro- 
duife  ces  mcfmes  effets  en  noiis  ;  qu'il.* 
nous  faififle  de  pitié  &:  de  crainte ,  èt 
nous  arrache  non  feulement  le  murmure 
de  la  bouche ,  mais  aufli  du  cœur  toutes 
les  coiivoiiifcs,  Icslafchetcz  3i  les  pen-f  . 

'  .S:  l 
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,  fées  capables  de  le  froduite^  Éc  icy.  ne 
•  '\mç' dites  poijic»  qu'il  n  y  a  rica^^ccaindre 
femblabie  paimy  nous,puis  que  nôtre, , 
.  '  ^mditioii/iaiic  û  difièreoce  de  celle  des 
J&aièUtitfi^,  JLes  caufcs  qui  ûienc  leuts  mur- 
lÏMW^^Qtic  poioc  de  lieu  pacmy  nous, 
Vm^^m  tcompeS)  fi  vous  avez  cette 
{éftua^sa.  Noue  coodition  &  nos  affaires 
:,  J^ont  mcfmes^  que  le^  leurs.  Dieu  nous  a; 
tirés  de  la  ièrvitude  &  de  l'£gypte  auM 
,]^a  qu'eux^  ^  d'uoe  fecvicude  <âc  d'vni» 
Bgypce  beaucoup  pire ,  que  la  leur  i  de  la 
4èt!»itude  du  diable  te  des  démons  ;  Ih' 
.  >  ^CM9»  en  a  délivre:;;,  par  ifi  (àiig  d'va  A- 
gueau  9  auffi  bien  qu'euxiinais  d'vn  A- 
g  neaujincoflnparableraeot  piu^fxçe^iic 
•8£  plus  divin  que  n'étoic  le  leur  j  X^e  (aog 
de  cet  Agneau  nous  a  auill  garentis  de  la 
t  main  du  deftruâeur  ;  Le  fahg  de  cet  A*>  . 
gneau ,  il  vpos^y  penfez  bien  »eft  la  mec 
'   rouge  qui  nous  a  fauvez  de  la  main  do 
nârie  Pharao  myftique  i  Ton  fang  eft  le 
^.breuvage ,    (a  cbair  la  {panne  qui  nous 
.«xivitie  ^  nous  nourrit.  Nous  voyageons 
.  dans  vn  defert  aufTi  bien  qu'eux»  Carç0' 
BM>nde ,  où  nous  payons  nôtre  vie  moi>- 
telle,  qu  eit-ce  autre  chofe  qu'vn  deièrt  2 
:^  ^'uil;  nud>auilt  fterile  U  auHi  hideux  pouc 
',    /  nous. 
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nous,  que  Je  leur  ?  Encore  faut- il  avouc'r, 
que  le  nôtre  cft  plus  dangereux  que  le 
leur  ,  qu'il  eft  rcmply  de  fcrpens  &  de 
Tcorpions  plus  venimeux ,  borde'  d'enne- 
mis plus  pernicieux ,  &  rôty  d'ardeurs 
plus  brûlantes    Nous  avons  aufll  bien 
qu'eux, la  proraelTc  d'vne  Canaan;  mais 
incomparablement  plus  heureufc,  que  la 
leur.  Des"  épies,  qui  nous  en  parlent  ;  Le 
plus  grand  nombre  nous  en  fait  vnc  rela- 
tion toute  autre ,  que  cellen,,  que  nous  «n 
donne  ic/bs  nôtre  vray  lofue'-  Enfin  nous 
avons  au/fi  Tes  Miniftres  ,  fous  lefquels 
nous  vivons ,  comme  eux  fous  Moïfe  Se 
fous  Aaroni  les  Princes  dans  lesE'.lats, 
les  Pafteurs  dans  l'Eghfe  ;  &  lefus  au  def- 
fus  des  vns  &  des  autres, beaucoup  plus 
grand  que  leur  Moïfc  ;  qui  futfidcle  jo 
l'avoue,  mais  fervitcur  ;  au  lieu  que  nôtre 
Icfus  cft  le  Fils  vnique  du  Pere  ,  le  Mai- 
ftre,  le  fondateur  &c  l'Architcde  de  la 
mailon.  Certainement  nous  avons  donc 
auflï  a  nous  garder  de  tous  leurs  murmu- 
res i  puis  qu'en  vn  état  fi  fcmbiabJc  ils 
peuvent aulfi  bien  avoir  lieu  parmy  nous, 
qu'ils  l'eiireot  autrefois  parmy  eux.  Que 
dis-je  qu'Us  y  peuvent  avoir  lieu?  Ils  l'y 
ont  eu  des  le  coramenccraent,  5d  l'y  ont 

K    A  en- 
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«  encore  aujourd'huy  plus  que  jamais  î  ëc 
ceftpourquoy  TApotrc  nous  exhorte  fi 
'pniâamineiit  a  ne  point  murmurer.  £c 

.  pour  vous  le  monu:er  claicemenr)  exami- 
nons les  deux  murmures  des  Kraëlices; 

:  dont  TAf^ôcre  coacfae  icy  Texemple.  La 
premier  narqulc  de  rincredulicé  des 

*  IfracIiteS)  qui  s  imaginèrent ,  que  la  pro^* 
meife  du  repos  en  la  terre  de  Canaan,  é- 
coit  vaine  i  &c  là  deilus  VjOul^irenc  laiiTer: 

Moife  &  retoi^rnér  en  Egypte. Combien  » 
^  y-a-t41  eu  de  gens  des  le  commenoeiifi^ée  ' 
entre  les  Chrétiens^qul  ont  murimiré  en 
la  mefme  forte  i  qui  doutant  de  la  vérité 
de  cette  vie  éternelle ,  que  lefos  nous 
promife  dans  le  ciel ,  notre  Canâ^an  my- 
ftiqiîe>  fcfont  retirez  d  avccque  Iuy?Dcs 
qu'il  croit  fur  la  terre  r  l'Evangile  nàui^ 
j  dit  yqucpiufieursd^ /e^  difcipUs  murmurêm  '  ' 
rent  contre  luy  i  ô£  que  celapafTa  fi  avan^J 
qu'ils  ftH  itUérintm  arriérer ,  c  cft^  dire 
qu  ils  retourncxcnt  en  Egypte,  ^  dans  les  ; 
ténèbres  &  dans  l'erreur,  d  où  il  les  avoir^  .  m 
tirez  ,  &  qu'ils  ne-cneminoyent  plosflW 
vecque  luy^  Apres  qu'il  fut  monté  aUr^ 
ciel ,  dbs  le.  temps  de  S.  Paul  >  outre  ceux 
qui  âymant  le  prêtent  fiede,  comme  De- 
mas  )  quittèrent  le  dç lèrt  de  Cliriâ , 

•  *  * 
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retournèrent  dans  le  Paganifmc  ,  la  graf- 
fe  &  delicieiife  Egypre ,  d'où  ils  étoycnc 
forcis  ;  conribien  s  en  trcuva-t-il,  qui  fai- 
fans  profeffion  de  fon  nom,  quittèrent  fa 
compagnie,  c'cft  a  dire  la  communioa 
de  fon  Eglife  ?  murmurant  contre  fa  pa- 
role; les  vns  parce  que  la  rcfurreftion 
des  corps>  qu'elle  nous  promet,  leur  fem^ 
bloit  vainc  &  impofljble,comme  Hymc- 
nee  &ù  Philete  ;  les  autres  parce  que Tho- 
nefteté &  la  fan(flification  ,  a  laquelle  le- 
fus  nous  oblige  ,  leur  fembloit  trop  dure, 
comme  les  Nicohiues,  &  ces  docteurs  de 
libertinage  que  S.Pierre  dans  fa  féconde 
cpître  ,  &:  S.  lude  après  luy  nous  décri- 
vent amplement ,  les  autres  enfin  ,  parce 
que  les  combats,&  les  martyres  auxquels 
la  croix  de  Chrifl:  nous  appelle  ,  leur  é- 
toyent  infupportables,comme  les  Valen- 
tinîens  &  les  Gnoftiques,  qui  s'cleverenc 
incontinent  après  la  mort  des  Apôtres  ? 
Ce  premier  murmure  eft  contre  la  foy. 
Le  fecoijd  eft  contre  la  difcipline  de  f E- 
glifc.  Car  ce.  fui  contre  cet  ordre  ,  que 
Dieu  avoir  étably  en  Ifracl  ,que  s'elcvc- 
renc  les  féconds  murmurateurs  ,  Corc  &s 
Datan  &:  leurs  adhcrans.  Ils  ne  pouvoycc 
foutFrir,  que  Moïfe  cuft  la  principai}re,ni 
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qu'Aaron  Sc  fcs  defcendans  fculs  cutfcnt 
la  facrificacurc.  Ils  ont  auflî  eu  des  fcfta- 
teurs  parmy  les  Chrétiens  î  tous  ceux  qui 
fous  de  faux  prétextes  fc  font  fouflevez 
ou  contre  les  Princes  établis  de  Dieu  - 
dans  les  Etats  où  ils  vivoyent ,  ou  contre 
le  faine  miniftere  ordonné  par  lefus 
Chrift  dans  fon  Eglife.  11  n  eft  pas  befoin 
d'en  rapporter  les  exemples.  Il  y  a  long 
temps  que  pluficurs  ont  murmuré  contre  * 
Tvn  &  l'autre  de  ces  deux  ordres.  Cha- 
cun fait  affez  qu'il  s  eft  desja  paffé  plu- 
fieurs  fieclcs  depuis  que  certaines  gens  fe 
font  émancipez  de  la  fu  jedion  des  puif- 
fances  établies  de  Dieu  dans  le  monde,  . 
^fous  prétexte  de  leur  caradere,  parce 
qu'ils  prétendent  cftre  la  nation  faintc^y 
murmurant  que  ce  feroit  vne  indignité 
de  les  foûmettre  a  vne  puiffance  terrc- 
ftre  ;  &  que  leur  chef  non  content  d'a- 
voir fccoué  ce  jougjtafche  de  s'élever 
au  defTus  de  tous  les  Monarques  de  la 
Chréticnté,piefumant  d'avoir  le  pouvoir 
&  l'autorité  de  les  établir  &  de  les  defti- 
tuer,  félon  qu'il  eft  a  propos  pour  les  fibs 
&  les  interefts  de  fa  charge  prétendue. 
Pour  Tordre  de  TEglife ,  nous  avons  dans 
,fon  hiftoire  les  exemples  ^vnc  infinité  - 
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de  brouîIIons5qui  pouffez  par  Tambition, 
ont  voulu  ou  fc  fourrer  dans  fes  miniftc- 
rcs  contre  toutes  les  règles  de  la  difcipli- 
ne,  ou  qui  ont  attenté  de  saflujetiir  tout 

^  le  collège  de  leurs  frères  ;  d*où  font  nais 

-  les  déplorables  fchifmes,  qui  ont  mifcra- 
blcment  déchiré  TEglife  en  divers  temps;''' 
Et  de  toutes  cestriftes  expériences  nous 
avons  deux  chofes  a  apprendre.  Laprc-  '\ 

y  miere,  qu'il  ne  faut  pas  fe  troubler ,  fi  ces      ^  ; 
chofes  font  arrivées  dans  le  Chriftianifi 
me,  ni  tirer  la  vérité  de  ce  qu'il  enfeigne, 
en  doute  fous  ombre  de  cela.Nous  lifons 

'  dans  ce  qui  nous  rcfte  des  livres  des  an- 
ciens Pcres ,  que  des  le  fécond  &  le  troi- 
ficfmefiecle,  c'étoit  vne  objeftion  5  que  ^^o^fc^ 
les  Paycns  faifoyent  aux  Chrétiens ,  qu'il  ongxm^  ] 
y  avoit  parmy  eux  pluficurs  fcdcs  &  he-  .  "] 
refics  différentes  ;  toutes  nées  fans  doute  122  &l.  1  1 
de  quelque  murmure  ou  contre  la  do-  ; 
drine  ou  contre  la  difcipline  de  TEglifc-  ^Ux.  ! 
Et  vous  favcz  que  Ton  nous  reproche  au-  .  I 

jourd'huy  la  mefme  chofc.,  &  que  Ton  .  1 

en  infère  la  faùffctc  de  nôtre  religion,  i 
Mais  fi  cette  raifon  étoit  bonne  clic  con-  ! 
cluroit  tout  de  mefme  que  lareligion  des  ' 
premiers  Chrétiens  du  fécond  Se  du  troi- 
ficfmc  ficclc  n'étoit  pas  véritable  •  &  que 
'  '  '     '  >f  .•  la         ■  ] 


i 
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la  doctrine  dcMoïfç  n'etoic  pas  bonrtc^. 
conrre  laquelle  fe  foulleverenc  tant  do  • 
murmurareurs.  Girrcainemcnt  il  ne  nous 
doit  pas  fcmbicr  étrange,  que  le  Diable 
aitfemé  rvvroyedcfes  menfoncres  dans 
le  champ  du  monde  auffi  coft  qu'il  a  vcû,^ 
que  Ton  y  avoïc  fcmc  le  froment  de  la 
vérité  afin  d  en  rendre  le  choix     le  dif-r 
ccrnemcnc  difficile  entre  tant  d*crrenrs,* 
qu'il  fait  lever  tout  a  Tcntour.Et  Dieu  le 
permet,  a/i»-^  comme  dit  S.  Paul ,  que  ceux 
qui'fof2t  de  miÇe foyent  manifejle'^  eritre  nom^ 
La  féconde  &  prmcipale  cho{e,que  nous  ! 
avons  a  apprendre  icy ,  cft  de  nousgar-- ,  ' 
)  der  de  fvne  &  de  Tautrc  forte  de  mur-  .  ! 
mures  ;  &  premièrement  de  ceux  qui  ' 
vont  contre  la  doctrine.  Cell  par  là,  que 
Tcnnemy  nous  Conduit  dars  Terreur ,  & 
qu'en  fuite  il  nous  fait  abandonnet  le 
camp  de  Icfus  Chrift  pour  retourner  en 
Egypte.Le  murmure  naift  de  Tincreduli- 
té,  &  la  revolre  du  murmure.  le  fay  bien, 
que  ceux  qui  nous  quittent^prennent  nô-^  . 
trc  doctrine  pour  prétexte  de  leur  fliurç. 
Ils  murmurent  contre  divcrfes  chofes^ 
que  nous  tenons  véritablement ,  les  au- 
tres, qui  nous  font  fauffcment  imputées;    .  ^ 
JIs  difçnt  comme  çes  difciples,  qui  fc  rc 
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tirèrent  d'avec  lefus  Chrift ,  Cette  faro- 
,  le  ejirude  \  qui  la  peut  quir?  Mais  afTcure- 
ment  ils  nous  trorrspcnr.  Tout  celan'cfl 
qu'v'n  vain  prétexte. Le  vray  fujccdeleur 
rturmiire,  bien  qu'ils  ne  l'ofent  dire,par- 
ce  qu'il  eft  honteux  ^c'cll  la  pauvreté  de 
nôtre  défère,  Si  lamifere  6^  IcscombiK,' 
OÙ  il  faut  paffcraviant  que  d'entrer  en  nô- 
tre Canaan.  S'ils  avoyent  aflez  de  geuc- 
rolué  pour  fc  contenter  de  nôtre  baffe  & 
mcprilablc  condition  ^dc  ne  convoiter, 
que  le  neceflaire,  de  mcprifer  la  vainc  &: 
fauffe  apparence  des  biens  >  des  plailirs 
&:  des  honneurs  du  monde ,  &  de  crain^* 
drc  moins  qu'ils  ne  ^ont  ,  l'opprobre  ,  la 
croix  &  les  combats  de  l'Evangile  ;  af- 
fcurement  ils  nû  trcuvcroycnt  en  toute 
nôtre  religion,  aucun  fujet  de  s'en  plainr- 
dre,  ou  de  douter.  Jamais  les  murmures, 
dont  ils  veulent  payer  le  monde  ,  nç, 
leur  montcroyent  dans  refprir.Pour  leur 
fermer  l'entrée  de  nos  cœurs ,  ou  les  y  é-^ 
toulîcr  de  bonne  heure  ,  étudions  foi-r 
gncufcmcnt  la  vérité,  comaïc  elle  eft; 
dans  l'Ecriture  divine,  fcuIc  capable  ô£ 
iuffifantc,  quoy  que  Ton  dilc  ,  pour  nous 
rendre  fages  afalutj&:  par  cette  étude, 
par  nos  prières  ^  nos  larmes ^plantoas 


•    ■  *       •.  ^ 
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t9%r'.     Se  RM  OH  VIII. 

pLfSfSio^i^ein  6c  fermement  dans  nos 
ccrarsia  vérité  de. la  grand*  promcirc> 
que  Dieu  nous  prefente  en  fon  Fils,â£  dc^ 
la  grande  menace  >  qu'il  nous  propofe  en 
iâ  parole  de  bannir  pour  jamais  de  foa 
iepos,&de6>n  Paradis^^^  de  punir 
ceoiellement  dans  tes  enfers  »  dans  la 
compagnie,  &  dans  les  tourmens  des  de« 
mons ,  cous  cemx  qui  pir  incrédulité  &ç 
défiance  aurôt  rejecté  Ton  (àiiit  Evangile: 
Sivous  croyez  bien  cela,  vous  ferez  af- 
-fisiné  contre  tes  murmures  desai^cres»  6ù 
^ccmtre  les  vôtres  propresjc'eft  adiré  con- 
tre ceux ,  que  nôtre  chair  nous  foulHe 
^q^elquefoi^aroteille  ;  ecoame  la  femme 
de  lob  faifoit  autrefois  afon  mary.  Cette 
mefme  créance ,  û  elle  eft  bien  établie 
dans  nos  cœurs,  nous  fera  porter  aifemêc 
&  iâns  murmure9le  joug  des  ptti£Gmces 
civiles,  auquel  TE vangile  nous  foumec 
fioiis  fan»  en  excepter  aucdnèàjrnéj^lle  ^ 
nous  fera  ranger  ibus  rordcci^ijAa  difci- 
pline  )  la  haye  &  l 'ornemei^  de  TEglife, 
jamais  no«is  ibàteVer  contre  nos^ 
^  éàilduâeurs ,  a  qui  TApôtre  nous  com- 
iiMnde  4'ûl>etr  ^  dt  mus  foâmettre ,  comme 
jf^ÊSèqtàjvtilleMtfeuf  nommes.  Le  grand  ' 
fouycraia  Palteur  qui  les  a  rachetées. 

.  par 
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par  fon  fang,vcuillc  nous  gouverner  tous 
ôc  Pafteurs  U  brebis  par  fon  Efprit  de 
fby,de  paix,de  force  &  de  puilTancc,  afin 
que  fuivant  gayement  Se  conftamraent 
fon  enfeigne,  &  perfevcrant  fans  mur- 
murer en  fa  faintc  communion  ,  nous 
puiffions  entrer  vn  jour  dans  fa  Canaan 
celefte  ,  pour  l'y  glorifier  cternellemcnr, 

A  M  E  M, 


•  * 
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II.  QrtaHtesctM  chùftsleuitkm'Ooyenten 
^^^n^fl^^  iifi,  ont  été  écrites 

fiefter^  nom  Auxquels  les  derniers  fiedes  fant 
parvenus^  '      "  / .     .  .  - 


1 


He  K  S  F  R  E  KE  Si 


Ukg.a.  '  Vn  dés  plus  éftimcz  dodcurs  de  l'E- 


^  V.  glifc,difputant  contre  des  hérétiques  cn- 
netnis  du  vieux  Teftaracnt ,  çous  a  laiiTc 
'       pâr  ccirit,  que  la  vie  des  anciens  Ifraëlites 
.    ftitc'  prophctic|uc  ,  auffi  bien  que  Icûr 
.  V'  »nguci&:que  le'cat  de  ce  peuple  fur  touc 
'entier  va  graiid  Prophète ,  parce  que  le 
fubjed  dpntx  »1  pro^hetifoit  ,  eft  trcs- 
grand.  Il  veut  djre  que  le  Chrift  de  Dieu 
,&  fon  peuple ,  n*onr  pas  feulement  efté 
prjedits  dans  les  oracles  prononcez  par  la 
bouche  des  Ifraëlites ,  comme  nous  les 
.  ttfons  eii^re  aà|ioui^d'huy  dans  leurs  E- , 
/  cricures  >  mais  qu'ils  oui  mefooe  été  pré- 

fi- 
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figurez  par  le  corps  entier  de  toute  leur 
nation  ,  dont  Thiftoire  eft  comme  vn 
grand  tableau  prophétique  ,  où  fc  voie 
tout  l'état  de  Icfus  Chrift  5c  de  fon  Egli- 
fè  portrait  ou  du  moins  crayonné  plu- 
fleurs  ficelés  avant ,  qu'il  parufl:  au  mon- 
de ;  la  grandeur  du  fiijet  ayant  eu  bcfoin  ' 
dVn  grand  peuple  tout  entier  pour  eftre 
dignement  reprefcntéeen  toutes  fcs  par- 
ties,  Vn  autre  Pcrrc  encore  plus  ancien,a- 7j^f;f.^. 
voit  dcsja  dit  en  mcfiiie  Cens  des  myfte- 
resdu  Cliriftianifme  ,  qu'ils  ont  été  pro-f^,.'^, 
phetifez  en  deux  falTons  en  Ifracl,  ndn  a- 
vec  des  paroles  feulement  mais  aufTi  avec 
des  chofesi  &  que  ces  vieux  fidèles  les 
6nt  annoncez  par  les  chofcs  qu'ils  ont 
faites  ,  nan  moins  que  par  celles  qu'ils 
orit  dites  ;  c'eft  a  dire  qu'ils  les  ont  figu-- 
récs  par  leurs  allions  &:  avantures ,  com- 
me ils  les  ont  fignifiécs  par  leurs  paroles. 
A  quoy  Ton  peut  auflî  appliquer  ce  que  le 
mcrmc  auteur  écrit  ailleurs  de  Dicu^qu'il  a};j..i>>i 
agit,  auffi  bien  qu'il  parle ,  avccque  nous  ^^^^^^-r- 
par  paraboles  ;  c'efl  a  dire  que  fcs  œuvres 
font  figurées  aufli  bien  ,  que  fes  paroles, 
les  vnes  &  les  autres  ayant  figmfié  myfti^ 
quement  fous  la  forme  où  il  les  prcfen- 
toit ,  quelcunc  des  vcricez  vie  TEvarigilc. 

Par 


^oz        Sermom  IX. 

Par  exemple  Dieu  die  dans  vn  de  fci 

vieux  oracles ,  lefufciteray  fur  mes  Brebis 

/34-  ^i-  vn  Pajleur  qui  les faijira ,  {avoir  mon  fcr- 
viteur  David  }  C*eft  vne  parabole  ^  vnd 
parole  figurée  qui  fous  le  nom  de  David> 
&  fous  l'image  d  vn  berger  &  d'vn  trou- 

i  peau  de  brebis,  prédit  Icnvoy  du  Meffîc 
pour  conduire  TEglife.  Ailleurs  il  fait 
tomber  la  manne  du  ciel  dans  le  défère 
&  en  nourrit  Ifracl.  Cefl:  encore  vno 
parabole  >  vne  œuvre  figurée  >  qui  nou^ 
reprefente  le  pain  celefte  &  vivifiant» 
fon  Fils  defcendu  en  nôtre  terre  pour 
nous  donner  la  vieeternelle.Dans  lapre« 
joiiero  il  parle  ;  dans  la  féconde  il  agit> 
mais  dans  Tvne  &C  dans  l'autre  il  parle 
agit  figurément  &t  en  parabole  i  nous 
gnifiant  vne  chofe  fous  l'image  d'vneau- 

Tertuiu.  comme  dit  encore  ce  mcfme  é- 

5.  contra,  1      >  \  1     r  1  1 

Marcx.  crivaiu  parlant  de  l  cnvoy  du  falut,  &  de 
^'f'i'^^  tont  lemyftcre  de  lefus  Chrift;  Z)/>«^« 
a  formé  &  refolu  le  defftih ,  avant  le  temys^ 
^  l'a  manifefié  en  la  plénitude  des  ternes  ; 
Mais  dans  les  ficelés ,  qui  en  ont  preccdé 
lamanifeftationj/Vr^  difpenfe  ^  admtni^ 
ftrc  des'  lors  en  figures ^  en  énigmes en  alle^ 
goriesy  c  eft  a  dire  qu'il  fa  promis ,  prédis 
&c  décrit  avec  des  cxpreflions  fonribrcst 
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&obrcure$,  mais  que  la  divine  lumière 
du  Soleil  de  juftiee  a  éclaircies  ,auflî  cod 
qu'il  s  cft  kvé  &:  montré  au  monde. 
Chers  Frères  >  je  ne  doute  point  que  ces 
.  deux  célèbres  dofteurs  n'cuflent  puifé 
des  paroles  de  S.  Paul,  que  nous  venons 
de.vous  lire  ,  ce  qu'ils  établiffcnt  de  la  fi- 
gnification  myftique  &c  prophétique  des 
adions  &L  des  avantures  des  anciens 
fraif  litcs.Car  vous  fçavez,  que  c  cft  d'eux 
que  l'Apôtre  parle  ,  quand  il  dit  icy ,  que 
tûutes  ces  chûfes  ^celles  qu'il  nous  a  repic- 
fentées  dans  les  verfets  précédons ,  leur 
arrivoyent  en  exemple ,  ou  en  figure^,  c  cft  a 
dire  pour  figurer  &  reprcfentcr  les  cho- 
fes  du  Chriftianifrae.îvlais  outre  la  fin 
le  deffein  des  chofes  mcfmcs  >  il  y  ajoute 
le  foin,  que  Dieu  a  pris  <le  les  faire  enre- 
giftrer  datis  fes  Ecritures  ,  &  la  raifoa 
pourquoy  il  Ta  fait,  quand  il  dit  en  fuite, 
que  ces  niefmes  chofes  ont  été  écrites  pour 
noti4  injlruire  ^  admonefier  ^  nous  auxquels 
les  derniers  ficelés  font  farvenus.  Pour  dé- 
tourner les  Chiétiens  de  Corinthc  de 
certains  vices,  où  il  craignoit  qu'ils  ne  fe 
laiffaffcnt  aller,  il  leur  a  mis  devant  les 
yeux  les  exemples  des  Iftaëlitcs  ^  qui  s'y 
étant  autrefois  abandonnez  avoycnt  été 
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|)unis  tresTfevcrcmcnc  5  pour  avoir  Icâ 
Vnsc^iivoké  des  elvofes  mauvaifes  »  ki 
autres  pouf.  avoir  idolâtré^  les  vas  puui: 
avoir  paillarde,  les  autres  pour avçir  ten- 
té Chrift  >  ou  murtnuff  é  contre  leurs çon- 
ducicurs.  Afin  qu  aucun  de  nous  ne  Ce 
flate,  s'irnaginant  poflible,  que  Dieu  n'a- 
gira pas  avecque  oous  dans  la  ffiefme  ri-^ 
gueur  qu  il  fit  avec  ces  liîaëlites>ii  rcinar^ 
que  exprefTcraent,  que  leur  hiftoire  nous 
regarde  ;  que  c  eft  ici  tableau  de  nôtre! 
dcllin,  &c  qu'elle  a  exprc0ement  été  e-^ 
ciitcpour  nqus,  Ilcft  vray  qucdcs  ren- 
trée de  ce  difcours  il  nous  avok^esjâ. 
donne  vn  avertifTeœent  tout  fcmblablc» 
nous  difant  que  ces  piefmes  cliofcs  des 
ïfraëiices  qu'il  avoit  couchées  en  gros.  Se 
dpiu:  il  particuiaiife ,  en  fuite  quelques 
vnes  par  le  menu,  ont  été  des  exemples ,  ou 
àt^^figuns  pour  nous  viàfîa  que  oious  eni  ^ 
falBpns*  nôtre  proiic ,  nous  gardant  biea 
dq  tomber  en  de  pareils  pcchçz.  Mais 
parce  que  U  chofe  eft  dimpôrtahce^rA^ 
^ôtrcn  a  poin;  fait  4e  difEculté  de  la 
térouchcr  encore  &deréclaircir  davan- 
Cage^îy  ajoûtanicae  qu  il  n  avoit  pasdit  la 
{première  fois  >  que  ces  choies  arrivées 
aux  ifraëlites  ^ont  été  écrites ^our  notre  in^ 
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^TuBion^de  nous  ^  qm  les  dernUrs  ftecles  font 
fAYventis.  Cela  merme  que  ccfaint  hom- 
me a  juge  cc'c  avertiffement  digne  de 
nous  cftrc  répète  par  deux  fois ,  doit  ré-i 
veiller  nos :fens  çic  exciter  nôtre  attcnq 
tion  5  pour>ie  confidcrer  avecque  toute 
la  diligence,dont  nous  fommes  capables^ 
examinant  exaftcmcnt  tout  ce  qu^ircon- 
cicnt.  Afin  d  y  procéder  par  ordre  nous 
traittcrons  %  \\  plaift  au  Seigneur  dans 
cctté  action ,  les  deux  parties  du  texte 
de  l'Apôtre  ;  qui  parlent  toutes  deux  d'vn 
mefrae  fujet>  j'entcns  des  chofes  arrivées 
aux  anciens  Ifraëlites  ;  La  première  par- 
tic  dit ,  que  c'étoycnt  des  tyf€s  ou  des 
figures  5  ou  comme  nôtre  Bible  Françoife 
Ta  traduit  j  des  exemples  i  &  la  féconde 
ajoute  5  qu'elles  ont  été  écrites  four  nous 
admonefiernom  ^  qui  fommes  parvenus  auk 
derniers  temps.  La  première  eft  de  leur 
nature ,  ou  de  leur  condition  mefmc ,  c'é- 
toycnt  des  figures,  ou  des  exemples  \  La 
féconde,  de  la  mcmoirc^que  Dieu  a  vou- 
lu que  Ton  en  conlervaft  jufquesau  temps 
de  TEglife  Chrétienne  ,  elles  ont  été  écrites 
dit  TApôtre  i  de  la  fia  pour  laquelle  fa 
providence  en  a  ainfi  vÇé^pournot^  admo- 
nejler  y  nous  qui  vivons  fous  la  grâce  de 

u       Chrift  , 
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Chlift  (k|isks4ecaieçs  ûeclesdiifnon- 
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Quant  a  la  prctttiere  de  )l%s  doux  par- 
ties >  il-  e(b  vray  'qu'a  prendf  c  les  paroles 
de  S.  Paul  precifcmenc  dans  la  ri- 
gueur de.lcutfcns ,  totifes  cettktfes,  donc 
.  Il  parle,  ne  fe  peuvent  entendre  >  que  do 
ces  cinq  péchez  des  Ifraclites  dans  le  de- 
fcrt ,  qu'il  nous  a  rcprcfemca  dans  les 
tiAq  verfccs  précédons  t  avec  les  juftcc 
fié  exemplaires  punitions ,  qui  en  furent 
faites  ;  ou  tout  au  plus  s'étendre  filcore 
én%  hiftoirès ,  qu'il  a  marquées  des  roo* 

^  tree  de  ce  ch^pittcque  ces  Ifraëlites  fu- 
ient tous  fous  la  nucc  ,  &  paflèrcnt  toèt 
^ABslamerée^tft  pàr  ce  moyen  ils  fê- 
tent tous  battifcz  en  Moïrc»&  qu'ils  man-. 
&rcnc  tous  d'vne  .mefmc  viande  fpiri- 
tuclle,  6C  tous  d'vn  mefme  Mu* 
vagc  fpirituei,  de  la  pierre  fpiritucUe,  qui 
les  fui  voit ,  &  qui  croit  Chrift ,  Car  puis- 
que l'Apôtre' a*  expielTement  perlé  de 
toutes  ces  cbofes  dans  les  dix  veifets  pr  eo 
cedents,  on  ne  pcutnicr,quc  ce  ne  foyéc 
celles  qu  jlentead,  quand  itt^oûce  main- 
tenant, 0^/**/#i  cts  chejes  leur  arri'veyent 

'    in  exemflf^.  Mais  bien  qu'a  prcflcr  la 

lettre  dçs  paroles  cUes  d^œçuseot  ne- 
i  ccf- 
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CelTairem/nc  relTerrées  dans  ces  bomcdi 
Àéâfitiibins  la  raifoii  des  choies  tncfmesy 
&  ic  dclfcin  de  l'Apôtre  nous  permiK  de» 
les  ccendre  bcraiicoup  plus  loin  a  toutes 
les  âùcres  tHtiftres  avantures  de  Tancieil 
peuple 9  cpilifne  etfc  Icisr  fervitude  en  £** 

fpcejcuc  délivrance  I  leur  fejour  dans 
defert,lèiif  étabhlTeaienr  dans  la  terre 
de  Canaan  ptomiie  a  leurs  pères  &^ctiâii 
cous  les  autres  evencmés  coaiidcrables^v 
qui  fc  rencontrent  dans  leur  hilloi^e* 
Car  H  (emble  quM  n'y  ayc  pas  plus  dé  raî^ 
ibn  de  prendre  pour  des  types  &:  pour 
dès  figures  celles  de  leurs  avanturc^,qui 
ont  été  touchées  par  S.  PanU  que  ces  au^ 
très-  là.  loinc  que  luy  jp^irne  ^; 
en  d'autres  occafions  ne  feint  point  de 
çonfîderer  conryie  typiques  &  figa^ir» 
VèSfOu  quelques  vues  de  celks«là9  ou 
d*autres  lemblables.  Eafînilcll  plairce 
me  (cmble,  qu'en  eâfetien  de^eia  a  fim-^ 
plement  été  en  ce  lieu  de  toucher  ex* 
|>rc  (Cernent  quelques  vues  de  ces  ancien*^ 
nci%iikoires,  qoi  écoyent  tes  pfus  propres 
pour  la  çoxreâioA  des  Corinthiens  ,  par 
exemple  feulerncnt ,  &  non  pour  dcfinir 
précifcmem>  qu'il  n  y  ayt  que  celUi^s  qn'il 
a  couchées  9  qui  ayentété  des  types  >û 
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jbicn  qu  a  mon  avis  le  fcns  de  ces  paroles 
e&  CQmme  s'il  difoijt»  que  ces  choTcs  6c 
;  coûtes  les  autres  fembiables  ,  qui  (e  re%: 
contrent  dans  riiiftoire  de  ces  vieux 
JLfracliccs,  leur  arrivoyenc  en  figure  on 
en  exemple.  L'original  dans  la  plufpatc 
des  livres  Grecs  porte  ,  que  toutes  ces 
chofes  leùr  .arrivoyenr  en  fypes  j  ou  en 
<  *  guresy  ou  bien  comme  tjpes  ou  figures.  Il  y 
aaufli  desexcmplaires^quelques  vnsmef- 
mci  très  -  anciens  )  qui  lisent  que  couceaT 
çes  chofes  leur  arrivoyent  tyfiq$éement\^ 
S.  Chryfoftome  dans  rtiomelie  qu  il  a 

rt;iii»£^^^îKrur  ce  paââge,^  reprefente  ainfi. 
Mais  coi^t  revient  a  vn  mefme  fcns.  Car 
^  arriver  typiquement^  &l  en  type^oMcomm^ 
type  fîgnifie  la  meiTme  chofe.  Tavoue  que 
le  mot  dp  type  ie^prend  quelquefois  pouc 
dire  vn  exemple  çu  vn  patron  ,.&.c'cfl: 
ainfî  que  S«  Pierre  Ta  employé,  quand  il 

^«>i«r.;.  j.^  quelles  Pafteurs  doives  eUttpourfA^^ 
Xrqn  a  leur  troupeau  ;  &  S.  Paul  pareille- 
-ment  >  quand  il  dit  >  que  Us  Philip^itm 
l'ont pêurpAtrM  ;  â£  ailleurs  que  les  Thef* 
faloniciens  ont  été  pour  patron  a  tom  les  /ïo- 
ttes  fidèles  de  LMécedasM  dtAchaïei  On 
peut  fi^nc  auffi  ptendre  icy  ce  mot  en  ce 
fcnsa^  ^  traduire  comme  a  fait  nôtrcan*- 
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tcrpretc,que  toutes  ces  chofcs  arrivèrent 
aux  Ifraciites  en  exemple^  \  c'cll  a  dire 
pour  nous  cftrc  ,  non  vn  patron  pour  Ti- 
miter, comme  ce  mot  fc  prend  dans  les 
paffagcs  alléguez  j  mais  pour  vn  tableau, 
qui  nous  montre  ce  que  nous  devons  ou 
faire  ou  fuir,  par  les  jugemens  de  Dieu 
qui  y  paroiffent  dans  vne  tres-hautc  for- 
me. Mais  vous  voyez  qu'en  l'entendant 
ainfi  5  c'eft  encore  le  premier  (ens ,  que 
nous  en  avons  raporte  ,  &  qui  efl:  fuivy 
généralement  par  tous  les  anciens  &c  par 
la  plus  grande  partie  des  modernes.  Au 
refte  quand  S.  Paul  dir^que  ces  chofcs  ar- 
rivoyent  typiquement  ou  fgurément  aux 
Ifraëlites  ,  ou  ce  qui  fignifie  la  mcfme 
chofe,  qu'elles  leur  arrivoyent  en  fgurc^^ 
il  ne  veut  pas  dire  que  les  chofcs  5  donc 
il  parle  ne  leur  foyent  pas  arrivées  en  ef- 
fet, mais  en  peinture ,  ou  en  rcprcfenta- 
tion  fculcmcnr.  11  ne  fe  peut  rien  dire  de 
plus  éloigné  de  fon  intention. Car  au  con- 
traire il  entend  qu  elles  leur  font  très- 
véritablement  >  &:  très  -  réellement  arri^^ 
vées  ,  comme  toute  Thiftoire  de  Moïfe 
nous  laffeurc  en  termes  fi  clairs  &:  fi 
forts,  qu'il  ne  nous  refte  aucune  occafîon 
d'en  douter.  Mais  TAporre  entend  >  que 
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ccsmermes  chaks^qui  leur  arrivèrent 

rccilcmeac  &c  en  effet,  comme  TEcriruro , 
nous  le  raconte ,  onc  été  des  figures ,  des 
images  &  des  repreicncacvoos  de  celkss' 
qui  at riveront  aux  Chrpricns ,  â  mainte- 
nant dans  rétat  de  grâce ,  ils  commet- 
tent des  dcfordres  (einblalifles  aceux>  où . 
les  IfraëlUcÀ  tumbercnc  fous  ladifpenra-». 
tion  de  la  Loy.  Et  c*cft-ce  que  S.Paul  fi- 
gniâoir  quand  il  difoic  cy  devanc  que  ces 
chipies  û/^r  été  des  fautes  four  nous.  Vous 
dites ,  qu'ils  convoitèrent  véritablement 
des  choies  mauvaifes  >  qu*ils  idoiaite*- 
rent  vciitablcment  ^  qu'Us  centereat 
ChrilK    murmurèrent  veritablementi 
qu'ils  furent  vraycment  firappezdesfer* 
pens,  &  qu!ils  périrent  véritablement  pat 
le  dedrudeur  ;  Qui  en  doute,  puisque 
rËfprit  de  Dieu  le  diti&  que  S.PaoI  ftoûS; 
Ta  encore  confirmé  \  Mais  fi  cela  eft  di«. 
rez  vous  »  comment  les  chofes ,  qui  leur, 
arrivèrent  9  ont  elks  été  les  figure$ 
celles  qui  arrivent  maintenant  a  ceux, 
qui  pèchent  fou^  le  Chrift:  «  puis  qu  a  ce 
conte  les  vaes  &  les  autres  (ont  mefmes^ 
A  cela 4 e  repons> quelles  ont  vn grand 
laparr  les  vnes  avecque  les  autres  ^com- 
me il  Êuit  qu'il  y  en  ayt  entre  la  figure  & 
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la  chofc  ,  dont  clic  cft  la  figure  ;  mais 
qu  elles  ne  font  pas  mefmes  en  tout  &: 
par  tout.  Car  comme  il  y  a  au  fond  vnc 
grande  différence  entre  le  pays  de  Ca- 
naan &c  le  royaume  celefte  i  auffi  y  en  a- 
t-il  beaucoup  pareillement  entre  la  pro- 
me(fc  delVa  &c  la'promefTe  de  l'autre  ; 
&C  par  confequent  entre  Tincredulite  qui 
méprife  rvne,  &  celle  qui  rejette  Tautre. 
Et  comme  lefus  Chrift  eft  vn  Média- 
teur Se  vn  Prophète  tout  autre  que  Moï- 
fc  ;  certainement  murmurer  contre 
Chrift  eft  vn  pèche  tout  autre  que  mur- 
murer contre  Moïfe.  Et  comme  enfin 
lefus  Chrift  révèle  dans  fon  Evangile  a- 
^vecque  tout  le  mérite  de  fa  croix  &  tou^ 
te  la  gloire  de  fa  refurrcftion  eft  dans  vn 
état  bien  différent  de  ccluy  auquel  il  e'- 
toit  avant  fa  manifeftaripn,  lors  qu'étant 
,  dans  le  fein  du  Perc  fans  fe  découvrir 
clairement, il  conduifoit  Ifraël  dans  le 
defert  ;  auffi  ne  faut  -  il  pas  douter  ,  qué 
ceux  qui  le  tentent  maintenant  ne  foycnt 
beaucoup  plus  coupables,que  ceux  qui  le 
tentèrent  alors.  Enfin  bien  que  mourir 
dans  le  defert  fans  entrer  dans  le  pays  de 
Canaan, &  bien  qucftrc  détruit  par  lés 
morfures  des  fcrpens ,  ou  confuraé  par  le 
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feu,  oucnglouty  dans  les  entrailles  dé 
là  terte,foyenc  des  figures  fort  propres 
&  fort  expreflfcs  de  l'enfer  ;a\recque  tout 
cela  il  n'y  a  perfonne  ,  qui  ne  fçachc  > 
que  ces  punitions  ne  font  pourtant  pas 
rEnfer.Pùis  donc  que  les  chofes,qui  arri- 
^  verenc  autrefois  aux  pécheurs  d'Ifraël 
font  très  diiferentes  de  celles  qui  arri- 
vent aux  mauvais  Chrétiens ,  rien  n'em- 
pefche,  que  celles-là  ne  puiflcnt  eftre 
des  types  ou  des  figures  de  celles  cy. Seu- 
lement fc  faut- il  bien  garder  de  Timpie- 
tc  de  ceux  5  qui  fous  ombre  de  cela  ex- 
cluent les  fidèles  qui  ont  vefcu  fous  le 
vieux  Teftament,  de  la  grâce  &  du  falut 
etcrnel,quelc  Fils  de  Dieu  nous  a  acquis. 
Gai.^,!-;.  l'avoue  que  le  peuple  de  Dieu  écoit  en- 
core alors  en  fon  enfance  >  fous  la  garde 
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du  pédagogue,  fous  des  tuteurs  &  dcscu- 
ratcursjnc  diftcrant  en  rien  du  ferf  Mais 
au  fond  il  ne  laiflfoit  pas  d'eftrc  enfant  & 
héritier  Seigneur  de  tout  ;  &  defaluer 
FÙKu.  '^i^  1*^5  grandes  promeflcs  du  Mc/fie, 
de  foûpirer  après  elles  ,  &:  d'attendre  la 
ciré  de  Dieu,  fondée  &:  bâtie  de  fa  main. 
Comme  donc  rien  n'empefche ,  que  les 
chofes ,  qui  arrivent  a  vne  perfonne  du- 
rant fon  enfance,  ne  foycntles  figures, 
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les  ombres ,  &:  les  ébauches  de  celles  qui 
juy  arrivent,  quand  il  cft  homrae  fair, 
bien  que  ce  foit  vn  mcfrne  homme  dans 
ces  deux  âges  ;  fcmblablemeat  aufli  ce 
qu^Ifrael  a  été  durant  les  premiers  ficelés 
le  mcfme  peuple  de  Dieu ,  que  nous,  ra-- 
cheté  par  vne  mefme  grâce  &  héritier 
d'vn  mefme  falut  >  n'empefche  pas, que 
les  avantures  &  les  qualitezde  fon  en- 
fance n^ayent  peu  cftrc  les  types  &  les 
figures  de  celles  de  fon  âge  meur  &  par- 
fait , où  il  n  eft  entré  qu  après  lafccnfion 
du  Seigneur.  Vn  mcfme  S.  Paul  nous  a- 
prend  clairement  Tvne  &  l'autre  de  ces 
deux  veritez.  Car  pour  laifler-là  fes  au- 
tres épîtres ,  dans  celle  qu'il  écrit  aux  E- 
breux ,  il  établit  magnifiquement  la  foy, 
la  grâce  &:  le  falut  éternel  des  fidèles 
d'ifraëljdifant  entre  pluficurs  autres  cho- 
fes  fort  exprcffes  ,  qui  fe  lifent  funce  fu-^ 
îetdans  le  chapitre  vnziefme  de  cette  é-^ 
pitre  quMs  defiroyent  la  patrie  celefte, 
qu'en  cfFct  Dieu  Icuravoit  préparé  vne 
cité  ailleurs ,  qu'en  la  terre  ^c'cft  a  dire  * 
dans  le  ciel,  comme  il  eft  clair  par  toutes 
les  circonftances  du  pafTage  ;  fi  bien  qu'il 
neprenoit  point  a  honte  dcftre  appellélt'20 
leur  Dieu,  qui  cft  juftçracnt  la raifon  que  37-3^- 
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notre  Sauveur  employé  contre  les  Sad- 
duciens,  inférant  de  ee  que  le  Seigneur 
s'appelle  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'ifaac  &c 
de  lacob  ,  qu'il  les  reflufcitera  vn  jour 
en  labicn-hcureufc  immortalite'.Mais  le 
mefrae  Apôtre  dans  cette  mcfme  e'pîtrc, 
ne  laifTe  pas  de  confiderer  le  repos  de 
Canaan,  promis  aux  anciens  Ifraclites, 
comme  le  type  du  grand  &  éternel  re- 
pos ,  que  lefus  nous  a  promis  dans  les 
cieux,  &  Tincredulite'  de  ceux  des  Ifraë- 
lites,  qui  me'priferentlapromefle  du  pre- 
mier, comme  la  figure  de  l'infidélité'  des 
Chre'tiens,  qui  ne  tiennent  conte  de  cel- 
le du  fécond  ;  &  la  peine  de  ceux  làcom- 
me  le  crayon  de  la  punition  de  eeux-cy; 
comme  vous  le  pouvez  voir  a  la  fin  du 
troifiefine  chapitre,  &  au  commcncemét 
du  quatriefme  de  la  mcfme  e'pître.  l'au- 
rois  maintenant  a  juftifîcr  la  vérité'  de  ce 
que  dit  l'Apôtre  ,  que  toutes  les  chofcs 
arrive'es  aux  anciens  Ifraclites  e'toycnc 
des  figures  pour  nous,  qui  prc'figuroyenc 
celles  du  Chrifîianifme  ;  Mais  parce  que 
nous  l'avons  desja  fait  dans  l'explication 
des  verfcts  précédons,  où  nous  avons 
montré  les  beaux  &;  juftcs  raports,qu'onc 
avecque  nôtre  condition  fous  l'Evangile 
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chacune  de  ces  anciennes  Kiftoircs,  que 
S.  Paul  y  a  touchées  i  j'cftime  que  cet 
cohantillon  Tuffic  pour  vérifier  ce  qu'il  en 
dit,  fans  qu'il  foit  befoin  d*en  raporter 
icy  d'autres  exemples.  Tajoutcray  feule- 
ment deux  ou  trois  remarques  fur  ce  fu- 
}ct  avant  que  de  paflcr  a  Tautrc  partie  de 
nôtre  texte. La  première  eft,  que  quelque 
étendue,  que  nousayons  donnée  au  (cns 
de  cette  parole  de  l  Apôtre  ,  il  ne  faut 
pourtant  pas  s*imaginer,  qu'il  n*y  ayt  rien 
dans  rhiftoire  des  Ifraëlitcs,  qui  ne  (oit 
vnc  figure  de  quelcunc  des  chofcs  de  l'E- 
vangile. Enquoy  il  cft  mal-aifé  de  bien 
défendre  la  curiofité  dOrigene  .V  de^ 
plufieurs autres anciens,qui  laifTcnr  a  po- 
ne  aucune  des  adions  desEbreux  ,  qui 
nous  font  racontées  dans  les  Ecriturrs  du 
vieux  Teftament  >  fans  l'évaporer  en  des 
allégories  étudiées  &  tirées  de  loin  >  qrtî 
donnent  fouvcnt  dans  l'ineptie,  &  quel- 
quefois mcfme  dans  le  ridicule. S. Paul  ne 
parle  ,  &:  nous  après  loy,  que  des  chofcs 
nobles  &  illuftres,  comms  font  t<>u(cs 
celles,qu'il  a  raporréesau  Chriftianifmr, 
foit  icy  (oit  ailleurs  ,  où  vous  verrez  il 
vous  prenez  la  peine  de  les  exarain^^» 
que  la  chofe  mcfme  oblige  alcs;)renJte 
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«afi  9  f6>ic  pour  la  dignité  9,roic  pour 
l'cvidence  du  fujec.    L  autre  rcmar--^ 
4oc  eft  que 'mefme  dam  ces  .aneien^ 
nés  avancures     qui  .fèîm  maaifeUe-^ 
mène  des  figures  du  Çbrift;îanirme ,  il 
ii*cft  pas  bcfoin  d'en  rapporter  toutes  les 
circonftances  ôc  particuiaritez  au  def^ 
fein  de  la  figure.  11  faut  fe  fouvenir ,  que 
m  types«iotic  des  paraboles  >  ccmimé 
Terculiiea^les,appdle.ekgaflwp[ient  9 
quelaparal^oleLeft  vne  efpece  de  pcintu^ 
set  Ojr«aQt  ce'qiie  le  Peintre  tnet  dani 
ibi)bcableaa>  n'eft  pas^iaxieirelQ  de  ùiû^ 
gure.  Ce  £c(qit  eftre  ridicule,  que  d'y  rap^ 
fértiBr  les  fteurs ,  on  les  irercioies  »  doat  ii.  ^ 
ea«a  enr ichy  la  bordure>.au  les  lurnicres 
&c  les  ombres  qu'il  y  a  diverfement  di(^ 
pènfi^es  pour  mieux  hitt  pacoiftr*  lesi  '«|^/ 
ekffC^y  Oïx  tnfia  réio£e  ou  U  couleur  de 
la  drapperie.  Cela  ne  ferc  qua  la  beauté 
ëe  reu^rage)  &  non  proprcmcîita.la  fori* 
me  du  fujecQuand  donc iA£: 'rencontre 
vn  rapport  manifcfte  entre  quelcunc- 
des  plus  nobles'aâionsjou  avantures  des 
ancijtns  décrites  dans  les  tableaux  de 
Moïrc,&:  celles  du  Chrift,ou,de  fes  fidè- 
les, il  faut  s'arreftcr-là,  &y  attacher  vô- 

^lé  méditation  »  (ans  tiTer  là  mcrme  tou^ 
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les  les  autres  particularitez  de  riiifl:oirc> 
maigre  quelles  en  aycnt  ;  ces  efforts 
rciilliffant  le  plusfouvcnt  fort  mal>quel- 
quc  ingénieux  que  foyent  ceux ,  qui  les 
font  ;  comme  nous  n'en  avons ,  que  trop 
d'exemples  dans  les  mcdirations  non 
des  modernes  feulement,  mais  mefmcs 
des  plus  anciés  plus  excellcnsTheolo- 
giens ,  qui  nous  font  quelquefois  pitié  les 
voyant  fuer  pour  trouver  des  myfteres 
dans  les  plus  fimples  titres  des  Pfeaur 
mes  5  &c  en  d'autres  endroits ,  où  il  n'y  en 
a  point.  Enfin  dans  les  lieux  mefmcs,  où 
eft  proprement  la  figure,  il  ne  faut  pas 
laifTer  d'y  confcrver  le  fcns  literal  i  com- 
me vn  fondement  neceflaire  pour  foû- 
tenir  le  myftique  i  au  contraire  de  ce  que 
fonx  laplufpart  de  ces  grandes  AUcgori- 
ftes,  de  ceux-là  mefme  du  temps  pafTc, 
qui  détruifent  la  lettre,  &:  fe  forgent  fou- 
vent  fans  raifon  ,  &  contre  toute  vcritc, 
des  difïîcultez  &  des  impofTibilitez  en 
ldcs  chofes  claires  faciles  a  entendre  ; 
afin  de  pouvoir  gagner  fous  ce  prétexte 
la  liberté  d'évaporer  a  leur  fataifie  toutes 
les  paroles  de  l'Ecriture  en  myfteres. 
Mais  je  viens  a  la  dernière  partie  de  nô- 
tre texte,  où  l'Aj^ôtre  dit  de  ces  mefmcs 
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chofcs  arrivées  aux  anciens  Ifraclitcs,  &i 
figuratives  de  celles ,  qui  devoycnt  arri- 
ver fous  l'Evangile,  quelles  ont  été  écrites 
four  nom  admoneHer ,  nota  auxquels  les  der^ 
niers fiecles  font  parvenus.  Les  lettres  font 
fans  difficulté  les  plus  fidèles  gardien- 
nes des  chofes ,  qwi  fe  font  ou  qui  s'en* 
feignent  dans  le  monde.  Tous  les  au- 
tres monumens  font  fujets  a  mille  acci- 
dens,qui  les  détruifent,  &  qui  abplif- 
fent  la  mémoire  desenfeigncmens,qu'4ls 
donnoyent  aux  hommes. Ceft  pourquoy 
le  Seigneur  voulut  ,  que  Thiftoirc  des  ' 
Ifraëlites  fuft  exadement  couchée  par 
écrit ,  &  que  les  livres  en  fuffcnt  copiez, 
leus  &  gardez  parmy  foh  peuple  avec 
vnc  extrême  diligence ,  afin  que  la  mé- 
moire de  ces  grands  &  terribles  juge- 
mens  qu'il  exerça  tant  fur  les  ennemis, 
que  fur  les  pécheurs  de  fon  peuple  fc 
confervaft  a  jamais.  Il  ne  s'en  fia  pas  a 
la  fimple  tradition  des  hommes  ;  fâchant 
combiê  cette  voye  eft  douteufe3&  trom- 
peufe ,  pour  la  vanité  &:  Icgereté  natu- 
relle de  Icfprit  humain  ,  qui  oublie  aifc- 
ment  les  chofes  qui  luy  ont  été  recom- 
mandées ,  qui  les  altère  &  les  corrompt 
encore  plus  facilement  ;>  y  ajoutant  &c  en 
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retranchant  i  û  bien  qu'a  la  longue  on 
en  perd  la  vraye  &c  (încere  connoifTAnce^ 
eomntic  rexpcriencc  de  tous  les  fieclcs 
nous  le  fait  voir}  au  lieu  que  r£criture 
retient  &  conferve  les  chofcs  que  Ton  y 
met  5  dans  leur  pure  &c  fimple  vérité* 
C'eft  vn  fidèle  &  affeuré  contreroollc 
de  la  tradition,  pour  )a  ramener  a  la  véri- 
té quand  elle  s'en  eft  écartée  ;  pour  en 
corriger  les  fautes,rérablir  c^  qu'elle  en  a 
éclipfc,  retrancher  ce  qu'elle  y  a  ajouté 
&:dcmefler  ce  qu'elle  y  a  brouillé.  l'a- 
voue, que  récriture  de  ces  chofes  d'Ifracl  ^ 
fcrvit  a  leur  pofterité  durant  tout  le 
temps  que  la  difpcnfation  de  Moïfe  a 
eu  lieu,    lis  y  aprcnoyent  leur  devoir 
par  les  exemples  de  leurs  anceftrcsj 
la  crainte  de  Dieu,  le  refpeû  de  Tordre 
étably  dans  leur  nation  ,  la  modcftic^ 
Vhonncfteté,  &:  la  pureté,  &:  les  autres 
vertus,  que  la  loy  leur  commâdoit,voyanc 
par  la  terrible  punition  de  ceux  qui  la- 
voyent  violée  a  ces  commenccmens , 
combien  la  tranrgrcrtion  en  eft  dange- 
reufe ,  attirant  fur  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables,  de  fi  grands  &:fi  inévitables 
malheurs.  Mais  outre  ce  grand  &  n^ccf- 
faire  vfage,  que  Técriiure  de  cette  hiftoi-  ! 
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^.(cndoic  aux  Ilraëlices ,  TApôtrc  nou* 
apprend, quelle  en^j^icaufli  avoir  pcwi^ 

3 ous^  quelque  clo^ngzque  oous  foyous, 
es  tcmp$,où  fe  palTcrent  ces  chofes.£/- 
Ifsfints  été  écrites. (  dit-il  )  pèur  m$ut  ^àmêm-- 
jler  >  iiaus  auxquels  Us  derniers  fiecles  fr^f, 
fa,r!venu6 ,  c  eft:  a  dire  cous  les  Chrccieasi 
laon  (eulement  ceux  qui  fe  rencontre^ 
tonc  a  la  fin  du  monde,  mais  au/Ii  ceux 
qui  vivoyent  dans  les  premiers  écablif- 
icmens  du  Chriftianifme  »  ££.€eux  qu| 
ont  vefcu  depuis  jufques  anous«  L'Apo- 
^crç^ljps  comprend  tous  fous  ces  mots; 
ntiu  auxquels  les  dermers  fiecles  fênKparvt^ 
ntis  ou  avecque  kiquels  ils  fe  font  rea^^ 
icoûtrez.  CcQ:  prccifcment  la  conftru-: 
âion  des  paroles  dans  roriginaL  Peuc 
e(b:e  que  TApocre  en  a  échangé  la  for* 
me>difant9/?^^  que  les  derniers  fiecles  ent 
rencontrez lieu  de  dire  inoue qui rsem^ 
fimmes  rencontrez.  /Uns  les  dernietfj  fiecUs^ 
Ç'eft  vne  figure  de  grammaire, dont  il 
ie  trouVe  des  exettflples  dw  les  meil|<^ 
leurs  auteurs  du  langage ;£t&efi;aiaj[j4| 
mon  avis  qu'il  faut  refoudre  ..ces  paroles 
dç  l'Apôtre  dans  le  ûxiefine  chapitre  do 
ï!ép|cr&  aux  Romain;  «  VQié6  avez»  obey  dc^ 
f  ceur/c  U  forme  de  dûcîriae,  a  laquelle  {àii-\\) 
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Vûfu  avez  été  bailitz, ,  au  lieu  de  dire ,  /4- 
quclU  ifotu  A  été  huilée.  C'cft  vn  échan- 
ge de  ia  Icgitimc  &:  régulière  conllru- 
drion  des  termes;  Il  eft  vray  que  i  Apô- 
crc  &  ceuxdefon  temps  pouvoyent  di- 
re,  que  les  derniers  temples  avojerjt  ren- 
contrez^ parce  qu'ils  ctoycnt  nais  &:  vi- 
voyent  desja ,  quand  ces  temps^  qu'il  ap-^ 
pelle  les  denners ,  commencèrent  ;  en  la 
melme  forte  ,  que  nous  difons  que  U  nuit 
nous  a  furpris  y  ou  rencontrez  ;  Mais  pour 
nous  qui  ne  fommes  nais  qu'après  vwo 
grand'  partie  de  ces  derniers  temps  é- 
coulce,  pour  parler  régulièrement)  il  faul 
dire  que  nous  avons  rencontré,  ou  quC 
nous  nous  fommes  rencontrez  dans  les 
derniers  temps  \  parce  quMs  couroyenf 
dcsja  long  temps  avarit  nôtre  naiflance^ 
Mais  cela  importe  peu  ;  ccant  clair  en 
quelque  manière  que  vous  conftruifiesS 
CCS  paroles  ,  que  le  fcns  de  TApôtre  eft 
de  fignificr  ceux  qui  vivent  dans  les  der- 
niers temps.  Vous  trouverez  peut  eftre 
plus  de  difficulté  en  ce  qu^il  dit  des  fidè- 
les ,  qui  vivoyent  alors  ,  que  les  dcrnieri 
temps  les  nvoyent  rencontre'^  Co  m  me  n t 
derriiers  temps  ?  puis  qu'il  s'eft  pafTé  feizo 
ficelés  entiers  depuis  luy,  &  qu'il  en  paf- 


r 
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;  ||§S(.pieucefl:rc  piK^orc  beaucoup^  autres 
avant ,  que  le  temps  finiiTe  i  Et  ce  qui 
'  lëfiiblc  augcneocer  Ja  difficulté  ^  cfk  que 
TApoue  dans  loiigmal  pour  exprimée 
ce  que  nous  avons  traduit  les  derniers 
#M»j^/^5'dti<fbrinelicmefir  les  desfie^ 
^^4^  scks.  "^  Car  foit  que  vous  preniez;  lesfu-- 
Afjrfé  r/^i  ^aufcns  ordinaire  de  ce  mot  dans 
"^^^  ttos  langages  ;  poiû  Vn  long,  maéicettain 
,    '   &  il ny  e fpace  de  temps  >  conune  de  ceiic 
ans  par  exemple  i  foit  que  par  les  Jiecles 
;  vous  entendiez  le  monde,,  cet  Vnivers 
:  coQiporé  de  piuiicurs  grandes  parties^ 
comme  les  Ebreux  lente ndent fouve ne 
ainfi,&  nomoftéiiient  S.  Paul»  qui  appelle 
Dieu  le  Rgydes  Jiecles  >pont  dire  le  Roy 
monde,  &  dit  qiie  Dieu  a  fais  les  Jiecles 
o'eft  a  dire  le  mohde^jMr  yîMi  Fils  i  en 
quelcun  dis- je  de  ces  deux  (ens  que  vous* 
preniez  les       des  Jiecles^  il  femble  que 
cela  ne  peut  ^lifier  autre  cho(è,  que  la 
^   temp^  proche  4e  la.  fin  d iimlG^f^^ 
faut  ainû  dire  la  veille  de  ce  grand  ^ 
terrible  fôor  >  qui-décrailànt  ce  vieux 
monde  pour  faire  place  au  nouveau>im« 
mortel  &c  incorruptible  >  fera  la  fin  du 
^veiDnps  &ù  le  coiam'encement  de  reterni- 
lé^  Mais  chers  Frères  >  bica  que  ccla  ayc 
'      /-i.       .  ^  de 
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de  rapp{irence>  il  n'a  pas  de  foliditc.  Ces 
paroles  de  TApôtrc  les  fins  desftecles  ou 
les  derniers  temps ,  ont  vn  tout  autre  fcns. 
Ec  pour  le  bien  entendre,  il  faut  favoir, 
que  la  durée  du  monde  ,  ou  des  ficelés 
deftincz  a  (a  fubfiftaacCjie  divife  en  plu- 
iicurs  parties.  le  laifTe  là  la  di  vifion  qu  en 
firent  auticsfois  les  Poètes  des  Payens, 
en  trois  llcclcs ,  Tvn  qu'ils  appellpyent  le 
fiecU  dor^lc  fccond  le  fiecle  d  argent ,  &  le 
croilicfme  enfin  le  fiecle  de fer^  &c  celle  que 
S- Augullin  rapporte,  &  qui  a  été  fuivic;^ 
par  U  plufpart  des  hifloriens  Chrc-  8+ 
riens  ^Annaliftes^fid  auteurs  de  Chro- 
niques5quioncvcfi:u  depuis  luy,  divifanc 
tout  le  temps  de  la  durée  du  monde  en 
fix  âges  >  dont  ils  content  le  premier  de- 
puis Adam  jufqu'a  Nocj&lc  fixiéfine> 
ou  dernier  depuis  le  commencement  du 
Chriftianilmc  jufqu'au  dernier  jour.  Les 
luifs  parlent  auiïj  dVnc  vieille  tradition, 
venue  a  ce  qu^ils  difènt  de  Técolc  d*Elie, 
qui  faifoit  durer  le  monde  fix  mille  ans, 
les  deux  premiers  fiins  loy ,  les  deuxfe-- 
conds  fous  la  loy ,  &c  les  deux  derniers 
fous  le  McfficMais  pour  dire  le  vray  il  y 
a  peu  de  certitude  en  tout  ccla.Ce  qu'il  y 
a  de  bien  aflfeuré  c  ctt ,  que  les  Prophètes 

X    z  Efaïe, 


Sermon  IX- 
Efaïe,  Icremic,  Daniel ,  &:  la  plufpart  des 
autres,  prédifoyent  clairement,  qu*il  ar- 
rivcroit  vn  grand  changement  dansl'E-  ' 
glire,&  dans  le  monde,&  que  la  loy  Mo- 
faïque ,  fous  laquelle  ils  vivoycnt ,  feroic 
place  a  vne  alliance  nouvelle,  que  Dieu 
uaiteroit  avecque  TEglife ,  laquelle  s'é-  ^ 
tendroit  jufqu  aux  bouts  du  monde ,  &c 
que  tout  cela  fe  fcroit  par  le  Mcffie.C  eft 
donc  le  temps  auquel  s'eft  fait  ce  chan- 
gement ,  &C  ccluy  qui  le  fuivra  jufqu'au 
dernier  jour,  que  TApôtrc  appelle  icy 
Usfi^sdesfiecUi  ;  ceftadire  les  derniers 
cemps ,  comme  nôtre  interprète  Ta  fort 
bien  traduit  i  parce  que  ccftla  dernière 
partie  du  temps  de  la  durée  de  ce  mon- 
de i  le  temps,  dans  lequel  il  ne  faut  plus 
attendre  de  nouvelle  loy ,  de  nouvelle  al- 
liance,ou  religion,  dans  ce  monde  i  cel- 
le du  Mcrtîe,raccompli(rcmcnt  &  la  per- 
fcftion  de  toutes  les  difpenfations  prc- 
ccdèntesjdevant  fubfifter  jufques  au  der- 
nier jour  dansTétat,  où  il  la  bailla ,  fans 
qu'il  fc  doive  plus  élever  aucun  autre 
Prophète  pour  la  reformer,  ou  pour  Tac- 
complir ,  comme  le  Chrift  a  fait  a  celle 
de  Moïfc.  Ce  que  l'Apôtre  appelle  donc 
icy  lesfns  des  fteclçs^  comprend  tout  cet 
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cfpace  de  temps ,  qui  commença  au  pre- 
mier écabliflcmcnt     TEglife  Chrétien- 
ne, &  s'étendra  jufqu'au  dernier  jour. 
C'cft-ce  que  ces  divins  auteurs  appellent 
auflî  pour  la  mefmc  raifon  ,  &:  au  mefmc 
fens  5  les  derniers  jours  ;  &:  les  derniers 
temps ,  Dieu  ayant  jadis  parlé  aux  Pères  par 
les  Prophètes ,  a  parlé  a  nous  en  ces  derniers 
jours  par  fon  Fils  ;  dit  S.  Paul ,  &  ailleurs 
encore  ;  Sache  cecy ,  cjuaux  derniers  jours  il  ^ 
furvicdrades  temps  fâcheux.  L'Ejprit  dit  ex-  j^rim4. 
prejjernent,  (ju  aux  derniers Jemps  y  quelques 
vns  fe  révolteront  de  la  foy  \&c  S.  Pierre  uv^cr. 
parlant  du  Chrift ,  TAgncau  myftique  de  ' 
Dieu  3  dit  quV/  a  été  ordonné  devant  la  fon- 
dation du  monde  \  mais  qtiilacté  manïfeflé 
four  nous  aux  derniers  temps.  Les  Prophc- 
ces  avoyent  dcsja  ainfi  nommécec  efpa- 
ce  de  ierap^5&:  c  eft  d  eux  fans  doute  que 
Icsfaints  Apôtres  ont  tiréce  mot.' Efaïe 
&  Miellée  prcdifant  rétabliflen^cnt  de 
TEglife  Chrétienne  ;  Il  aviendra  (difcnt-  ^/.ire!^ 
.  ils  )  aux  derniers  jours  ,  que  la  maifon  de  U  ^' 
montagne  de  l'Eternel fera  affermie  v  Daniel 
en  vfe  aufli  de  mcTme.  C'eft  là ,  que  re-  ^'^^ 
garde  l'Apôtre ,  quand  il  appelle  ailleurs 
la  mcfme  chofc  la  plénitude  og  l'accom-  g^xIaa- 
fliffement  du  temps   ou  des  temps ''^  parce 
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<|ée  Ci>ft  le  temps  pirédic  par  k$  ProplÉi^ 
teS)^ccoinply  félon  les  termes  qu'ils  eu 
avoyent  marquez,  &:  accompliffant par 
la  difpenfation  dû  Chrift ,  tous  les  ora^^ 
cles,coiKes  les  loix  y    coures  les  figures 
des  temps prcccdcnSà  D'où  paroift  pre- 
«nieretnem  pout'vous  le  dire  en  pafTftnrf 
<quilfaut  tenirpour  des  impofteurs  tous 
ceux ,  qui  depuis  la  naiflancc  dçi  Chri- 
^ftîéHifitie  ont  étreptis  de  le  changer»  foie 
p^BÏc  retranchement  de  queloiu  de  Tes 
premiers  cnfcignc mens,  foit  par  Taddi- 
tion  de  qiielquc  chofe  nontrelle^noèi  btU^ 
Ice  au  comdTencement  par  le '  Seigneur 
&:  par  Tes  Apôtres  s  comme  Montanus 
^lÉc  (et  difcipltaes,  quoy  què  fpeciebfes 
err^f^arencc»  qu'il  ie  vantoit  d'avoir  ap^ 
prifes  par  J'inlpiration  du  Paraclct  i  conv 
^e  Mttn^^i^is  Ton  £vangiieiiottvbaiy; 
cptskne  Mahomet  )  ce  vilain  bouc  du 
Midy  ,qui  fortant  de  fon  Arabie  àem- 
éQifonh^  tou&rOiié«idefe8rM 
'i^ncs  f  xomme  tao^  d'aucrés  ^qui  ont 
'dogmacifc  outre  ce  qui  avoir  été  evan- 
gelifé  par  les  premiers  miniftrifs  éèi 
>^Çhri(ide  DieU)£c  fecondement  qu'il  faut 
rejettcr.par  la  mefme  raifon  tout  ce  que 

ili^b  innovateurs  ont  ajouté  foie  de 
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cultes ,  foit  de  créances  aux  cnfeigoe- 
mcns&  aux  ferviccs  baillez  par  le  Sei- 
gneur ;  quelque  grand  que  foie  leur  nom, 
&  quelque  plaulîbies  que  foyenc  les  mo- 
tifs &:  les  deflfcins  de  leur  innovation. 
Nous  ne  femmes  plus  au  temps  des  pré- 
dictions, des  figures  ,  &c  des  foiblcffes  de 
rcnfancc  de  TEglile.  Nous  fommes  au 
temps  de  l'accompliffiment  ;  qui  a  achevé 
l'œuvre  de  Dieu ,  qui  a  accomply  toutes 
les  prédictions  &c  tous  les  types  de  la  dif- 
penfation  Mofaïque,  &:  qui  a  mis  la  reli- 
gion au  point  ,  où  elle  doit  demeurer 
jufqu'au  fécond  advenement  de  lefus 
Ghrift ,  fans  que  déformais  ni  Apôtre  ni  ^ 
Ange  ypuiffcrien  changer ,  ajouter ,  ou 
innover  5 a  moins  que  d*encourir  Tana- 
theme  de  S.  Paul,  &  la maledidion  de 
Dieu. Mais  pour  revenir  a  mon  fujct,puis 
que  l'Apôtre  par  les  fins  du  monde ,  ou 
des  fiecles  entend ,  tous  les  temps  ,  qui 
font  coulez  ,  qui  couleront  encore  cy 
après ,  depuis  la  manifeftation  du  Chriit 
jufqu^au  dernier  jour, &  non  Amplement 
&:  precifement  le  jour ,  Tan ,  ou  le  fiecle, 
qui  précéderont  immédiatement  la  fin 
du  monde  ;  vous  voyez  ,  que  c'eft  avec- 
que  raifon  &  veritc ,  que  S.  Paul  dit  de 
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foy  mefmc  &  des  autres  fidèles  qui  vw 
\oycnt  au  temps  qu*il  ccrivoir  cette  épw 
tre,  que  les  derniers  temps  les  ^voyent  ren- 
(omrcz  i  parce  que  quelque  éloignez 
qu'ils  fulTenc  de  la  féconde  venuë  dii 
Seigneur,  ils  vivoyent  pourtant  depuis  la 
première.  D'où  chacun  peut  encore  alTcz 
comprendre  combien  eft  hors  de  propos 
fouic  la  difpute ,  que  quelques  vns  met-* 
tenren  avant  fur  le  texte  de  l'Apôtre , 
du  temps  de  la  fin  dti  monde ,  &:  fi  elle 
viendra  bien  toft  ,  ou  fi  nousen  lommcs 
cncerc  bien  loin.  Laiflfant  là  ces  curiofi- 
tez,  aufi]  vaines  en  elles  raefines  qu'elles 
font  éloignées  de  Tintcntion  deS.  Paul, 
confiderons  pour  la  fin  quelle  part  les 
Chrétiens  peuvent  avoir  dans  les  hiftoi^ 
rcb  typiques  de  lancien  Ifraël  ;  &c  quels 
vGiges  ils  en  peuvent  ou  doivent  tuer. 
Biles  oKt  été  écrites  {^lM  TApôtre)  pournotu 
adrtian<:(ler^  ou  comme  le  Grec  porte  mot 
a  moXyfourrjotre  aa/momiio^j. Gcnzincmét 
nous  rirt^ns  divers  cnfeignemcns  de  cet-^ 
te  pirtic  de  l'ancienne  Ecriture.  Premier 
f  rmét  elle  fert  a  affermir  nôtre  foy  con- 
tre le  fcandaie  que  nous  donnent  les  Cod-^ 
Icvemens,  les  fchifmes,  les  hcrefies  &  les 
^ébordemens  do  mœurs  >  cjui  fc  voyent 
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quelquefois  encre  les  Chrétiens.  Les 
Paycns  &:  les  luifs  en  ont  fait  autrefois 
reproche  aux  premiers  Chrétiens.  Mais 
puis  que  la  mefme  chofe  clt  arrivée  en- 
tre les  Ifraëlites ,  dont  les  avanturcsonc 
été  les  figures  de  celles  du  nouveau  peu- 
ple jcct  admirable  rencontre  doic  plu- 
toft  fortifier  ,  qu  ébranler  le  fentimenr, 
que  nous  avons  de  la  Divinité  de  l'Evan- 
gile. Cela  mefme  rabbat  encore  Téton- 
nement ,  que  nous  avons  quelquefois  de 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  fut  fi  mal  reccu 
par  les  luifs^fî  peu  fuivi  par  leurs  peuples, 
abandonné  par  quelques  vns  de  fcs  dif- 
ciplcs,  trahy  enfin  par  vn  de  fcs  Apôtres; 
ce  que  Celfus  objedoit  autrefois  aux 
premiers  Chrétiens. Mais  tout  cela  ayant 
été  prédit  &  préfiguré  tant  de  ficelés 
auparavant,  qui  ne  voit  que  cet  evene-^ 
ment  cft  vn  argument  de  la  vérité  de 
TEvangile  de  lefus  Chrift  ?  bien  loin  de 
nous  donner  aucun  fujet  de  la  foupfçon- 
ner  ?  Et  quant  aux  luifs  s'ils  avoyenc 
mieux  traité  leur  Moifc,  &  plus  confîde- 
.  ré  Ces  miracles.ils  auroycnt  quelque  cou- 
leur de  nous  alléguer  le  mépris ,  les  mur- 
mures &c  les  violences  de  leurs  Pères 
contre  nôtre  Icfus.  Mais  puis  que  leurs 
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propres  livres  nous  apprennent  leur  du* 
retc  &  infenfibilitc  après  tous  les  mica- 
des  de  rEgypce&  du  dcfert ,  k.  leurin- 
folence  &  rébellion  contre  Moïfe  ;  il  ne 
faut  pas  treuver  étrange  5  qu'vne  nation 
fi  perverfe  ayt  perdu  tout  refpeft  pour  le 
Fils  de  Dieu.  Davantage  cette  admira- 
ble rencontre  des  évenemcns  avec  les 
prédirions,  &  de  nos  vcritcz avecquc 
les  figures  ludaïques ,  que  nous  appre- 
nons en  comparant  nos  Ecritures  avcc- 
que  les  leurs,  nous  prouve-t-elle  pas  in- 
vinciblement, que  le  Ghriftianirme  elt 
louvrage  de  ce mcfine Dieu  etcrnel,qui 
conduifoit  autrefois  Ifraël  ,  &  qui  luy  a 
bailiéles  livres,  où  fe  treuvcnt  les  enfci- 
gnemens  de  nôtre  Religion  ?  Mais  outre 
ces  vfages  que  nous  tirons  des  anciennes 
hiftoiresdes  luifs,  l'Apôtre  nous  enpro- 
pofc  encore  icy  vn  autre  pour  la  corre- 
â:ion  de  nos  mœurs  ,  difant  quelles  ont 
é^é  écrites  pour  notés  admonejler  ;  c'cft  a  dire 
pour  nous  inllruire  a  vivre  innocemment  ^ 
&  faintement,  &  a  cheminer  devant  nô- 
tre Dieu  avec  crainte  &  tremblement, 
nous  gardant  de  roffencer  avec  d'autant 
plus  de  foin ,  que  la  grâce  qu*il  nous  a 
faite  en  fon  Fils  lefus  Chrift  ,  eft  plus 
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X  ™,c  celle  quiUvoit f»ite  a  c« 
S''"^''^ir^„ouslifonsl-h.ftoireaans 
,f„éni.es,  donc  no„U   s'ils  on.  été  .cca- 

ces  a.v.ns  l'""  •  V.  .       ,„,able  peut 
blezd'vncmamejefi  cpo 

avoir  choque  Mo^^  ^ 

,elemb,abiesfauces  con.r^^^  Chr^.^_^ 

moniuon  que  S;  P»"'  '^^,j/„„,,  «  qu'il 
leurs  de  ces  anciennes  tctit 

aux  '  ^'  , L^,  Cibien que  toutes 

il  ne  parle  pas  mo.ns  niagmhqu  _ 

cicnne  Ecriture, il faincy 
1    i>  ^«  rlr*  fes  parties;  T^w^*^-^  ;4. 

écrites  purnotreenav^  . 
\,^ùJce  &  conUlmon  des  dentures  ^ 
•  .      J     D'où  nous  avons  a  rc- 

1      ayons  e^eraffce^-  ^^«-.hien  eft 

t      marquer  -,  prcuuci.-  _ 
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contraire  a  la dodrine du  S.  Apô-trclo- 
pinion  de  quelques  Théologiens  de  Ro- 
me ,qui  tiennent  que  l'Ecriture  n'ae'tc 
faite,  que  pour  certaines  occafions  parti- 
culières ,  &  par  rencontre  fculcnnent,  & 
non  par  aucun  dcfTcin  ,  que  Dieu  ayt  eu 
qu  elle  fcrvift  a  nous  inftruire  dans  les 
chofes  de  Ton  falut, &  beaucoup  moins 
qu'elle  fuft  la  règle  de  nôtre  foy.  Au  lieu 
que  S.  Paul  veut,  que  l'Ecriture  mefmc 
du  vieux  Teftament  ayt  été  faite  pour 
nôtre  vfage ,  de  nous  qui  fommcs  Chre'- 
ticns,pour  nous  cnfeigner&  confolerj 
&  qu'outre  le  corps  entier  de  ces  Ecri- 
tures cette  partie  nommément  qui  nous 
raconte  les  chofes  arrive'es  aux  Ifraëlites 
dans  le  defcit ,  ayte'té  e'crite  poumons 
admonefter.Si  Dieu  diftant  les  livres  des 
luifs  tant  de  ficelés  avant  la  venue  de 
fon  Chrift,nousaeus  des  lors  dansl'ef- 
prit,  &  a  pènfe'  anôtre  indrudion ,  les 
faifant  e'crire  pour  nous  admoncfter  &: 
cnfeigner  ;  combien  plus  aura-t-il  eu  le 
mcfme  deffcin  lors  qu'il  a  porte'  les  Apô- 
tres &  les  Evangcliftes  par  le  mouvemét 
&  par  la  conduite  de  fon  Efprit  a  écrire 
&  publier  les  livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment ?  Ec  s'il  a  voulu  que  nous  tfûuvaf- 
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fions  dans  les  vieilles  Ecritures  les  exem- 
ples &:  Icsfigares  des  chofcs  arrivées  aux 
Ifraëlices,  parce  que  cette  connoifïàncc, 
bien  que  non  abfolument  necelTairc^pcuc 
&  doic  (ervir  a  nôcre  cdificatiojn,combic 
plus  aura-t-il  eu  de  foin  de  faire  coucher 
dans  ces  divins  livres  toutes  les  chofes, 
fans  la  foy  &L  la  connoilTance  defquellcs 
il  n'cfl:  pas  poflTible  de  parvenir  au  (alut  ? 
Mais  fi  nous  avons  grand  fujet  d'adorer 
fa  bonrc,  d  avoir  eu  ces  penices  pour 
nous  tant  de  fîecles  avant ,  que  nou5  fuf- 
iîons  au  monde ,  nous  n'en  avons  pas 
moins  d'admirer  fa  fageffe  en  cette  con- 
duite. Car  que  fe  pouvoir  il  de  plus  pro- 
pre au  deffein ,  qu'il  avoir  de  convertir 
les  Gentils  a  fon  fervice  par  TEvangtlc 
de  fon  Chrift ,  que  de  jcttcr  de  fi  loin  les  ^ 
fondemens  de  cette  grand'  œuvre  ?  éle- 
vant plufieurs  fiecles  avant  fa  predicâtiô, 
les  formes  de  fa  doftrine  &  les  figures 
de  fes  myfteres ,  &  des  chofcs  qui  arri- 
veroyent  alors  dans  fon  Eglife  ,  &  ea  j 
fourniffant  des  témoignages  convain-  ' 
cans  dans  les  anciens  livres  d'vnc  nation,  ^ 
quilerejetteroit,commeelle  fitîSa  pro-  ; 
'  vidence  a  conferver  ce  trefor  jufquesa  ^  j 

nous  parmy  tant  de  ruines  &c  de  renvet-  '  i 
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.HctMKs  des  chofes  huuiaiiieii ,  nâ 
ipoiiis  iaviflaQCes&  paicicuUciemeai  le , 
ibin  qu'il  cûc      la  faire  traduire  quel- 
ques centaines  d'années  avant  la  fijàÀk^ 
cation  de  r£vaogilc>  en.la  langue  Grecr. 
qi^e^la  plus  générale  &  la  plus  commu-^ 
ne  entre  les  Gentils'*)  qui  fuft  alors  an 
inonde  )  afin  qu  ils  peuilcnt  en  tirer  içS; 
inftrudions  necefifaircs  a  leur  foy,  Com^r 
bièn  eft  dontf  di^teftable  l'ingratitude  êc 
Timpicte  des  anciens  hérétiques  Mat-* 
cioQites>Maniçhiens  &c  aucres>qui  furene 
«ffez  impudens  poot  rejetter  tons  les  li^. 
vres  du  vieux  Tejftament  t  mepriiànt  in-^ 
^kmment  tant  de  témoignages»  que  le^ 
fils  Gbrtft&iès  Apôtres  leiir  rendtM:,&^ 
celuy  nommément  de  S.  Paul  >  qu  ils  cm 
été  écrits  pour  admoneCter  &  pQur  con- 
soler les  Ghrétietts  ?  lugez  encoiSe*  après 
cela,  ûion  peut  Içuër  ceux  qui  confciTanc 
que  ces  livres  font  divins  >  les  cachent  au 
peuple  9  luy  défendant  de  iivè  ÙMS^imù^ 
pecmiÛion  ijpeciale  $  des.4ihQts:»  écritei^ 
pour  luy  »  pottc  renfeigaet pour  Tin-^ 
4kmtf€  ;  6c  caquî  eii  encore  plus  étraa ge» 
ii^É|^at  eoJUi  meiaie  ibrte  les  Uvres  œe^^ 
mKI^QUv  Pour  nous 

'^crs  Frcrcs,:que  Dieu  a  délivrez  de  toor» 
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tes  ces  erreurs ,  jouïffons  de  fcs  biens; 
Recevons  Tes  divines  hcricurcs  avecque 
rcfped  ;  Lifons  les  avec  aftedion,  &:  pui- 
fons  de  cciie  divine  fourcc  la  foy  ,  Tcfpe- 
rance,  la  charité,  ^  toutes  les  autres 
parties  de  lafan£lification.  L'ignorance 
de  oes  livres  celeftes  eft  la  cauic  de  coû- 
tes les  aunes  erreurs  5  qui  ont  affligé  TE- 
glife  ;  aulTi  bien  que  de  celle  des  Saddu- 
cicns,  félon  le  reproche  que  le  Seigneur 
leur  en  fait  ;  Vom  errez  (dit- il)  ne  jachAm  M^uh. 
foint  les  Ecritures.  Cette  mef  me  ignoran- 
ce  eft  la  fource  de  la  corruption  de  nos 
mœurs,  &:  des  defordres  de  nôtre  vie. 
Chryfoftome  abicn  raifon  de  crier  com- 
me  il  fait  tant  de  fois  dans  les  homélies,  i.  ad 
que  ce  qui  nous  perd  ,  ce  qui  gafte  cout>  '^-fl^^ 
&c  la  caufe  de  tous  nos  maux  eft  de  ti^  \xiumr^ 
fçavoirpas  lesEcritures.C'eft  donc  vous 
recommander  toutes  les  parties  de  la 
pietéjque  de  vous  exhorter,  a  lire  ces  di- 
vines lettres.  Vous  n'y  rencontrerez  li- 
vre ny  chapitre  ,  qui  ne  vous  en  donne 
les  inftru£tions  &:  les  mouvemens.  Car 
pour  ne  point  fortir  de  nôtre  fu)et>ou  eft 
rhomme  quelque  ftupide  ou  dur,  qu'il 
foie, qui  puiflfc  lire  ces  chofcs  avenues 
aux  luifs  donc  parle  S.  Paul,  fans  avoir 

de 
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de  Tindignation  contre  leur  ingratitucîè^ 
&  de  l'horreur  non  feulement  de  Icurfu- 
.plice,  mais  beaucoup  plus  de  leur  crime? 
Vcnfcz  Chrétiens ,  qu'ils  n'ctoycnt  que 
vos  figures.  La  vérité  doit  cftrc  plus  par-^ 
faite  que  la  figure.  Côlîdercz  donc  qucl^ 
le  amour  vous  devez  a  Dieu,  quelle  cha^ 
rite  a  vos  prochains,  quelle  modcftie  a 
vos  Tuperieurs,  quelle  pureté  a  vos  corps^ 
puis  quela  fanftification  de  ces  anciens 
n'étoit  qu  vn  type  &  vnc  ombre  de  cel- 
le qui  doit  cftre  en  vous.  BannilTcz  fur 
tout  de  vos  cœurs,  labominable  penféc 
de  quelques  vfis ,  qui  content  pour  l'a- 
vantage des  Chrétiens  au  deffus  des 
Ifraëlites  ,  qu  aujourd'huy  nous  n'avons 
pas  befoin  de  tant  de  foy,  de  tant  d'efpe- 
rance  >  de  tant  de  charité  &:  de  vertu^ 
qu'eux, pour  cRre  fauvcz.O  difcours  im- 
pie 1  qui  conte  vn  défaut  de  fainteté 
pour  vn  avantage  qui  ofe  changer  la 
perfection,  qucicfus  Chrift  a  apportée 
au  monde  ,  en  vne  extrême  impcrfe- 
âion  1  Nous  n'avons  pas  ainfî  appris  lo 
Seigncur,Nous  favons  qu'il  n'eft  venu  en 
la  terre  5  que  pour  nous  nettoyer  de  nos 
péchez,  &  pouf  nous  fandificr  &:  nous 
rendre  vn  peuple  pcculicr ,  qui  foit  le 
V   ^  joyau 
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'  jôv.au  de  Dieu;  qui  luifc  comme  vn  flam- 
au  au  milieu  des  ténèbres ,  vn  peuple 
dont  les  homes  font  des-aprefcnt,  bour- 
geois du  cicl>  &  concitoyons  des  Anges. 
Ccft- là  vôtre  forme,  Chrétiens,  Sans 
.  elle  vous  ne  pouvez  avoir  part  a  ce  beau 
*  nom ,  ni  a  la  gloire  &  a  Teternité  qui  luy 
eftprom.'fc.  Purifiez  vous  donc  Frères 
bien  aymez  de  toutes  les  ordures  du  vipb 
pour  vous  approcher  du  Seigneur,  &  re- 
cevoir la  vie  a  cette  table  facréc  a  laquel- 
le il  vous  a  conviez.  Prenez  vne  bonnd 
&  immuable  rcfolution  d  eftre  en  effet 
&c  en  vérité ,  maintenant  &  tout  le  refte 
de  votre  vie  ce  que  vous  faites  profeflion 
li  eftre.difciplcs  de  Icfus  Chrift^a  fa  gldi-^ 
rc,  a  redification^e  vos  prochains,  Ô£  â 
vôtre falut éternel!  Amên* 
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^^*****    î|^,  P*^^^  sefiime  efire  Je- 

li^yre^de  qu'il  ne  ttmb^»  )< 


La  nature  de  l'hotnine  cft  fi  corron> 
%ttëiqù'ii  tourne  fouveota  foa«Mlhe«f 
les  chofes  les  plus  falucaiies^Lcs  don;  de 
Dieu  devroyènc  l'humilier  en  luy  mcf^ 
ineipoaren  afméf  &  te(peâ;cc  rawteur, 
2^  mectre  fz,  epnfiance  en  luy  feuLAu  lieu 
d'en  tirer  ce  bon  &  légitime  vfagc ,  il  en 
prend  occafion  dt  ttCiActU  deftWoc- 
gueillir,&de  neigligerpar  vnpfoUe  fce- 
fomption  de  fes  propres  forces  le  foin 

ian  falut,  &  rétade  U  la  pcatique  des 
^ofes  qui  y  cooduifent.  Cétoit  la  mala- 
die 4es  Corinthiens ,  a  qui  S.  Paul  écrit 
cette  épîtte.  iefus  Ciuift  les  av<M««arir» 
chis  en  tout  don  de  parole  de  connoif- . 
/ifàco  ;  jufqucs  à  Ifis  oiaoc  de  diverfcs 

:  gtar  . 
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jgrates  miraculcufes,  comme  celles  de  la  ^CGr.i.r* 
prophecicjdcrgijerifonsj  de  parler  divers  ^' 
langages  &  autres  ;  en  vnc  telle  abon- 
dance ,  que  TApocrc  témoigne  d  eux  ^ 
quV/  /^e  leur  ma/iquoit  aucun  don.  Cette 
libéralité  du  Seigneur  les  rendit  fiers; 

au  lieu  qu  elle  dcvoit  leur  faire  recon- 
noiftre  &  adorer  fa  bonté,  elle  leur  don- 
na de  la  vanité  5  &  de  la  prefomption; 
Ils  Timputoycnt  a  leur  raerite^&  non  a  fa 
-^race,  &  cette  fauflc  opinion  leur  fai- 
foitméprifer  Dieu  &  les  hommes  i  leur 
ôtant  ou  du  moins  relafchant  &  dimi- 
nuant en  eux  lâ  crainte  &:  la  révérence 
deTvn  jleftime 6^  l'amour  des  autres  \ 
L'abondance  fpirituellc  avoit  fait  parmy 
eux  vn  effet  fcmblable  aceluy  ,  que  la 
temporelle  avoit  autrefois  produit  dans 
lancien  peuple  d'Ifracl  i  dont  Moïfe  fc 
plaint  dans  fôn  Cantique,  Le  drouurier ^y^^^,^, 
(dit-  il]  s'ejl  engrai^éér  ^  regimbé  y  il  ejl  de-  ly-  -  '  ^ 
n)enu  gras ^  gros      éf  aïs  ;  ^  a  quitté  Dieu 
qui  l'a,  fait  y  (jr  a  desfjûnbré  le  Rocher  de  fon  fa- 
lut.  S.  Paul  fait  a  peu  près  le  mcfmc  re- 
proche a  ces  Corinthiens  ,  quand  il  leur 
dit  avec  vnc  ironie  picquante  i  Fon^  eftes^^^^-^^^ 
desja  rajfafiez  i  vor^s  eftes  desja  enrichis 'y^ 
vom  çfies  devinm  Roysjans  nou^y&c  ailleurs 
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z  ^or,t^.2.  il  leur  dit  nettement ,  ^uils  font  enfiezf 
Et  eeft  pour  les  guérir  de  cette  enflure, 

I  co;.8.r.  qu'il  leur  remontre  que  la  connoijfance  en^ 
V  ;  AH  Ueu  que  U  charité  édifice.  C*eft-là 
qu  il  tend  encore,  quand  il  les  ramène 
dans  vn  autre  lieu  a  la  fource,  d  où  leur 
venoyent  ces  grâces,  qui  les  rendoyent  fi 

i.Cor.4.  glorieux  -.^e^erÇonne  (  dit- il  )  nef  refume 

^•7-  outre  ce  qui  ejl  efcrit.  Car  qui  efi-ce  qui  met 
différence  entre  toy  &  autr^  ?  &  qtias- 
tu  ,  que  tu  nayes  receu  ?  érf  tu  / W  receu^ 
pûurquoy  t'en  glorifies-tu  5  comme  fi  tu  ne  l'a- 
VOIS  point  receu  ?  Ccd  ctïcoïc  là  mefme 
que  le  rapporte  cette  belle  &  excellente 
ieçon ,  qu  il  leur  donne  dans  le  chapitro 
treifiefme,  de  rinvtilitc  de  toutes  les  grâ- 
ces dont  ils  fc  vantoyent ,  fans  vne  vrayc 
charité'.  Que  fans  elle ,  quand  ils  parlc- 
royent  les  langages  des  hommes,  &  mef- 
me ceux  des  Anges,  iU  ne  feroyent  avec 
tout  cela  que  comme  vn  airain  ,  qui  rc- 
fonne,  co^mtne  vne  cymbale  ,  qui  fait 
du  bruit  ;  Que  fans  clle>  quand  on  auroit 
le  don  de  prophétie  >  &  la  connoiffance 
de  tous  les  fccrcts,  &:  de  toutes  les  fcicn- 
ces,  &  quand  on  auroit  toute  la  foy  juf- 
nues  a tranfporter  les  montagnes,  après 
tout  oa  ne  fcroit  rien  ;  pour  leur  mon- 
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trer>  que  toute  cette  abondance  de  gra-  - 1 

ces  fpirituelles,  que  Icfus  Chrift  avoit  ré- 
pandue libéralement  au  milieu  d'eux,  ne 
icrviroit  de  rien  pout  le  falut  a  ceux  qui 
les  polTcdoycnt,  ôc  qui  s  en  glorifioyent, 
s'ils  n'avoyent  avec  cela  vne  vraye  ôc 
réelle  fanftification  jla  fin  &:  le  fruit  de 
tous  les  biens  celeftcs.  Enfin  pour  les 
toucher  encore  plus  vivement,  il  leur  a 
rcprefenté  dans  ce  chapitre  ,  que  ces 
dons  5  qui  faifoycnt  toute  la  matière  de 
leur  gloire  &:  de  leur  piaffe,  non  feule- 
ment ne  les  conduiront  point  au  falut> 
mais  qu'ils  ne  pourront  mefme  garentir 
de  lajuftecolcre  de  Dieu  &:  de  la  per- 
dition éternelle ,  ceux  qui  en  abuferont, 
négligeant  le  principal  >  c'cft  a  dire  la 
pieté  &  la  charité.  Pour  leur  imprimer 
cette  vérité  dans  le  cœur ,  &  les  faifir  en 
fuite  d'vne  jufte  &  légitime  crainte  de 
Dieu,  il  leur  a  jufqu'icy  déployé  les  ter- 
ribles Jugemens  du  Seigneur  fur  les  an- 
ciens Ifraclites,  qui  abufoyent  en  la  mef- 
me forte  de  fes  grandes  &  admirables 
faveurs;  Que  tous  ces  avantages  ,  qu'ils 
avoyent  ,  n'empefcherent  pas, qu'il  ne 
punift  exemplairement  ceux  d  erîtr'enx, 
qui  convoitèrent  des  chofes  mauvaifcs, 

y    3  ceux 
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ceux  qui  idolâtrèrent  5  ceux  qui  Ce  fouiU 
Icrcnt  d  adultères  &  d'autres  femblablcs 
impuretcz  de  la  chair  ^  ceux  qui  tenter 
rent  Chrift,&  ceux  enfin  qui  murmurè- 
rent ;  Et  afin  qu'ils  ne  s'imaginaffcnt  pas 
de  n'avoir  point  d'intcreft  dans  les  af- 
faires de  rancienlfraël,il  les  avertit  eq 
fuite  dans  le  vcrfet  que  nous  cxphquaf- 
mcs  dans  nôtre  dernière  aftion  ,  que  les 
avantures  de  ce  premier  peuple  ctoyent 
des  types  &  des  figures  des  nôtres  ,  & 
qu*ellcs  ont  été  exprelTcment  écrites 
pour  nous  avertir  de  nôtre  devoir.  Ayanç 
donc  ainfi  jetté  les  fondemens  de  fon  ex-? 
hortation  >  il  leur  fait  maintenant  dans 
les  parolles,  que  nous  venons  de  vous  li- 
îe^vne  application  expreffc  de  ce  qu*il 
leur  a  dit  jufqu'icy.  Parquay  (dit-il  )  quc^ 
celuy ,  tfui  s'ejlime  ejlre  debout ,  regarde  quil 
p.c  tomhLJx  La  raifon  de  l'indudion,  cft 
claire.  Car  puis  que  ceux  d'Ifraclqui  a- 
bufercnt  des  grâces  de  Dieu ,  furent  pu- 
nis fi  fevercmcntj  qui  ne  void  que  leur  Ct 
xemple  nous  oblige^nous  dont  ils  étoycxit 
le  type  &  la  figure ,  a  prendre  garde  de 
ne  pas  tomber  dans  vn  pareil  jugement  ? 
ï^e  commandement  mefme  eft  auiTi  bricf 
^aufli  clair  ^u'il  cftju(le  &  nccçfTaire, 
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&nous  n'aurions  qu  a  vous  exhorter  a  le 
bien  pratiquer  fans  la  difficultc^qu  y  ap- 
portent ceux  de  la  communion  Romai- 
ne, abufant  de  ces  faintes  paroles  pour 
établir  quelques  vnes  de  leurs  erreurs.^ 
Pour  vous  fccourir  contre  leurs  vains  & 
injuftes  efforts ,  nous  établirons  premiè- 
rement le  vray  fens  de  TApocre  ;  puis  ca 
fécond  lieu  nous  rcfoudrons  les  vaines  SC 
fauflcs  confcqucoces  que  nos  adverfai- 
rcs  en  veulent  tirer ,  &:  enfin  entroifieC- 
mc  &  dernier  lieu,  nous  vous  remarque- 
rons le  profit  que  nous  devons  faire  de 
radvertilTcniïcnt  de  TApôtre  a  lagloiro 
de  Dieu  &  a  nôtre  falur.Cc  feront  là  fi  le 
Seigneur  le  permet,  les  trois  parties  de 
cette  acStion ,  l'explication  de  la  vérité, 
la  réfutation  de  Terreur,  &:  le  devoir  du 
fidèle  pour  obeïr  a  la  vérité.  Quant  a  la 
première  partie, nous  avons  première- 
ment a  y  remarquer  la  prudence  de  TA- 
pôtre.Car  encore  que  le  nombre  des  Co- 
rinthiens y  que  la  vaine  prefomption  de 
leurs  forces  avoir  blcfTez  ,  fuft  fi  grand 
qu'il  fembloit ,  que  toute  TEglife  en  fuftr 
travaillée  ;  ce  faint  homme  ncantmoins 
pour  ne  pasleur  faire  perdre  courage  ne 
les  blâme  pas  tous  en  gênerai ,  mais  par* 
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Icindcfînimcnt  ,  &  comme  s'il  n'y  cuft 
eu  que  peu  de  perfonnes  frappez  de  cette 
maladie  ceUy( dit-il)  qui  sejlime  ejlre 
debout ,  Vcgatàc  qu  il  /je  tômbc^.  Il  prcfcnte 
le  remède  a  chacun  de  ceux,  qui  étoyent 
malades  ;  Mais  il  taift  le  nombre  &:la 
qualité  de  ceux  qui  le  font  ^  pour  ne  leur 
point  faire  de  honte  ,  &  pour  ne  pas  flé- 
trir tout  le  troupeau.  Il  épargne  le  gêne- 
rai 3  &  laiffe  a  la  confcience  du  particu-r 
lier  d'examiner  l'état  où  il  fe  treuve,pour 
vfer  du  prcfervaiif ,  qu'il  leur  donne  con- 
tre le  mal,  félon  que  chacun  fentira  qu'il 
en  a  bcfoin.  Il  ne  dit  pas  celuy  qui  ejè 
debout  ,  bien  que  celuy  qui  cft  debout, 
foit  auflii  obligé  a  prendre  garde  vqu*i]  ne 
tombe  î  mais  que  celuy  qui  sejlime ejlrc^ 
debout  :  c'cft  a  dire  5  qui  s'imagine  d  eftre 
debout  bien  qu'en  effet  il  nelefoitpas^ 
Car  comme  vous  voyez  ,  que  dans  le 
monde  pluiîeurs  fe  font  accroire  ,  qu'ils 
font  fages ,  ou  fçavans ,  ou  judicieux  ôc 
adroits ,  qui  au  fond  ne  le  font  pas ,  n'y 
ayant  rien  de  plus  difficile  a  Thommc, 
que  d';:voir  mauvaife  opinion  de  luy 
îtK:fmc  5  il  en  eft  de  rqefme  dans  l'Eglife, 
où  il  ne  fe  treuve  toujours ,  que  trop  de 
pesbicn  heureux  imaginairçs,cjui  fe  fla- 
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fent  eux  mcfmcs  ,  fc  perfuadant  faulTe- 

mcniÇ  dcftre  en  la  grâce  de  Dieu  > 
vrayement  Chrécicns,  fous  ombre  qu'ils 
en  font  la  profeffion ,  &  qu'ils  en  ont  les 
apparences  i  Mais  cette  forte  dç  p^e^ 
fomptueux  abondoit  fur  tout  entre  lei; 
Corinthiens  5  que  la  pompe  des  grands 
&  raçrveilleux  dons, que  le  Seigneur  y 
avoit  répandus ,  enfloit  &  trompoit  la 
pîufpart  i  leur  faifant  croire ,  fous  ombrq 
dVn  ornement  fi  brillant  ^  qu'ils  ctoyent . 
alTcz  heureux,  comme  nous  l'avons  desja 
touché.  L'Apôtre  donc  en  parlant  ainû 
les  picque  &c  les  réveille  Se  nous  tous  en 
leur  perfonnc  ,  nous  avertiflant  par  ce 
mot  5  que  ce  n'eft  pas  affez  de  penfer  d'e-' 
ftrc  Chrétien, fi  vous  ne  Tcftcs  en  cftct, 
&  obligeant  chacun  de  nous  par  ccta- 
vertiflcment  a  nous  éprouver  &c  fonder}  * 
diligemment  nous  mefmes,poui:  recon^ 
noiftrc  au  vray  ce  que  nous  fommcsXans 
nous  flater  dVhe  douce ,  mais  fauffc 
pernicieufe  opinion  d  cftre  ce  que  nous^. 
ne  fommes  pas.       cçluy  (dit  i\)qui  s'Cy.  • 
ftime  ejlre  debout.  Qu'eft-  ce  qu'eft rc  de- 
bout ?  Ceft  eftre  en  Ictat,  ou  en  ralTietc 
d'vn  vray  Chrétien  :  c'eft  ayojr  lafoy, 
refpcrançcjla  charité  &  les âutircrpàrties  ^■ 
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d  vn  vray  &  folidc  Chriftianifmc.il  fcm- 
blc  que  c*eft  vnc  image  tirée  de  la  guer- 
re ,où  Ton  dit  quVne  armée  ou  vn  foldat 
eft  debout,  quand  ils  font  ferme, &  qu'ils 
ne  font  pas  en  eftat  d*cftre  renverfcz  par 
Tcnnemy-Car  vous  fçavcz,quc  le  Chré- 
tien eft  fouvent  comparé  a  vn  foldat ,  ôc 
fa  condition  a  vn  combat ,  où  il  eft  con- 
tinuellement aux  prifes  avec  des  enne- 
mis tres-dangereux ,  la  chair ,  le  monde, 
lé  diable  ;  comme  l'Ecriture  nous  Icnfei- 
gne  dans  le  chapitre  fixiefme  de  Tcpi- 
trc  auxEphcfîens,  &  dans  le  cinquiefmc 
de  la  première  de  S.Pierre.  De  là  vient, 
que  CCS  faints  Auteurs  fe  fervent  fouvent 
de  ce  mot  efiredebâut ,  pour  fignifier  l'é- 
tat légitime  d  vn  Chrétien,armé  s'il  faut 
ainfi  dire,dVne  foy  capable  de  tenir  bon 
fhu  I  ^^"^^^  Icnnemy  \  comme  quand  l'Apô- 
27.  *  '  trc  fôuhaitc  d'entendre, que  les  Philip- 
piens  font  debout  en  vn  mefme  ejprit  ,  Sc 
p/;*^.4j.  quand  il  les  exhorte  de  fe  tenir  debout  en 
notre  Seigneur  \  &c  les  Ephefiens  ,  quV/j  fe 
r    tiennent  fermc^y  ayant  leurs  reins  ceints 
de  vérité,  &  les  Galates  qu'ils  fe  tiennent 
debout  en  la,  Uberte  en  laquelle  Chrijt  nous  a 
affranchis  ;  &  ainfi  en  pluficurs  autres  paf- 
rages/)ù  il  employé  precifcment  le  mef- 
me 
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me  mot  dont  il  fc  fcrten  ce  lieu.  L'on 
peut  auffi  rapporter  ce  mot  a  vne  autre 
iDctaphore^qui  n  cft  pas  moins  ordinaire 
dans  l'Ecriture ,  quand  elle  compare  la 
conditioB  du  fidèle  fur  la  terre  a  celles 
d'vn  voyageur  ,  &  dit  fuivant  cette  ima-^ 
g^,  qu'il  ell  debout  pour  fignifier  qu'il  eft- 
dans  rëtat  propre  &  neceffaire  a  fa  con-* 
dicion  i  qu'il  hronche^  &c  qu'il  tombe ^  pour 
dire  qu'il  en  déchet  ;  comme  il  faut  que 
le  voyageur  foit  debout  pour  pouvoir  * 
cheminer:  n'en  étant  pas  capable^  quand 
il  eftgifant  par  terre.  L'on  peut  encore  ^. 
rapporter  ce  mot  a  vne  autre  coraparai- 
fon. Car  parce  que  la  mort  abbat  parler-  ' 
re  &  l'homme  &  les  autres  animaux ,  a 
qui  elle  ôte  la  vie  j  de  là  vient  que  dans 
le  langage  de  l'Ecriture, &  en  la  plufpart  r 
de  ceux  des  hommcs^on  dit  quVne  créa-  * 
tureeft  debout  ,  &  au  contraire  qu'elle 
tombe  pour  fignifier  qu'elle  vit^ou  qu  elr 

.  le  meurt ,  &  on  transfère  encore  les  mcf?  . 
mes  paroles  a  d'autres  fujets  pour  expri- 
mer la  fleur  &  la  prorperiié,  ou  au  cou- 
traire  la  décadence  &c  la  ruine  d'vne  ' 
perfonne  ,  d'vne  famille  ou  d'vn  état-  ^  ^  / 
Ainfi  l'Apôtre  en  difant  ^  Si  quelcun  sejii-         \  ; 

.  méejtre  debout  ^  cnxcnà  ysilpcp^fe  avoir  U     .    ;  j 
.  h  vie     '  '     •  ! 
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vie  de  lefué  cbrifi ,     croit  vivre  &  fleurir 
effiffy  ;Sc  quand  il  ajoute,  qu'//r^^Wc^ 
f«y/  ffeum^^.il  fignific  tout  de  mefme, 
qu'il  prenne  garde ,  qu'il  ne  perde  cette, 
vie  ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  enfin  au  nom- 
bre de  ces  morts  myftiqucs,  dont  le  Sei- 
gnc^u^^  difoit  ,  Laijfe!^  les  morts  enfevelir 
leurs  morts.  Mais  vous  voyez  bien  qu'en 
q^ielcunc  de  ces  trois  manières  que  vous 
preniez  cette  parole,  le  tout  reviendra 
toujours  a  vn  mcfmefens,c'eftadirea 
celuy  que  nous  vous  avons  reprefenté 
des  le  commencement.  Quelqu'vn  pat 
vnc  fubtilite' ,  dont  je  ne  comprens  pas 
;  bien  la  raifon  ,  veut  que  Ton  prenne  icy  ■ 
leprefent  pour  le  futur;  Si  quelcun  eftime 
tjuilejl  debout  pour  dire  sV/  eUime  qtiil  fe- 
TA  toujours  debout.  C'cft  comme  fi  quand 
l'Apôtre  parlant  tout  de  mefme  qu'il  fait 
îcy  ,  dit  dans  le  chapitre  huiticfme  de 
cette  e pitre  ,5i  quelcur,  fenfe [avoir  quel- 
que chofe ,  //  n'a  encore  rien  connu ,  comme  il 
faut  connoijlrc^ ,  cet  interprète  nouveau 
vouloit  nous  perfuader ,  que  cela  fignifie,  . 
que  ccloy  dont  il  cft  parle' ,  eftime  non 
qu'il  fiit  maintenant  quelque  chofc^yvaia^is 
quHl  la  [aura  a  l'avenir  ,  qui  feroit  fans 
point  de  doute  ,  non  interpréter  les  pa- 
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•  fioles  de  TApôtrc ,  mais  s'en  jouer ,  &  les 
'  tordre  en  vn  fens  badin  &c  ridicule.  Se  Ca 
moquer  de  nous ,  au  lieu  do  nous  édifier. 
I  '    II  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  prendre  aia^r 
I  -  ..fice  quel*  Apôtre  écrit  icyenlamcfmc 
forte  i  .Car  je  vous  prie  ,  qu  cft  -  ce  qui 
'  ^  peut  avpir  obligé  cet  homme  a  nous  for- 
'   ger  vne  glolTc  fi  étrange  ?Eft-cc  qu'il  a 
tenu  pour  vne  chofe  impoflible  quVa 
'  homme  s'imagine  cftre  debout ,  encore 
qu  il  ne  le  foit  pas  e  Mais  comment  a- 1-  il 
^     peu  croire ,  que  cela  foit  impofTible ,  vcu 
•  qu'au  fens  auquel  parle  TApôtre,  cela  ar- 
rive touslcs  jours  ?  Combien  y  a-t-il 
d'hypocrites  &c  de  faux  Chrétiens,  qui  Co 
pcrfuadent  fauflcmenj;  .d^^ftre  debout, 
bien  qu'ils foyent  gifanspar  terre?  Sans 
doute  TEvefque  de  Sardes ,  qui  avoir  le 
bruit  de  vivre,  fe  flatoit  que  ce  bruit  n'é- 
toit  pas  faux  ;  &  néantmoins  le  Seigneur, 
qui  le  connoifToit  mieux,  qu'il  ne  fe  con- 
noilToit  luy  mefmCjluy  dit  cxprcfTcnicnr,'' 
qu'il  eft  mort.S'il  efl:  poflible  qu'vn  niorc 
s'eftime  vivant:  combien  plus  le  fera-t-il, 
qu'vn  homme  tombé  ou  gifant  par  terre, 
. ,  ne  laiflc  pas  pour  cela  de  croire  fauflc- 
ment  qu'il  eft  debout  ?  Ce  ncft  pas 
qu'au  fond  je  nie  qu'vn  homme  capable 
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de  reff  er  qu'il  cft  debout  Sc  fur  fcs  picdsj 
bien  qu'il  n'y  foie  pas ,  ne  pnifTc  encore 
plus  aifemenc  fe  promeure  >  qu'il  fcxà 
toûjours  en  cet  écat  là  a  l'avenir.  Csr 
s'il  fe  trompe  fi  lourdement  fur  le  pré- 
sent )  qu'il  a  fous  la  .main ,  &c  devant  les 
yeux  i  il  fe  trompera  beaucoup  plus  fa- 
cilement fur  ràvenir,  quieft  éloigné  de 
tous  fcs  fens.  Mais  quoy  qu'il  foit  de  l'a- 
venir, ileft  clair  que  l'Apôtre  parle  icy 
duprefentjdifant  expreffement  de  cclufj 
dont  il  parle,  qu'il  seHimeeBre  debout ^  Ôc 
non  qu'il  eftime ,  qu'il  fera  debout.  Il 
commande  donc  a  ce  mauvais  Chréticni 
quel  qu'il  foit ,  de  regarder  qu'il  ne  tom- 
be, c'eft  a  dire  de  prendre  garde  qu'il  ne 
dechéc  de  l'état ,  où  il  penfe  eftre  ;  qu'il 
ne  perde  la  grâce  &c  le  falut>  dont  il  croit 
cftre  a(reuré,&:  ne  rcconnoiflc  alors,mais 
trop  tard,  qu'il  n'étoit  pas  ce  qu'il  s'ima- 
ginoit  d'cftre.  Mais  me  direz  vous,  s'il 
n'cft  pas  debout  il  eft  donc  par  terre  i  il 
ne  peut  par  confequent  tomber;  &c  s'il 
n'a  pas  la  grâce  ,  il  ne  la  perdra  pas  non 
plus  ;  puis  que  Ton  ne  perd  ,  que  ce  que 
l'on  avoir.  le  répons,  que  le  mauvais 
Chrétien,qui  penfe  eftre  en  la  grâce  bien 
i^u'il  n  y  foit  pas,ne  laifTe  pasd'cllre  dans 
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vnécatmcillcur,quclcPayé  &:rinfidclcj 
11  a  quelque  connoiflancc  &  quelque  foy  . 
de  l'Evangile,  les  ébauches  éc  les  com- 
mencemens  du  Chiidianifme,  capables 
s'il  les  cultivoic ,  &  en  vfoic  comme  il 
faut,  de  luy  en  donner  la  vraye  forme  5c. 
rde  le  conduire  au  faluc  >  au  lieu  que  le. 
Paycn  &c  Tinfidcle  n'ont  rien  de  fcmbla- 
ble.  Cercaincmenc  il  e(l  donc  plus  hauc 
que  ny  Tvn  ny  lautre,  quoy  qu a vray  di- 
re il  ne  foit  pas  debout  i  fi  bien  qu  enco-^ 
rc  qu'il  ne  foit  pas  ce  qu'il  pcnfe  cftre ,  il 
ne  lai  (Te  pas  pourtant  de  tomber  ^ccft 
a  dire  de  dechcoir  du  lieu  où  il  étoit^dans 
vn  autre  plusbas5quand  par  fa  négligen- 
ce, &  par  fa  fecuritc  il  perd  ce  peu  qu'il 
avoir,    fuccombant  a  la  tentation  de- 
vient enfin  idolâtre  ou  hérétique.  L'on 
peut  encore  prendre  cecy  aucremcnr,  en  ' 
le  rapportant  Amplement  a  l'opinion  de  • 
celuy ,  qui  tombe  &  non  a  la  vérité  de  la 
chofc.  //  pepfje  cjîre  debout  i  quil  regardcy 
iju  il  ne  tomber  i  pour  dire  qu'il  ne  dcchcc 
du  lieu  ,  où  il  penfe  eftre  bien  qu'il 
n'y  foit  pas  s  quela.ruïneoù  il  tombera, 
narrache  de  fon  efprit  &  de  ccluy  des 
autres,  la  vaine  opinion  ,  que  luy  &  eux 
avoycnt  >  qu'il  fu(l  dcbouri  au  mefmc 
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îens,  que  le  Seigneur  dit  au  13.  de  S.  Mà- 
ihieu  &  au  19.  de  S.Luc,  tjuacel/^  cjui  n  i 
^  rien^celamejine  quila  luy  fera  oté.  Com- 
ment ce  qu'il  a,  puis  qu'il  dit  làmcfme 
qu'il  n'a  rien  ?  Ge  qu'il  a  veut  dire  qu'il 
i  a  cii  opinion  ;  ce  qu'il  penfeavoir ,  bien 
ç  qu'il  ne  lait  pas  en  cftct  >  comme  S.  Luc 
i^.  nous  l'explique ,  lors  que  raportant  cctcc 
mefme  fentence,  au  lieu  de  ces  mots.>fc^^ 
quil  ^  >  il  dit  que  ce  quil penfe  avoir  luy  fe- 
ra  oté  'y  parce  que  ceux  ,  qui  ne  reçoivent 
pas  en  effet  avec  vne  foy  &:  diledion  fin- 
cerc  la  vérité  &:  la  grâce ,  que  Dieu  leur 
prefentoit  en  lefus  Chrift^font  enfin  con- 
duits par  fon  jugement  en  vn  tel  étar^ 
qu'eux  &les  autres  découvrent  1  qu'en- 
core qu'ils  femblaffent  l'avoir ,  la  vérité 
eft  pourtant  qu'ils  n'yavoyent  point  de 
part.  L'Apôtre  veut  donc,  que  ceux  qui 
fc  repaiffent  de  cette  faufTî  opinion^qu'ils 
ontd'eftre  debout,prenncntgardeaeux,  . 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  juile  pei- 
ne ;  qu'ils  fe reveillent  de  leur  erreur^ôi 
demandent  a  Dieu  p.ar  prières  ardentes^ 
par  l'étude  &  la  méditation  continuelle 
^  dç  fa  parole  &  par  la  pratique  détoures 
les  bonnes  œuvres,  qu'elle  nous  recom- 
mandcjlc  précieux  don  de  fa  giacc  vivi- 
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fiante  ïpour  cftre  debout  vrayement 
en  cfFct  5  Se  non  en  opinion  &  en  appa^  * 

^  rence  feulement.  S.  Paul  dans  fon  cpître 
aux  Ebrcux  5  leur  ayant  mis  devant  les 
yeux  la  punition  des  anciens  Ifraclites 
.  qui  pour  les  péchez  de  leur  incrcdaliiC;* 
périrent  tous  dans  le  défère,  étant  exclus 
du  repos  5  qui  leur  avoit  été  promis  en  la  \ 
terre  de  Canaan ,  conclut  ce  difcours  par  ' 
vnc  exhortation  toute  femblablc  a  cellCj 
qu'il  fait  icy  aux  Corinthiens  ^  Craignons 

'  f dit-il)  qu  il  n  avienne  ^que  qiielctm  d  entre  yj,v.^à, 
vûfis  ayant  delaïjjé  la  fromejfe  d'entrer  an, 
re^os  de  Bien ,  ne  s  en  trouve  frivé  s  vn 
peu  après;  Etudions  nos^s( à[t-i\)d' entrer  en 
ce  ref  os-la ,  afin  que  quelcun  ne  tombe  par  v» 
f ne  fine  exemple  de  rébellion. Tomber  cejl  eïirè 
pri'vé  du  repas  5  c'cft  a  dire  du  falut  de 
Dieu.  Le fcns de Tvn  bL  de  lautre  pafTa-r 
ge  cft  donc  mcfmejQue  quelque  bonne  / 
opinio  que  nous  ayons  de  nous  mcfraes^ 
nous  ferons  pourtant  priver  de  ce  grand 
falut,fi  nous  n'avons  en  efFet,ce  que  nous 
nous  glorifions  d'avoir  ,  vne  foy  vive  ac^ 
compagnée  d'vnc  fîaccre  pieté  &  chl*^ 
rite.  D  où  s'enfuir  que  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  cette  épouvantable  condamna- 
tion, il  faut  prendre  fi  bien  garde  a  nous^ 
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que  nous  foyons  en  cfFet  &  perfcverions 
d  citre  a  jamais  ,  ce  que  nous  pcnfbns  &: 
noas  glorifions  d'cftre.  Mais  c'cft  aflcz 
I  pour  Icxplication  de  ce  paffage.  II  eft 

I  temps  de  refoudre  les  vaines  confequcn- 

f  CCS,  que  nos  adverfaircs  en  veulent  tirer. 

(  LVn  des  plus  cftimcz  Théologiens  de 

;  nfi.in  leur  communion  écrivant  fur  ce  lieu  de 
I  TApôtre  ,  dit  qu'il  établit  contre  deux 

\  articles  de  nôtre  foy,  qu  il  nomme  outra- 

I  geufement  mais  fauflcment particulières 

i  &  nouvelle-i  deux  doBrines  de  la  fienne^  qu'il 

\  nomme  Catholique  \  La  première  de  ces 

f  deux  dodlrines  oppofces  aux  nôtres ,  ejl 

(dit-ilj  cfuenotii  m  fommes  pas  infaillthle^ 
i     mer2t  affeurez,  désire  debout^  cejl  a  dire  d'e^  ^ 
Jlrejujles  \  L'autre  eft,  que  celuy  quie^ jum 
Jle  y  nejl  pas  non  plus  certain  de  perfeverer^ 
mais  quil  doit  craindre  ^  fe garder  que  de  U 
-  ■  \.        yifiice  Une  tombe  dans  le  péché ,     delà  dans 
la  perdition  eterne/Ie,  Tavouë  que  ce  font 
là  en  effet  deux  articles  de  la  foy  de  TE- 
glife  Romaine ,  qui  établit  il  yavnpeu 
/       plus  de  cent  ans  dans  la  féance  fixiefmc 
'  .  Conc.    de  fon  Concile  de  Trente  ,  que  le  ^^ujlene 
seff  'éc        f^'^^^^  avecquc  la  certitude  dvnefoy^ 
^  '&cjz.  en  laquelle  il  ne  puijfe  y  avoir  defaujfeté^ 
quU  ayt  obtenu  la  grâce  de  Dieu  >  &  là  mcf  - , 
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tHC  fffsvn  ho?nmc  clans  celte  vie  mor- 
telle ne  doit  sajfeurer  dU/ire  du  /sombre  des 
fredeJli?H^y  &  que  de  plus  elle  àanathe- 
matilé  là  mcfmc,  tout  homfne  qui  dira  cju  il 
aura  ajfeurement  le  grand  don  de  la  perjtve-  .^^ 
rance  jufques  a  la  fin  par  i  ne  ahfolue  in-  |6. 
fai/itble  certitude  i  (i  ce  nejl  quil  l  ayt  apprà 
p^r  vne  Jpeciale  &  particulière  révélation. 
Mais  que  ces  deux  opinions  foyent  des 
points  de  la  foy  Catholique -^coSi  a  dirfe  de 
Ja  foy  que  IcsApôcrcs  de  Icfus  Chrift  onc 
baillée  au  monde,  en  tous  les  lieux,  où 
ils  onc  prelché  TEvangile  ,  &  qu  elles 
ayc'nt  toujours  etc  enfcignees  dans  cou-* 
tes  les  Eglifes  Chrétiennes  rn  lamerme 
manière  &  fou™a  mefme  neccflïtc^ 
qu*elles  le  font  aujourdliuy  par  la  Ro- 
maine ,  c  cft  vne  chofc  fi  raanifcftement 
faulTe^  que  j*ay  de  Ja  peine  acomprendre 
comment  il  fc  peut  trouver  des  hommes 
alTcz  hardis  pour  le  foiitenir.  Car  nous 
ne  hfon5  aucune  pareille  définition  dans 
pas  vne  des  Ecri«"urcs  des  Apôtres ,  ny 
.  dans  aucun  des. Conciles  vniverfcls  dû 
TEglife  ancicnne'iny  racfmçs  dans  past 
va  desPcrcs  Grecs  &  Latins  des  pie- 
micrs  ficcîes.On  n'entend  non  plus  dans 
tous  CCS  premiers  ficelés^,  aucun  anathc- 
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me  lancé  contre  ceux ,  qui  doutent  de  la 
vérité  de  Tvne  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
créances.  Certainement  ce  Théologien 
a  donc  eu  tort  de  les  qualifier  des  dociri- 
Ttes  de  U  foy  Catholique ,  cejl  a  dire  vniver- 
felle,  puis  que  ce  nom  n'appartient, 
qu'aux yeritez ,  qui  ayant  été  baillées  des 
le  commencement  parles  Apôtres, ont- 
çté  reccuës  >  creuës  &:  maintenues  ou- 
-vertement  &:  publiquement  par  tous  les 
fidèles  dans  tous  les  temps ,  &c  dans  tous 
leslieux  du  Chriftianifme  ;  au  lieu  que 
CCS  deux  opinions  n'ont  commencé  au- 
tant que  je  Tay  peu  remarquer,  a  eftrc 
leceuës  en  la  créanc^ommune,  je  dis 
ixiefmes  parmy  les  Latins ,  qu'a  la  fin  du 
dcuziefme  fîeclc ,  &:  au  commencement 
du  treifiefme  >  où  nous  lifons  dans  Thi- 
ftoire  de  ce  temps  là ,  qu  vn  certain  A- 
Jfrmo^  maury  de  Chartres, Dofteur  de  Paris, 
J-^^'    fut  condamné ,  par  l'Ecole  de  Paris  pour 
-pjIlt.^.  avoifenfeig^é ,  que  chaque  Chrétien  efi  teni^ 
chcjh.        croire  qu  il  efi  membre  de  chriH.  Mais 
de  loy,  ou  de  déclaration  publique,  je  ne 
dis  pas  de  TEglife  vniverfelle ,  je  dis  feu- 
lement de  toute  TEglifc  Latine ,  je  ne 
penfc  pas  qu'il  s'en  treuve  aucune  fur  ce 
fujct  avant  Tannée  1547-  que  furent  faites 
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j  &  publiées  a  Trente   ^,iu.  ■ 
«,n„„,  j  :  ™  '  ""es  >  que  nous 

■  ^="<'"f  Je  "pporter.  Mais  ce  Dodeur 
ne  parle  pas  avec  plus  do  vérité  de  „tro 
%,que  de  la  ficnne .  <juand  il  appeïe t 

i  our  éprouver,, ccommencerav pat  1« 

SfinT""'  "î"''"  i'»<rcu7a„c  :  v.r 

que  le  fidèle  peut  &  doit  avoir  deftre  iu 
fl.fic  ou  dcftre en  la  grâce.  Qu  '  "fo; 

■  ne  ,î/f?7''  '""'^"''^.■na^'ancien- 
ne,,leftcla,rprem;erement,parr£cti- 
•urc  lepiusancien  monument  du  CI,  - 

mères  traditions  .  Elle  nous  enfeL^  - 

■affeZT  '^^"^  'ft  e   •  , 

le  leur  .      '       8'""  ■  P""  ^''•<^'-  ■ 

laui,  de  s  éprouver  eux  mefmes.  Si 

L épreuve  &  l'examen  eft  inutile  Uk    ■  ' 

conncftrc  certainement  la  veHre'  âe  ce, 

qxe  Ion  examine.  Puis  donc  que  S  Paul    '  ^  ' 

ou  pour  mieux  dire  le  S.  Erp^jt'pa'anc  ^  • 

falnf  ''"^""^-ër  qu'il  pre! 
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vray  &:  ccrtainemcnc ,  s'il  eft  en  la  foy  s 
D  où  s  enfuit  que  Tayant  vnc  fois  recon- 
nu, il  pcuc&  doit  s'a{rcwrcr5qu'ilcfl:  de- 
bout, puirquecert  vne  vérité  divine,  é- 
^  t.ibiicpar     mefme  Apôtre  dans  Ton- 
ziefmc  de  Tepître  aux  Romains ,  &  dans 
^  ialcconde  aux  Corinthiens,  que  c'eft par 
U foy  que  nous  fommes  debout,  Celuy  donc 
qui  îcaii  qu'il  Ta  ne  peut  douter ,  qu'il  ne 
foic  debout,  (ans  démentir  le  faint  Apô- 
tre.  En  après  Icfus  Chrift  ncft  qu'en 
ceux  qui  font  en  grâce.  Le  mefme  Apô- 
tre nons  apprend  que  les  fidèles  recon- 
noififent^qi  e  lefus.Chrift  eft  en  eux.  Ne 
vom  recon.^oijfez  vom  point  votu^mefmt^ 
(à\i*  V  ^  ceux  de  CoriCiihc)que  lefus  Chrifi 
cJie/Àvot^?  Leui  fcroit-il  pas  vnc  belle 
&  ranonnable  demande  en  parlant  ainfî 
a  eux ,  s'il  ne  leur  euft  pas  été  poflîblc  de 
favoir  jamais  certaincmér  fi  lefusChiift 
étoic  en  eux  ?  Certainement  cela  leur  é- 
toit  donc  poflîbie  ;  &l  le  ton  dont  il  par- 
le,montre  que  lachofc  ctoit  fi  poflîbie; 
qu'il  y  euft  eu  dcquoy  s'étonner  ,fi  étant 
fidèles, iJs  rcuflent  ignorée.Ils  poiivoyenc 
doncauflî  favoir  par  mefme  moyen,qu'ils 
étoyent  enla  grâce.  Mais  ce  .qui  fuit  là 
nieimc  letre  encore  plus  fort,  Car  après 
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avoir  dit ,  Ne  connoijfe^  vous  pomt ,  ^«c-» 
cBriJl  eji  env0us?  il  ajoute  incontinent. 
Si  ce  neft  qtien  quelque  forte  vom  fupe\  re- 
trouvez ,  exception  ,  qui  montre^  aufli 
clair  que  le  jour ,  quia  moins  que  d'cfttc 
réprouvé ,  le  Chre'tien  ne  peut  ignorer, 
que  Chrift  cft  en  luy.  Or  le  fidcle  ne 
peut  cftre  reprouve.  Le  fidclc  peut  donc 
afTcurcmenc  reconnoiltre  ,  qu'il  eft  en 
la  grâce.  Davantage  je  crois  ,  que  ces 
Mcffieurs  ne  nieront  pas  que  les  enfans 
de  Dieu  ne  foyent  en  fa  gracc.Mais  com- 
ment peuvent  ils  douter  s'ils  font  enfans 
de  Dieu,  puis  que  le  S.Efprit  leur  en  rend 
témoignage  ?  CemefmeEjprit  ( dit  S.Paul)  i 
que  nous  avons  receut  nom  témoigne  enfem-  ' 
ble ,  avecque  nôtre  ejprit ,  que  nous  fommes 
enfans  de  Dieu-,  fes  héritiers  cr  cohéritiers  dt 
fan  chrift,  N'eft  il  pas  poflîble  auxfideles 
de  croire  avec  affcurancc,  que  ce  que  le 
S.Efprit  leur  tcmo;gnc,  e(t  vray  î  Ce  fc- 
roit  plûrod  vne  chofe  digne  d'étonnc- 
ment,  qu'ils  peuflcnt  douter  de  fa  vérité. 
Il  eft  doncclair,qu'ils  peuvent  auflî  croj^ 
re  certainemcnt,qu'ils  font  debout  &  en 
l'état  de  grâce.  Ajoûtcz  qu'en  l'Evangile 
le  Seigneur  ne  donne  prefque  jamais  fa 
graceaaudUn  fansl'affeurer  que  fcsf  e- 
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chez  luyfont  remis,  fans  luy  dire  qu'il 
s'en  aille  en  paix,  bu  que  fa  foy  la  fau\fé. 
Quel  cuft-il  fallu  cftre  pour  en  dourcr 
après  en  avoir  entendu  la  vérité  par  la 
bouche  de  la  vérité  mcfhie  ?  le  laiffe 
pluficurs  autres  lieux,  où  Dieu  &  fes  fer- 
vitcurs  blâment,  ou  défendent  aux  fidè- 
les le  doute  &  la  défiance  ;  où  ils  leur 
commandent  la  confiance  &c  laffeuran- 
ce  ;  où  ils  nous  en  reprerentenc  des  e- 
xemples,  comme  lob,  S.  Paul  &:  autres 
qui  parlent  de  leur  foy  &  de  leur  falut 
en  termes  fi  forts  ,  que  ceux  de  Rome 
pour  s  en  mettre  a  couvert ,  ont  été  con- 
traints de  forger  vn  privilège  ,  qu'ils  di- 
fent  n  avoir  été  donné  qu  a  peu  de  gens, 
&nonatonsles  fideles.Mais  enfin  com- 
ment aurions  nous  la  foy  &  la  grâce  fans 
le  fa  voir,  vcu  que  nous  les  recevons  &i 
les  avons  dans  nos  entcndemcns  &:  dans 
nos  volontez  ,  les  plus  vives  &  les  plus 
fenfîbles  parties  de  nos  ames  ?  Etceu:!? 
de  Rome  ,  nommément  comment  Je 
p;ru  venr  ils  dire,  eux  qui  par  leur  dodrir 
ne  du  franc  arbitre ,  tiennent  qu'il  n'en-  , 
tre  rien  dans  nos  efprits  qui  n  ay t  fon  paf- 
feportdc  nôtre  volonté,  maiftfefTe  do 
Ros  a^^ions  û  abfoluë     û  fouveraine  ^ 
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ce  qu'ils  difcnr,  qu'elle  a  peu  rcfîfter  a  la 
grâce  &  rendre  tous  fes  efforts  inutiles^û 
bien  que  félon  eux ,  elle  n'a  peu  eftre  re- 
ceub"  5  ny  fe  loger  dans  nos  cœurs  fans  fes 
ordres  ?  Tavoue  que  je  ne  comprens  pas 
comment  peuvent  s'accorder  enfemble 
deux  opinions  fi  contraires.  le  voudrois 
bien  favoir  encore  en  quel  ftile  ils  peu- 
vent remercier  Dieu  de  fa  graccs'ils  font 
en  doute  qu'il  leur  en  ayt  faitprefent. 
C'eft  vne  manière  de  rcconnoiflancc  af^ 
fez  etrans;e  Ôi  afTcz  nouvelle  de  remcr- 
cier  ardemment  vne  perfonne  d'vn  bien 
que  vous  ne  favez  fi  elle  vous  Ta  fait ,  ou 
non-  Et  de  quel  front  ofcnt  ilsappellet 
•Dieu  leur  perc^,  s'ils  doutent  qu'ils  foycc 

'  fes  enfans  ?  Pour  leur  mcrc ,  c'eft  a  dire 
l'Eglife  Romaine  ,  a  la  benne  heure  i 

'  qu'ils  la  falucnt  de  ce  titre  de  Mere.  Car 
ils  peuvent  eftre  afleurez  d'eftre  fes  cn*- 
fanSjpuis  qu'elle  eft  fi  îndulgcnre>  qu'elle 
ne  refufe  ce  nom  a  pas  vn  de  ceux  qui 
s'offrent  de  le  porter ,  quand  mefme  ils 
feroycnt  hypocrites  &:  reprouvez.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  ce  foit  vne  fort  bonne 
marque  de  favoir  bien  certainementjqui 
eft  nôtre  mere  ;  mais  de  ne  favoir  que 
4outewremcnt  &  inçcrtaincm^nfjqui  eft 
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nôtre  Pcrc.  Quaat  a  ce  que  le  Dodcurî 
que  nous  réfutons,  dit  hardiment,  que  le 
CcxtedeS.  Paul  ^que  nous  expliquons 
établie  fa  défiance  &  abbat  nôtre  con- 
fiance, il  s*eft  oublié  de  nous  dire  com«* 
menr.  L'argument  en  eft  demeuré  au 
bout  de  fa  plume.  Ge  qui  m'étonne  le 
plus  eft  qu'il  eft  d^accord  avecque  nous, 
que  celuy  dont  parle  S. Pauljcftvn/j^^w;»^, 
qui  fenfe  efire  debout ^Sz  non  qui  eft  debout 
en  cfFct.  Car  {à\t-\\) plufieurs  fenÇent  eftn 
debout  5  qui  ne  le  font  pas  ,  foit  qtiils  foyent 
^rompez ,  foi$  qu  ils  veuillent  fe  tromper  eux 
me/mes.  Et  il  allègue  mcfmc  pour  preuve, 
c\\XQ  l'ejlre  ^  le penfer ejlre  font  deux  cho- 
fes  b^ea  différentes,  la  diftindion  toute* 
m^nife^te,  qu'y  met  TApôtre  ,  quand  il 
LCtfr.  bA^^  ^Zïi"^  le  chapitre  huizicCmcque  fi  quel- 
cun  penfe [avoir  quelque  chofe ,  ilna  encore 
rtcn  connu^  comme  il  faut  connoisire^ .  Co  m  - 
ment  donc  ce  Théologien  de  ce  qui  ar- 
rive fouvent,  quVn  homme,  qui  n'cft  paj 
debout, ne  lailTc  pas  d'eftimcr  qu'il  eft 
debout  ;  veut  il  conclurre  qu'il  ncft  pas 
pôfliible,  que  ccluy  qui  eft  vraycment  de- 
boutjfoit  affeuré  d'cftre  debout  ?  A-t-il 
ctéou  fi  finiplc;  que  de  s'imaginer  ,  que 
nous  croyons  que  quiconque  pcnfc  cftre 
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debout,  eft  dcbouc  en^cftcc;  ou  fi  peu 
cliaricablc^  que  de  nous  Timpucer  encore 
qu'il  fachc  bien  ,  que  nous  ne  Te  croyons 
pas  ?  Son  grand  Tavoir  ne  me  permet  pas 
de  ibupçonner  le  premier ,  6c  la  chanté 
m'cmpclche  d  en  crone  le  lecond.  QjJoy 
qu'il  en  foit  ,  le  répons  qu'il  railonnc 
aulTi  mal ,  que  je  ferois  ,  fi  de  ce  qu'il  a 
pcnfé  bien  raifonncrjquoy  qu'il  raifonnc 
trds-mal  ^j'infcrois  qu'il  eft  impofliblc , 
quVn  homme  qui  raifonne  bienjS  alTcure 
avec  certitude  de  ne  raifonncr  pas  mal^ 
ou  fi  de  ce  qu'il  y  a  des  pauvres,  qui  pcn-r 
fent  eftrc  riches  ,  des  jgnorans  qui  s'efti- 
ment  favans.  Se  des  fous  ,  qui  fc  croyenc 
iages ,  je  concluais  qu'il  n'y  a  donc  point 
d'hommes  au  monde  5  ny  vrayemcntri- 
chesjuy  vraycment  favansjny  vrayemcnt 
fages  5  qoi  puifTcnt  favoir  certainement, 
qu'ils  le  font.  Cela  Tuffit  pour  montrer 
contre  la  calomnie  de  cet  écrmin  >  que 
nôtre  créance  fur  ce  fujet  n'cft  pas  vnc  ♦ 
foy  nouvelle ,  ny  particulière.  Mais  par 
ce  que  ces  Mcfiieurs  font  fi  peu  d'ccac 
deTEcriturc^qu'ils  n'enrcndct  crdiiiairc- 
met  parla  doctrine  ^^/'^/?//y////^jquc<:el-' 
le  des  Percs  corne  on  les  appejjr-ivoyons 
biiévemcnr  fi  elle  a  ccc  auffi  inconnu^ 
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dans  les  premiers  fîecles  du  Chri(liani(^ 
ino>que  Ton  le  veut  faire  croire. Clément 
Romain,  qui  mourut  a  la  fin  du  premier 
fiecle ,  louant  la  première  pieté  des  Co- 
rinthiens ,  dit  qu'ils  ètendojent  dors  les 
mains  au  Dieu  tOf4t'fui(Jdnt  avec  vne  reli* 
gieufe  confiances  ;  &  vn  autre  Clcmcnt 
Preftre  d'Alexandrie ,  qui  vivoit  fur  la 
fin  du  fécond  fiecle,  dit  que  chacun  denotis 
fe  f  eut  glorifier  au  Seigneur  dejlre  dujing 
dvnhon  Perc^  \  c'eft  a  dire  d'cftre  enfant 
de  Dieu.  S.  Cyprien  qui  fouffirit  le  mar- 
tyre Tan  de  Chrift  258.  dans  Icxcellent 
craité,  qu'il  compofa  fur  le  fujet  de  la  pc- 
fte  épouvantable  ,  qui  ravagea  de  fon 
temps  diverfes  provinces  de  l'Empire 
Romain  ,  &  particulièrement  l'Afrique 
&:  Cartilage,  qui  en  étoit  le  chcf>  confo- 
le  les  fidèles  par  les  efperances  de  la  vie 
de  éternelle  ;  t^pres  cela  (  dit-il  )  qu^el  lieu  y 
•{'^  a-t-il  enct>re  a  l'anxiété  cr  a  la  folicitudcs  ? 
^uip^ut fins  ejlre  trifie  ou  craintif,  fi  ce  nejl 
quilnayt  nyfoy  nyejperance  ?  Car  il  n  apparu 
tient  de  craindre  La  mort ,  qua  celuy  qui  nés 
wut  pas  aller  a  Icfus  Chnîft  \  &  qui  ne  croit 
fas  quen  mourant  il  commencera  de  régner 
avecque  luy.  H  veut;  que  le  jufie ajfeuré  d(zs 
la promeffe  du  Seigneur  reçoive  avec  me  c^ 

qr^  il 
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ijuil  eliappeUéa  chrifl.  11  tanfc  Tincredu-^ 
Ic^  qui  n'a  pas  ce  {zï\i\mzïit\Sivneferm 
fome  grave  &  lo'ÙAble(  dit-il  )  vous  promet^ 
toit  quelque  chofe  >  vous  ne  manqtieriez  pas 
de  L'en  croire  fur fa  parole     il  ne  vom  vien-- 
droit  'jamais  en  l'ejprit  de  foupçonner  quvn 
homme ,  que  vous  voyez  confiant  en  fes paro-^ 
les  dr  ^ri  fes  aciions  ,  voulufi  vous  tromper  \ 
Dieu  parle  maintenant  a  vous  \  ^  vous  dou- 
tez ^perfide  5  fiotant  dans  incrédulité  de  vo- 
tre ej]?rit.  il  vous  promet  l'immortalité  ^ 
l'éternité  au  fortir  du  monde ^  ^  vous  doute:^? 
En  vérité  cefi  ne  point  connoifire  Dieu  i  Cefi 
of enfer  Chrifi  le  Seigneur  &  le  Maifire  des 
croyans par  le  péché  de  votre  incredulité^C'cFi 
efire  en  iEglife ,  ceïi  a  dire  dans  la  maifon 
de  lafoyyjans  avoir  la J^^.Chryfoftomc  du 
quatriefme  ficelé ,  expliquant  les  paroles 
deTApôtre  du  témoignage  que  le  S.  Es- 
prit nous  rend  de  nôtre  adoption  >  P///i 
queVEJprit  en  efi  le  témoin  quel  doute{dnA\ ) 
nous  en  peut  plus  refier?  Sivn  Ange  ^ouvn 
Archange ,  ou  quelqu  autre puijfance  femhla^ 
hle  nous  le  promettoit ,  je  ne  trouverais  pas 
trange  que  que  le  un  en  âoutafi  encore.  CMats 
puu  que  cette  mefme  nature  fouveraine  >  qui 
nous  a  d  nnc  cette  ^race^nous  le  témov^ne  en-- 
core^  par  la  prière  mefme  qu'elle  nous  a  enfei-^ 
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^  mandée^  qui  peut  pl^^  

sU  Jég^isé  d  enfMs  de  Dia^  kant^elle  »ms^  é^. 
,J»vonJi^z  ?  le  Cerpis  trop  long  li  je  vouloir, 
rapporter  tous  les  témoignages  de  l'A  ii^ 
^       tiquité.  X!iSo  a^aûccr^y  écore  deux  feule-^ 
mcoc  des  ficelés  plusavancçz.  Hilairc, 
Bv#%uc  d'Arles  mort  1  an  449-  difoit, 

BUar.  JMs  &  dcUvne  j  ^ray  en  U  prçjeaçe  de  mon. 
:         Seigneuf  \  &  vn  peu  auparavant  ^  Nout^Ar;  ^ 

.  ^0t0(tff^  en  notre vraye  (jr  et einelle parie  i 
"  ^  &  vn  pçu  plus  bas ,  Nous  commençéns ( dit^ 
i|  Jt  dapprêchir  du^  pm  de  nkre  repas^  Dieià. 
<    gQUVîrnj^nt  notre  co,ur[f*  Comparez  cet^,  . 
.  ^"tc  mort  avec  celles  des  diibjples  de  Ro-*, 
'  me  >  qui  ne  fenteac  jamajs^plqs  de  ctouH* 

ble  (S^d'iaquiewdçi  que  quaiidii^^ 
chentdece  pasî  cppinniejeurs  Dodçurs 

^^f^'""  *  iioujf  le  te(raaigji)ei«:  eux  mefmes.  Il 
efl;  vray  q|}c  Qcluy      a  publié  la  v ie  du, 
^t>uiw.  Cardinal  B^liarmin,  ayant  confclîc^qu'il 
a^oic  etié  tpi»^  (à  vje  danV  Ja  craiate  tSS^ 
daos  la  frayeui^  ^ , /jins^  jats)^  ^Y^f!^  f^co. 
témoigne  de  bien  afièuré  touchant  fun 
^laCi^diiànt  mcfiBe  qudqiié^is  »  que  oe^  V 
Jl^^         peu  )  û  la  miiericorde  de 
pieu  luy  accQtdoit  d  cllrc  qucl^^^ 
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en  Purgatoire  s  cet  écrivain  dis-j,e  >  crai- 
gnant comme  je  crois ,  que  tant  de  peur 
&  de  défiance  dans  lame  d'vxi  homme, 
qu'il  veut  faire  paffcr  pour  vn  Saint,  ne 
choquaft  les  ledeursinous  advcrtit  qu*en 
Tes  derniers,  momcns  3  il  témoigna  plus 
d'affeurance,  difant ,  leJeJire  à' aller  en  mx 
TnAîjen^  ce  que  1  auteur  entend  du  ciel  ;  &  Bdi 
ajoute  5  que  Tvn  des  alTiftans  ayant  dit  là  ^7.^1^ 
delTus  5  que  pour  luy  il  fe  contentoit  du^|^'/^^' 
Purgatoire,  Bellarmin  repondit ,  que  c'é- 
toit  une  marque  de  peu  d  erpcrance  & 
défiance  en  la  mifcricorde  de  Dieu.  Si 
vous  ajoutez  a  cela. ce  qu'il  dit  vn  peu 
auparavant  ,  qu'il  tiroit  de  la  bénignité 
Divine  ,  tout  ce  qu'il  avoit  défiance, 
vous  verrez  que  ce  Cardinal  avec  ce  peu 
de  mots  effaça  en  mourant  prefquetout 
ce  qu'il  avoit  écrit  en  fon  vivant  de  la  iu- 
ftice  &:  du  mérite  des  œuvres^S:  de  Tim- 
poffibilité  de  s  aflcurer  de  la  grâce.  le  fi- 
jiiray  les  témoignages  des  anciens  par 
celuy  de  Bernard  ,  Abbé  deClervaux, 
qu'ils  ont  mis  entre  les  Saints;  Si  vous  ^ 
croyez  (  dit-il  )  que  vos  fechez  ne  peuvent  srm.r 
ejîre  effacez  que  far  celuy  ^  auquel feul  vous  "^'^''^ 
avez  péché ,     en  qui  le  péché  ne  peut  avoir  mai  U- 
lieu  i  cejl  bien  fait,  C^îaà  croyez  encore  outre 
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f^/^ïj  que  vos  péchez  vous  font  f  ordonnez  paf 
luy.  C'efl  le  îèmoignttge  que  le  Saint  Ejprit 
rend  dans  notre  cœur ,  difant ,  T es  péchez,  té 
font pardonnez.Dcpuis  Bernard,  qui  mou- 
rut Tan  1153.  j'avoue  que  les  Latins  cou- 
rurent a  Topinion  du  doute  &  de  l'incer- 
titude) &:  il  ne  s'en  faut  pas  étonnetjpuis 
que  ce  fut  dans  les  ténèbres  de  ces  mal- 
heureux temps,  que  s'établit  parmy  eux  • 
la  dodrine  de  la  juftifîcation  par  les  œu- 
vres du  falut  par  le  mérite  de  Thom- 
me  ;  qui  enveloppe  nccelTairement  1  c{- 
prit  de  ceux,  qui  la  fui  vent  >  en  des  dou- 
tes &cn  des  defcfpoirs  invincibles.  Caf? 
fi  nul  croyant  n'cft'juftifié  devant  Dieu^ 
que  celuy,  dont  les  œuvres  font  parfaite- 
ment conformes  a  la  règle  de  la  loy  5^ 
de  l'Evangile  s  où  fera  œluy,  qui  fe  puiffe 
afleurer  d'eftrc  jufle  ,  puis  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  vivant  fur  la  terre ,  a  qui 
il  n'arrive  fouvcnt  de  pécher ,  &  tout  au 
moins  de  convoiter  ?  A  quoy  il  faut  en- 
core ajouter  le  doute ,  où  ils  font  necef-  ^ 
fairementfiplufieursdc  leurs  adions  &C 
de  leurs  mouvemens ,  qu'ils  font  paffcr 
pour  péchez  véniels,  ne  font  pas  des  pé- 
chez mortels  ?  &:  Topinion  qu'ils  ont, 
que  depuis  le  baptefme,  le  fidèle  ne  peut 

avoir 

m 

\  4 

I  ) 

*  I 

•       ,  .       ■  .  ^  Digitized  by  Goégle  . 


L  Cor.  5i.  il? 
avoir  !a  remiffion  d'aucun  pcchc  mortel, 
que  par  le  Sacrement  de  la  pénitence  ;  8c 
ce  qu'ils  tiennent,  que  TcfFec  de  ce  Sacre- 
ment dépend  necefTairement  de  Tinten- 
tion  du  Miniftre.Car  cette  intention  n'é- 
tant connue,  qu'a  Dieu  feul  i  qui  ne  voir> 
que  pas  vne  pcrfonne  baptifce  a  moins, 
que  d'vne  révélation  ,  ne  peut  avoir  de 
certitude  de  la  remiffion  d'àucun  de  (es 
péchez  ?  le  ne  m'étonne  pas ,  que  ceux 
qui  ont  ces  fentimcns  fl^^tent  toute  leur 
vie  dans  le  doute,  &  ne  favent  jamais  af- 
fcurcment  s'ils  font  juftes  &:  en  grâce,  ou 
s'ils  ne  le  font  pas  i  le  m'étonne  pluftoft, 
qu'ils  en  demcurent-là  ,  &  qu'ils  ne  paf- 
fent  outre  jufques  a  tenir  pour  certain^ 
qu'ils  ne  font  ny  juftes  ny  en  la  grâce. Ea- 
core  faut-il  dire  a  la  gloire  de  la  vérité, 
que  bien  que  cette  eojnftanre  &;  invinci- 
ble incertitude  s'çnfuive  claiiement  &c 
neceflairemcnt  de  leurdodrine  j  elle  eft 
pourtant  fi  contraire  a  la  lumière  dé  l'E- 
criture &c  de  la  raifon>  qu'elle  ne  putpaf- 
fer  dans  Ic  Concile  de  Trente  fans  de 
grands  combats ,  comme  nous  lapprend 
rhiftoire  i  &:  que  ceux, qui  lavoyent  hauf 
tement  &  magnifiquement  combatue, 
jdans  cette  a(rcmbice,ne  fc  rcndirct  pas  a 
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les  décrets ,  foûtenant  encore  après  leur  . 
publication,  que  lafTeurancc  de  la  grâce 
n'y  etoit  pas  condamnée.  En  eftct  outre 
ce  que  CCS  auteurs  en  allèguent  pour  eux 
avec  beaucoup  de  couleur  ;  le  remarque 
que  ce  Concile,  d  ailleurs  û  libéral  d  a- 
natheraes,n'en  a  lancé  aucun  contre  leur 
opinion  ;fe  contentant  d  anathematifer 
la  certitude  de  la  perfeverance  a  l'ave- 
nir, fans  frapper  de  fa  foudre  ceux  qui 
tiennent  fimplcment  la  certitude  d  c- 
ftrc  en  grâce  pour  le  prcfenr.  D'où  cha- 
cun peut  voir  combien  eft  inexcufablcla 
temcrité  du  Dodeur ,  qui  a  ofé  appeller 
iopinion  du  doute  invincible  touchant 
la  grâce ,  vn  article  de  la  foy  vniverfclle 
des  Chrétiens  ,  &:  la  créance  contraire 
vnc  foy  nouvelle  &  particulière  i  veu 
qu'il  n  eft  pas  encore  fans  conicftation  . 
parmy  les  fiens  mrfme,  que  leur  Concile 
de  Trente  ay t  étably la  première  &  con-  ' 
damné  la  féconde.  laurois  maintenant 
a  parler  du  fécond  article,  de  l'affeuran- 
ce  delà  perfeverance  &  du  falut  pour  la- 
vcnir.  Mais  parce  que  TApôtrc  la  fonde  . 
clairement  dans  le  verfct  fui vanr,  &  que 
d'ailleurs  l'heure  eft  desja  paflfée,  j  en  re- 
incctray  le  difcours  a  l'adion  fuivante,  û 
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pieu  nous  en  fait  la  grâce.  Beny  foie  Je 
Seigneur  Frères  bien  aymcz ,  qui  nous  a 
délivrez  de  ces  ténèbres  epaiflTcs  du  dou- 
te &  de  la  défiance,  &  qui  nous  a  donné 
par  fa  lumière  divine  de  pouvoir  re- 
connoiftrc  au  vray  a  nôtre  grande  confo- 
lation  fi  nous  fommes  en  fa  grâce.  loiiif- 
fons  dc  fa  faveur  ;  Mais  gardons  nous 
bien  de  nous  y  tromper.  C'eft  le  point 
le  plus  important  de  toute  nôtre  vie  j  où 
Ton  ne  peut  errer  fans  fc  perdre.  Car 
comme  c  cft  vn  bonheur  &  vne  joye  in- 
concevable d  cftre  afTcuré  de  fa  grâce 
de  fa  juftification  devant  Dieu  j  auHî  eft- 
ce  vn  extrême  malheur  de  la  prefumcr 
fans  Tavoir.  Cette  fauflc  opinion  endort 
les  hommes  dans  vne  fecurité  charne  lle, 
&:  les  plonge  en  fuite  dans  la  perdition. 
Travaillez  donc  a  établir  tellement  ce 
fcntiment  dans  vos  cœurs  ,  que  la  vérité 
de  la  chofc  mefme  y  réponde.  le  ne  dis 
point  a  ceux  qui  ne  font  pas  debout,  a 
ceux  que  le  Diable,  que  le  mondcque  la 
chair  foulent  aux  pieds ,  qui  fuccombcnt 
a  toutes  leurs  tenracions,  qui  ayant  mis 
bas  les  aimes  Evangcliques ,  ont  été  ren- 
vcrfcz  il  y  a  long-iemps  par  lenncmy,  & 
qui  foflt  êcore étendus  par  tcrrc,fc  veau- 
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irant  dans  fes  bouës  &c  dans  fcs  ordur(js> 
dans  ravariccjdans  la  paillardifc  &  l'im- 
pudicité  5  &  en  d'autres  vices  icnribla- 
bles  y  le  ne  dis  pointa  ces  gens-!à,  qu'ils 
s  affeurcnt  d  cftre  debout.  A  Dieu  ne 
plaiic.Ie  leur  dénonce  àu  contraire,qu'ils 
fc  gardent  bien  de  le  pcnfcr  ainfi  i  &  que 
s'ils fc  Tiniaginent,  ils fctrompentlour- 
dertient.  le  leur  dis  ,  que  pendant  qu*ils 
feront  en  cet  état,  ils  ne  peuvent  ny  ne 
doivent  douter, qu'ils  font  tombczjqu'ils 
rampent  dans  la  pouffiere  avecque  le 
vieux  ferpcnt  &  fa  femence5&  qu'ils  n'en 
peuvent  attendre  autre  ifluëqu'vnc  fe^ 

'  conde  chcute  de  la  terre  dans  Tenfcrj 
&:de  l'exercice  du  péché  dans  lafouf- 
franee  de  la  peine  i  le  leur  dis  avecque 

^jf^oc,  a.  le  Seigneur  ;  Souvenez  vous  ,  oh  vous  ^- 
fies  âèchem ,  "^ous  ref  entez  ;  &:  avecque 
l'Apôtre  ,  Regardez  que  vous  ne  tombiez 
encore  plus  bas  fi  vous  ne  vous  aman- 
dez  5  du  vice  ,  dans  l'apottafic  ;  d j  pé- 
ché j  dans  rendurciffcment ,  &  de  là 
dans  la  perdition  ércrnelle/  Pour  les 
vrays  fidèles ,  qui  ont  receu  le  Seigneur, 
qui  ontîavé  leurs  robbes  en  fon  fang.qui 
ont  purifié  leurs  mœurs  en  fa  parole,  &: 
qnichcminenc  en  la  î umierc  de  fon  Ef-  • 
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prit;  pour  ceux-là  je  leur  dis qq*ils  peu- 
vent &  doivent  croire  avecque  touto 
cqrtitudc  qu'ils  font  debout.Mais  je  Icuf 
ajoure  encore  avecque  TApôtrc,  Bicn- 
aymczjoperez  vôtre  falutjavccquc  crain- 
te &  tremblement  ;  car  c'cft  Dieu  qui 
produit  en  vous  avec  efficace  le  vouloir 
£>c  le  parfaire  félon  fon  bon  plaifir.  Che- 
minez devant  luy  dans  vnc  profond? 
humilité  ;  Craignez  le  monde >  les  dé- 
mons y  craignez  vôtre  chair  ;  Défiez 
voufî  de  vous  mcfmes  ;  Que  tour  vous 
foit  fufpeâ:  ;  Crnigncz  tout ,  &:  vous  gar- 
dez de  rour.  Affcurez  vous  de  la  feule 
bonté,  mifcricorde  &L  vérité  de  Dieu,  du 
feul  mérite  &  d^Ia  feule  juflicedc  fon 
Fils  lefus  Chrift.  Travaillez  les  vns  &: 
les  autres  a  vôtre  falut  j  voyez  le  temps 
qu'il  fait;  &  le  vent  qui  f^ufflc.  Le  com- 
bat croifttous  les  jours.  Préparons  nous 
tous  &  nous  mettons  en  ordre  pour  foû- 
tcnir  le  choc  de  fcnncmy.  Pécheurs  re- 
pentez vous  ,  Amandezvous  ;  Levez 
vous. Si  vous  n'eftcs  debout,  bien  loin  de 
vcincre  ;  vous  ne  ferez  pas  mcfmes  ca- 
pables decombatre.Fideles,étudiez  vous 
a  affermir  vôtre  vocation  ,  veillant  8c 
priant  inceCfammentjabondant  en  tomes 
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loiilliéscEruvres;  &  vous  gardant  de  tout 
vice  i  Ayez  le  mal  en  horreur  9  èc  vous 
tenez  attacliez  au  bien.  Ccft  1^  feule 
voye  feurc,  où  vous  treuvcrcz  les  vns  (c 
les  autres  la  paix  .de  Dieu,  la  confolatioii 
defonEfpric,&  le  repos  de  vos  confcicn- 
ces  des  ce  iîecle ,  &  qui  vous  conduira  a 
i  éternelle  joiiiiTance  de  Kimmortalité  & 
de  la  gloire,  qui  nous  eft  pcomifc  en  Tau*  . 

.   '  ... 
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nonce  x 
Charen^ 
ton  le  I. 
de  2^0- 

15.  TefJUtio^i  ne  vous  a.  point  fa  i fis  fin  on  rembrt 
humain^.  Or  Dieu  efl  fidèle  ^  lequel  ne  per- 
mettrai  points  que  vous  foyez>  tente:^oufre  ce^ 
qnt  vous pouve^^  mais  il  donnera  avecque  la  ^ 
tentation  liiffuc  \  eu  fote  que  vous  la puifiez 
foutenir.  \ 


H  E  R  s  F  R  E  RE  s  ; 

■V  > 

Le  dcffein  de  la  picte  Chrétienne  eft 
fi  grand5&  les  forces  de  la  nature  humai- 
ne font  fi  pctit*:s  >  qu'il  fcmble  que  Ton 
ne  peut  fans  trop  de  prelomption  s'afTcu- 
rer  d  y  reullîr.  Nous  afpirons  a  la  bien- 
heureufc  immortalité ,  que  le  Sauveur 
du  monde  nous  promet  dans  fon  Evan- 
gile; &:  pour  y  parvenir  il  fautperfevc- 
rer  Jufques  a  la  fiu  dcnôtre  vie  en  la  foy 
&  dans  le  fervice  de  ce  fouverain  Sei- 
gneur. Cela  ne  fe  peut  fans  combatte 
coriftammcnt  3  &:  vaincre  heureufcipenj: 
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cout  ce  qui  s  efforce  de  nous  en  détour- 
ner i  ccft  a  dire  tous  ces  grands  &:  pixiC- 
fans  ennemis,  le  monde,  le  diable ,  nôtre 
propre  ehair  ,  qui  nous  font  vne  guerre 
cruelle  &  continuelle  i  où  ils  n'oublient 
rien  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  nous 
débaucher  de  la  fidélité ,  que  nous  avons 
jurée  a  lefus  Ch  ili,  ils  nous  y  fohcitent 
par  Icnrs  appas ,  par  les  avantages  qu'ils 
nous  offrent  >  6C  par  les  fophifmes  quMs 
employcnt  pour  nous  fcduire  ;  &  ontdes 
Icg  ons  de  gitas  qui  y  travaillent  fans 
celTe.  Sicetic  voye  ne  leur  (uccede^ils 
Viennent  a  l'autre  plus  dangereuse  &c 
plus  pieflante  ,  a  la  terreur  des  menaces, 
&C  a  l'cxecutiô  de  tout  ce  qnMs  nous  peu- 
vent faire  de  mal  ;  nous  affligeant  en  nos 
biens,  nous  privant  de  tous  honneurSjSi 
enfin  nous  attaquant  mefmc  en  la  vie , 
jufques  a  Tôter  a  ceux,  qui  n'ont  pas  vou- 
lu fe  rendre  a  leurs  affauts.  C'etoyent-là 
les  combats,  où  le  Seigneur  appelloit  les 
premiers  fidèles  ;  &  où  fon  Eglife  a  vef- 
cudepnisj  durant  plufîeurs  fîecles,  &qui 
ne  luy  manquent  jamais  entièrement  ^ 
pendant  qu'elle  fcjourne  fur  la  terre.  Si 
de  l'autre  côté  vous  jettez  les  yeux,  fur 
iiôtrc  nature  ,  quy-a-t-il  de  plus  foible 
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en  toutes  fes  parties  ?  en  fon  entende- 
ment, qui  fc  laiffe  cblouïr  par  les  fauflcs 
apparences  ?  en  fa  volonté  ,  qui  change  a 
tous  momens  ?  en  fes  affcdions ,  que  les 
moindres  objcûs  font  capables  de  trou- 
bler ?  &:  qui  qtant  vne  fois  troublées  nous 
emportent  violemment  du  côté,où  elles 
panchent  ?  comme  nous  le  voyons  arri- 
ver tous  les  jours  a  ceux,  a  qui  la  crain- 
te ou  refperance,la  convoitife^ou  Tavcr- 
fion  font  faire  ou  (oufFrir  des  chofes,  a 
quoy  ils  n'eufTcnt jamais  confcnty  fans  le 
mouvcment>que  leur  a  donné  la  paflîon, 
dont  ils  ccoyentfaifîs  ?  Ayant  donc  s'il 
faut  ainfi  dire,  a  voguer  fur  vne  mcrex- 
pofée  a  tant  de  vents  &c  d  oragcs&  dans 
vn  fi  foiblc  vaiffeau  ;  qui  de  nous  fe  peut 
afliîurer  de  ftirgir  <;nfin  au  port?  dene- 
ftre  point  crgioun^  en  tant  de  fl  ts,  qui 
nous  bactcnt  iS  rudcmc  nr,  ni  efchoué  fur 
tant  de  bancs  &:  dVcueils  ,qui  nous  me- 
nacent ?  Tavonc,  Chers  Frères,  qu'en  ef-,. 
fct  fi  la  conduire  9c  Viffoé  de  ce  combat, 
ou  de  cette  na vigî^tion  ne  depcndoic  que 
de  nous,  il  n*y  auroit  point  de  raiTon  d'ca 
efpercr  rien  de  bon.  La  partie  feroit  trop 
mal  faite  pour  en  attendre  autre  chofc, 
qu'vnc  défaite  ou  vn  naufrage  certain. 
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Auflî  voyez  vous,  que  ceux,  qui  entre- 
prennent ce  grand  dcfifcin  fur  l'opinion 
'  de  leurs  forces,  de  leur  franc-arbirre  St: 
du  mérite  de  leurs  œuvres ,  font  éternel- 
lement darts  le  doute  dufucccz.    le  ne 
trouve  pas  étrange ,  que  bâtiffant  fur  des 
fonderaens  fifoibles,fi  incertains  &  fi 
changcans,  ils  n'ofent  s'affeurer  de  reiif- 
fir.Ic  m'étonne  plûtoft  qu'ils  ne  paflent 
plus  outre  i  c'eft  a  dire  qu'ils  ne  s'afTeu- 
renttout  a  fait  de  jamais  ne  reiiirir.  Car 
après  tant  d'avertiffemcns  que  l'Ecriture 
nous  donne  de  la  vanité  de  nos  forces,  &c 
de  l'imperfcdion  de  nos  jufticcs  préten- 
dues ,  &c  après  tant  d'expériences ,  que 
nous  en  faifons  tous  les  jours, il  eft  difici- 
le  ou  pour  mieux  dire  impoflîble  de  rien 
efpercr  de  ce  côté-là.  Mais  Dieu  foit 
bénit,  qui  au  lieu  de  ce  fable  mouvant, 
où  ileftimpoffibicderien  baftir  de  fer- 
me, nous  a  donné  par  fa  grande  miferi- 
corde  vn  rocher  folide  &c  inébranlable 
pour  y  fonder  en  toute  feureté  l'efperan- 
ce  de  nôtre  perfeverance  &  de  nôere  fa- 
lut  y  c'eft  a  dire  fa  grâce  &  non  nôtre 
nature ,  la  vérité  de  fes  promelTcs  &  non 
l'autorité  de  nôtre  volonté ,  fa  fidditc  c- 
')     îernclle  &  immuable ,  3£  non  nôtre  légè- 
re- 
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rete.  Quelque  grande  que  fait  nôtre  foi- 
blcfre,&:  quelque  horrible  que  foie  la  for- 
ce &  la  paflîon  de  nos  ennemis ,  fi  Dieu 
daigne  fe  mefler  de  nôtre  conduite,  cer- 
tainement tout  ira  bien  ;  puis  qu'il  cft 
tout  puiffant  foit  pour  nous  foûtcnir,  foit 
pourrcpoulTer  ce  qui  nous  attaque.  Car 
il  fçait  bien  accomplir  fa  vertu  dans  les 
chofes  les  plus  infirmes,  &  confcrver  fon 
trefor  dans  les  vaifTeaux  les  plus  fragiles. 
Puis  donc  que  ce  fouverain  Seigneur, 
dont  lapuiflrance&  la  mifcricorde  font 
également  infinies ,  nous  promet  de  nous 
alfifter  &  de  nous  gouverner  luy  mefme 
par  fon  confcil  ;  ne  doutons  point  quel- 
que fcntimcnt  que  nous  ayons  de  nôtre 
foiblcflrejou  pour  mieux  dire  de  nôtre 
ncant,que  nous  ne  parvenions  enfin  a  ce 
bien-heureux  royaume  cclefl:e,qu'il  nous 
a  acquis  au  prix  de  fa  more  &:  de  fa  croix. 
G'eft  là  chers  Frères ,  le  feul  affeuré  fon- 
dement de  nôtre  efperancc  &:  de  nôtre 
confolation  dans  toutes  les  plus  rudes 
tempeftes  de  cette  vie  ,  que  TApôtre 
met  devant  les  yeux  des  fidèles  de  Co- 
rînthe  a  qui  ilccrit.  Car  après  leur  avoir 
remontré, que  jufqu'icy  la  tentation  qui 
Usavoitfaijis^  navoit  été  qtihïimaint^  ^  il 
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les  affeure  en  fuite,  que  Dieu  eft  fidèle  ; 
qtiil  ne  permettra  foint  quils  joyent  tentez:. 
0Htre  ce  quils  peuvent  \  mais  qtiil  donnera, 
l'ilfué  avecque  U  tentation ,  en  forte  quils  la. 
puijjent  foutenir.  A  la  vérité  après  le  dif- 
cours  qu'il  leur  a  tenu  cy- devant,  ils  a- 
voyentbefoin  de  ce  radouciflement.Car 
ces  exemples  de  lafeveritc  de  Dieu  fur 
les  pécheurs  d'IlVaël ,  dont  il  les  a  entre- 
tenus depuis  le  commencement  de  ce 
chapitre, avecque  lavertiffemenr, qu'il  y 
ajoute  par  deux  fois,  que  cela  les  regar- 
doit,  &c  que  les  avantures  de  ces  anciens 
font  des  figures  des  nôtres,  tout  cela  dis- 
jelcs  devoit  avoir  effrayez.  C'eft  donc 
bien  a  propos  que  ce  fage  Apôtre  après 
ces  tonnerres  &:  ces  foudres  delà  juftc 
colère  de  Dieu  contre  les  fautes  des  pé- 
cheurs impenitens,leur  propofc  mainte- 
nant les  douceurs  de  fa  bénignité  envers 
les  fidèles.  Il  leur  reprefente  première- 
ment la  grande  bonté ,  dont  il  avoit  vfc 
envers  eux  depuis  le  commencement  de 
Icurconverfion  jufqu  a  l'heure  prefente, 
qu'il  leur  écrivoit  cette  épître  ;  Tentation 
(leur  dit-  il)  votis  a  point  faifis ,  finon  hu- 
maine. Puis  il  les  affeure  dVnc  pareil- 
le faveur  pour  ravenir,s'ils  étoyent  vcri- 
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tablcmcnt  ce  qu  ils  faifoycnc  profcflion 
cl  cftre,  fidèles  &  bonsChrétiens.Or  Dieu 
ejl fidèle  fdit-il  )  qui  ne  ^ermettrx  foint  que 
njms  [oyez  temtz,  outre  ce  que  vous  pouve:^; 
nmis  a,  vecqtie  U  tentAtion ,  il  vous  donner x 
au  (fi  l'ijfue ,  en  forte  que  vous  fui(^ie\la  Sou- 
tenir. Ces  deux  points  feront  s'il  plaift 
au  Seigneur  le  fujet  de  nôtre  aûion  ;  Le 
premier  de  la  douce  &:  tendre  manière, 
dont  Dieu  jufqucs-làavoit  traité  ces  fi- 
dèles de  Corinrhei      le  fécond  de  la 
faflfon  pleine  de  fagelTe  &:  d  amour,  dont 
il  vfera  avec  eux  a  lavenir.  Pour  le  prc^ 
roierdeces  deux  points ,  tous  font  bien 
d  acord ,  que  T  Apôtre  par  cette  tentation 
humaine ,  dont  il  parle  5  entend,  vne  ten- 
tation modérée,  qui  n'cft  pas  exceflivcni 
extraordinaire,  mais  attrcmpée  d'équité 
&  affez  commune  dans  TEglife.  Mais  ils 
n*apportcnt  pas  tous  vne  mefmc  raifort 
de  lafignification  de  ce  mot  humaine.  H 
y  en  aqui  nous  defploycnt  icy  toutes  les 
cfpecesdes  tentations ,  dont  il  cft  parlé 
dans  TEcriture  \  Elle  dit  quelque  fois,quc 
Dieu  tente  les  fidèles  ;  comme  il  fie  Abra- 
ham luy  commandant  vne  chofe  rude  5^ 
diflicile, afin  qu'il  dccouvrift  par  fon  o- 
bçïiraftce  combien  ctoit.admirable  la  foy 
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&c  la  picte  de  ce  faînt  homme.  Nous  y 
liforis  auflTifort  fouvcnc  >  que  le  Diable 
te^ie  les  hommes ,  quand  il  les  folicirc  au 
mal  ;  parce  que  ces  affaucs  de lennemy 
font  paroiftrc  la  difpoficion  du  cœur  des 
I       hommes ,  s'ils  font  fermes  &  a  Tcpreuvc, 
ou  non  ;  bien  que  le  deflcin  de  Satan  ne 
foie  pas  proprement  de  s  en  celaircir  ;  ne 
cherchant  qu*a  les  perdre  ,  les  faifant 
tomber  dans  le  pèche'.  Et  Satan  eft  le 
grand  Maidre  &c  diredeur  de  cette  forto 
de  tentations,  ne  s  en  faifant  aucune ,  ou 
il  n  ayt  part  i  d  oà  vient  qu'il  cft  fimple- 
ment  appelle  le  7V^/4/^/^r.  C^eft  encore 
par  vne  pareille  raifon  que  TEcriturc  ap- 
pelle îefjtations  tous  les  effors  que  font  les 
hommes,  par  paroles ,  par  exemples  5  par 
actions,  pour  nous  détourner  du  pur  fer- 
vice  de  Dieu  &i  nous  attirer  au.vice  ou 
a  Terreur.  Enfin  S.  laques  dit  auffi  que 
jiiotre  convoitije  noii6  tenter  \  parce  qu  elle 
nous  poulTca  faite  le  mal  qu'elle  dcfîre; 
ce  qui  fait  paroiftre  félon  que  Ton  lac- 
çomplit,  ou  que  1  on  luy  rcfille^qu'ellc  eft  . 
auvray  rafliecc        dîfpoiîtion  de  i'ef- 
prit.  Ces  interprètes  difcnt  donc,. que 
VApôtre  entend  icy  par  la /m.z//>/;5  hu-^ 
m^ime  cette  dernière  tentation  5  qui  nous 
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cft  addrefféc  par  les  hommes.  Mais  prc- 
micremenril  neft  pas  croyable  ,  que  le 
Diable  lennemy  de TEglife , &: qui  rode 
ruic     jour  a  Tcncour  des  troupeaux  du 
Seigneur  5  ô£  épie  principalement  les 
commcncenicns  de  leur  Chriftianifnic, 
fe  promettant  dans  cette  tendrelTc  de 
leur  foy  d  en  venir  plus  aifement  a  bout, 
cuftlaifle  les  Corinthiens  fi  long  temps 
en  repos  durant  ces  premières  années 
qu'ils  avoycnt  commencé  de  faire  pro- 
fcfTion  de  l'Evangile.  Puis  après  le  Dia- 
ble intervient  toûjours  en  cette  forte  de 
tentations  >  qu'ils  appellent  humaines ,  al- 
lumant dans  les  cœurs  des  hommes  la 
haine  &  la  fureur,  qui  les  porte  a  travail- 
ler les  fidèles  &  a  perfeeutcr  la  pieté  j  fi 
bien  que  je  ne  vois  pas  pourquoy  TApô- 
tre  Tauroit  appelléc  tentation  humaine 
plûtoft^que  Diabolique.  Aquoyilfauc 
ajoûterqu'entrc  les  tentations  de  cette 
forte,  il  y  en  a  de  terribles5&  que  Ton  ne 
peut  mettre  au  rang  des  modérées  ;  com- 
me ont  été  par  exemple  les  perfccutions 
d'vn  Néron ,  d'va  Decius ,  dVn  Diocle- 
tiea  &  d  autres ,  &  comme  font  aujour- 
d'huy  celles  de  Tlnquifition  cji  divers 
hcux  de  rEurope,où  elle  rcgnc,  exerçant 
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iTur  les  pauvres  fidclfes ,  quand  ils  en  peu- 
vent découvrir ,  tout  ce  que  l'enfer  fau- 
roit  imaginer  de  plus  cruel  &c  de  plus 
barbare.  Bien  que  les  Miniftres  de  cet 
office  fanglant  &c  inhumain  foyent  des 
hommes ,  on  ne  pourroit  pas  dire  néant- 
moins  de  ceux  ,  qui  paffent  par  leurs 
mains  ,  que  la  tentatio»  qui  lesafaifis 
été  qiihumawe*  l'cftime  donc  beaucoup 
meilleure  &  plus  raifonnable  l'interpré- 
tation de  ceux,  qui  difent  que  S.  Paul  par 
cette  tentaÛQn  humaine  entend  les  épreu  - 
ves  &:  les  affligions ,  que  la  profcflîon  de 
TEvangile  de  Icfus  Chrift  avoir  attirées 
fur  eux  3  &  qu'il  dit  que  cette  tentation 
n'a  voit  encore  été     humaine ,  c  eft  a  di- 
re légère  &  modérée ,  aiféc  a  fupporter, 
&:non  exceflSve  ni  accablante,  comme 
furent  depuis  les  tentations  de  TEglifc 
dans  les  pcrfecutions  de  Diocictien  &: 
defes  femblables.  Car  cette  manière  do 
parler  eft  familière  a  l'Ecriture  de  nom^ 
mer  les  chofes  grandes  des  chofes  de  DieUy 
ôc  au  contraire  les  petites  médiocres 
des  chofes  humaines  )  comme  vous  lavez 
fouvent  entendu ,  fans  qu'il  foit  befoin 
que  je  vous  en  raporte  icy  quelques  c- 

xcmplcs  de  ce  grand  nombre ,  qui  s*cn 
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treuve  dans  rEcriturc.  En  cffcf  i'Egliio  * 
de  Corinthe  ayant  ctc  fondée  par  S.  Paul 
environ lao  du  Seigneur  quarjuwc  huH 
rielme ,  nous  ne  lifons  point  qucduranc 
les  trois  année*  qui  fc  paflTerent  jufqu  au 
temps  qu'il  leur  écrivic  cette  lettre,  il  Ib 
loit  élevé  aucune  pctfccution  contre  le'  \" 
nom  Chrétien  ni  là ,  ni  ailleurs  >  dans  la 
Grece.Neronenviraaquator^c  ans  après 
fut  le  premier  des  Empereurs  Romains^ 
qui  donna  Tes  ordres  exprès  de  perfecu^ 
ter  les  Chrétiens ,  bien  digne  pour  1 
normité  de  lés  vices  dcftrc  le  prcraict 
des  bourreaux  de  rEglife.  Ce  n'cft  par 
pourtant^que  la  rage;  des  luifs  »  k  cumul« 
te  des  peuples  ,  ja  haine  &  les  paflTions 
des  Goci^èraewyf'^ltt^  4^ 
ilrats  des  villes     des  Provinces .ne-fiift  ^ 
fcnt  foutFfù  ça  êcladiverfcs  chofe'jj  aux 
fidèles  )Commeirous  en  voyez  des  exem-^ 
j)les  dans  les  Actes  des  Apôtres  Mais  ' 
cclanVfoit  pas  comparable  aux  perfecu- 
tionsqui  fe  fii  et  depuis  par  les  ordonnan'^ 
ces  gei^ales  des  EmpereiicSi  L'Apâtrisi, 
dit  donci  que  rEglifc  de  Corinthe  du*^ 
rant       trois  premières  années  de  fôtt 
ChriAianifme»  n  avoir  étéiailie^que  d'vjr^ 
ne  tentation  humaine  ;  ck:Il  a  dire  qu'dl4 
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IcA'â^oic  pas  eu  beaucoup  a  fouffrir ,  Se 
^{ticlc  mauvais trakcmciît, que IciP^ycs 
faifoycni;  aux  Chrit,icns  pour^cutfaiic 
quitter  TEvangile  ,  &  les  ramencf  dans, 
leur  «  idblarrie»avoit  été  tnëdtocré  ic  ùvp^ 
portable.  £0  etFec  il  ne  pato^ft  poincpac 
les  chofcs  ,  que  TApôtre  dira  cy  après 
âans  ce  chapitre  de  la  tentation  adreiSéû 
aux  Corinthiens  pour  les  induire  a  la 
communion  de  Tidolatrie ,  qu  clic  cuft 
été  vioieiite  }  qu  elle  les  y  cuft  obligez 

j  ibus  peine  de  la  vie  ou  de  lexil  ou  de  la 
perte  de  leurs  biens ,  comme  furent  de-^ 
puisée  temps-ià  les  tenucions  des  iidfe 
les  fous  les  cruclW  &  tyranniques  loi^^ 
*  deS^  perfccuteurs.  Il  eft  clair  que  les^. 
Tiiyens  n'avoyent  fait  autre  ckdfe  ponc 

'     les.amenci  a  ce  péché ^.  que  de  les  con- 
•'vier  feulement  aux  repas  deS  viandes  A*- 
feriltées  aiix  idoles  »;oà' quelques  vm  par 
la  feulecrainte  de  leur  déplaire  s'étoyent 
làfchement  laifTez  aller  ,  aymaht  rhiéuxi 
'  'ïe  iDîiiller  en^  j^rticipaa^Àiiette^ce^ 

xnonie  iuneftc»  quf ^^^ffenfer  leurs  cob^: 
1  «itbychs  par  vn  fimpïe  "Éêfkis  i  combiea> 

^  ëloîgnlè^^^c^^c^  dexcux^  qui  pre£k;&: 
par  leé^iè&dçlcs  ^dcfl^lir  du  parfum  a 
leurs /aux  pieux Ibus  peine  d'vnciBort. 
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Gtuellctouce  prcfcnce  &  certaine  choilî- 
rcnc  de  perdre  la  vie  dans  les  plus  dou- 
loureux tourmens ,  pluftoft  que  de  jetrer 
trois  grains  d  encens  dans  le  feu  allume 
devant  Tidole.?  Cercaiiicment  la  tenta-* 
tion  des  Corinthiens  avoit  donc  été  fort 
légère  h  puis  que  pour  faird  leur  dcvoirjô^ 
fe  maintenir  dans  la  pureté  Chrétienne 
ils  ne;comoycnt  autre  danger,  que  dè 
choquer  vn  peu  leurs  voifins,  &:  de  per-* 
drc  peut  clhe  leur  amitié  ou  en  tour,  on 
en  partie^  L'Apôtre  leur  touche  exprefw 
fement  ce  point  pour  deux  raifons  a  moa 
avisj  La  première  pour  leur  ôter  vn  vain 
&  faux  prétexte  de  sVxeniterde  la  pu- 
nition des  Ifraëlites ,  qu'il  leur  avojt  rc- 
prefcntcc  cy  devant,  en  alléguant  que 
leur  faute  étoit  beaucoup  moindre  Se 
plus  pardonnable,  que  la  leur.  Car  les 
Ifraëlites  commirent  leur  idolâtrie  vo- 
lontairement, &:  de  leur  plein  grcîfans 
qu'aucun  les  tentaft  ,  ou  follicitaft  a  le 
faire  ;  n'y  ayant  point  d'idobtrcs  dans 
leur  campjdont  rcxhortation,ou  Texem-*: 
pic  les  conviait  a  fe  foiiillerdc  leur  cri- 
me. Mais  pour  les  Corinthiens,  il  n'en- 
cteit  pas  de  mefme.  Ils  vivoyent  dans 
vnc  ville  pleine  dt  Paycns  î  où  non  feu- 
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Icmcnt  Icxcmplc ,  mais  auffi  la  prière  52 
rinvitarion  de  leurs  voifins,  amis>&  con- 
citoyens lestentoit  de  ne  pas  refufcr  de 
fe  trouver  dans  leurs  cérémonies  profa- 
nes j  A  quoy  il  faut  encore  ajoûcer  la 
crainte  de  leur  déplaire  ,  d'aigrir  leur  ef- 
prit,&  d'attirer  a  cette  occafion  leur  hai- 
ne &  leurs  mauvais  offices  ,  &:  poffible 
mefrae  la  pcrfecution  fur  toute  TEglife. 
L'Apôtre  va  donc  au  devant  de  cette 
penfée  ^  &  leur  avoiiant,  qu'ils  n'avoyent 
pas  péché  fans  eftrc  tentez,  répond  ce 
qu'ils  ne  pouvoyent  nier  ,  que  grâces  a 
Dieu  cette  tentation- là  n'avoit  été 
qu'humaine  ,  légère  3i  modérée  ;  puis 
qu  au.pis  aller  elle  ne  les  expofoit  qu'a  la 
perte  des  bonnes  grâces  de  quelques 
hommes  particuliers  ;  chofc  de  fi  petite 
importance  >  là  où  il  s'agit  du  ferviccdc 
Dieu,  qu'elle  ne  peut  ni  ne  doit  entrer  a 
cet  égard  >  en  nulle  confideration.  Ainfî 
l'Apôtre  les  dcfarmant  de  cette  faufle 
couleur  leur  montre  ,  que  leur  faute  eft 
inexcufable  ;  &  que  fi  elle,  n'cft  tout  a 
fait  pareille  a  celle  des  idolâtres  d'IfraëJ> 
du  moins  elle  luy  reffemble  bien  fort  ;  ôc 
les  rend  par  confequent  coûpables  com- 
me eux,  &c  digacs  d'vac  femblablc  puni- 
tion. 
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tîon.Et  par  ce  moyen  iî  picque  leur  con-  - 
fcicncc  5  &  par  la  convidion  de  leur  cri- 
me les  difpofe  a  vne  fcricufe  repentance; 
puis  qu'ils  avoycnt  toutes  les  raifons  du 
monde,  de  craindre,  qu'ayant  ainfi  abufé 
de  la  faveur  de  Dieu ,  qui  les  avoit  épar- 
gnez, ils  ne  combafTcnt  par  fon  jufte  ju- 
gement en  des  tentations  bien  plus  ru- 
des ic  plus  preflantcs,  que  celles  ,  qifi 
leur  avoyent  été  addrcffécs  cy-devant. 
La  féconds  raifon  pourquoy  l'Apôtro 
leur  reprefente,  que  la  tentation  qui  les 
avoit  faifis 5  n'avoir  été  qu'humaine ,  cft 
pour  leur  faire  confidercr'la  bonté  &  la  < 
douceur  de  Dieu  dans  cette  conduite- 
Car  ce  qu'ils  n'avoyent  pas  été  tentez 
plus  fortement,  ne  venoit  pas  de  la  natu- 
re d^schofcs  ni  de  la  difpofition  de  Sa- 
tan ,  ou  des  idolâtres  ;  mais  de  la  feule 
difpenfation  de  Dieu. Satan  ed  toûjours 
luy  mcfmc,  plein  de  rage  contre  la  vérité 
&  la  pieté ,  ôc  qui  ne  rcfpire  qilc  la  per- 
dition de  ceux,  qui  en  font  piofc/fion  ;  &C 
rhumeurdcs  idolâtres  n'eftgueres  moins 
cruelle,  que  la  ficnne  ;  la  fupcrftition  & 
Timpieté  ne  refpirant  d'ordinaire  que  la 
fureur,rinhnraanicé  &  la  baibaric  a  ceux 
ou  cllepoflcdc.  Mais  Dieu  qui  tient  tou- 
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chofes  en  fa  main ,  retient  quand  il 
luy  plaill  les  cmportemens  &  les  furies 
<Je  Satan  &  defcsefclauçs  ;  &  les  bride 
&  les  arrefte  jualgré  qu'ils  en  ayenr^avec 
le  frein  fecret&  invifible  de  fon  admi- 
rable providence.  C'etoit  donc  luy  fans 
doutc^qui  avoir  épargneles  Corinthiens, 
cmpefchant  que  leurs  Maojftrats  &c  leurs 
concitoyens  ne  les  poufTaflent  pas  plus 
violemment  ;  comme  ils  euflent  fait  fé- 
lon toute  apparence  ,  file  Seigneur  les 
euft  laifTcz  agir  &  fuivre  en  tonte  liber- 
té les  mouvemens  de  la  paffion  qu'ils  a- 
voyent  pour  leur  idolâtrie.  En  quoy  pa- 
roift  la  fageiïe  &  la  bonté  de  Dieu,  ôd  le 
foin  particulier  ,  qu-il  a  des  fieqs.  Car  ce 
troupeau  des  fidèles  de  Corinthe  étanc 
encore  foible  &  tendre,  comme  n'ayanc 
îcceu  l'Evangile  que  depuis  quatre  ans 
feulement  5  le  Seigneur  ne  voulut  pas 
Icxpofer  aux  grands  ^derniers  combats; 
ïl  ne!  permit  pas,  qu'il  faft  faify  d  autre 
tentation  qu'humaine  ;  afin  qu'a Tabry  de 
cette  paix  il  euft  loifir  de  fe  former  en 
Icfus  Chrid:,  de  croiftre  &  de  fe  fortifier 
luy;  &:de  fe  rendre  capable  de  foûte- 
nir  les  plusviolens  efforts  dercnncmyi" 
a  peu  près  comme  il  en  vfc  en  la  nature, 

où 
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où  ceux  qui  en  dccrivent  l'hiftoire,nous 
racontent  que  fa  providence  tient  la  mer  ^^.^ 
calme  &c  fans  orage  par  l'efpace  de  quin-  ta  .  ,'2. 
ze  jours  en  faveur  de  certains  petits  oy- 
^   féaux  marms  ,  que  l'on  appelle  Mcions, 
afin  qu'ils  ayent  le  temps  &  le  moyen  de 
faire  leurs  nids  fur  fes  rivages ,  &  d'y 
pondre  &  d'y  éclorre  leurs  petiti,&:  les  y 
élever  jufques  a  ce  qu'ils  puiffent  voler. 
Cette  penlée  de  la  grâce  que  Dieu  avoit 
faite  aux  Corinthiens  de  les  épargner 
ainfi  durant  leurs  premières  années,  tes 
preparoit  a  l'cfperance  que  l'Apoirc  leut 
donne  enfuitc  ,  qu'il  leur  continueroic 
encore  ces  foins  a  l'avenir.  Car  il  fentoic 
bien,  que  ceux d'cntr'cux , qui  avoycnc 
péché  luy  pourroycnt  dire  qu'a  la  vérité 
leur  tcntatio  jufques  la-n'avoit  été  qn  hu- 
maine ;  Mais  qu'ils  n'ctoycnt  pas  affcu- 
rez,  que  cela  dcuft  toujours  durer  i  qu'il 
cft  donc  de  leur  prudence  de  ménageE 
V     les  efprits  des  idolâtres,  de  peur  quiiri- 

'  tez  de  leur  refus,  ils  ne  changent  de  bat- 
terie ,  Si  ne  les  pouffent  a  l'idolatric  pii: 
la  violence  d'vne  pcrfecuiion  ouvcrtei 
Que  fi  la  ctaipte  du  prefent  ne  les  cbli- 
geoit  pas  a  la  complaifancc  qu'ils  ont 
eue ,  celle  de  l'avenir  ne  leur  pcrmettoïc 
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p2s        smtctatat*  11  va  doocauile^ 

ccKc  peafée  i  Se  y  repond  >  que 
jj^&r  Tavenir, dont  nulle  prudence  ha- 
CBainc  ne  peucxçuainemenc  prevoii^k* 
cv  ençaïcos>  4  le  faut  iaifTcr  a  Dieu jt  fiC 
cfpettti^  ayant  commencé  d'agir  pour 
eux  ârvcM|ue  cane  de  bonté,  il  n'en  stwi^ , 
jpas  moijns  cy  après  pour  leur  lalut»  Et 
pâfthire  plus  d'imprciflîon  fur  cux,il  no 
leur  commande  p4s fimplejutem^dcxH)!^ 
ic  quç  cela  pourc:^.cilrf^^^^^^ 
qu'il  fcra.^(â;^iet^  ;  DJem  eft  /^^ 

permettra  fomt  qn§  vwê 
foyez  tente!^  outre  ce  que  voi^s  pouvez  ;  mai 
»pmfmtria  PMiâtkn^  il  donner  a  â^fiC^ffiêci 
e^Jone  que  vous  la  fuij^Hz,  fout€j^t.Mxkc  - 
vojs  rcfpons  pas  (  dit- il  )  qu'il  ne  vous 
doive  arriver  cy  après  des  cbo(e^  &  des 

ti^dcs,^  que  ce  quc  MAw^ 
avez- éprouve  jufqu  a  cette  heurç.  l^o^ 
pajgricalier  de  i^venir  ti^ft  cçnsu.què^ 
de  Dieu  Teuli    il.ne  feroit  pcttf^^^w.^ 
p^mcrmc  a  propos  ni  pour  (^^^j^cfite  ,  r^i 

^^mm^^^^4^^'9^^^^  ce  que  yo^ 

viÉS  puis  bien  aflcorèr  avecque  tout© 
ciKxicudet  €;'*eâq9e^Pii€  eft  fidèle  vxion^ 
^^i^^M^iSxç  en  fa  vq1oa(c  ^  en ics  pjoe 
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mcffes,  non  moins  qucn  fa  nature  ;  S'il 
vous  a  aymcz,  comnic  fa  conduite  avcc- 
que  vous  ne  vous  en  laiffe  pas  douter; 
vous  pouvez  tenir  pour  certain  qu'il  vous 
aimera  toûjours  i  &  que  cette  bonne  vo- 
lonté qu'il  vous  a  fi  clairement  témoigné 
.  c  n  vous  traitant  comme  il  a  f ait,ne  chan- 
gera jamais.  Les  temps  pourront  chan^ 
ger  ;  &:  le  dehors  de  la  conduite  du  Sei- 
gneur pourra  eftre  autre  avccque  vous, 
qu'il  n'a  Clé  jufqucs  icy,  félon  qu'il  fera  a 
propos  pour  fa  gloire  &:  pour  vôtre  bien. 
Mais  fa  foy ,  Ton  amour ,  &  le  foin  qu'il  a 
promis  a  fcs  fidèles ,  demeureront  tou- 
jours mefmes ,  conftaroment  &:  invana- 
blemenr.  Ccftdesja  vne  grande  confq- 
lation  d'avoir  pour  le  conduûcur  de 
FiOtrcvievn  Dieu  qui  eft  fidclcjqni  n'eft 
piiS  comme  les  grands  du  monde,  qui 
changent  fouvent  fans  fujct  d'humeur  & 
de  volonté,  haïiTant  aujourd'hny  ceux 
qu'ils  aymoyent  hier,  abandonnât  main-- 
tenant  a  la  haine  &ra  la  fureur  de  leurs 
ennemis  ceux  qu'ils  avoyent  cy  devant 
honorezde  leur  protcâ:ion,qui  ne  tien-  ' 
ncnt  leur  parole  qu'autant  qu'elle  s'ac-- 
comnif^^de  a  leurs  inreiefts  ,  ou  pour 
mieux  dire  a  leurs  vaincs  imaginations, 
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n'y  crcuvant  rien  de  fi  facré,  qu'ils  ne 
violent  toutes  les  fois  que  Thumeur  leur 
en  prend ,  fe  figurant  que  la  religion  des 
traitez  ,  des  fermcns,  &  des  piomelTes 
n'eft  bonne5que  pour  les  particuliers  qui 
ne  les  peuvent  cnfraindrc  impunément, 
mais  que  pour  eux,  la  mefine  dignité,qùi 
les  met  a  couvert  des  peiries,lcsélcvc 
aufliau  defius  des  loix.  Dieu  dont  la  Ma- 
Jefle  eft  infinie  5  n'en  vfe  pas  ainfi  i  Le 
Ciel  &  la  terre  pafferont  >  mais  fa  foy  de- 
meure ferme  éternellement.  Il  faut  feu- 
lement prendre  garde  a  qui  il  la  donnée 
pour  bien  juger  de  fa  fidélité.  11  ne  l'a 
pas  donnée  aux  impies,  ni  aux  hypocri- 
tes ;  Au  contraire  la  parole  qu*il  a  don- 
née aces  gens-là  ,  eft  de  les  perdre  &  de 
les  détruire  y  fi  bien  que  quand  il  le  fait> 
en  cela  mefme  il  elt  conftant  &  fidèle. 
Mais  quant  a  la  parole  ,  qui  promet  fa 
protedion  &  la  continuation  de  fa  grâ- 
ce ,  il  ne  la  promife  qu'aux  fidèles  ;  c  eft 
a  dire  a  ceux ,  qui  croyent  finceremenc 
&  véritablement  en  TEvangile^  de  foa 
Fils  lefus  Chrift  ;  &  qui  ont  au  dedans  la 
vérité  des  cbofes  dont  ils  font  profcfliori 
au  dehors.  C  eft  en  cette  qualité  que 
TApôttt  regarde  icy  ces  Corinthiens  a 
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qui  il  parle  ;  prefuppofant  qu'ils  font  ca 
cffer  ce  qu'ils  Te  difoycnt  eftrc ,  vrays  fi- 
cîclcs  &  Chrétiens  finceres.  Et  bien  que 
la  fidélité  de  Dieu  qu'il  leur  met  en  a- 
vant  le  montre  aflfez,  puis  qu'autrement 
clic  ne  fcrviroit  de  rien  a  leur  cahfolan 
tion  ;  néantmoins  cela  paroift  encore 
plus  clairement  par  la  fuite,  oii  il  dit  des 
chofes  d'eux  ,  qui  n'appartient  qu'aux 
vrays  Chréciens.Car  noncontcntdc  leur 
avoir  reprefcnré ,  qyc  Dieu  cft  fidcl«  > 
leur  explique  plus  particulièrement  }cs 
grâces,  que  cet- éloge  du  Seigneur  tgqî- 
prend,  ajourant  tout  dVne  fuite  ,  qu'/7  ne^ 
permettra  poi^t  quils  forent  tcnte^  outre  ce 
cjtiîls  peuvent  ;  r^iais  qtt  avecqiie  la  tentation 
a  donnera  aujui'tjfu'c  ',en  forte  quils  la  fféif- 
fent  Çoûtemr.  Il  leur  promet  deux  chofes; 
j'Vne  que  Dieu  ne  permettra  point  ^  quils 
foyent  tentez  outre  ce  quils  peuvent  i  L'au- 
tre quil  lettr  donnera  lijfue  en  forte  quils 
f  uijfent  tenir  bon.  Dans  la  prcmiere^il  faiîc 
remarquer  qu'il  ne  dit  pas  que  Dieu  ne  les 
tentera  point  ;  Car  Dieu  (dit  S.  laqucf  Uja.ii. 
tente  perfonne  ;  co7nme  aufii  il  ne  peut  eftre 
tente  de  maux  i  mais  il  dit ,  que  Dieu  nc^ 
permettra  point  ,  que  ncm  fcyons  tentez.  ;  pa  r- 
ce que  s'il  nç  nous  tente  pas  luv  radînc^^ 

il 
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il  permet  ne'antmoins  que  nous  foyons 
tentez.  Car  comment  le  fêtions  nous  s'il 
ne  le  permettoit,  luy  qui  eft  le  fouvcrain 
Seigneur,  &:  Maiftre  du  monde ,  &:  qui 
le  gouverne  avec  vnc  fagcfle  Se  puifTan- 
ce  infinie ,  qui  pénètre  tout,  Sd  fe  meftc 
partout,  fi  bien  qu'il  n'y  arrive  rien  fans 
ladifpofîtion  de  fafainte  &:  raifonnable 
volonté  ?  Il  voit  la  tentation  j  il  fait  la 
penfee  &  le  dcfir  du  Tentateur  ;  Il  pour- 
roit  l'empefeber  avec  vne  feule  parole 
de  fa  bouche  ,  fi  c'e'toit  fon  bon  plaifir. 
Il  ne  le  fait  pas Il  laiffe  agir  le  méchant 
&  le  démon.  C'eft  cette  fufpenfion  de 
Fade  divin  neceffaire  pour  cmpefcher  la 
tentation ,  que  nous  appelions permij^io». 
Mais  ce  n'eft  pas  nuëmcnt&fimplement 
vne  tolérance  oifive  ,  qui  fouffre  ou  ce 
qu'elle  ne  connoift  pas  ,•  ou  ce  qu'elle  ne 
peut  empefchcr.  Ceft  vne  aftion  vo- 
lontaire. GarDieu  nepermcttroit  pas  que 
l'homme  fuft  tenté  s'il  ne  le  vouloit  per- 
mettre ;  &  comme  toutes  fes  penfées 
font  pleines  de  bonté  &  de  fageffe ,  il  le 
veut  permettre  pour  quelque  bien ,  pour 
l'épreuve  de  la  créature  Sd:  pour  fa  corre- 
âion ,  a  fon  édification  &  a  fa  loiiange. 
Gar  Dieu  ccam  le  fouvcrain  bien ,  il  n'cft 

pas 
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pas  poflîble  qu'il  foufFrc  lo  fouverain 
mal  ;  tel  que  fcroit  vne  tentation,  qui  ne 
feryiroit  ni  ne  pourroit  fcrvir  a  aucun 
vfagc.  C'cftainfi  qu'il  faut  refoudre  tous 
les  paffages  de  TEcriture ,  où  la  part  que 
Dieu  a  dans  la  conduite,  &  dans  la  dire- 
â:ion  des  crimes  &  des  péchez  des  hom- 
mes eft  fouvcnt  exprimée  avec  des  paro- 
les fortes ,  &:  qui  femblent  dans  le  ftile 
de  nos  langues ,  fignifier  que  Dieu  y 
trempe  luy  mefme.Mais  il  en  eft  tout  au- 
trement i  TEcriture  en  ces  lieux  enten- 
dant félon  le  ftile  de  la  langue  Hébraï- 
que ,  non  que  Dieu  face  le  mal  s  Arrière 
de  nosefprits  vne  pcnfce  auffi  impie  &c 
auffi  exécrable  qu  eft  celle-là  i  mais  feu- 
lement que  Dieu  permet  qu'il  fc  face 
foitparles  démons,  ou  par  les  hommes. 
G  eft  ce  que  TApôtre  nous  montre  cx^ 
prdfTement,  quand  il  dit  icy ,  que  Dieu  ne 
fermettr^  fas  que  nous  foyons  tentez. 
Mais  il  ne  dit  pas  fimplctnent,  cfuil 
ferme  ttra,  point  que  nom foyons  tentez.Qom^ 
ment  s  accordcroit  cela  avec  ce  que  l'E- 
vangile nous  prédit  par  tout, que  nous 
lerons  tentez  ?  que  nôtre  chef  l'a  ccc  lo 
premier  en  toutes  chofes  >  comme  nous 
fans  péché   que  tous  ceux  qui  veulent 
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it2«c i7.r.  vivre  fclon. pièce  en  Icfus  Chrifl:  fouffri-» 
ronc  pcrfecution  ?  que  tous  ceux  ,  qui  le 
veulent  fuivre  doivent  fc  reroudie  a 
charger  fa  croix  ?  qu'il  ne  le  peut  ùirCf 
qu'il  n'arrive  des  fcandales  ?  6c  avec  ce 
que  TApôtrc  écrit  luy  mcfmc  dans  cette 
épîcrc  5  qu'il  faut,  qu'il  y  ayt  des  herefics  ' 

T.cor.  n.  cj^ijfc  nous  ,  afîa  que  ceux  qui  font  de 
mife,  foyent  manifcftez  ?  Mais  il  dit^que 
Dieu  rje ferme ttra  foint-^  que  nous  foyons  ten^ 
tez,  outre  ce  que  notés  pouvons.  11  permet 
que  nous  foyons  tentez,  &:  fouvcnt  mcf- 
nie  rudement  5  cela  cft  neccfTaire  pour  fa 
gloire  &  pour  nôtre  édification  6d  notre 
louânge5Comme  vous  le  voyez  dans  l'hi- 
ftoire  de  lob,  de  David ,  de  Daniel,  des 
'  faints  Apôtres  ,  en  celle  de  toute  TE- 
glife  Clirc tienne, xlepuis le  commencc- 
'  ment  jufqu'a  nous. Mais  il  ne  permet  pas, 
que  ttoi^  le  foyons  outre  ce  que  nous  pouvônsy 
au  delà  de  nos  forces  >  &:  cela  fuffic  a  nô- 
tre confolation.  Mais  comment  dit-il, 
outre  ce  que  nous  pouvons  ^  puis  qu'a  vray 
dire  noxis  ne  pjuvons  rien  dans  les  com- 
bats de  la  pieté?  Chers  Fieres,  j  avoue 
que  nous  n  y  pouvons  rien  de  nous  mei^-* 
mes^n'ctant  pasmefnie  futfii'ans  de  pcn- 
fcr  quelque  cliofe  conuDC  de  nous  mef- 
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me  ;  comme  die  S.  Paul  ailleurs.  Mais  je 
foûcicns  que  nous  pouvons  tout  en  ChrisJy  ^m,^^ 
quinoHs  fortifie  comme  le  mefmc  Apô- 
ire  du  ailleurs.  Il  parle  donc  icy  de  ce 
que  nous  pouvons  en  luy  ,  &  non  en 
nous  mefmes  \  du  pouvoir  ,  que  nous 
donne  non  nôrrc  narurc^mais  fa  gr^e.  Il 
entend  qu  il  mefurera  la  tentation  aux 
forces,  qu'il  nous  a  données ,  fi  bien  qu'il 
arrivera  de  deux  chofcs  Tvnc  ;  ou  que  la 
tentation  n'excédera  pas  les  forces  ,  que 
nous  avons  desja  reccucs  par  la  grâce  de 
fonCluift    ou  que  fi  elle  les  excède  ,  il 
ajoutera  a  celles  que  nous  avons  ce  qui 
nous  cfl:  neccffaire  pour  rcfifter  a  laffauc 
de  lennemy.  Et  c'cft  avec  cette diftin- 
â;ion,qu  il  faut  accorder  cette  fentcncc 
de  l'Apôtre  avec  ce  qu'il  dit  ailleurs,  qui 
y  femble  eilre  contraire ,  qu'il  a  2.C(?r.x.?, 

à  oîi trame  plus  quil  ne  ponvoit porter.  Car 
ou  il  parle  en  ce  lieu-là  fc  confideranc 
fîmplement  comme  homme ,  pour  dire 
que  cette  atil.dion  où  il  fc  trouvoit  fur- 
paffoit  les  forces  dVnc  nature  humaine  ; 
ce  que  la  fuite  fcmble  confirmer ,  quand 
il  ajoiue  qu'il  en^ avoir  ctc  en  extrême 
perplexité  rncfrne  de  U  vie  5  s  étant  veu  coin- 
me  s  il  cuH  dcs]a  receu  e/$  luy  la  fcntcnc e  de 

mort 'y 

*  Digitized  by  Google 


406  s  E  R  M  O  K  XL 

morrj  ouhien  il  entend  les  forces ,qu*ii' 
avoir  au  moment,  que  cette  grand' ten- 
tation le  faifiti  incapables  de  relîftera 
vn  choc  fi  violentjû  Dieu  ne  les  euft  aug- 
mentées par  les  nouveaux  dcgrcz  de  fa 
grâce ,  qu'il  y  ajouta  au  befoin  3  felon  ce 
qu'il  dit  incontinent  après  furie  mefnic 
fujet  >  que  Diéu  qui  rejfufcite  les  morts ,  l'x 
rejfufcité  àvne fi  grand'  mort.  Mais  enfin 
TApôtre  pour  refoudre  toute  difficulté 
dit  en  fécond  lieu  a  ces  fidèles  3 a  qui  il 
parle  dans  nôtre  texte ,  que  Dief^  avecquc 
la  tentation  leur  donnera  anjsi  l'iffue  en  forte 
qu'ils  la puijfent  foûtenir.  En  difant ,  qu'a- 
vecquc  la  tentation  il  donnera  auflîi'iA 
fuë,  ce  mot  aufiiy  qui  lie  la  tentation  avec- 
que  Tifluc ,  montre  que  Tvne  &  Tautrc 
vient  de  Dieu,  &  qu'elle  nous  arrive  l'v- 
ne  &c  l'autre  par  fon  ordre  ;  comme  cela 
nous  eft  clairement  cnfcigné  dans  fhi- 
ftoirc  de  la  tentation  de  lobioùrenne- 
my  rîo  pût  cribler  ce  faint  hommr,ni  l'at- 
taquer (oit  en  fcs  biens  &  en  fa  famille* 
foit  en  fa  propre  perlbnne ,  qu'après  en 
avoir  receu  la  pcrmiffion  de  Dieu. Ce  qui 
nous  doit  dcsja  donner  beaucoup  de 
confolation,  de  penfer  que  ce  grand  &J 
pitoyable  Seigneur  >  bica  loin  dcftrea- 

vcu- 
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veugle  ou  fourd  a  nos  maux,commc  Tim- 
piecé  fe  Timaginc,  voit  &  fait  tout  ce  qui 
nous  arrive  avant  merme  >  qu'il  nous  ar- 
rive, &  difpcnfc  le  tout  félon  fa  fagcfle  &c 
fon  amour  paternelle,  jgfqu'a  nos  moin- 
dres tentations ,  fi  bien  qu'il  ne  tombe 
pasmcfme  vn  de  nos  clxevegx  en  terre 
fans  qu'il  Tayt  ordonné.  Mais  le  com- 
ble de  fes  foins,  &  de  nôtre  bonheur  clt, 
qu'il  ne  nous  envoyé  aucune  tentation, 
dont  il  ne  nous  donne  l'iflLiC  ;  c'eft  a  di- 
re que  comme  il  nous  y  fait  entrer  par 
fa  pcrmiflîon  i  il  nous  en  fait  aufïî  fortir 
par  fa  g^race.  Car  c'eft  ce  que  ûgnifie 
le  mot  d'ijfu'é  }  c'eft eftre délivré  de  Icm- 
barras>où  la  t^^ntation  nous  mctcoit,c'eft 
en  fortir  a  fon  honneur  ;  comme  quand 
le  Prophète  dit  les  ijfues  de  U  mort ,  il  cn-^^^^* 
tend  tout  de  racfmc  eftre  délivré  delà 
mocr,  échapper  de  fes  liens,  &  fe  demef- 
1er  &  dcpeftrer  de  fes  cordeaux  j  corarao  ^^^^^ 
il  les  appelle  ailleurs.  Et  il  dit  >  que  ces 
iffues  de  U  mort  font  au  Seigneur ,  c'eft  a 
dire  qu'il  n'appartient  qu'a  luy  d'en  tirer 
&  d'en  faire  fortir  les  hommes.  Il  faut 
feulement  remarquer  ,  que  Dieu  ne  fait 
pas  toujours  fortir  fes  fidèles  de  la  tenta- 
tion en  vnc  mefinc  forte.  Quelqucfoi-s 

ce  il 
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il  les  en  tire  a  l'heure  melme ,  qu'clla 
leur  cft  livre'e  ,  leur  donnant  la  force  d'y 

•  rcfiftcr  &  de  la  tepoulTcr ,  fans  qu'elle 
puilTc  les  porter  a  commettre  aucun  pc- 

.    che' ,  &:  c'eftairîfi  qu'il  en  vfe  ordinai- 
\       rement  j  foit  en  les  confcrvant  en  vie 
purs  &  impoUus ,  par  quelque  delivran- 
'    ce  miraculcufe  i  &:  c'eft  ainfi  qu'il  donna 
l'iffuë  a  S.  Pierre  de  la  tentation  qui  luy 
fut  livre'e  par  Hcrode ,  quand  il  le  mit 

•  dans  vncprifon,  d'où  l'Ange  du  Seigneur 
le  tira  ;  foit  quand  il  permet  qu'ils  fouf- 
frent  gloricufement  fans  plier  jufques 
aux  derniers  efforts  du  tentateur.  Quel- 

^    que  fois  il  permet  par  vne  rare  &c  fiogu- 

liere  providence,  qu'ils  flechiffent  fous 

la  tentation  ;  mais  qu'ils  fe  reprennent 

T  "    par  le  fecours  de  fa  grace,Ô£  fe  remettent 

par  vne  vraye  repentancc  dans  l'e'tat , 

d'où  ils  e'toyent  de'chcus  ;  Et  c'eft  ainû 

que  le  Seigneur  avoit  donne'  a  ce  mefmc 

S.  Pierre  l'ilTuë  de  cette  tentation  qui 

l'avoit  tellement  furpris  qu'elle  luy  fit 

renier  fon  Maiftrc  par  trois  fois.  Ce  que 

l'Apôtre  ajoute  enfin  ^e»  forte  que  vous  Ix 

fuiriez foiUenir ,  n'cft  pas  pour  nous  faire 

cnrciidre ,  qu'il  nous  donne ,  non  l'effet 

mcfme  de  fiffue,  mais  fculf  ment  le  pou- 
voir 
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V'ôir  de  Torcir  de  la  tcncacion  fi  nous  vou- 
lons ,  comme  quelques  vns  Icntendenr, 
Il  ayant  point  de  honte  d  employer  icy 
cccte  remarque  qui  cft  d'Origenc  ,  &:  qui  Orï^^.  /. 
depuis  fut  adoptée  par  Pelage  &:  con-  '"^"i 

amncc  en  Iiiy  par  toute  i  Eglifeicomme 
vne  herefie  diredemcnt  contraire  a  l'E- 
criture. Car  comment  s  accorderoit  cela 
avecque  les  paroles  précédentes  ,  que 
Dieu  donnera,  l'ijpt'é  ?  Donner.,  ou  comme 
portcl'original, faire  Cijfui,  cft  ce  donner 
feulement  le  pouvoir  d'en  fortir,  remet- 
tant a  nôtre  volonté'  d'en  fortir  ou  d'y 
demeurer  ?  N'eft-ce  pas  en  tirer  vn  fi- 
dèle &  l'en  faire  fortir  en  effet  ?  Au  con- 
te de  ces  gens,  Dieu  //  tiffuède  U  tenta- 
tion a  Dem^sj  a  Philctc ,  a  Hymene'e  ,  fie 
enfin  a  tous  les  Apoftats  qui  ont  jamais 
renonce'  a  la  pureté  de  la  foy ,  &  a  la 
communion  de  TEglife.  Car  il  eft  clair 
que  s'ils  cufTcnt  voulu  ^  ils  euflcnt  rcfifté 
a  la  tentation  ;     que  ce  qu'ils  y  ont  fuc- 
Combe' n'a  ete' que  l'ouvrage  de  leur  laf- 
che  volonté'.  Si  donc  ce  que  Dieu  donne 
a  fes  fidèles  n'eft  autre  chofe  comme 
l'entendent  ces  gens ,  cjueàc poutioir  Cup- 
porter  la  tentation  fi  on  veut  ;  certainenicnc 
ni  Dieu  ne  leur  donne  ncn ,  ni  l'Apptrd 
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ne  leur  promet  rien  ,  qui  ne  leur  foiï 
commun  avecque  les  plus  perdus  A po- 
ftats,  qui  ayent  jamais  c'te'  au  monde.  Or 
chacun  voit  combien  il  eft  abfurd  6i  ri- 
dicule de  dire  que  les  vrays  fidèles  ne  re- 
çoivent aucun  fecours  de  Dieu  dans 
leurs  tentations ,  qu'il  ne  donne  auffi  a 
tous  les  dcfcrtcurs,  &  a  tous  les  hypocri- 
tes ,  ôc  que  S.  Paul  pour  confoler  &  en- 
courager les  fidèles  contre  la  tentation 
ne  leur  promette  rien ,  qu'vne  chofe  qui 
n'a  prefervé  de  la  perdition  aucun  de 
tant  de  malheureux  a  qui  elle  e'toit  com- 
mune avec  eux.  Difons  donc  que  cette 
iffuëquc  Dieu  donne,  ou  qu'il  fait  aux 
fidèles  eft  non  le  pouvoir  nud  &c  fimplc 
de  fortir  de  la  tentation  ,  mais  que  c'en 
eft  vne  fortie  &c  vne  ilTuë  re'elle  Ôi  véri- 
table, que  Dieu  donne  aux  fiens  d'en  for- 
tir  en  effet ,  &  non  vn  pouvoir  vague  qui 
ne  foit  fuivy  d'aucun  effct.Mais  que  veut 
donc  dire  l'Apôtre  par  ces  paroles,^»y^r- 
te  que  vous  fuifiez,  foutemr  la  tentation? 
Certainement  cela  ne  fignific  autre  cho- 
fe ,  finon  en  forte  que  vous  la  foiUenie\  far 
le  foiivoirqHC  Dieu  l'ow  en  donnera.  Avec- 
que la  tentation ,  dit-il ,  Dieu  fera  auflî 
niTuc  i  Vous  en  fortircz  auifi  bien  pat 
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Tcfficacc  de  fa  grâce ,  que  vous  y  cftes 
entrez  par  Tordre  infaillible  de  fa  pro- 
vidence ;  fi  bien  (  ajoûte-t-il)  que  vous 
fourre^  U  Jorkemn  c'eft  a  dire  fi  bien  que 
quelque  grande  &:  terrible  que  fuft  la 
tentation  au  deffus  de  toutes  vos  forces^ 
il  fe  treuvera  néantmoins  par  le  fecours 
de  Dieu,  que  vous  en  aurez  aflfcz  pour  la 
foûtenir  ,  fans  quelle  vous  accable  5 ou 
vous  face  perdre  le  falut ,  comme  les  ap- 
parences vous  en  nfienaçoyenr.  Ce  pou- 
voir n'eft  pas  oppoie  au  vouloirs  mais  a 
la  foiblcffe  &  a  Timpuiflance  qui  cft  na- 
turellement en  nous  ;  Sz  eft  ajoute  >  non 
pour  en  laiflTer  TefFct  &:  rifTuë  en  doute, 
mais  au  contraire  pour  nous  en  affeurer, 
que  la  foiblcffeque  nous  rcffcntons  en 
nous,  n'empefchera  pas  que  nous  ne  for- 
cions de  la  tentation,  puis  que  de  foibles 
&c  d*impuiflans  que  nous  fommes ,  Dieu 
par  le  fecours  de  fa  grâce  nous  rendra 
forts  &  puiffans.  Car  que  Dieu  donne 
aux  ficns  le  vouloir  non  le  pouvoir 
feulement,  &:  non  feulement  le  pouvoir, 
mais  auffi  le  faire;  TApôtre  nouslcnfei- 
gne  expreffement  ailleurs,  quand  il  dit 
que  Dieu  produit  en  r?o^  avec  efficace  1<L^^^' 
vouloir    le  parfaire  fela^  Çon  hon  pUiftr.  Et  '* 
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, ailleurs  encore  écrivant  aux  ThefTalo^V 

-  ,    nicieps,  il  montre  bien  que  îe  foin  &C^. 

-  .  .^^l  œuvre  de  la  fidélité  cîe  Dreucnfescn- 

fans  n  eft  pas  de  leur  donner  feulement 
vn  pouvoir  vain  ,  invtile  &  fans  efîec,  ^ 
^  quand  après  avoir  prié  le  Seigneur  de 

^    .     rfandifier  entièrement  les  fidèles  ,&  de  - 

.'^    confcrver  leurcfprit,  leur  amc  &:  leur 
^     '     corps  fans  reproche  Jufqùes'a  la  venuë^ 
J^^^^de  lefus  Chrift ,  il  ajoute  ,  Celuyqui  vous 
appelle  efiJideUy^uiauf lie  fera.  11  cil  clair 
:  ;  ;  jquecela  ne  fefait  point  fans  la  fandifi- 
.  /^îationde  la  volonté;  Puis  que  l'Aporrc 
-^^      idic ,  que  Dieu  le  fera  ,  il  efl:  donc  manife-  ^' 

Ue,  qu'il  entend  qu'il  eft  de  fa  fidélité  de 
donner  a  ceux  qu;]  jippélle  ,  non  feule- 
ment le  pouvoir,  mais  aulli  le  vouloir  V 
necefTairc  aux  chofes  de  la  pieté.  Il  af-  ^ 
2^0?! Te ure  encore  le  mcfme  dans  fa  féconde 
épîrrc,  que  le  Seigneur  étant  fidèle  les  af-  i 
.  fermira  ^  les  gardera  dté  malin  \  d  où  s'en- 
fuit manifeftement  ce  que  nous  avons  >^ 
-  '  Cjonclu  de  l'autre  p^fTige.  Et  quand  il  dit 
r^-^-^ces  mcfmes  Corinthiens  aqui  il  parle 
ï.  Car.  r,  e  n  c  e  lieu,  que  Dieu  les  affermira  jufcjues  s  ^ 
^       la  fin  peur  efire  irreprçhenfihles  en  la  journée 
<        ^^  /^//^  C)&r^;  en  confcienceentcnd-i^^  4 
A  qu'il  leur  dopperg  fçqlçineaç  le  pouvoir  - 
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clc  demeurer  fermes  fans  le  vouloir,  &: 
cela  fufïiroit-il ,  pour  les  rendre  irreprc- 
-^lienfiblesaugrand  jour  du  Seigneur  ?  Et 
pour  n'en  pas  ajouter  davantage ,  quand 
nôtre  fouverain  facrificatcur  en  l'orai- 
(bn,  qu'il  preferita  au  Pere  avant  que  de 
s'offrir  luy  mefme  pour  nôtre  falut  ,  le 
prie  pour  fcs  Apôtres  &:  pour  tons  ceux 
qui  croiront  en  luy  a  leur  parole  ,  i]uU  ^ 
les  garde  e!t  jm  nom^  ^les  faniiifiefArfa, 
vérité  i  Cr  les  garde  du  mal  ;  veut-il  dire, 
non  qu'il  nous  garde  du  mal,&:  nous  fan- 
difie  en  effet,  mais  qu'il  nous  donne  feu- 
lement de  pouvoir  eftrc  gardez  &:  fan- 
dificz  fi  bon  nous  femble  ?  Mais  qui  ne 
voit  que  ce  feroit  tout  ouvertement  fe 
jouer  de  ces  divines  paroles, que  dr.  les 
interpréter  en  vn  fcns  auffi  bizarre  SC 
-auflj  extravagant,  qu'eft  celuy- là  f  Con- 
cluons donc  que  l'Apôtre  pareillement 
dans  le  lieu ,  que  nous  expliquons ,  n'en- 
tend pas  non  plus  que  Dieu  donne  a  fcs 
fidèles ,  le  feul  pouvoir  vain  6<:  vuide&î 
fans  effet,  de  fortir  de  la  tentation  ;  mais 
vn  pouvoir  accompagné  d'vnc  volonté 
pleine  &  forme'e ,  U  véritablement  fui- 
vie  de  fon  effet.  Voila  chers  Frères  ,  ce 
quej'avoisa  vous  dire  pour  l'explication 
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de  ce  texte.  Maintenant  pour  m'acquit- 
ter  de  la  promcflc  que  je  vous  fis  en  ma 
dernière  action ,  j  aurois  a  vous  montrer 
contre  vn  Doâreur  de  TEglife  Romaine, 
dont  je  rapDitay  les  paroles,  que  le  vray 
fidèle  peur  fans  prefbmption  s'afTeurcr 
en  la  grâce  de  Dieu  de  parvenir  vn  jour  , 
a  la  bien -hcureufc  vie  ,  que  TEvaogilc  / 
nou5  promet  dans  les  cieux.Mais  je  voy 
qucfuivancluy  raelhie  ladodrine  de  S. 
Auguftm,  il  ne  nous  accorde  pas  feule- 
ment, que  le  falut  des  éleus  cfl:  certain> 
alTcure  ô^iiifailliblc  ;  m-?is  qu'il  le  prou- 
ve mcfmc  trcs-bien  par  ce  texte  de  TA-* 
pôtrc  ;  auquel  iljoinâ:  encore  cet  autre 
du  huidicfme  chapitre  de  l'Epîtrc  aux 
Romains  feparerade  la  dilecîion 

deChrifl ',z\tc(z  fuite, &  les  paroles  de 
nôtre  Seigneur  en  S.  lean ,  Nul  ne  ravira 
mes  brebis  de  ma  main.  Cela  étant ,  puis 
que  nous  montrafmes  dans  la  dernière 
adion  ,  que  les  fidèles  peuvent  &  doi- 
vent s  affeurer  d  cftre  enfans  de  Dieu 
en  fa  grâce  ^  il  n'y  a  plus  de  difficulté  que 
de  là  ils  ne  puilTent  certainement  con- 
clurre,que  Dieu  donc, comme TApôtro 
le  promet  icy  a  tous  les  vrays  fidèles,  ne 

permettra  point  qu'ils  foycnt  tentez  ou- 
tre 
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trc  ce  qu'ils  peuvent  porter, mais  qua- 
vccquc  la  tentation  il  leur  donnera  ViC- 
fuci  ccfta  dire  comme  ce  Théologien 
nous  l'accorde  luy  mefmc  ,  qu'il  les  con- 
duira afleurément  a  la  vie  éternelle,  fans 
qu'ils  en  puifTcntdéchoir  entièrement  ÔC 
finalement.  Car  quant  a  la  diftindion, 
qu'il  fait  des  éleus  d  avccque  les  Juftes  &C 
les  enfans  de  Dieu  ,  accordant  que  ceux 
cy  peuvent  périr  &:  cftre  damnez  éter- 
nellement, mais  non  pas  les  cleus  outre 
que  cette  diftindion  cft  terrible  &C  fait 
horreur  a  lentcndre  feulement  ;  puis 
qu  elle  n  a  point  de  fondement  dans  TE- 
criture ,  &  qu'elle  y  eft  mefme  contraire, 
il  n'eft  pas  befoin  de  nous  y  arrcfter.  Ce 
que  je  viens  de  rapporter  de  S.  leam  5  où 
la  prière  du  Seigneur  établit  le  falut  des 
croyans  avecquc  la  mefme  certitude, 
que  celuy  des  cleus,  nous  montre  clairè- 
ment  que  les  ^7^^,  les  croyam  Jes  exfans 
âe  Dieu  &  les  juftes  font  affeurémcnt  les 
mcfmes  perfonncs ,  a  qui  l'Ecriture  don  - 
ne tous  ces  noms  differcns  ,  a  caufe  des 
différentes  grâces  que  Dieu  leur  donne 
a  tous  en  commû  en  fon  Fils  lefus  Chrift 
nôtre  Sauveur.Ainfi quicôque  cft  vrayc- 
nient&  légitimement  alTcuré  d'cftre  fi- 
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dcle& enfant  deDieu,cft  auffî  certain 
par  nierme  moyen  d  cftrc  du  nombre  de 
ces  éleus,  puis  qu'il  n  y  a  point  dejufte, 
de  fidelcny  d'enfant  de  Dieu  qui  ne  foit 
g'^  ^-  cieu;  félon  la  dodrine  de  S.  Vàulquc^ 
ceux  y  que  Dieu  a  yreàejl  'wez ,  il  les  a.  auj^i 
appe/kz  y  (jr  que  ceux  quil  a  appeliez,  il  les  a, 
aujsijuftifiez ,  ^  que  ceux  quil  a  jujli/icz ,  il 
les  a  aup glorife^^^  &  fclon  ce  qui  eft  dit 
ailleurs  que  ceux  quicroyent  ètoyent  ordon- 
'^^^  eter^elle^.  EmbralTons  donc 
cette  fainte  dodrine  Frères  bien  aymez. 
Mais  pour  n'en  pas  abufcr  fouvcnons 
nous  a  qui  c'cft,  que  TApôtre  promet  cet- 
te garde  &:  cette  protedion  de  Dieu,  qui 
les  fortifie  contre  toute  tentation  ,  ôi  les 
conduit feuremcnt a  laviecelefte.  line 
la  promet  qu'aux  vrays  fidèles.  Que  les 
hypocrites,  les  profanes  &  les  mondains, 
&;  tous  ceux  enfin  qui  n'ont  pas  la  vrayc 
foy  juftifiantc ,  efficace  en  charité  &:  fé- 
conde en  bonnes  œuvres ,  ne  fc  flattent 
point.  Pendant  qu'ils  font  en  cet  état  ils 
ne  peuvent  s  affeurer  d  cftrc  enfans  de 
Dieu,  ni  d'avoir  part  en  cette  promefTe- 
Et  toute  Taffeurancc  qu'ils  en  prennent, 
n'eft  qu'vnc  vaine  preTomption  ,  qui  n'a  ^ 
pointdc  fondcméc  en  la  parole  de  Dieu. 

S'ils  ^ 
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S'ils  veulent  jouir  d'vne  véritable  &non 
trompeufc  affeurance,  qu'ils  fortcnc  de  lïi 
mauvaife  voye,où  la  chair  &  le  monde 
les  a  engagez  y  Qu'ils  fc  repentent  de 
leurs  vices  ;  Qu'ils  croyent  tout  de  boa 
la  vérité  de  l'EvangilciQu'ils  conformée 
toute  leur  vie  a  cette  foy  j  Qu'ils  renon- 
cent comme  elle  Icnfeigne  a  rimpieté&: 
aux  convoitifcs  mondaines  i  &  vivent 
déformais  fobremcnt,  juftement,  &  rcli- 
gieufcmcnt.  Alors  ils  pourront  s^affcurer 
d  cftre  certainement  du  nombre  de  ces 
bien  heureux,  que  Dieu  conduira  infail- 
liblement 5  dans  la  pcfTeffion  de  foa 
Royaume  cclcftc ,  malgré  toutes  les  ten- 
tations des  hommes^ des  dcmons.  Si^ 
non  qu'ils  s'imaginent  tant  qu'il  leur 
plaira  au  milieu  de  ce  bourbier  d'vnc  vie 
infâme  &vicicufc,oii  ils  font  plongez, 
quMs  font  des  fidèles  de  lefus  Chrift ,  & 
des  cnfans  de  Dieu  ;  la  vérité  des  chofes 
mcfmes  montre  clairement  &c  invii-^ci-: 
blement  qu'ils  fc  trompent,5£  qu'ils  abu-* 
fent  les  autres. II  ne  faut  donc  pas  s'cton- 
ner  quand  quelques  vns  de  ces  gens-là 
nous  quittent  i  leur  chcute  ne  nous  doibç 
pas  rendre  la  parole  de  l'Apôrrc  fufpc- 
^0  5  pqis  qu'ilç  n'étoycnt  pas  du  nombre 
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de  ceux  a  qui  il  promet  la  protcdion  de 
Dieu.  Et  fi  leur  hypocrifie  nous  les  fai- 
foit  meconnoiftre ,  ce  triftc  événement 
nous  a  découvert,  qu'ils  nVtoyenc  pas  ce 
•qu'ils  paroifToycnt.  Favouc  que  ces 
exemples  rronblent  les  infirmes  ^  Mais 
la  parole  de  Dieu  s'ils  lacroyent ,  doit 
appailer  leur  trouble  ,  leur  apprenant 
qu'il  faut  juger  des  perfonnes ,  par  la  foy 
&  non  delà  foy  par  les  perfonnes  ;  &di- 
Xean  z,  te  a  vc  c  S.  lean ,  Ils  font  Jortls  d entre  not46  \ 
'9'  mais  ils  n  étojent  pas  d'entre  nous.  Car  s'ils 
en  eujfent  été  y  ils  fujfent  demeurez  avec  que 
nofts.  Quiconque  en  fort,  n'en  fut  ja- 
mais, quelque  lieuqu*ily  ayr  tenu^quel- 
que  qualité  qu'il  y  ayc  occupée.Pcrfonne 
n'en  cftvraycment,  que  celuy  qui  pcrfe- 
vere  jufqu  a  la  fin  ,  comme  dit  vn  des 
P^"^  anciens  Ecrivains  du  Chriftianifmc. 
^rift.c,^.  Pour  vous  dit-il,  quieftcs  homme,  vous 
ne  connoifTcz  que  le  dehors  des  perfon- 
nes >  Vous  croyez  ce  que  vous  voyez 
vous  ne  voyez  que  jufques  où  vos  yeux 
peuvent  aller.  Mais  les  yeux  de  Dieu 
font  haut  élevez.  L'homme  voit  la  face; 
Dieu  contemple  le  fond  du  cœur.  C'eft 
pourquoy  il  connoift  bien  ceux  q^ii  fonc 

fiens  i  &:  arrache  ce  que  le  Pcre  n  a  point 
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planté.  Ilportcfoa  van  cnfamain  pour 
netoycr  fon  aire.  Que  les  pailles  en  for- 
tcnc  cane  qu'elles  voudront ,  le  vcncdes 
tcncations  enlevant  aifcmcnt  lalcgcretc 
de  leur  foy  ;la  maflcdu  froment  de  Dicu^ 
n  en  demeurera  que  plus  pure, pour  en- 
trer feule  dans  les  greniers  de  fon  Sei- 
gneur. Il  nous  rcprcfente  en  fuite  5  que 
quelques  vns  des  difciples  fe  retirèrent 
d'avec  Icfus  Chrift,  fans  que  les  autres, 
qui  le  croyoycnt  fermement  la  parole  de 
vie^  en  fuffent  ébranlez,  ayant  perfeveré 
jufqu  a  la  fin  en  fa  compagnies  Que  Phy- 
gcUe  &  Hermogene ,  Phylete  &c  Hymc- 
née  quittèrent  fon  Apôtre ,  &  que  celuy 
qui  trahit  lefus  ,  étoit  du  collège  mefmc 
de  fes  Apôtres ,  &:  qu  après  ces  exemples 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  quelques  vns 
abandonnent  fes  Eglifes.  Ceft  ce  que  cet 
ancien  écrivain  dilbit  des  Egliics  Chré- 
tiennes 5  il  y  a  dcsja  plus  de  quatorze 
cens  ans.Ne  trcuvons  pas  étrange^Fieres 
bien  aimez  ,  fi  dans  ces  derniers  fiecles, 
nous  voyons  auffi  dans  nos  troupeaux 
des  changemens  &  des  legereccz  fembla- 
bles.  Bien-heureux  fera  celuy  qui  fans 
donner  &  fans  prendre  de  fcandale  per- 
fcvcrera  jufques  au  bout.Si  nous  fommes 

vrayc- 
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vraycmenc  fiens ,  l'Apôtre  nous  permet 
de  nous  alTcurcr,  non  fur  nos  mérites^ 
mais  fur  la  fidélité  deDieu,qu*il  ne  per- 
mettra point,  que  nous  foyons  tentez  ou-^ 
cre  ce  que  nous  pouvons ,  mais  qu'avec- 
que  la  tentation  il  nous  donnera  auflî 
Tiffuc,  en  forte  que  nous  la  puiflîons  foû- 
tcnir  afagloire  &  an^ôtre  falut.  Amen- 
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He&s  FrEvREs; 


11  oc  faut  pas  s  cconner  >  que  nôtre  5« 
Apôtre  jcbatc  fûuvcnc  aux  Corinthiens  ' 
le  difeours  de  ridolacrie.Car  c'eft  vn  cri- 
me capital  i  qui  renverro  le  fondemenc 
de  la  vraye  religion ,  nicttant  la  créatu- 
re dans  vn  Jlieu ,  qoi  n  appartient  qu'ati 
Créateur  )  &  nous  Êaifanc  chercher  nôtre 
bonheur  ou  en  tout ,  ou  du  moins  en 
^ïtxty^ïï  desferviceséirangersi  auliea^ 
tqu'il  n'ed  tour  entier>que  dans  le  pur  fer- 
vice  de  Dieu.  C'cft-ce  que  le  Seigneur 
leprochoit  autrefois  par  (on  Prophète  le* 
remie  a  fes  If^aëlites  >  qui  s  aoyent  dé- 
tournez de  la  vraye  ^ieré  au  culte  des 
faux  Dieux  i  tJHon  peuple  { dit-il  )  a  fitiiier,i.tj,* 
deux manx  i  ils  mont  ohAndonné  moy  qui 
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fuis  U fource  d'eau  vive  four  fe  cr enfer  des 
cijiernes  qui  ne  peuvent  tenir  l'eau.  11  dit, 
^u  Us  l'ont  abandonné  ;  par  ce  que  quicon- 
que rend  a  autre  qu*a  luy  le  fervice  qui 
luy  cft  dcu,  renonce  par  cela  mefmc  a  luy 
&  a  fa  communion  5  qjbelque  profcffion, 
qu'il  face  de  l'adorer  &  de  le  fervir;  n'é- 
tant pas  poflible  d'allier  Dieu  &  l'idole 
cnfemble.  A  quoy  il  faut  ajouter  >  que 
quelque  horrible  5  &  pernicieux  que  foie 
ce  péché, nous  nolaiffons  pas  d'y  avoir 
naturellement  vne  forte  &^violcnte  in^ 
clinations  comme  il  paroift  par  la  débau- 
che prcfquc  vniverfclle  du  genre  hu- 
main 5  où  ce  crime  a  régné  fi  long  temps 
avant  la  vcniië  de  lefus  Chrift,  &  par  les 
cheutcs  prefquc  continuelles  d'Ifracl , 
qui  s'y  laifToit  aller  fi  fouvent ,  malgré  les 
dcfences  de  la  Loy,  &  les  punitiôs  exem- 
plaires >  par  lefquelles  Dieu  en  avoit  tanc 
de  fois  recommandé  &;  étably  l'autorité 
parmy  ce  peuple.Il  ne  faut  donc  pas  treu- 
ver  étrange  5  fi  ce  pèche  étant  fi  dange- 
reux, TApôtre  nes'cfl:  pas  contenté  de 
cous  le  défendre  vne  fois  ou  deux;  &  s'il 
a  tafché  de  vaincre  Tinclination  que  nous 
y  avons  par  la  fidclc  répétition  qu'il  nous 
feit  de  nôtre  devoir  i  pour  né  pa*  aile- 
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gucr  icy  Toccafion  particulière  qu*il  avoir 
de  bien  imprimer  cette  leçon  danslcf- 
pritdes  Chrétiens  ,aqiû  il  a  écrit  cette 
épîtrc ,  car  ils  habitoycnt  a  Corinthc^ 
dont  on  peut  dire  avec  veriié,  aufli  bien 
[    que  S.  Luc  le  dit  d'Athènes ,  que  c'étoit  ^ei.  j^} 
'     "v/^e  ville  toute  f  leine  d idoles  y  ic  du  tcuc^^- 
adonnée  a  IHdoUtri^ ,  où  ils  voyoyent  ôc 
'  cntendoycnt  tous  les  jours  csnc  chofes, 
qui  les  fblicitoy  enr  a  ce  péché,  les  cxem- 
*   pies  5  les  difcours ,  les  promefTcs  &  les  ^: 
menaces  de  leurs  concitoyens.  En  effet 
bien  qu'il  ne  paroiiTc  pas  3  que  ces  tenta- 
tions en  cutfent  encore  fait  tomber  au- 
cun dans  le  fervicc  mefmc  des  idoles  ,  il 
cft  pourtant  affez  manifctte, qu'il  y  en 
avoit  desja  quelques  vns  &  mcfme  de 
.  ceux ,  qui  fembloycnt  avoir  le  plus  do  / 
connoiffance  j  qui  s'étoyent  laiffcz  aller 
)ufques-Ià  ,  qu'ils  ne  Caifoyent  point  dô 
fcrupulc  de  fe  treuver  aux  fcftins,que  ; 
lesPayens  celcbroyent  a  l'honneur  de 
leurs  faux  Dieux  des  chairs  qu'ils  leur  a- 
voyent  facrifiécs.  L*Apôire  donc  pouç, 
les  retirer  d'vn  pas  iî  ghffant ,  leur  a  fait 
voir  premièrement  en  q:eneral  dans  l'c-r . 
xempie  des  anciens  Ifraëlites  ,combica 
ccpcché  cft  dcfagreahlea  Dieu  U  func^ 
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Âc  au3t  hommes,  qui  le  eommieticcnt. 
près  cela  il  le$  a  exhortez  a  veilkr  >a 
prendre  bien  garde  a  eux ,  examinaoi^^ 
ibtgneaiemenc  leuirs  confçienceS)8£  coo- 
co  leur  i^K^i^icc  pour  ne  pas  £e  tromper 
eux  mefmcs,  fc  flattant  dVne  fauiTc  inia- 
giÉMi<Ni  d'eftrc  debout.  Ec  enfia  pour 
leur  donner  courage  de  rciifter,  vaiU 
'lammcnt  ala  tentation,  ii  leur  a  remon. 
Cré,  que  celle  qui  leur  avoir  été  addrelTéè  : 
jufques  alors  n  e  toit  qu'huni^ine  &c  rxie^  ' 
diocrc,  &:  qu*ils  fc  pouvoycnr  affeurer, 
quai  avenir  DieufeloA  fa  fidélité  gou-^' 
ivern^it  teilemcr  les  chofes^qu  avecque. 
jyif  é^^^       qui  leur  feroycnt  livrées  par 
W^ermiifioa  j  il  leur  donneroic  aulfi  la  . 
force  jieceâTaire  pour,  les  foûtenir.&:  en 
^avoir  vne  hcureufe  iffue-  Ccft-cc  qui 
^  vbus  fuc  expliqué  dans  la  dernière  de 
nos  aâions  fur  ce  difcours  de  TApp^^e. 
Maintenant  il  defcend  au  particulier  &C 
leur*  monc€ç.daiM(  le  reftç  de  ce  chjipltre 
^la  faute  de  ceux,  qui  fe  foiiilloy.çnt  çjijp 
mcflant  dans  les  feftins  confacrez  aux 
idoles  >  que  des-i^  i|«iéco]reQC  coupables» 
qu'encore  qii^'ils  n'eufTcnc  pas  ikemit^ç 
eux  mermes a  ndole }  ils  avoycnc  pouc- 

taoccommuAicca  quelque  fouc  a  l'ido- 
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îâtric ,  prenant  part  a  des  repas,  quiluy 
étoyent  confacrez  ;  Il  traite  ce  fujct  exa- 
ctement &  au  long  i  II  rcfout  les  doutes, 
que  Ton  pouvoit  mettre  en  avant  en  fa* 
^eur  de  Terreur,  &:  diftingue  hcttcmcnc 
les  chofes,  pour  pouvoir  fe  conduire 
fcureraent  &  fans  cflFcnfer  Dieu  dans 
toutes  ces  occafîons.  Er  pour  entrer  dans 
cetfaité  ,  il  leur  fait  d'abord  vne  forte 
exhortation  contre  Tidolatrie,  qu^ilcon*^^ 
dut  des  cliofcs  5  qu'il  leur  vient  de  reprc- 
fenter  dans  les  verfcts  prccedens  Pourtant 
(dit-ilj  ^^ss  bte^'aymez^fuye^^arnerc  del'i* 
dolatricj^.  Il  les  appelle  ,  fes  hien-aimez^ 
pour  préparer  leurs  efprits  par  la  dou- 
ceur de  ce  terme ,  a  bien  recevoir  la  le- 
çon, qu  il  leur  veut  donner.  Car  leur 
ayant  ey  devaat  expofc  Amplement  en 
veucles  péchez  &  les  fuppliccs  de^  an- 
ciens Ifraclites  avec  des  applications  ru- 
des &:  précifes,  il  y  a  de  lapparcnce ,  quo 
cette  manière  d'agir  les  pouvoit  avoir  ef- 
frayez attriftcz;  comme  fi  l'Apôtre 
cuft  eu  mauvaifc  opinion  de  leur  falut. 
'Pour  leur  ôter  ce  faux  préjugé  ,  il  leuc 
proteftc  de  fon  afTedion  cordiale  ks 
nommant  fes  bien-raimez,  5c  cxcufanc 
pas  là  ce  qiul  y  avoit  de  rude  &:  de  pic- 
•>',i>         1  dd    X    .  quant 
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quant  en  Ton  difcours  >  comme  s'il  d;* 
Ibic ,  C'eft  l'aoïout  que  )e  vous  porte  qui 
^  a  oblige  d'agir  ainii  avccque  vous.  Ce 
n  cft  si  zvtïûon  ny  dcffiapcc  que  )*aye 
de  vôtre  atfedion,  a  la  pieté.  L  amouï 
craiQC4:pA)i:  >  &ù  ne  peur  voir  fans  peine  ce 
jmi^M  d^ns  le  péril.  Ccfl:  ce  qui  m'a 
.  ^mif  parler  vn  peu  plus  cruement  qua 
lordinaire  >  ne  pouvant  vous  voir  furie 
tord  d'vn  précipice  fans  en  élire  émcii 
jufques  éu^^i^f  de  l  ame.  Entrez  donc 

cheilèé  yif  de  rhorreu^^     ce  péché  par 
-  %a^Gkpiki  que  je  vov$  0a  ay  reprefcntées^ 
fuyez  mes  biei3^j|.yi:^%>  arrière  deTido-. 
larrie.  Cy  devant  lear  remettant  en  Vcfr 
prk  ndolatrie  àuSf  LSc^ëlites  »  &  répoBv 
vaatable  punition  qui  ca  fut  faite  a 
rheuré  mcfrae,  il  ajoûtoit  reulement>quç 
^     cet  exemple  a  ctéexpire£Ceraent  configné 
dans  l£fy{iturc ,  afia  (".difoic-il  )  ^ne  vom 
ne  foyezfas  idoUtres  »  comme  eux.  Icy  il 
•  leur  demande  plus  que  cela.  Il  veut,  que 
le  crime  de  ces  anciens^    la  fe vérité  de 
iL^ieu  contr'eux;  leur  donne  vne  parfaite 
horrefa^^e  ce  peclié  ;  pour  ne  s'en  abftà*' 
,  ïjjff^s  feulement ,  mais  le  fuïc>  comme 

Vne  pcftc  mortelle ,  s'cii ^ tenir  éloignez> 
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fans  ofer  en  approcher  ;  rompant  tout 
commerce  avecquc  les  lieux  qui  en  font 
infedcz ,  &  évitant  avec  foin  toutes  les 
caufes  &:,occafions,  qui  y  conduifent. 
C  cffc  le  fens  (Je  cette  parole  de  TApôtrc; 
fuye'i^Arriere de rtdoUtric^\  En  effet  s'il  y 
a  aucun  péché  ,  dont  il  faille  fuir  &  ab- 
horrer toutes  les  avenues  5  c'eft  celuj^-cy. 
Car  encore  que  d'abord  il  paroifTe  énor- 
me ^  bfLiral ,  comme  il  Icft  aulTi  en  ef- 
fet, néantmoins  il  s'infinuc  &£  fe  familia- 
rife  peu  a  peu  avecque  nous.  L'exemple 
de  ceux  qui  le  commettent  5  nous  repaf- 
fant  fouvent  devant  les'^yeux,  nous  le  fait 
paroiftre  moins  étrange.  Leur  difcours' 
en  fuite,  comme  jamais  le  Diable  ne 
manque  d'orateurs  pour  nous  fcduire , 
rcus  en  diminue^  l  horreur  ;  Il  ne  nous 
fcmbie  pins  û  nuir,  qu'on  nous  le  faifoit; 
Nous  pcrdons^i^nfcniiblemcnt  la  peur, 
^quc  nous  avionsjdc  Tapprocher.  Delà  on 
s'cnhardic  comme  firent  quelques  vns 
de"  ces  Corinthiens, a  palTer  plus  avant;  a 
entrer  s'il  faut  ainfi  dire,  dansjes  dehors; 
plûtoO:  pour  lesefpier  &  les  confiderer, 
que  pour  nous  y  engager.  'Nous  prenons 
..raffcurancc  d'en  voir  les  plus  cjoigncz 
myftcrcs  \  comme  fes  fuites,  les  cercmo- 
.  <  ^  d  d    3.  .  iiics, 
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nies  3  les  feftes ,  les  re'joiiiflances  ,  les  fe- 
ftins,  que  Tidolatrie  tire  d  ordinaire  a- 
près  elle.  La  pompe  nous  en  plaiftja 
niagnificencc,  i  appareil ,  la  mufique  ,  &C 
tout  ce  qui  s'y  trouve  d  agréable  aux  fens 
de  la  chair,  avec  les  mouvcmens  &  les 
cmporteniens  d'vne  faufle  pieté,  que  ces 
fpedacles  produifenc  dans  les  ames  de 
leurs  dévots  j  tour  cela  dis-je  nous  char. 
me,&  aiîoiblitraverfîon  que  nous  avions 
pour  ce  péché,  nous  faifanc  oublier ,  que 
fous  ces  belles  apparences  on  outrage 
Dieu  nôtre  Créateur  &  Rédempteur 
mortclieii>ent.    Quand  on  en  eft  vnc 
fois  là  5  la  moindre  perfecution  qui  fur- 
vicnc  achevé  de  nous  perdre,  &  le  defir 
que  nous  avons  naturellement  de  nous 
en  garantir,  fortifiant  la  complaifance 
que  nous  avions  desja  pour  ce  qui  fuit 
ou  qui  accompagne  la  fuperftition  ,  nous 
fait  enfin  franchir  le  faut,  pour  nous  iet- 
ter  tout  a  fait  dans  ce  fanefte  party.C  cft 
par  ces  degrez  ,  que  Tidolatrie  attire  &C 
engage  peu  a  peu  les  hommes.  L'Apôtre 
qui  n*ignoroit  pas  ces  ftratagcmes  de  Sa- 
tan^voyant  les  Corinthiens  dans  ce  dan- 
ger, comme  vn  homme  qui  voit  fon  amy 
fur  le  bord  d'vn  précipice^  leur  crie^^/V//-. 
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Mymezyfuyez  arrière  de  ïidohtric^.  N'é- 
coutez point  fes  difcours;  ne  regardez 
point  fes  myfteres  ;  Ne  vous  mcflcz  point 
enfes  divcrtilTcmens  ;  Ne  pcnfcz  point 
cftre  en  feurcté ,  que  vous  ne  voyez  vn 
grand  efpace  entre  vous  &  elle.  Sa  pra- 
tique cft  contagieufc.  Eloignez  vous  en, 
fi  vous  voulez  vivre  avoir  part  au  fa-^ 
lut.  Icv  chers  Frères,  il  vous  femblera 
peut  eftrc  étrange  que  TApôtre  appré- 
hende Itfort  le  commerce  de  Tidolatric 
Paycnne  pqur  fes  Corinthiens.  Car  me 
direz  vous,  où  cft  lame  tant  foit  peu 
éclairée  de  la  lumière  de  TEvangile,  que 
des  rotrîfes  &:  des  impietez  aufli  énor- 
mes ,  qu'étoycnt  celles  de  Tidolatrie  des 
Payens  ,  foyent  capables  de  feduire  ?  Et 
je  ne  m'cftonne  pas,  que  vous  en  parliez  .  ^ 
ainli  aujourd  huy,  que  nous  ne  voyons  * 

*  que  leur  religion  route  nue  comme  elle 
étoit  en  elle  mcfme  ,  fans  lautorité  des 
loyx  5  la  majefté  des  Princes  ,  &  1  ancien 
confentcmcr  des  peuples,  qui  Tappuyoit; 
fans  les  faufTes  &  trorapeufes  couleurs, 
dont  on  la  fardoir.  Car  n'eftimcz  pas  je 
vous  prie,  que  le  Diable  laiflaft  dcftituce 

'  de  toute  apparence  de  raifon  vnc  chofc, 
qui  luy  éioit  11  commode  pour  perdre  le 
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4M-  Sermon  XîI. 
genre  humain.  Il  avoit  fcs  fophiftcs  Sc 
{es  advocâts ,  qui  quelque  fauffe  ôc  «nfa- 
mequefuftla  caufe  de  Tidolatric  ,k. 
voyenc  dorer  &:  peindre  fi  avantageufe- 
menc  avecquc  l'artifice  de  leur  éloquen- 
ce &?:  de  leur  philofophiejque  fans  y  bien, 
prendre  garde,  il  cftoit  difficile  a  ceux 
qui  les  ccoutoyent, de  s  empefcher  d e- 
ftre  trompez,  l'avoue  qu'avant  la  venue 
du  Fils  de  Dieu,  ils  vivoyent  en  vne  plus 
1^  grande  fecuritc  ,  n'ayant  perfonne  qui 
C(UTibarift  leur  erreur,  toutes  les  nations 
l'embraflant  fans  qu'aucun  ofaft  y  rcfifter 
ouvertement.  Mais  quand  TEvangile  de 
lefus  Chrift  découvrit  Thorreur  de  leur 
fupcrftition ,  appellant  hautement  tous  ^ 
les  hommes  au  fervice  du  vray  Dieu,  Sa- 
tan ne  pouvant  fonffrir  cette  grande  lu- 
mière fit  tous  fes  efforts  pour  l'éteindre 
&' pour  défendre  fes  ténébreux  myftc- 
res  contre  la  force  des  falutaires  rayons 
de  la  vérité.  Il  excita  rcfpnt  de  fcs  cf- 
davcs  pour  foûtcnir  le  culte  de  fes  ido- 
les ;  leur fourniffant  des  pretcxtcs,&:  des 
couleurs  apparentes  pour  en  cacher  ,011  . 
du  moin5.  en  dcguifcr  &:  pallier  la  turpi- 
^  tude.  Et  J'cftime  que  tant  pour  juftificr  » 
h  folicisudc  de  T Apôtre  ^  que  pour  for-^ 
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tifîcr  &  affeurcr  vôtre  pieté  ^  il  ne  fera 
pas  invtilc  de  reprcfentcr  &  réfuter  icy 
brièvement  quelques  vnes  des  plus  ordi- 
naires cxcufes ,  qu'ils  employoyent  or- 
dinairement dans  cette  mauvaifc  caufe. 
Nous  avons  desja  remarqué  autrefois, 
qu'il  y  a  deux  fortes  d'idolâtrie  ,ccfta 
dire  de  fervices  étrangers  &  illégitimes; 
Tvn  qui  fe  rend  a  des  fujets  naturels , 
comme  au  Soleil  &  aux  aftres  ,  aux 
elêmcns  ,aux  démons,  ou  aux  Anges ,  &: 
aux  efprits  des  hommes  déifiez  &c  confa- 
crez  en  la  religion;  L'autre  que  l'on  dé- 
fère aux  images  &c  reprefentatiorrs  arti- 
ficielles foit  de  fculpture,  ou  de  fontc^ou 
de  plate  peinture.  Pour  la  première  ef- 
pcce  d'idolâtrie  ,  Irs  Payens  fe  voyant 
prcffez  par  les  Chrétiens ,  qui  leur  mon- 
troyenr  par  des  raifons  très  claires,  mcf- 
mc  dans  li  lumière  de  la  nature,  qu'il  n'y 
a,  &:  ne  peuty  avoir qu'vn  Icul  Dieu  ;  re- 
pondoyent  qu'aufli  n'en  fuivoycnt  ils  pas 
plufieurs  ;  mais  que  foirs  vn  [cid grand 
fouverain  Dieu  ils  veneroyent  fes  m  'mijlres , 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand,  comme 
le  rapporte  Paul  Orofc  ,  écrivain  Chré-  pt/^/o- 
tien,  du  temps  de  S.  Auguftin.  V n  autre  '^^^-^^li^r 
beaucoup  plus  ancien  fait  tenir  le  mcfmc 
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'    Sermon  XIT; 
langage  aux  Payons  ,  Nous  croyons  aufr 
bien  que  vom(à\{o^^ïii^  ils)  quil  nefi  quvn 
feul  Dieu ,  Seigneur  de  toutes  chofes.  CM,  aïs 
ces  Autres  que  nous  fervons  font  aujîi  Dieux. 
Et  ils  ajoûcoyent  pour  s  expliquer,  Com- 
chn.    me  il  nV  a  qu'vn  fcul  Empereur  Romain> 
^nïT^^^  ^  ^^^^       vn  grand  nombre  d^Offi- 
ciers ,  comme  font  les  Gouverneurs, les 
Confuls,  les  Tribuns ,  &:  les  autres  puif- 
fances  ;  nous  cftimons  ( difoyent-ils  )  que 
tout  de  mefme,  bien  quil  ny  ayt  quvn  fèuL 
Dieu  fur  toutes  cbofes  ,  ces  autres  ont  été 
établis  four  Dieux  dans  ce  monde  au  mefme 
ordre  ^  en  la  mefme  manière ,  que  ces  puif 
fances  civiles  dent  nom  avons  parlée  font  dtf- 
fojées  dans  l'Etat^  pour  nous  conduire  notu^^ 
les  autres  chofes  du  mondes ,  bien  que  d'ail- 
leurs ils  foyent  fu]ets  au  grand  Dieu.  Et  a  fin 
que  le  nom  de  Z>/>/^Ar ,  qu'ils  donnoyenc 
a  ces  féconds  objets  de  leur  fcrvicc  ne 
2^^^-    troublaft  point  les  Chrétiens ,  ils  les  af- 
stlom  u  ^curoycnt  mefme ,  qu  il  ne  leur  impor- 
<^./.63î.  toit  de  rien, qu  on  appellaft  les  cfprits, 
qu'ils  adoroyent  ou  des  Dieux  ^  ou  des 
Titui/  ^^^^^^  comme  Clément  Alexandrin  le 
iipog.  t^'moigne.   Ceft-ce  qu  entend  TcrtuK  ' 
lien,  plus  ancien  encore  que  ces  deux 
autres  j  quand  il  dit  parlant  des  Piycns, 

q'i'ils 
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qu'ils  difpofoycnt  tellement  la  Divinité, 
qu'ils  en  donnoycnt  la  majcfte',  la  fouvc- 
raincté  &:  Icmpirc  a  vn  fcul  ;  les  offices 
&c  les  fondions  a  pluficurs  i  d'ûu  ilscon^ 
cliient  5  dit-il ,  qiiil  en  faut  aup  honorer  fat 
tnefme  raifon  les  Minières  &  les  Intendéins; 
&c  il  allègue  Platon  pour  auteur  de  ce 
fentiment;&:  le  livre  de  ce  Philofophe, 
qu'il  entend  5  eft  encore  aujourd'huy  en 
lumière,  où  il  établit  vn  feul  Dieu,  grand 
&  fouverain  j  accompagné  d'vne  grand* 
armée  defprits,  qui  dépendent  tous  de 
luy,  comme  de  celuy  qui  leur  a  donné, 

'       tout  ce  qu'ils  ont  de  vie  &  d'immortali- 
tc'.  En  effet  Celfus,  le  grand  cnncmy  des  q^i^^ 
Chrétiens  •  dans  le  livre  ,  quil  publia  co^r.a// 
contre  eux  fous  l'Empereur  Marc  Aurel-  ^'^•^^ 
le,  reconnoift pareillemcnrau  nom  des 
'  Payenr  pour  qui  il  écrit ,  qu'il  n'y  a  qu'vn 
feul  Dieu  fouverain,comme  vn  feul  Mo- 
narque dans  TEmpirc  des  Romains  ?  Se 
pareillement  en  celuy  des  Parthes  ;  tous 
les  autres  n'étant  que  fes  miniftres,  fer- 

^       viteurs  &C  officiers.  D'où  il  induit  tout 
de  mcfme,  qu'il  les  faut  donc  honorer  &: 

i       fervir  religieufement  ,  depeur  qu'ils  ne 

!       pous  châcientifî  nous  négligeons  de  leur 
tendre  ce  devoir.  Et  que  pour  le  grand 
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4.iS        Sermon   XI  L 
Dieu  fouvcrain  tant  s'en  faut,  qu'il  s'of- 
fcnfe  de  rhonncur,  que  nous  leur  rcn- 
îèi3.p.  dons ,  que  tout  au  contraire  puis  qu'ils 
39'- 3^- font  fiens       qu'ils  luy  appartiennent, 
c  eft  chofe  qui  luy  eft  agréable.  Vn  autre 
nierocî  philofbph-^  Payen  nommé Hicroclcs,  dit 
hicarm.  cfuHftut  tellement  reconnoiïire  ^  honorer 
Tythag.      j)uux  inférieurs ,  cjuon  les  dijlingue  toiU 
j^ours  à  Avec  le  grand  hieu  ,  ^ui  cjl  leur  Pere 
^leur  auteur  y     il  avertit  melmc,  qu'il 
ne  faut  pas  trop  exalter  leur  dignité,  lis 
raettoyent  entre  les  premiers  de  ce  rang 
le  Soleil  &  la  Lune  ,  &  les  étoiles ,  que 
Celfus  appelle  les  fltu  iUtiftres  ^/e'j^  /^/w 
vnOtig.  "i^ifibles  de  tous,  les  Hérauts  &  les  Prophètes 
(.6.comr.  d  cnhaur,  &c  les  Anges  ou  mejfagers  vraie- 
^Mo.  ^^^^  celejîes.  Car  ils  croycycnt  que  ces 
corps ccleftes  le  Soleil  &:les  autres  aftres 
étoyent  des  créatures  animées  par  des 
intelligences  doiiées  d'vn  entendement 
&  d'vne  raifon  très  -  cxquife ,  de  Tordre 
de  celles  que  nous  appelles  Ang*s  avec- 
quc  TEcriture.  Mais  outre  le  Soleil,  la 
Lune, les  Aftres  &:  les  elcmers ,  comme 
Tair ,  Icau  &  la  terre ,  ils  fcrvoyent  aiifli 
religieufement  ces  puifTances  fpirituei- 
Ics,  qu'ils  reconnoifloyent  aufll  bien  que 
nous,  qui  les  appelions  Anges  3  nom  au- 
>  quel 
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quel  ils  s'acGoûcumcrcnt  eux  mefmcs,  le 
trouvant  trcs-proprc  a  fignificrieur  mi- 
niftcrc  ;  comme  il  paroift  par  le  livre  de 
Hicroclcsjoui  lemploye  iouvent  en  ce  ^r^T^* 
lens  y  &L  par  Saint  Augultin ,  qui  rappor-/».^/. 
te  que  les  Paycnsdifoyenc  pour  leur  ex- ^l?!*^ 
cufe,  qu'ils  ne  fcrvoycnt  ny  les  idoles  ny  *  ' 
les  démons,  mais  les  Anges.  C'etoit-Ià 
la  première  coulcur,dont  ils  fe  fervoyent 
pour  farder  leur  idolâtrie   Qu'ils  con- 
fcfToyent  qu'il  n'y  aqu  vn  feulDieulbu- 
verain  ;  Et  que  pour  les  autres ,  ils  ne  les 
appdloyent  Dieuxy  qu^a  caufe  de  leur  of- 
fice, les  reconnoifTant  comme  cnfans, 
créatures  &  miniftres  du  grand  Dieu 
ainfî  proprement  nommé-  Leur  féconde 
couleui  étoit  ^  que  le  fervicc  qu'ils  ren- 
doyent  au  grand  Dieu  étoit  ahfoln  ^  Ce 
terminoit  dirccleraent  en  luy  ;  au  lieu 
que  ccluy  qu'ils  rendoyent  aux  autres, 
n'etoit  que  relatifs  qui  fe  rapportoit  au 
Dieu  fouvcrain  ,  &  ne  leur  étoit  rendu 
qu'a  caufe  de  luy  //  faut  rapporter  leur  fer  y^.tr'J^' 
'vice(  ditHieroclcs)     tvnique  auteur  ^iL 
ouvrier  de  leur  eftre^  que  votM  pouvez  propre^ 
ment  appeller  le  Dieu  des  Dieux^  cor^ime  celuj 
qui  ejî  le  fouverain     le  parfaitement     i^-  ...^ 
Jliniment  bon  i     ailleurs  A  dit,  qn^  le  culte^  '^'^j. 
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cjue  nom  luy  devons^  efi  i?Jcomparablement  d(à 

^Ê^lH"^"^'  ^^^^^^  ^-^/c^.Ec  Cclfus  parlant  de 
CCS  (cï\iccs  religieux ,  veut  pareillement 
que  [ame  s  étende  toujours  x  Dieu  (  il  en- 
tend le  Souverain  )  quelle  ne  t  Abandonner 
jamais  nyjour  ny  nuiU^  ni  en  fubUc  ny  en  par- 
ticulier i  quelle  penfe  incejfamrnent  a  luy  en 
toute  parole  (jr  en  toute  œuvrer.   A  cela 
s  accorde  auflî  vn  ancien  auteur  d'vn 
commentaire  fur  S.  Paul  qui  court  fous  le 
fJrlm  ^^'^^^  ^*  Ambroifc.//j  ont  accouiuwé(à\i'' 
i.fASo?}^  parlant  des  V2Lycïis)d alléguer  vne  mife- 
^-       rable  excufe  ^  difant ,  que  par  ceux  quïls  y^r- 
1^^^/ (e  eft  a  dire  par  les  créatures  qu'ils 
ont  déifiées  j  ils  peuvent  venir  a  Dieu\com- 
fne  cesi par  lentremife  des  Seigneurs  du  Con^ 
feil  du  Roy ,  que  I  w  vient  a  luy.  Ce  ft  nous 
dire  nettement,  qu*ils  ne  prioyent  &  ne 
fervoyent  leurs  Dieux  qu'en  qualité  de 
Médiateurs  envers  le  Souverain  ,  pour 
luy  prcfcnter  eux  &  leurs  requcftes.  Et 
ne  croyez  pas ,  que  cette  Théologie  foit 
deTinvention  des  philofophcs  Grecs 
Romains, plus  polis  &  plus  fpirituek  pofr 
fibic,  que  les  autres  nations  Payennes- 
Les  leTuites  nous  apprennent ,  qu'ils  ont 
treqvéles  mefmes  fentimens  dans  les  cx- 
ircmitez  du  monde  parmy  les  peuples  ' 
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barbares.  L'vn  d*cux  nous  raconte ,  que  Trigauc, 
des  le  commencement  les  anciens  fages  5]^"^!, 
de  la  Chine  avoyenc  adoré  vn  feul  Dieu  c  w, 
fouverain  5  qu'ils  appelloyent  le  Roy  du^^^^' 
cich  mais  en  telle  forte  qu'au  dcfTous  de 
luy,ils  fervoyentauffi  divers  efprits com- 
me fes  miniftres,  comme  les  patrons  tu- 
telaires  des  montagnes ,  des  rivières  Se 
des  quatre  parties  du  monde.  Vn  autre 
dans  la  relation  qu'il  a  faite  d'vn  pays 
d'Orient  nommé  Cochinfine,  dit  qu  y 
étant  &L  conférant  avec  ceux  du  paySjqui  ut.  deu 
font  Payens ,  &  leur  alléguant  qu'il  n'y  a  g^'^^ig^^ 
quvn  feul  Dieu  ^ils  repondirent,  qu'ils 
écoyent  de  fon  opinion  ;  mais  qu'il  de- 
voir fuppofcr  avec  eux  ,  que  leurs  idoles 
avoyent  été  des  hommes  fignalez  en 
fainteté  ,  a  qui  ils  rendoyent  de  l'hon- 
neur j  comme  vous  (  difoit-ilj  aux  Saints 
Afotres  ,  Martyrs  (jr  Confeffeurs  ,  fins  ou 
moins  félon  les  degrez  de  vertu  3  que  nous  re- 
comoijjons  en  eux  ;  Qu'ils  confacroyent  a 
Dieu  dans  leur  temple  vn  lieu  fecret^ 
fombre  &:  fans  aucunes  images  ,  parce 
qu'il  ne  fc  peut  rcprefcntcr  par  aucune 
figure  i  Mais  que  les  idoles  qui  étoyent  a 
Tentour  de  luy>  étoyent  comme  autant 
d'Intcrcclfcursjqui  obtiennent  beaucoup 
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de  grâces  a  ceux  qui  cmploycnt  leur  cre^ 
dit  envers  Dieu,  le  ne  fay  ce  que  le  Ic- 
^^^^  fuite  répondit  a  ccdifcours.  Car  il  n  en 
f.zzt^   dit  rien  >  ûnon  que  de  cette  créance  & 
de  quelques  autres  il  conccut  grand' cf- 
perancc  de  convertir  aifcment  ce  peuple 
a  la  religion  Romaine, /^^rr^  (dit-il 
ne  faudra  feulement ,  que  changer  les  ob']ecis  ; 
c*eft  a  dire  addrcffcr  aux  Saints  des  La- 
tins les  fervices,  que  ces  Indiens  rendent 
a  leurs  idoles.  Mais  encore  que  la  Theo-^ 
logic  des  anciens  Payens  Grecs  &  Ro- 
mains fuft  a  peu  près  mcfme,  qu'cft  celle 
4c  ces  Gochinchinois,nous  ne  voyons 
point  que  S.  Paul  ny  pas  vn  de  fes  com- 
pagnons, ny  de  fes  plus  proches  fucccf^ 
feurs,  fe  foycnt  fcrvis  de  cette  préten- 
due conformité  pour  les  attirer  au  Chri- 
llianirme ,  ny.qu'ils  avcnr  jamais  rien  bâ- 
,    ty  defemblablelàdeiirus.Au  contraires, 
v^s.io.  Pierre ,  Corneille  s'étant  profternc  de- 
vantiuy  le  releva  promprement,ra vertif- 
fant^qu  il  étoic  homme  comme  luy(bien 
que  ce  foit  vn  honneur  raôindte,que  ce- 
luy  que  fon  prétendu  Vicaire  ne  reçoit 
pas  feulement  tous  les  jours  des  Capi- 
taines   des  Centcniers^  mais  qu'il  exige 
inefme  des  plus  grands  Roys  &:  hmpe- 

leurs. 
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'  tcurs.  EcS.  Paul&:  S.  Barnabe  parcillc- 
tnent  voyant  les  Lycaoniens  ,  qui  leur 

V  vouloyenc  cfïrirdcsfacrifices,  épris  dV- 
nc  juftc  indignation» déchirèrent  leurs 
habits,  leur  criant,  Hommes-yfaurquoyfAi-  ^^i*. 
tes  vom  ces  chofe^  ?  Nom  fommes  auj?i  home 
mes  fumets  4  mejmes  faj^ions  f  &c  au  lieu  do 
changer  feulement  les  noms  de  ceux  ^  • 
qu'ils  fervoycnt  en  ceux,  des  Saints  du 
Chriftianifme,ils  leur  commandent  fim- 
plcment,  que  de  ces  chofes  vaincs  ,  ils  fe 
convertifTcnt  au  Dieu  vivant  C'étoyent"  :\ 
là  les  couleurs  ,  dont  fc  fervoyent  les       ■ . 
Payés  pour  pallier  leur  erreur. Vous  voye2: 

.  quelles  ont  de  l'apparence;  &:  que  fi  les-.  ;  > 
Chrétiens  de  ce  tcmps-là  ^cuffent  été  de 
l'opinion ,  que  d'autres  ont  eue  depuis^ 

•  elles  étoyent  capables  de  les  tenter.Mais 
la  vérité  eft  qu'elles  font  vaines  &  fri- 
voles au  fond  &  contraires  a  la  vérité  dd 
TEcriture.  Car  laifTant  a  part  les  autres 
fauffctez  ,  qu'elles  enveloppent  ,  je  dis 
que  fuppofant  mefmc^  ce  que  les  Payens  ^ 
alîcguoyent  ,  qu'ils  rendirent  au  vx^y 
Dieu  fouverain  vn  fervice  ablblu ,    que  . 
ces  autres  Dieux  qu'ils  fervoyent  fuflcnc  f 
de  bons  Efprits  ,  &  vrays  ferviteurs  &S 
rainiftres  du  grand  Dieu ,  c  eft  a  dire  ou 
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des  Anges,  ou  des  amcs  d'hommes  faints 
&:  bien-heureux  ;  toujours  eft-il  clair, 
que  cela  n'cmpefchoit  pas  fct" 
njijfent  U  créature  en  deUijftnt  le  Créateur ^ 
comme  S.  Paul  ledit  exprcfTcment^bien 
qu'il  n'ignoraft  pas  leurs  deTaitcs.  Car  pc 
grand  Dieu  ,  qu'ils  pretendoycnt  de  fcr- 
vir>  défend  non  fimplemcnt  de  fcrvir  les 
mauvaifes  créatures ,  mais  généralement 
de  fcrvir  tout  autre  que  luy  i  fi  bien  que 
fcrvir  aucune  créature  quelque  fainte 
glorieufe quelle foit,  c'eftle  dclaiffcr  &: 
fe  fouflever  contre  luy ,  en  luy  donnant 
vn  compagnon  ;  comme  c  cft  cftre  rebel- 
le au  Roy,  que  de  rendre  a  autre  qua 
luy  l'hommage  dcu  a  fa  feule  majcftc 
fouveraine  i  U  comme  vne  femme 
eft  véritablement  coupable  d  adultère, 
fi  clic  reçoitcnfon  lit  aucun  autre  hom- 
ïnequc  fon  mary.  Lefcrvice  religieux 
n'appartient  qu'au  vray  Dieu  ;  li  bien 
que  les  Paycns  le  rendant  a  d  autres 
qu'a  luy ,  quoy  qu'ils  peuffcnt  dire  de  la 
qualité  de  ceux,  a  qui  ils  le  rendoycnt> 
étoient  dcs-là  coupables  de  felonnic  &: 
de  rébellion  contre  le  Souverain ,  puis 
que  par  leur  propre  confeffion  ils  defc- 
roient  le  cuite  religieux  >  qui  n^cft  dcu 
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qu  a  luy ,  a  d'autres  que  luy  i  ctant  clair, 
que  ces  facrifices ,  qu'ils  leur  ofFroycnt  > 
ces  temples  qu'ils  leur  dédioyent  ,  ces 
vœux  &  cesoraifons  qu'ils  leur  prefen- 
toyenc,  ctoyent  de  vrays  fcrvices  reli- 
gieux. Et  ce  qu'ils  difoyent  qu'ils  ne  leur 
rendoyent  ces  fcrvices  ,  qu'a  caufc  de 
Dieu, dont  ils  étoycnt  les  enfans  &  les 
miniftrcs,en  les  rapportant  a  luy  comme 
a  leur  dernière  fin  s  cela  dis-je  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  refte.  Car  fous  quelque 
prétexte  &  aquelque  intention,  que  Ton 
rende  a  vn  fujet  rhommage  dcu  au  Sou- 
verain ,  on  Te  rend  coupable  de  k  ze  Ma- 
jefté  ;  Et  c'cft  ajouter  la  moquerie  a  lou-* 
tragc  d'alléguer  que  ccluy  a  qui  vous  le 
rendez,  cft  le  miniftre,  ou  le  parent  mcf- 
me  du  fouverain,  &que  ce  que  vous  en 
faites  n'eft  que  pour  honorer  le  fouvc- 
rain  y  comme  ce  feroit  a  vne  femme  vne 
cxcufc  ridicule  de  dire  qu'elle  n'a  faiÉ 
partdefon  Ii6t  qu'au  fervueur ,  a  ï'amy, 
ou  au  parent  de  fon  mary,&  que  ce  qu'el- 
le a  fait  n  a  e te  que  pour  honorer  fon  ma- 
ry.  Et  il  ne  ferviroit  de  rien  d'alléguer 
pour  la  dcfence  des  Payens  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  fcrvice  religieux  l'vn  de  latries 
&  i  autre  de  dnlic.  La  raifon  de  la  chofc 
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montre  aflcz  d'elle  mefme ,  que  le  culte 
de  la  religion  eft  fingulier  S^ndivifîblc  i 
lout  de  mefme  que  l'hommage  deu  a  vn 
fouverain,&  lafoy  &:  le  devoir  du  ma- 

G4/.4.8.  riage.  En  efFet  S.  Paul  e'crivant  aux  Ca- 
lâtes fait  confîftcr  l'errcur-du  Paganifmc, 
dans  lequel  ils  avoyent  autrefois  vefcu, 
'  en  ce  qu'alors  ils  avoyent  rendu  fcrvice 
a  ceux  qui  de  nature  n^toyét  pas  Dieux,- 
Quelfervice  î  Le  fcrvice  de^/wZ/if,  dic-il, 
(car  il  employé  formellement  ce  mefme 

*       mot  de  dulie  *  )  figne  évident,  que  quand 

Aw(r»ri  parle  du  fcrvice  &  de  la  fujcdioo  de 
la  religion,  dulte  &  latn'e  ne  lignifient 
qu'vne  mefme  chofe.  Et  il  ne  faut  point 
nous  alléguer  ,  que  ce  mot  de  dulte  fo 
I  prend  pourtant  quelquefois  pour  le  fer- 
vice  que  l'on  rend  légitimement  a  des 

Cen.  17.  hommes  ;  comme  quand  Ifaac  beniflanc 
fon  fils  Iacob^«f  les  punies  te  fervent^ 
dit-il  y  vfant  du  mot  de  dulie  dans  le  tex- 
te Grec  pour  exprimer  le  ferviec  qu'il 
entend.  Cela  eft  vray  ;  mais  il  entend 
vn  fcrvice  humain  &  civil  ;  celuy  que  les 
fujots  rendent  a  leur  Prince  ,  &  les  cfcla- 
ves  a  leur  maiftre  ;  &  non  vn  fcrvice  re- 
ligieux ;  tous  e'tant  d'accord  qu'Ifaac  nq 
veut  pas  dire ,  que  les  peuples  rendront  a 

la- 
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•  lacobcîes  honneurs  religieux,  luy  confa-'  ' 
crant  des  tèmples ,  luy  drcflTant  des  au-  / 

'  tels      y  offrant  de  Icncens  a  fon  hon-       •  . 
neur,  le  priant  &  l'invoquant  bien  qu  ab- 
fcnt.  En  ce  fens  le  mot  de  dulie  n  cft  ja-  >: 

.  mais  employé  dans  TEGriturc  que  pour 
le  fervice  divin  s  fi  bien  qu'il  eft  clair 
qu*il  n'y  a  point  d'autre  fcrvice  religieux,  V^'  » 
que  cetuy  qui  fc  doit  &  qui  fc  rend  a  ' 
Dieu.  AufTi  eft  iJ  vray,  que  comme  nôtre 
Seigneur  Icfus  Chrift  nous  commande 
3é  ne  rendre  qu'a  Dieu  jfcùl  le  fervice     *  ' 
de  latrie^  en  ces  mots ,  T u  adorerai  le  Sep- 

:  ^/leurton'DicH',  ^  ne  ferviras  c]ue  luy  feuli    •  ' 
(\\  y  a  dans  le  Grec  5  Tu  ne  rendra  U  Uttie 
quâ^  luy  feul'*'  )  Le  Prophète  Samuel  ex 
prime  la  mcfmc  chofc  avec  le  mot  de 
^dulie  ;  Neferve:^  (dit-il)  queTEternel  feuL  ^"V^*- 
Il  y  a  dans  le  Grec,  Ne  rendez  U  dulie  qu  a  1 54^*7. 

-  S Eternel  feui'^  *  D'oii  paroi ft  qu'en  ma-  i;- 
ticre  de  religion  dulie  &c  Utrie  ne  font,  '«^^j- 
*qu  vnc  feule  &  rricfmc  chofe.  Puis  donc  ^^9-, 
que  les  Anges  &  les  cfprits  bien-hcu- 

•  rcux,  quelque  glorieux  que  vous  puiffiez 
^^Ics  imaginer,  ne  font  naturellement 
.Dieux, mais  créatures  &  ouvrages  du 

vrayDicu,il  cft  clair  par ladodrinc  de 
l'Ecriture ,  qu'ils  ne  peuvent  ny  ne  doi- 

y^i  '    .  ce     3         vent  -  .  ^  ^ 
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^  V     vent  cftrc  honorez  d'aucun  culte  ou  fer- 
vice  religieux,  de  quelque  nom  que  vous 
puifliez  lappeller , foie  latrie  ,  foit dulie. 
,      C  cft  la  règle  de  S.  Paul  dans  répîtrcaux 
^  ^   :    Golofliens  ,  où  condamnant  exprcflc- 
fo/.2.r  8.  ly^çjjj.    fervke  des  A^ges^  ^  n'employé  ny 

le  mot  de  àulie-i  ny  ceiuy  de  Utrie  i  mais 
*  ^i"^^'  vn  autre  * ,  qui  dans  le  langage  des  Grecs 
.fignifie  en  gênerai ,  la  religion  6}\  le  cultes 
.ér  le  fervicc  religieux,  comme  favéc  ceux, 
qui  entendent  le  Grec.  Ccft  la  volonté 
des  Anges  mefmes  comme  l'vn  deux 
le  déclara  exprcfTement     mefmes  par 
deux  fois  a  S.^Iean,  lors  qu'emporté  dans 
le  raviffcment,  où  le  mcttoit  Tcclat  de  * 
la  gloire  de  l'Ange  &  de  celle  des  chofcs 
celcftes  qu'il  luy  montroit,il  fe  proftcrna 
\^oc.îi.  pour  Tadoref  i  Garde  (\\yy  à\v  i\)que  tu 
9-^&iS'       y^r<fj ,  Car  je  fuis  ton  compagnon  de  fer- 
vice,  t^dore  Dieu.  Et  S.  Auguilin  a  fort 
a  propos  employé  par  deux  fois  ce  té- 
moignage de  l'Ange  contre  les  Payens 
fur  ce  mefme  fujet  ;  ils  répondent  (dit-iU 
\Au^.m  j^Qi^    fervons pas  les  ejprits  malins)  Nous 
j^à,s,i^d.  i^^'^ons  ces  mejmes  Anges  ^cjne  vous  recon^ 
i-  P'    noijfez  ^  dont  vous  parlez  ;  les  verttts ,  ou 
les  puiffancesy    les  minijlres  du  grand  Dieu, 
le  fouhajterofs  (  Icujç  dit-il  )      VQffs  voté^ 
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lufiez  les  honorer  tout  de  hon.  ils  votu  a^- 
frendroyem  aifement  eux  mefrnes  de  ne  les  ^ 
-pa^ fervir.  Et  fur  cela  il  leur  rapporte  l*hi- 
ftoirc  de  l'Ange  qui  empcfcha  S.  lean  de 
l'adorer,  &  luy enfcigna  de  n'adorcrquc 
Dieu. Et  vn  peu  plus  bas  ;  Ils  veulent        îbid.  o!. 
i])  adorer  les  A^gcs.  ^ils  imitent  les  An-  2* 
ges  ;  é'  adorent  celuy  qui  cjl  adoré  par  les  An-- 
ges  Çe  mefmc  Docteur  rejcttant  ailleurs 
la  mcfme  cxcufe  des  Paycns  allegans, 
qu'ils  adoroycnr les  Anges  ;  levais  bien 

(  leur  dit- iU  ^^^^  '^^^^  connoijje^fas. 
Car  les  Anges  ne  fervent que  Dieu  feuUny  ne 
favorifent  les  hommes^  qui  veulent  fervir  les 
Anges ^  ^  î7on  Dieu.  C  eft  la  do£lrinc  de 
tous  les  anciens  Chrétiens  ^  les  vrays  & 
indubitables  difciples  des  Apôtres;  qui 
proteftent  en  mille  endroits ,  que  tout  le 
cuîfe  ou  fervicc  religieux,  de  latrie,  de 
dulie,  d'adoration ,  ou  exprime  partout 
autre  terme  ,  qu'il  vous  plaira  ,  n'appar- 
tient qu'a  Dieu  feul  3  il  ne  nous  e(l  f^s  fop 
jible  ("difènt  les  fidèles  de  rancicnnc  EgH- 
fe  de  Smyrne  )  d'abandonner  le  Sei^ne^sr-^  ^'f ^• 
ny  de  jervir  aucun  autre  que  luy, Quant  a  luy^  c.i;. 
nous  adorons  y  com??ie  étant  le  Fils  de  Dieu^ 
Bt  quant  aux  CMariyrs  nous  les  aymons  ; 
certes  avecqueraifon ^  comme  les  dijciples  (7 
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imiuteurs  du  Seigneur.  Et  pour  les  fainCS 
0Ag.c'6tY.  Anges ,  difputant  par  la  plume  d'Oiigc- 
cc//.  L.s.  ne  contre  le  Payen  Celfus^qui  vouloir, 
240^  X.  quon  rendift  aux  Anges  vn  honneur 
z.p.^^oc.  vn  fervice  religieux,  ils  rejettent  par  tout 
cette  erreur  avec  exécration,  comme  in- 
jurieufe  a  Dieu,  le  maiftre  commua  des 
Anges  &  de  l'Eglife  ;  foutcnant  que  tout 
rhonneur  que  nous  leur  devons  5  cil:  de 
les  cftimcr  faints  &  bien- heureux  de  les 
louer  &  admirer ,  &  de  n*en  parler  qu  a- 
vccque  refpeâ: ,  &  fur  tout  d'imiter  au- 
tant qu  il  nous  cft  poflîble  ,  leur  purerc, 
î^/^i^/i.^leur  fainteté  &  cette  prompte  &  fidclc 
^' obeïlTance  qu'ils  rendent  a  Dieu  en  tou- 
tes  chofes.  Ceft  pourquoy  ils  content 
pour  vne  idolâtrie  la  difcipline  de  fervir 
ThrtuiÀc  ics  Anges ,  qu'enfeignoit  la  fede  de  Si- 
^^"^p^*"'  mon  ;  &  rejettent,  comme  vne  pratique 
244,^. d'heretiqucs  ,  l'invocation  des  Anges, 
jrcnee  A  jç^jarant  mcfmc  dans  vn  de  leurs  Con- 
/»i.8.    cilcs,quc  c*efl:  vne  idolâtrie  d'appcller 
lard    ^'^^  ^       d  mvoquer  les  Anges  ;  &:  peu 
cm.if,  de  temps  après  S.  Epiphanc  ne  feint 
point  de  nommer  le  fervice  que  les  Col- 
*.  10^8.  'yridicnnes  rcndoycnt  a  la  fainte  Vier- 
û-\»^-^ç^\tit invention  ou  infiitution  d'idolâtrie. 

C'cft  encore  fur  le  rocfinc  fondcmenç 

. .     .      •  » 
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'  qu'ifs  prouvent  la  vrayé  &  cfTenticlle  Di- 
vinité de  lefus  Chrift  par  le  fcrvice  re--  ^ 
ligieux  que  toute  TEglife  luy  rend  >  ÔC 
qu'ils  accufent  les  Ariens  d'idolâtrie  i  -  ; 
parce  que  ne  croyant  pas  que  Icfus  Chrift 
fuft  vrayement  Dieu  <^tcrncl  &  confub- 
ftantiel  au  Pecc  ils  ne  laiffoycnt  pas  de 
1  adorer ,  bien  que  d'ailleurs  ils  le  Mcon- 
nufTcnt  pour  vne  perfonne,  dont  la  fain- 
tcté  ,  la  dignité  &  la  gloire  eft  incompa-  \ 
rableraent  &  prefque  infiniment  audcf^ 
fus  des  Saints ,  des  Anges  &:  de  la  bien- 
hcureufe  Vierge.  Ainfi  tous  les  prétextes  : 
qujapportoyent  lesPaycns  pour  juftifier 
ou  cxcufcr  leurs  ferviccs  religieux  font  ^ 
faux  &  vains.  Ceux  qu^ils  metcoycnt  en  , 
avant  pour  colorer  la  vénération  5  qu'ils 
rcndoyent  a  leurs  images  &  reprefcnta- 
fions  font  encore  plus  frivoles.  Ils  rejet- 
toyent  premièrement  le  reproche  qu'on 
leur  faifoit  de  croire  ,  que  cçs  figures  fuf- 
fent  des  D.ieux  ,  C'ejl  (diCoiî  leur  ClKus)  ^^.^ 
fune  fapience  ridicule^de  mus  r.ppre^àreytjuv^iotr.ceif: 
72e  ficrre  ou  *vn  hoisy  de  l'airain  ou  de  l'or  mis  t-  3^4^ 

.^en  œuvre  par  vtj  fculpteur  ou  par  vnfof?dcury 
veH  pas  vn  Dieu, puis  quil  r^y  a  point  d  hom- 
me  s  il  nejl  tout  a  fait  brutal  ^  fans  ejjriî^ 
^ui  s  imagine  cj^ue  ce  forent  des  Dieux  en  effet 
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ér  ^ui  ne  fâche  que  ce  font  feulement  despor- 
iduù  traits  dr  des  offrandes  facrées  aux  Dieux:  Ils 
&  à\(oyctit  que  ce   n'étoyenc  pas  leurs 
a^^.     Dieux,  mais  des  copies  &  des  imitations 
de  certaines  veritez  ,  des  fymboles  de 
^.'""ffoi.  icur  Divinite',&  des  figures  myftiques  ÔC 
5î-      allégoriques  de  quelques  vncs  des  ver- 
^f;^  tus  divines  ,  Quec'étoyent  des  lignes, 
qui  leur  montroycnt  par  des  formes  cor- 
porelles quel  ctoit  l'objet  de  leur  fcrvice. 
D  où  paroift  combien  eft  mal  fondée  la 
fubtilité  de  ceux  ,  qui  pour  les  rendre 
coupables  d'idolâtrie,  leur  imputent  d'a- 
voir crcu  que  ces  idolcs5qu'ils  fcrvoyent, 
ctoyent  réellement  des  Dicux,ayantétc 
changées  en  eux  par  la  confecration^qui 
les  avoit  incorporez  dans  ces  figures 
materielles.ravouë  qu'ils  difent  fouvent, 
que  les  Dieux  habitent  dans  leurs  ima- 
ges, mais  en  la  mcfmc  forte,  qu'ils  difent 
qu'ils  habitent  dans  leurs  temples  ,  ce 
qu'ils  entendent  de  leur  nom ,  &  de  leur 
majeftc ,  &  de  la  prefence  de  leur  vertu 
&  de  leur  providence  &c  non  de  la  pro- 
pre fubftance  de  leur  perfonne  ,  qui  cuft 
tenu  lieu  d'amc  a  leurs  ftatues,  comme 
onlefjppofes  au  lieu  qu'il  eft  notoire, 
ils  logcoyent  la  plufpart  de  leurs  fauf- 
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Ces  divînitcz  dans  le  ciel,  ou  dans  les  au-* 
très  parties  de  la  natute ,  dont  ils  leur 
donnoyent  le  gouvernement,  lavoue, 
que  quelques  vns  de  leurs  auteurs  parlent 
de  certaines  images ,  ou  figures  compo- 
fces  de  certaines  matières  choifies  ,  &  a 
certaines  heures ,  &  avec  grand'  quanti- 
té de  cérémonies,  &  d'invocations,  pour 
y  faire  venir  les  faux  Dieux  y  ccd  a  dire 
les  démons.  Mais  ces  figures-là  étoyent 
des  ouvrages  de  Magiciens  ,  préparées 
pour  certains  dcflfeins  particuliers  pour 
lefquels  ils  penfoycnc  évoquer  les  dé- 
mons a  leur  ayde  y  comme  on  dit  que  ces 
mal-heureux  ouvriers  en  vfcnt  encore 
aujourd'huy.Cc  n'étoycnt  pas  les  images 
communes  dans  la  religion  des  Paycns, 
confacrées  dans  leurs  temples ,  &  expo- 
fées  a  la  dévotion  de  leur  peuple  ,  pour  y 
venir  prefenter  leurs  prières  >  leurs  ado- 
rations 5  &  leurs  autres  ferviccs  aux  Di-v/aton 
viniccz,aqui  elles  ccoyent dédiées,  ^^'^^f^ 
cela  paroift  manifeftement  de  ce  que  les ir. 
Sages  des  Payens,qui  parlent  des  figures 

u  premier  ordre,faites  par  art  magique,  j^.^^/;. 
les  condamnent,  &  en  dcfcndentlVragC5^«'f>^^'"- 
comme  très -dangereux  &:  pernicieux/^'^'* 
mais  approuvent  ^  loiient  en  mefmfî 
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r^^7^_  temps  les  figures  facrces  de  leurs  Dicuxi 
w/rg.ie.  que  Ton  employoic  en  la  religion.  Les 
r/Zn^^^  Payens  ajoûtoyent  encore  pour  recom- 
f^6^,  mander  le  fervice  de  leurs  images,  qu'il 
s*y  faifoic  divers  miracles  ,  des  appari- 
tions, des  vifions,  des  guerifons,&  autres 
iTheoph,  femblables  ;  &:  quau  refte  tout  ce 

Ai^io^^*^"'^^^  leur  rendoyent  de  ferviccs ,  croit 
non  proprement  pour  elles ,  mais  pour 
les  cfprits  a  qui  elles  étoycnt  dédiées.  Il 
y  en  avoir  mefme ,  qui  confeffoyent  fran- 
chement, que  ces  figures  n*ont  rien  de 
divin  5  &  qu'il  n'y  a  ny  fens  ny  vertu  en 
\yfmof^  elles  ;  mais  que  Ton  en  a  jugé  l'invention 
i,6.  cotr,  Vtilc  pour  le  menu  peuple,  afin  de  ranger 
Gmr./^.  cette  forte  d^efprits ,  qui  font  ordinaire- 
ment la  plus  grande  partie  des  Etats ,  a 
quelque  devoir  &c  fujeftion  par  le  refped 
&:par  la  crainte  de  ces  formes  vifibles 
de  la  Divinité.  Mais  ce  que  nous  avons 
dcsja  touché  contre  la  première  partie 
de  Tidolarrie  Payenne  ,  montre  affez  la 
vanité  de  cette  feconde.Gar  ils  faifoyent 
ces  injages  pour  reprefenter  ou  le  grand 
fic  fouverain  Dieu  du  monde  ,  ou  Icscf- 
prits  ,  qu'ils  faifoyent  paffer  pour  des 
Dieux  d  vn  fécond  ordre.Pour  les  images 

de  la  première  forte,  Dieu  étant  vn  ellrc 

in- 


f 


I.  C  o  R.  X.  14.  44Ç 

infîoî,  &  incoraprchenfiblc ,  il  cft  impoA 
fiWe  de  le  reprcfcnter  en  aucune  maniè- 
re ;  fi  bien  que  c  eft  vne  audace  inutile 
de  Tcflayer.  loint  que  le  Seigneur  Ta  fi 
expreffement  défendu  luy  mefmc,  &  en 
tant  de  lieux^&avec  des  menaces  fi  terri- 
bles, qu*il  fcmble  difficile,  quVn  Chré- 
tien fe  laiffe  jamais  arracher  cette  facréo 
loy  du  cœur ,  pendant  qu'il  luy  rcftera 
quelque  refped  pour  la  parole  de  Dieu. 
Mais  fi  ces  images  &  effigies  desPayens 
reprefcntoyent  des  créatures  &  des  mi- 
nières du  grand  Dieu  fouverain^puis  que 
Ton  ne  peut  fans  crime  rendre  aucun  fer- 
vice  religieux  aux  perfonnes ,  a  qui  elles 
écoyent  confacrées, comme  nous  l'avons 
montré  ;  qui  ne  voit  qu'on  pcchoit  dou- 
blement en  leur  offrant  dcTencens,  ou 
en  fe  profternant  devant  elles,  en  ce  que 
Tonfaifoit  part  dVn  honneur ,  qui  n'ap- 
partient qu*a  Dieu  5  a  des  chofcs  infini- 
ment au  deffous  de  Tcxcellence  de  la 
Majefté divine?  Ec  quant  aTiurtrudion 
que  Ton  dit,  qu'elles  donnoyent  de  quel- 
ques vnes  des  vertus  divines sil  la  faut 
chercher  dans  les  enfcignemcns  ,  que  le 
Seigneur  nous  en  adonnez  luy  mefme 
en  la  Nature  &  en  fa  parole,  qui  nous 

prc(- 
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prcfchent  fa  grandeur  &:  fes  autres  mer-* 
veilles ,  dVne  manière  fans  comparaifon  . 
plus  iliuftre  &c  plus  vive  &  plus  certaine, 
que  ne  fauroyent  faire  les  ouvrages  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fculptcurs  &  de  pein- 
tres dans  Tvnivcrs.  Pour  les  miracles  que 
IcsPaycns  racontoyent  de  leurs  images, 
ils  font  la  plufpart  ou  fi  ridicules,  ou  fi 
extravagans ,  qu'il  cft  aifé  a  voir  ,  que  ce 
n'eft  que  la  fourberie  de  leurs  facrifica- 
teurs  &  la  crédulité  de  leurs  peuples,qui 
leur  a  donné  de  la  vogue.  lointquelcs 
démons  y  peuvent  avoir  pris  part  pour 
entretenir  le  monde  dans  l'erreurjpar  vn 
jufte  jugement  de  Dieu  ,  qui  le  permet 
pour  punir  rendurciflcmcnt  des  hom- 
mes, qui  n'ont  pas  voulu  recevoir  ladi- 
Icftion  de  vérité  pour  eftre  fauvcz.  En- 
fin c'eft  vn  fort  mauvais  moyen  d'em- 
ployer le  menfonge  &  Tirapieté  pouir 
corriger  Tignorance,  &  l'indocilité  des 
peuples.  Il  n'yapçint  d'hommes  fi  grof- 
liers ,  a  qui  Dieu  n'ay t  donné  vne  raifon 
&  vn  entendement  capable  de  quelque 
inftrudion-   C'eft-ce  que  leur  doivent 
procurer  ceux,  qui  en  ont  la  conduitc,fie: 
non  les  envoyer  a  l'école  de  leurs  images, 
qui  font  des  maiUres  muets  &:  inanimez; 

plus 
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plus  ftupides  que  les  bcftcs  5  &  qui,  com- 
me die  vn  Prophète, n'cnfeignent , que fj^^^c 
menfonge  &c  vanitc,&  enlacent  les  ames«5*. 
de  ceux,quis'y  arrcftcnt  3  dans  Terreur 
&  dans  les  faux  fcrviccs.UEcriture  nous 
a  mis  devant  les  yeux,  vn  iîluftrc  exem- 
ple de  ce  que  nous  devons  d'honneur  a 
CCS  figncs  matériels.  Certainement  s'il 
y  eut  jamais  dans  TEglife  aucune  chofe 
de  cette  nature, qui  meritaft  durefpeâ:; 
c'etoit  fans  doute  le  ferpent  d  airain,  éle- 
véfur  vn  bois  dans  le  dcfcrt.  Il  avoit  été 
fait  par  Tordre  exprès  de  Dieu ,  &  par  la 
main  de  Moïfe.S'il  eft  queftion  de  ce  que 
reprcfente  vn  figne,  celuy-cy  étoit  le  ty- 
pe du  Sauveur  du  monde ,  le  portrait  de 
fa  croix  &c  de  fa  mort,  le  plus  grarid  Sc 
le  plus  adorable  de  tous  les  myfteresdc 
Dieu.  Si  vous  cherchez  de  Tinftruftion, 
c'étoit  le  monument  de  Tvne  des  plus 
éclatantes  preuves  de  la  bonté  &  de  la 
puiflancc  de  Dieu  Si  vous  avez  égard  aux 
miracles  ,  ce  ferpent  d'airain  en  avoir 
phis  fait  en  vn  jour ,  &  de  plus  étonnans, 
que  Ton  n'en  raconte  de  toutes  les  ima- 
ges des  Paycns.  Etnéantmoins  avecquc 
tout  cela,Ezechias  Tvn  des  plus  religieux 
PrinGCS  d'ifraël ,  le  brifa  ôc  TappcUa  par 

)  me- 
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i       mépris  Uehtiftm^  c'eft  a  dire  vne  pièce 
^^v^    d  airain  }  quand  il  vit  que  le  peuple  luy 
faifoic  des  encenfcmens.  Le  parfum  eft 
vne  partie  de  Thonneur  que  Ton  rend 
aux  images.  Si  vn  figne  élevé  par  la  main, 
de  Moïfe  5  &:  commandé  par  la  bouche 
dcDieuj&quiafcrvia  tant  de  myftercs 
&:  a  tant  de  miracles, a  deu  eftre  biifé 
pour  savoir  receu  du  parfum  >'qucft-cc 
que  meritoyent  tant  d'images  &:d  effi- 
gies drefTées  contre  la  dcfcnfe  de  Dieu, 
&  pofées  dans  les  temples  du  genre  hu* 
main,  a  qui  tant  de  peuples  avoyent  ren- 
du durant  tant  de  fiecles  toutes  les  par- 
.ties  du  culte  religieux ,  ladoration  ,  laf* 
perfion,  le  parfum ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint  &  de  plus  facré  dans  le  fetvice 
divin  ?  Ce  fut  cette  belle  adion  d'Eze- 
È//>Wchias ,  qui  enflamma  long  temps  depuis 

^!ô^n  ^^^^  ^^^"^  homme  de  Dieu  Epi- 
Bi^ofoL  phane,&:  qui  luy  fit  déchirer  de  fcs  mains 
vn  voile  pendant  fur  la  porte  d  Vne  Egli- 
fc,  pour  y  avoir  veu  peinte  comme  Ti- 
magc  de  Chrift ,  ou  d  Vn  Saint.  Mais  le 
temps  ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire 
davantage.  Beniflbns  Dieu, qui  par  fa 
grande  mîfericordc  nous  a  tirez  de  ccc 
^byfraed*idolatric ,  oij  nps  premiers  an- 
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ccftres  ont  autrefois  vefGu  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifmc,  dont  ce  pays  aufïï 
bien  ,  que  le  rcftc  du  monde  étoit  cou- 
vert ,     où  tant  de  nations  dcmcurenic 
encore  plongees^cn  tant  de  divers  lieux 
de  rOricnt  &  du  Midy.  Souvenons  nous 
de  la  parole  de  l'Apôtre,  Mes  hij^/^-ajfmeZy 
fuyez  arrière  de  V idolâtrie 'y  ^  nous  tenons 
fermes  dans  le  fcrvicc  &  dans  îa  reli- 
gion  pure  &  fainte  de  nôtre  grand  Dieu^ 
l'adorant  fcul  en  efprit  &:  en  vérité  ;  puis 
qu*en  luy  feul&dans  le  grand  &:  adora- 
ble don,qu*i4nousa  fait  de  fon  Fils, nous 
avons  tres-abondamiticnt  tous  les  biens 
heceflaircs  a  nôtre  faJut  ;  la  jufticc ,  là  re- 
miflTion  de  nos  péchez  ,  la  paix  de  nos 
cônfciences  5  la  confolation  &  la  joyc  de 
fon  Efprit,  la  fanctification  de  nos  cœurs^ 
la  conduite  de  nôtre  vie  dans  les  orciges 
de  ce  ficelé  &  le  repos ,  la  gloire  &  rim- 
mortalité  en  Vautre.  \^in[i  Çoit-tL 
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15.  le  parle  comme  a  ceux^  qui  foiJtentèn"  : 
lt^ge\^  vem  mefmes  de  ce  que  je  dis: 


H  E  R  s  F  R  E  KE  S  i 


Nous  lifons  dans  les  hiftc^rcs  du  vieux 
monde,  qu'au  lieu  que  les  autres  peuples 
clcvoyent  leurs  enfans  dans  Técudc  des 
lettres ,  leur  apprenant  a  lire ,  a  écrire ,  a 
bien  parler ,  &:  autres  femblables  fcien- 
ccs ,  comme  vous  voyez  qu'en  vfent  en- 
core aujourd'huy  toutes  les  nations  po- 
liesi  Les  anciens  Pcrfes  avoyent  vne  coû-  , 
tume  bien  différente  &  beaucoup  meil- 
leure. C*eft  que  des  ce  bas  âge  ils  inftrui-  . 
foycnt  leurs  enfans  dans  la  jufticc.  Cette 
vertu  ctoîc  la  dodrinc  qu'on  leur  enfei- 
gnoit  dans  leurs  écoles  s  &  pour  les  y  ^ 
former       leur  en  imprimer  de  bonne  ; 
heure  l'habitude  dans  Je  cœur  >on  les  i 
ctabliflbît  juges  chacun  a  fon  tour  fur  \ 

'  •  .  leurs 
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leurs  compagnons ,  pour  prononcer  fur 
tous  leurs  diftercns  >  puis  on  cxaminoic 
les  jugemens  quMs  en  avoycnt  rendus; 
&:on  cbàrioit  ceux, qui avoyent  mal  ju** 
gé.Par  ces  exercices  ils  acqucroycnt  peu 
a  peu  la  connoiiTancc  du  droit  &  des 
loyx  pour  juger  juftcment  &:  raifonnablc- 
ment  des  chofcs  en  toutes  occafions.  Il 
faut  avouer  5  que  celte  inftitution  etoic 
belle,  &:  digne  d'cftrc  imitée  par  tous  les 
peuples  du  monde  ;  La  plus-part  des- 
quels font  bien  plus  foigneux  de  faire 
apprendre  a  leurs  enfans  l'art  de  Tinjutti- 
cc,quc  ccluy  delajufticc,&  Taddrefîe 
de  ravir  aautruy  ce  qui  luy  appartientj, 
que  le  moyen  de  le  luy  confcrver  1  ou  dô 
luy  faire  rendre  ies  chofcs ,  dont  la  frau- 
de ou  la  violence  Ta  dépouille^  Et  icy  na 
rne  dites  point^je  vous  pric,que  cette  for- 
me d'élever  les  enfans  n'eft  bonne ,  quc^ 
pour  ceux,  qui  font  dvnc  naifTancc  aifca 
haute  pour  afpirer  au  gouvernement'dc 
TEtat,  ou  a  Icxercice  des  charges  de  lu- 
dicature.  Que  la  plus  grande  partie  du 
peuple  n'a  pas  befoin  de  fçavoir  fi  exa-  i 
élément  les  loyx  &  les  droits  du  mondes 
puis  qu'iljoe  luy  appartient  pas  de  mon- 
ter fur  les  trij:)unaux  des  luges;  A  dire  id 
"j:      ;    ^   :  ff    %  .  vray, 
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vray,  il  ne  naift  point  de  créature  raifon- 
nableau  monde ,  qui  n'ayt  vnc  judicatu- 
te  a  exercer.  Si  vous  n  avez  pas  le  pou-  • 
voir  ni  la  charge  de  juger  les  autres  5 
"VOUS  eftes  juge  nay  chez  vous  mefmc. 
Vous  y  avez  vn  petit  ctat>dont  Dieu  vous 
a  donné  le  gouvernement  &  la  conduite. 
11  dépend  tout  entier  de  vous  5  il  ne  s*y 
paffe  rien  que  fous  vos  yeux  y  Ôc  il  eft  en 
"vous  d'y  ordonner  &c  d  en  difpofcr  com- 
me vous  le  trouverez  a  propos.  Vous 
n'avez  point  a  y  craindre  de  foûleve- 
inent.  Tout  y  rcfpede  vos  ordres ,  &C  fe 
foûmeta  vos  jugemens.IIne  s'y  fait  rien, 
que  comme  vous  l'avez  voulu. Vôtre  en- 
tendement y  prononce  fouvérainement; 
Vôtre  confcience  eft  le  greffe,  où  fe  gar- 
dent fesjugemens.  Vôtre  volonté  elt  le 
premier  officier  ^s'il  faut  ainfi  dire  )  qui 
mtt  la  main  a  l'exécution  de  ce  que  vous 
avez  jugé.  Vos  paflions,  vos  deïîrs,  vos 
craintes,  vos  affcdions,  vos  deffcins  ,  vos 
paroles,  vos  adions  ,  toutes  les  différen- 
tes parties  de  vôtre  vie,  font  le  peuple^ 
que  vous  avez  a  conduire  &c  a  juger. 
Mais  prenez  garde  a  y  bien  jugerja  y  fai- 
re  bonne  juftice.  Car  vous  avez  vn  Mai- 
ftre  au  deifus  de  vous^  a  qui  vous  aurez  a  ' 

en 
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en  rendre  contes  bien  plus  cxaâ:,plu*^ 
vigilan)r,  &  plus  puilTanc,  que  n*étoicpar- 
myles  Perfçs  ce  Maiftre  du  petit  Cyru^- 
qui  bien  que  fon  écolier  fuft  fils  du  Roy> 
ne  laifTa  pas  pourtant  de  le  châtier ,  pour 
avoir  mal  jugé.  Vôtre  Maiftrc,  le  Surin- 
tendant de  vos  jygcmeds  ô  Chrétien ,  o 
homme  qui  qiic  vous  foycz  ,/c'eft  Dieu,, 
lefcuvcrain  Monarque  de  TVnivcrs  j  lo 
Ciefme  Créateur  qui  vous  a  formé^ôi  qui 
vous  adonné  tour  ce  que  vous  avez  do 
lumière,  d  excellence, d'autoritéitout  ce 
petit  étatique  vous  poflcdeZ)&:  qui  confît 
fte  en  ces  belles  facultez,  dont  il  aêrichy 
vôtre  amc  &  vôtre  corps.  Ne  vous  y 
trompez  pas.  C'cft  de  ce  jrugc  ment,dont 
il  vous  a  chargé ,  que  dépend  tout  vôtre 
bonheur  ou  vôtre  mal-heur.  Scion  que 
vous  vous  y  porterez  bien,  ou  mal,  Dieu 
vous  ircndra  ou  la  louant?;e ,  ou  le  châti- 
'ment,  ou  le  loyer,  ou  la  peine. Mais  com-r 
me  il  cft  infiniment  bon  ,  outre  les  au- 
tres lumières  ,  qu'il  a  répandues  ou  en- 
vous  mefme,bili  dans  le  monde  où  vous 
vi  vez>outrc  le  flambeau  de  fa  parole  qu'il 
vous  a  baillé  pour  vous  addrclTcr  dans 
ce  Jugement,  fa  providence  veille  en- 
core fur  vôtre  conduire.  Car  quand  il 
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arrive  a  Ces  difciplcs^a  ceux  qui  étudient  ^ 
•  dans  l'école  de  (on  Chrift^qui  cftla  vraye 
juftice  ,  de  faire  quelque  mauvais  juge-  . 
menr,  quicaufe  du  dcfordrc  dans  leur  \ 
vie,  il  prend  la  verge  &  les  châtie  pout 
les  ramener  au  bon  fens  ,  &:  dans  les 
voyes  de  la  jufticê.  Il  trrJta  ainfî  les  Co- 
rinthiens, à  qui  S.  Paul  écrir  cette  épî- 
tre^  lors  qu'oubliant  le  refpcd ,  que  nous 
devons  a  fcs  indications,  ils  le  laiflerenc 
aller  a  célébrer  la  fainte  Cene  avec  vne 
irrévérence  tout  a  fait  profane.  Il  les 
frapade  diverfcs  maladfés ,  qui  en  em- 
j)orrercnt  mcfmes  quelques  vns  d  eux, 
comme  S.  Paul  nous  l'apprend  ailleurs^  * 
&  ce  fage  &  mifericordieux  Seigncur^i^x 
juge  oit  ainfi  pour  les  injiruire  cnfeigner^ 
afin  qn  ils  ne  fuffent  pas  condannez,  avecque 
le  mande^  cônié  le  remarquées  faint  Apô- 
,fre^  Mais  il  n fil  vient  jamais  là,  que 
quand  nous  nous  négligeons,  continuant 
dans  le  dcfordrc  fans  prendre  le  foin  de  ' 
corriger  nos  propres  jagemcns, en  nous^ 
relevant  de  nos  fautes ,  &  remettant  la 
juftice  dans  nôtre  vie  ;  félon  ce  que  dit 
l'Apôtre  parlant  dumefmc  fujct,que)î  . 
nom  nous  jugions  nom  mcfmes  ^  noUs  ne  fè^' 
rions pûinf  jugez.  hcSci^nçuzR^  ,  . 
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roit  pas  fentit  fa  verge  ,  fi  de  nous  mef- 
mcs  nous  revenions  a  nôtre  devoir  par 
vne  fcrieufe  pénitence.  Et  pour  nous  y 
induire  >  ce  pitoyable  Sauveur  daigne 
en  de  fcmblables  occafions  nous  addre^- 
fer  de  bonne  heure  fes  faints  avertifTe^ 
mens  par  la  bouche  de  quelcun  de  fes 
ferviteurs  ;  afin  qu'en  étant  touchez  nous 
prévenions  par  nôtre  amandcmcnt  les 
coups  de  fa  difcipline.  L  on  rencontre 
vne  infinité  d  exemples  de  ce  fage  &  a-*:^ 
miablc  procédé  du  Seigneur  dans  rE-"* 
criture ,  &c  dans  toutes  les  parties  de  TE- ' 
glifc,  tant  ancienne  que  moderne.  Mais 
en  voycy  vn  remarquable  entre  tous  les 
autres  ;  11  y  avoir  des  gens  parmy  Icç 
Chrétiens  de  Corinthc  ,  qui  par  vne  dé^' 
plorablc  foibleffe  abhorroyent  fi  peu  Ti- 
dolatric  Payenne ,  d'où  lefus  Chrift  les 
avoir  cirez,  qu'ils  ne  faifoycnt  point  de 
fcrupulc  de  fe  méfier  au  grand  fcandalc^ 
de  TEglife  dans  les  funcftes  banqueçs, 
que  faifoycnt  les  infidèles  de  leur  ville  a 
rhonneur  des  faux  Dieux,  qui  y  cftoycnt 
fervis^ni  dy  manger  avec  eux  de  ces 
mefmes  viandes,  que  Ion  avoir  levées 
,de  dcfTus  leurs  autels  exécrables ,  les  re-^ 
ftcs  de  ces  victimes  profanes  que  Ton  y 
-t,  .  f  f    4  avoïc 
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avoit  (âcrifiées  aux  idoles  avccque  tou* 
tes  les  pompes  de  leur  abominable  fu-  ^ 
perdition.  Vous  avez  entendu  dans  nos 
adions  précédentes  avec  quel  foin  & 
avec  quelle  véhémence  le  S.  Apôtre  leur 
a  reprefenté  cy  devant  le  venin  de  l'i- 
dolatric,  &;lesjuftes  fuppîices  qu'elle  at- 
tire fur  ceux  ,  qui  en  font  coupables } 
voyant  bien  par  la  lafchcte'  de  ces  Chré- 
tiens ,  &  par  le  peu  de  difficulté  qu'ils 
faifoyent  de  prendre  part  dans  ces  mau- 
dites cérémonies  des  Paycns  ,  qu'ils  n'a- 
voyent  pas  pour  ce  peçhe'  capital  toute 
l'horreur  ,  qu'ils  devoyent.  Déformais 
après  ces  preparatifs,il  vient  au  fair,qu'il 
traite  dans  le  reftc  du  chapitre  ,  leur 
montrant,  par  des  raifons  vives  &  claires; 
combien  cette  conduite  étoit  contraire  a 
la  profeflîon  qu'ils  faifoyent ,  combien 
injurieufe  a  la  communion  du  Seigneur, 
combien  incompatible  avccque  Thon- 
ncur,  qu'ils  avoycntde  manger  a  fa  ta- 
ble,    d'y  participer  a  fes  myftcrcs ,  & 
leur  remettant  auflî  devant  les  yeux  la 
playe  ,  qu'vn  Cl  mauvais  exemple  faifoit 
dansl'Eglifcparle  fcandale  qu'elle  don- 
noit  aux  infirmes,  qui  en  font  prefque 
toujours  la  plus  grand'  partic.Mais  parce 
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que  lareprimende  devoit  cftrc  vive  ^  il 
leur  en  addoucit  encore  le  coup  par  cette 
petite  préface  ,  qu'il  met  au  devant ,  6C 
que  nous  venons  de  vous  lire  5  le  parlç^ 
("leur  dit-il  )  comme  a  ceux ,  (jni  font  enten^ 
du^.  lHge\  vous  me/mes  ce  que  je  dis.  Pour 
leur  faire  foulftir  patiemment  l'amertu- 
me du  remède,  qu'il  leur  va  appliquer,  & 
les  obliger  a  en  bien  profiter,  il  fait  deux 
chofes  3  Premièrement  11  les  loue ,  com- 
me pcrfonnes  prudentes  &  entendues  ; 
Je  parler ,  comme  a  ceux  quifo/^t  entendus. 
Puis  fous  cette  confiance  qu'il  a  de  leur 
prudence ,  il  fc  remet  a  eux  de  juger  eux 
niefmesdelajuftice  de  ce  qu'il  va  leur 
dire.  Ge  font  les  deux  parties  du  texte 
de  l'Apôtre  ;  Ce  feront  auffi  s'il  plaift  au 
Scigaeur,les  deux  articles  de  nôtre  adiôj 
faciles  a  entendre  je  l'avoue;  mais  plei- 
nes de  divcrfes  chofes  qui  méritent  a 
mon  avis  d'eftrc  fuigneufemçnt  remar- 
quées     confiderées.  Nous  tafcherons 
de  vous  en  leprefeuter  le  plus  briéve- 
picnt  qu'il  nous  fera  pofTiblc,  ce  qui  nous 
fcmblcra  le  plus  important  a  vôtre  édifi- 
cation. 

La  louange, queTApôtre donne  aces 

Çorinthiçns,cft  qu'il  parle  a  eux  comme 
•  Ades^^ 
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a  desferfomes  entendues ,  &  inftruites  des 
devoirs  du  Chrétien  ;  qui  fçavent  les 
loyx  de  la  difcipline  du  Seigneur ,  &  qui 
font  capables  de  reconnoillre  les  fuites 
des  cliofes  ,  &  des  maximes  de  l'Evangi- 
le. C  cft  le  fens  de  ces  mots  ,  le  parle  a 
'vom  comme  a  ceux,  qui  font  entendus  Atuzi^ 
te  dit-il  avecque  vous ,  non  comme  avec 
des  perfonncs  rudes  ,&  ignorantes,  qui 
n'ont  aucune  teinture  du  Chriftianifme; 
ni  comme  avec  des  apprcntifs  ,  qui  ne 
font  que  commencer  a  apprendre  les 
clcmens  de  la  pieté'  &  de  la  fandifica- 
tion ,  en quoy  confifte  la  juftice  des  fidè- 
les, le  fay  vôtre  capacité ,  &  le  (avoir, 
que  vous  avez  en  la  Loy  Chrétienne,  & 
que  vous  ne  manquez  ni  de  lumière  pour 
voir  ce  quicftjufte&raifonnablc,ni  de 
prudence  pour  difcerner  l'honeftc  d  a- 
vccquclc  deshoneftcl'vtile  d  avecque 
le  dômageable,  &  en  vn  mot  le  bien  d  a- 
vccque  le  mal.  le  n'auray  qu'a  vous^xpo- 
Icr  les  chofcs  en  veuë,&  a  vous  les  mon- 
trer feulement  au  doigt;Ie  m'affeurc  que 
vous' aurez  aufli  toft  compris  de  vous 
mefmes  tout  ce  que  je  veux  vous  en  di*. 
re.  Peu  s'en  faut ,  qu'il  ne  leur  attribue  J.i  " 
pcrfcdion  de  connoifTancc ,  qp'il  décrit 
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ailleurSjdc  ceux  qui  fo;^t  hommes  faits  dansEhr. 
k  Chrifliamfme  ,  f  onrcjirc  habit uez^-^*  . 

aux  chofes  diviiîcs  ,  ont  les  fcns  exercez 
adifcerncr  \^  bien^    le  rfjaL  En  effet  des 
le  commencement  de  cette  cpître^entre^ 
les  autres  grâces,  dont  le  Seigneur  leur 
avoit  fait  prcfcnt  en  lefus  Chrifl:,il  dic^  • 
exprcfTcmer^qu'il  les  avoit  enrichis  en  tott- 1-  ^^^-f- 
te connoi([ance  \  &  il  paroift  par  divers  en- 
droits  de  cette  épîtrc ,  que  cette  abon- 
dance leur  avoit  mefmc  donne  vnpeu  - 
trop  de  vanité  ;  Et  c'efi:  proprement  a 
ceux  ,  a  qui  il  parle  icy ,  que  s  addrcfloit 
ce  qu'il  écrit  ailleurs. A^^?//^ favons^c^ue  nom^^^^^^'^'^ 
Avons  comoi([^nce.  La  connoijfance  erfjlt^j 
maïs  la  charité  ediJic^.W  cft  vray,  que  cet- 
te corinoifTance  demeure  fans  fruit)  fi  on 
ne  s*en  fert,pour  la  conduite  de  fa  vie*; 
&:  il  y  a  long  temps,  que  Ton  a  décrié,  • 
comme  vue  chofe  odieufe  &  importune, 
•  le  fage,  qui  n'eft  pas  fage  pour  luy  mci-     '  . 
rnc  ;  qui  fe  contente  de  (avoir  ce  qu'il 
faut  faire,^  ce  qu'il  faut  fuir,  fans  en  rien 
mettre  en  pratique. Mais  après  toute  cft 
vnexceilent  don  de  Dieu  ;  que  cette  lu- 
mière de  connoiffance  ;  &:  s'il  arrive  a 
celuy  >  qui  la  poffcdc  de  faillir  ,  pourveu 
^ue  la  prcfcmpîion  ne  le  rende  p4s  tout  a  - 
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fait  indocile ,  il  cft  plus  aifé  de  le  râme- 
ncr  au  devoir ,  qu'yn  ignorant ,  qui  n  a 
pour  tout  aucune  connoiffance  de  la  vc- 
iite.I'avouë,  que  ces  Corinthiens  avoyet 
tait  vne  lourde  faute ,  &  dont  il  femble 
qu  vnc  amc  médiocrement  e'clairée  ne 
dçyoitpas  cftrc  capable.  Mais  la  chari- 
té du  S.  Apôtre  prend  tout  en  îa  mcil- 
».Co,-.i3.  Icurc  part  i  elle  croit,  ér  ejpere  tout  de  ceux 
7-      qu  clic  aime.  II  fe  perfuade,  que  s'ils  ont 
manque  a  leur  devoir,  ça  e'ce'  vne fur- 
prife ,  &  vne  foiblelTe  humaine ,  pour 
Jî  avoir  pas  pris  garde  d'affcz  près  a  ce 
qu  ils  faifoyent ,  &:  pour  n'avoir  pas  affez 
exademcnt  compare'  ce  qu'ils  alloyent 
taire  avecque  les  règles  de  lajufticcde 
1  Évangile,  &  pour  n'avoir  pas  confideré 
avec  afTcz  de  foin  toutes  le^  fuites  d'vne 
fcmblablc  aaion  ;  que  ce  n'ctoit  pas 
vne  malice,  ni  vn  mauvais  dcflein ,  mais 
vne  fauffc  apparence  de  bien  ,  qui  les  a- 
voit  fait  agir  de  la  forte ,  pour  gagner  l'a- 
mine  de  leurs  voifins  &  concitoyens,  & 
leur  ôtcr  par  cette  condefcendance  vne 
partie  de  la  haine  &  de  l'horreur ,  qu'ils 
oyoycnt  pour  la  religion  Chrétienne. 
Gar  1  expérience  nous  montre  affez.qu'il 
artîve  quelque  fois  de  pareilles  foiblcf- 
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fcs  a  des  amcs  bonnes  &  finccrcs.UApô- 
trc  regardanc  doncainfi  ces  Corinthiens, 
s  aflcurc  que  leur  faute  n'aura  ni  cbrechc 
ni  ébranlé  les  règles  du  Chriftianifmc 
dans  leur  efpritî  qu'ils  les  y  confervcnt 
encore  toutes  entières,  fans  que  Terreur 
.en  ayc  cliafle  aucune  de  fa  place.  C*eft 
pourquoy  il  ne  feint  point  de  les  honorer 
de  réloge  qu  il  leur  donne  icy  de  f  crfon- 
9^ese/^te/^dues  y  induites  Sicfavantes  dans 
les  droits  de  TEvangilc*  D  où  il  Ce  pro- 
met, que  des  qu'il  leur  aura  remis  les  rai- 
fons  de  leur  devoir  devant  les  yeux  , 
qu'il  leur  aura  fait  voir  ce  qu^ils  ont  fait 
en  paralellc  avec  ce  qu'ils  dcvoyent  fai- 
re ,  ils  reconnoiftront  incontinent  leur 
faute ,  &c  donneront  les  mains  a  fa  rc- 
raontrance.  Admirable  bonté  &  douceur 
de  cette  fainte  ame  /  Va  autre  cuft  auflS 
toft  levé  la  pierre  contre  ces  pécheurs. 
Il  fuft  venu  des  ce  pas  aux  foudres  5C 
aux  anathemcs.  Il  fc  fuft  écrié  ;  Com- 
ment ?  fupportcr  des  idolâtres  ?  laiflTcr 
au  milieu  de  nou^  des  gens  infeâez  ? 
fouillez  de  l'interdit  ?  Ht  ceft  ainfî  que 
Ton  a  traité  les  hommes  durant  plufîeurs 
lîcclcs  dans  la  Chrétienté.   On  mettoic 
lout  en  pièces  pour  les  moindres  fautes; 
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racfmcs  fouvent  pour  de  (impies  foupS 
çons  ;  quelques  fois  pour  des  verircz  ,  &C 
non  pour  des  erreurs  ;  pour  de  bon-^ 
nés  œuvres  plûtoft  que  pour  des  pé- 
chez. On  ne  fe  contentoit  pas  de  frap- 
per les  particuliers.  On  incerdifoic  des 
•  villes /des  Provinces  >  des  E  tats  tout 
entiers  ;  &  nous  en  avons  encore  veu 
quelques  exemples  de  nôtre  temps» 
Ce    faint  homme  de  Dieu  n'alloic 
pas  f;  vifte.    Il  favoit  feparer  le  pé- 
cheur davecquc  le  pechp'  ;  &  dans 
le  péché  mefnic  >    la  faute  davec- 
quc le  crime  ,   la  foiblelTe  *d  avecque 
la  malice.    11  tonne  contre  le  péché. 
Que  n  a-t-il  point  dit  contre  Tidolatric? 
11  épargne  le  pcchcur.Il  Ic-corrige  i  II  ne 
le  rejette  pas/ 11  le  retient  i  il  le  prend 
du  bon  côté,  &  par  cette  douce  &  amia- 
ble manière  il  le  rend  capable  de  fouffrir 
le  remède  j  de  devenir  Ton  propre  mé- 
decin ,  &  de  fe  guérir  luy  mefme.  Car 
^yous  voyez  que  c  cft  ainfi  ,  qu*il  traite 
avec  ces  Corinthiens.  Il  ne  fe  contente 
pas  de  les  louer,  les  honorant les re- 
connoiflant  pour  des  perfonnes  enten- 
dues &  favantes  dans  les  droits  Evange- 
liques.  nies  prend  eux  mcfracs  pour  ju- 
ges 
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ges  dans  leur  propre  caufc.  Il  les  faic 
inonccr  pour  parler  ainli ,  du  banc  des 
parties,  ou  il  vous  vouiez  de  larcllette 
Ibrles  fleurs  de  lys.  11  leur  cède  fa  place. 
Du  moins  il  les  fait  affeoir  auprès  de 
luy,  &c  veut  qu'ils  prononcent  eux  mcf- 
mes  Tarreft  définitif  de  leur  affaire;  lugez 
vom  mefmes  de  ce  que  je  vous  dis  i  c'eil  a 
dire  de  ce  que  j'ay  a  vous  dire.  Ce  qu'il  a 
a  leur  dire,  &:  quM  leur  dit  en  effet  dans 
la  fuite  de  ce  texte  eft ,  que  le  Chrétien 
offenfc  DieUjqu'iî  fcandalife  le  prochain, 
&  viole  rhonneur  de  fa  religion ,  &  de 
la  communion  qu'il  a  avecque  le  Sei- 
gneur ,  fi  dans  le  banquet  d'vn  Pay.en ,  il 
mange  des  viandes  qu'il  fait  eftre  confa- 
crées  aux  idoles. 11  prend  les  Corinthiens 
mefmes,  notoirement  coupables  du  fait, 
pour  juges  de  cette  caufc ,  &  eft  fi  aflcu- 
ré  de  Tcvidencc  de  fon  droite  qu'il  ne 
doute  point  qu'ils  ne  jugent  pour  luy 
contr'cux  mefmes.  -C'^ft  pourquoy  il 
veut  qu'ils  en  jugent.  D  où  vous  voyez, 
qu^il  n'entend  rien  moins  5  que  d'abiou- 
drc  vn  idolatre>ou  de  laiffcrl'Eglife  infc- 
£bcc  &  des-honorce  de  fa  communion. 
Au  contraire  il  le  veut  nettoyer  luy  mef- 
rae  de  cette  ordure ,  &  le  retenir  par  ce 
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moyen  dans  la  focicté  des  fidèles.  Mais 
il  y  procède  d*vne  manière  digne  de  Tef- 
prit  Apoftolique  ;  avec  vne  douceur  &: 
vnc  fagcfife  divine  i  qui  va  toute  a  Tedifi- 
cation  de  TEglife  &  du  pécheur ,  qui 
pourvoit  âllionncur  &:ala  fcurcté  des 
vns  fans  chaffcr  l'autre  ,  qui  fans  rien 
perdre  fauve  Tvn  &c  Tautrefujet  enfcm- 
blc  >  par  la  prudence  de  fon  procède'.  11 
n'exclut  &  ne  chaffe  du  milieu  du  trou- 
peau ,  que  Terreur ,  le  fcandale ,  &;  le  pe- 
ché.Il  y  retient  &  y  confcrve  la  vérité  do 
Dieu,  &c  les  perfonncs  des  hommes.  Le 
deflcin  de  toute  la  conduite  derEglifc 
ieft  non  de  détruire,  maisd'édifier,dc  co- 
vcrtir  les  pécheurs  3&  non  de  les  endur- 
cir j  de  les  amener  &c  arrefter  dans  la  fa- 
mille de  lefus  Chrift  ,  &  non  de  les  en 
exclure,  ou  de  les  en  ehaflcr.'  Il  n'eft  pas 
poffible  5  que  vous  veniez  a  boiir  de  ce 
beau  dcffeinjfi  vous  ne  les  traitez  en  for- 
te, qu'ils  reconnoiflcnt  leur  erreur,  &  là 
condannent  eux  mefmes  par  leur  propre 
jugement  j  ce  qu'il  n'eft  pas  poffiblc  de 
gagner  fur  eux,  û  vous  ne  les  inftruiiez  &: 
ne  les  rendez  capables  de  la  vérité  par  la 
lumière  de.vos  cnfeiOTemens.  Et  cnfia 
il  ny  a  pas  d  apparence  ,  qu ils  prêtent 
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Jamais  Toreillc  a  vos cnfeignemens, bien 
loin  de  les  recevoir  dans  leur  cœur^can- 
dis  qu'ils  croironr,  que  vous  les  méprifei 
ou  les  haïfTez.  Ccrtaineraent  il  faut  donc 
^  avouer,  que  la  conduite  de  rApôtrcavcc 
ces  Corinthiens,  eft  non  feulcmemt  don- 
ce  &  humaine ,  mais  aufTi  ires-fage  &r. 
très  prudente  ^  quand  il  leur  témoigne 
icy  tant  d'amitié  ^d'eftime  ,  &:  de  con- 
fiance ,  qu'il  ne  feint  point  de  leur  défé- 
rer le  jugement  des  chofes  >  qu'il  avoir  a 
leur  dire  contre  eux  mcrmcs  a  Toccafion 
de  quelques  vues  de  leurs adions»  Quoy  4 
donc  ?  me  direz  vous  s  FauJra-t-il  ainfi 
agir  avccquc  tous  les  pécheurs  ?  Faudra-- 
l-il  les  faire  juges  de  leur  propre  caufe^&: 
attendre  a  les  cenfurer  jufqu'a  ce  qu'ils  fe 
foycnt  condannezeux  mcfmes  ?  Chers 
Frères  ,  comme  les  caufes  font  différen- 
tes, elles  veulent  aufficftretrairées  diffc- 
remment.LeSage  Médecin  ac  traire  pas 
jii  tous  les  malades,  ni  toutes  les  mala- 
dies d'vne  mefme  forte  i  &C  I  habile  chï- 
rugicn  ne  penfc  pas  toute  forte  de  playes 
d'vne  mefme  faflon.  Ils  diverfifient  leur 
adion  félon  la  différence  des  fnjctsfut 
lefquels  ils  travaillent.  C'cft  aiufi  qu'en 
vfoic  S,  Paul  dans  la  cure  des  maladies  ôc 
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dcsplayes  fpiricucllcs  s  y  employant  di- 
verfcment  la  douceur  &  la  fevcrite'>tan- 
toft  plus  &  tantoft  moins  de  Tvne  &  de 
rautre,fclon  la  nature  &C  les  conditions 
des  pcifdnncs  &  des  chofes.  Vn  mcfme 
cœur  5  \inc  mefmccharicc  &  vne  mcfme 
lagcffe  conduifoittoûjours  toute  fon  a- 
£tion  5  &  toûjours  tendoit  a  vne  mcfme 
fin,  a  la  gloire  de  Dieu,  a  rcdification  de 
TEglife^  au  falut  des  pécheurs  y  mais  il 
y  employoit  des  moyens  difFcrens ,  félon 
que  la  diflfcrcnce  des  chofes  le  defiroit. 
Et  pour  toucher  brièvement  refpece 
dont  il  eft  icy  queftionjil  faut  remarquer, 
que  ces  caufcs ,  qui  regardent  la  corrc- 
âion  des  meiiibres  de  TEglife  ,  font  de 
deux  fortes  ;  Les  vues  i  où  le  pécheur 
reconnoift,  que  la  chofe  dont  on  Taccu- 
feeft  vn  crime  ,  comme  s'il  eft  queftion 
d'vn  larcin  ^d  vn  meurtre,  dVn  adultère 
&  autres  femblables  s  mais  il  nie  de  Ta- 
voir  commis.  Là  il  n'cft  pas  befoin  de 
luy  montrer ,  que  ces  adions  font  mé- 
chantes ic  défendues  de  Dieu.  11  faut  in- 
former du  fait  ,  &:  voir  fi  on  a  dequoy  le 
convéincre.  Dans  les  autres  tout  au  con- 
traire le  pécheur  eft  d  accord  d*avoir 
fait laclioD^dont on fe plaint,  mais  il  dit, 
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tju  il  n'a  pas  creu ,  que  ce  fuft  vn  pèche'  ; 
ouqu'ila  mcfrae  creu  le  contraire.  Là  il 
ïàutlaiflerle  fair ,  puis  qu'il  eft  confiant 
&  confelTc.   Toute  la  qucftion  eft  du 
droit  i  fîl'adion  avouée  cfl:  permife  ,û 
ce  n'eft  pas  vnc  offenfc  contre  Dieu. 
Ceft  là  qu'il  faut  necclTairemenc  travail- 
ler a  l'inftrudion  du  pécheur ,  &  le  con- 
veincre  tellement  par  la  lumière  de  la 
vérité',  qu'il  reconnoiffe  &  juge  luy  mef- 
me  en  là  coDfciencc  ,  que  l'adion  eft 
mauvaife  Se  contraire  a  la  volonté'  do 
Dieu,  &  au  Talut  dé  l'homme.  Ceft  iufte- 
lïient  de  ce't ordre,  qu'c'toit  la  caufe ,  que 
l'Apôtre  traite  en  ce  lieu.CcsCoiinthiés 
ne  nioyent  pas ,  qu'ils  ne  fe  fuflent  trcu- 
vez  aux  feftins  des  idolatres,&:  qu'ils  n'y 
culTcnt  mange' des  viandes,  qui  avoyent 
été  immolées  aux  idoles.  C'étoit  vne 
chofe  prefque  publique  ,  qui  Te  faifoit  au 
veu    au  feu  d'vnc  partie  de  la  ville.Mais 
ils  alleguoyent  fans  doute ,  qu'en  ce  fai- 
fant  ils  n'avoyent  pas  creu  oftcnfcr  Dicuj 
parce  que  les  viandes  font  fes  crcaturesj 
que  le  péché  des  hommes  ne  fauroit 
corrompre ,  &  que  l'idole  n'eft  qu\no 
chofe  de  néant ,  fans  force  ni  vertu,  in- 
capable par  confequcnt  de  polluer  ou  là 
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viandei  ou  ccluy  quilamangc.  Il  falloie 
donc  les  inftruirc ,  &  leur  mettre  la  vcri- 
ccdansvn  jour  fi  clair ,  qu'ils  fc  peuffcnc 
juger  eux  mcfmes  &:  reconnoiftrc  leur 
faute.  Ccft  a  quoy  travaille  TApôtre ,  &C 
il  y  rciifllcayant  par  cette  douce  &  Chtc- 
cicnne  voyc  tiré  ces  pccheurs  do  leur  er- 
reur, &étably  la  paix  S£  la  vérité  dans 
TEglifc  de  Corinthe.Mais  pour  ceuxjqui 
après  avoir  été  admoneftez  &  inftruits, 
rejettent  opiniâtrement  la  vérité  ,  fer- 
mant fièrement  les  yeux  aux  lumières» 
qui  leur  font  prefentcés,  &  s^affermifTant 
dans  leurs  erreurs^ troublent  les  autres 
par  leurs  mauvais  exemples  &c  par  la  fe« 
<luâ:ion  de  leurs  mauvais  difcours ,  TA-r 
pôtre  n*agit  pas  ainfi  avec  eux.  Il  veut 
qu'on  les  évite  ,  comme  des  efprits  dan- 
gereux ;&  que  Ton  en  repurge  l'Eglife, 
ravertiflant  de  s'en  donner  garde.  Bcnic 
foit  Dieu  de  ce  que  fa  providence  per- 
mit, que  S.  Paul  ayt  eu  cette  occafion 
d'écrire  les  excollens  enfeigneraens  qu'il 
nous  alaiflVz  en  ce  lieu  jufqucs  a  la  fia 
du  chapitre,où  il  a  décidé  desqueftions 
très -importantes  a  nôtre  édification, 
comme  nous  Tentendrons  cy  aprcs.Nous 
devons  ce  fruit  a  l'erreur  de  ces  Corin- 
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thiens  ;  comme  c'eft  Tordinaire  de  la  fa- 
gcflTc  divine  de  ménager  toujours  quel- 
que vtilitc  pour  Icsfiens  dans  les  maux, 
quelle  permet  ,  faifant  toutes  chofes  ^ 
leur  Ajàent  enfemhle  en  bien -y  comme  TA- 
pôcre  nous  1  enfcigne  ailleurs.  Mais  dans 
ce  peu  de  paroles ,  que  nous  avons  expli- 
quées, il  nous  donne  des-a  prclcnr  a  tous 
d  excellentes  indrudions.  Pour  les  mi- 
niftres  du  Seigneur  ,  fon  exemple  leur 
apprend  avec  quel  efprir  ,  i^s  doivent 
traiter  les  crrans  i>L  les  pécheurs  ;  avec 
foin  Ôd  refped,  fans  mépris  U  fans  aver- 
fîon,  reconnoiflant  franchement  les  grâ- 
ces, que  Dieu  leur  a  départies5&  leur  té- 
moignant autant  qu'il  eft  poffible  ^  vnc 
amour  cordiale  vne  confiance  fince- 
re.Car  où  eft  le  fcrvitcur  deDieu,qui  ofc 
fe  difpenfer  dvne  complaifance  ,  a  la- 
quelle S.  Paul  5  le  plus  grand  &  le  plus 
admirabledc  tous  les  minières  de^Icfus 
Chrift  a  bien  daigné  s  abbaifler  pour  ga- 
gner ceux  qui  fe  détournoycnt  du  bon 
chemin  ?  Mais  il  nous  montre  aufl),qu'a- 
vec  cette  douce  manière  d  agir  nous  de- 
vons cftre  foigneux  d'inftruire  ceux^quc 
Terreur  débauche  de  la  vraye  &:  falutai- 
rc  pieté;  leur  faifant  voir  fi  claireménc 
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leur  faute  parles  lumières  de  rEvangilc, 
qu'ils  rcconnoiflfctttcux  mcfmcs  la  véri- 
té &  la  juftice  de  nos  remontrances.  Icy 
je  ne  puis  mVmpcfcher  de  vous  remar- 
quer combien  eft  éloigDe  de  co  procédé 
de  l'Apôtre  ccluy  de  rÉvefque  de  Rome, 
qui  fe  dit  fon  fuciccffcur  auflî  bien  que 
de  S.  Pierre  Çelafe  peut  voir  facilement 
dans  la  manière,  dont  il  traira  il  n  y  a  pas 
long-temps  pluûeurs  de  fa  communion, 
accufcz  d^hcrefie ,  avecque  beaucoup  de 
violence  par  les  plus  fameux  Religieux 
qui  foycnt  aujourd'huy  dans  TEglile  Ro- 
maine.Ils  accoururêt  les  vns  Sd  les  autres 
au  Pape.  Par  Thiftoire  qu  ils  en  ont  ér 
çrite  eux  mcfmcs,il  ne  paroift  point,  qu'il 
fe  fpit  mis  en  devoir  de  leur  dôncr  aucu- 
ne inftrudion,  ni  de  les  rendre  capables 
d'entrer  dans  fes  fentimens.  Et  quelque 
refpc£t  &  foûmiflîon  ,  qu'ils  luy  rendif- 
fentîOn  ne  voit  point ,  qu'il  ait  confère 
avec  eux  ni  de  vive  voix  ni  par  écrit  i  ni 
qu'il  leur  ait  communiqué  aucunes  rai- 
fons  ni  aucunes  lumières.  Car  de  leur 
%ctïiv  le  difçours  que  tient  icy  TApôtre 
a  fes  Corinthiens,/ Ag^^;  vou^mejmes  de  ce 
que^e  dis ,  c'efl:  vne  parole  que  Ton  n'cn- 
\ttià  plus  en  ce  ficge  depuis  vn  fort  long 
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tcmps.Il  fc  croit  fcul  capable  de  jugcriSc 
tient  pour  vn  attentat  infupporcable , 
qu  aucun  prétende  de  juger  de  ce  qu'il  a 
dit.  Tout  ce  que  nous  en  lifons ,  c'eft  que 
le  Pape  les  entendit  vne  feule  fois  ;  mais 
avec  quelles  peines  ,  &  après  quelles 
longueurs.  Mais  de  leur  parler  luy  mefm© 
pour  Ici  éclaircir,c'eft-  ce  qu'il  ne  fit  point 
du  tout.  Ce  procède  euft  été  payable  s'il 
cuft  prétendu  non  les  enfeigner,  mais 
cftre  enfeigné  d  eux.  11  commença  &:  fi- 
nit par  le  jugement  de  InfiFaire  y  Mais 
quel  jugement  1  fi  plein  d'abfurditcz  6c 
d*ambiguitez  5  que  les  accufcz  fcûtien- 
nent,  que  ce  n'eft  pas  d*cux  qu  il  parle, 
mais  de  Je  ne  fçay  quels  autres ,  dont  il 
n'étoit  nullement  quc{li6  &:  qui  au  fond 
font  tres-innocens  des  rcfveries  extra- 
vagantes ,  que  ces  gens  leur  imputent, 
lugez  après  cela  de  quel  droit  on  veut 
faire  pafler  pour  vrays  &  légitimes  fuc- 
cefTeurs  des  Apôtres  des  Prélats  qui  leur 
reflfcmblent  fi  mal ,  &  dans  la  conduite 
defquelsil  ne  paroift  aucune  trace  ,  de 
celle  de  ces  faints  &  admirables  Mini- 
ftrcs  de  Chrifh  ?  Mais  S.  Paul  en  c?  peu 
de  mots  nous  montre  la  vraye  forme  des 
brebis  du  Seigneur  >  au0î  bien  que  dp 
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leurs  Paftcurs  j  Premièrement  en  ce 
qu'il  témoigne  avecque  loliangc,  que  ces 
addcs  dcCoïinù\cfû/it  e^te^dfi^'ycc(^  a 
dire  comme  nous  lavons  expliqué,qu'ils 
connoiffent  les  veritez  de  TEvangilc ,  &: 
y  font  aflfez  verfcz  pour  les  dilccrner 
d  avecque  les  erreurs  >  qui  leur  font  con- 
traires. Cela  s'accord-e  fort  mal  avecque 
Tigaorance  que  ceux  de  Rome  foufFicnc 
en  leurs  peuples;  que  quelques  vnsmcf- 
mes  y  loiirnt,  cftimant  que  pour  leur 
feureté,  il  leur  vaut  mieux  vivre  dans  les 
ténèbres ,  que  dans  la  lumière.  Cercai- 
nement  k  Seigneur  nous  dépeint  fes 
brebis  avec  des  marques  bien  diiferen- 

jff^io.  tes  ,difant  cxpreffement ,  qu'elles  con- 
noiflfentfa  voix,  &  le  fuivent,  &  quelles 
ne  fuivront  point  Tétranger ,  mais  s'en- 
fuiront de  luy,  parce  qu'elles  ne  connoif-* 
fcnt  point  fa  voix  i  Ce  qui  montre  qu'el- 
les font  entendues ,  comme  parle  icy  TA- 
pôtre,  &  capables  de  difcerncr  le  Pafteur 
d'avecquc  1  étranger  ,  la  vérité  de  IVn 
d'avecque  Terreur  &:  la  fedudion  de 
^  l'autre*  Mais  cela  paroift  encore  beau- 
coup plusclairement  par  le  Jugement  que 
S.  Paul  défère  a  ces  Corinthiens  ;  Ingez, 

^       (  leur  dit- il  )  vms  mefnies  de  ce  que  je  dis. 
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Il  parle  non  a  des  Apôcrcs  ^ou  a  des  Pa- 
triarchesjouades  Cardinaux, a  des  Ar- 
chevefques  ou  a  des  Prélats  s  mais  aux 
iîmples  fidèles  dcrEglifc  de  Coiinchci 
a  tous  les  Chréciens^donc  elle  ctoic  com- 
po/éc.  Tous  les  fidèles,  ceftadirc  non 
(euicmcnt  les  Prélats,  mais  auflî  ceux  Ju 
peuple,  ont  droit  de  juger.  Car  TApôtre 
n'auroïc  garde  de  leur  commander  do 
juger  de  ce  qu'il  leur  dit,  s'il  ne  leur  ctoic 
pas  permis  d'en  juger.  Et  il  ne  faut  point 
alléguer,  qu'encore  qu'il  leur  fuft  per- 
mis, il  ne  leurétoît  pourtant  pas  poifi- 
ble  de  le  faire  a  caufc  de  leur  incapacicé. 
Car  puisque  ceux <de  Rome  coafcfTcnr, 
que  Dieu  ni  Ces  Miniftres  ne  comman- 
dent rien  d'impoffible  aux  hommes,a  qui 
ils  le  commandent ,  cela  raefme  que  TA- 
pôcrc  commande  a  ces  fidèles  de  Corin- 
the  de  juger  de  ce  qu'il  dir,montre  indu- 
bitablement, qu'il  prefuppofoit  que  cela 
leur  écoit  poflible.  D'où  s  enfuit  nccef- 
fairement,  qu'il  n'y  a  ni  Evcfquc,  ni  Pa- 
pe, ni  Concile  dans  l'Eglife ,  dont  la  pa- 
role ne  puifTc  eftre  jugée  parles  fidèles; 
étant  clair,  que  quelque  autorité,  digni- 
té, ou  infallibilitc  qu'on  leur  attribue, 
çliç  ne  peut  eftrc  plus  grande ,  que  celle 
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de  l'Apôtre.  L'Apôtre  ne  fouffre  ni  nô 
permet  pas  feulement  )  il  commande 
mcfme  a  ces  Corinthiens  a  qui  il  écrit, 
de  juger  de  ce  qu'il  leur  dit.  Certaine- 
ment les  Papes  &  leurs  Conciles  bien^ 
loin  dcs'offcnfer  de  ce  que  nous  ou  d*au- 
tres  Chrétiens  j  ofons  juger  de  ce  qu'ils 
difentidevroyentau  contraire  nous  crier 
eux  mcfmes, comme  fait  S.  P^^l  ^ 
Cotinihiens,  lugez  de  ce  que  nou^  dijons. 
Et  ce  qu'ils  ne  le  font  pas ,  mais  condam- 
nent eomms  téméraires ,  tous  ceux  qui 
jugent  de  leur  parole  ,  donne  vn  grand 
&  raifonnable  fujcc  de  croire  ,  qu'ils 
craignent  la  touche  ,  fcntant  bien  eux 
mcfmes  que  ce  qu'ils  mettent  en  avant 
eftfoible  &  douteux.Laraifon  pourquoy 
S.Paulfoûmet  hardiment  ce  qu'il  dit  au 
jugement  de  ceux  a  qui  il  le  dit ,  eft  clai- 
re. C'eft  qu'il  étoit  fi  affeuré  de  la  clai- 
re &  indubitable  vérité  de  ce  qu'il  di- 
ibit,qu'il  ne  doutoit  point  que  tout  hom- 
me qui  Texamineroit  &  le  confidcreroit 
attentivement  &  fans  partîon  en  la  lu- 
mière de  l'Ecriture  &  de  la  bonne  con- 
fcience,nele  jugeaft  ju(le&:  véritable. 
Ce  que  le  Pape  &  fcs  Conciles  parlent 
tout  au  contraire  ,  découvre  manifeftc- 
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nient) qu'ils n ont  pas  euxmefmes  delà 
vcritc&  bonté  de  ce  qu'ils  cnfcignent, 
la  confiance  &  raffcurance  ,  que  S.  Paul 
avoic  de  ce  qu'il  difoir.  le  rcmarqucray 
feulement  pour  éclaircir  leftat  de  la  que- 
ftion  ,  quelle  cil  la  nature  de  b  cbofe, 
dont  l'Apôtre  commande  aux  Corin- 
thiens de  jugcrll  leur  commande  de  ju- 
ger de  ce  qu'il  leur  va  dire  ;  Ec  ce  qu'il 
leur  dira  ,  c'eft  qu'ils  s'abftienncnt  do 
toute  communion  aTidolatrie.  Or  cette 
abftinencc  cft  vnc  chofe  neccflaire  a  nô- 
tre falut  ,  félon  la  difcipline  de  lefus 
Chrift,  qui  bannit  tous  les  idolâtres  do 
fon  royaume.  Sur  ce  pied  nous  pofons 
feulement ,  que  les  fidèles  peuvent  juger 
non  détoures  chofes  gencralemient ,  ni 
mefmes  de  toutes  celles  qui  regardent 
la  Théologie  &:  l'Ecriture, mais  de  celles 
feulement  qui  leur  font  hecelTaires  pour 
cftrc  fauvez.Car  nous  confefTons  volon- 
tiers, que  la  plufpart  des  fidèles  font  in- 
capables de  juger  de  plufieurs  veritcz, 
non  feulement  de  la  Phyfique,  de  la  Ma- 
thématique 5  de  l'Aftronomie  ,  de  la  Po- 
litique, &  des  autres  fciences  fcculieres, 
qu'ils  n'ont  jamais  étudiées ,  mais  auflî 
^e  i'Ecriturç  i  comme^du  fens  d' vn  grand 

nom- 


47^  SiRMOK  XII L 
nombre  de  prophéties  femécs  dans  le 
vieux  6ù  dans  le  nouveau  ieft^mcnt,.ô^ 
de  plufîcurs  autres  paflagesdiffi  nles  qui 
ne  fc  peuvent  entendre^,  que  par  ceux, 
qui  font  vcrfez  dans  Tvfagc  de  la  Théo- 
logie, &  dans  la  connoiflfance  dis  lettres, 
&pnncipalement  des  langues  Ebraïquc 
'  V  &  Grecque,  en  quoy  ces  fa^nts  livres  font 
écrits.  Mais  pour  les  chofes  fans  lefqucl- 
les  il  ne  nous  cft  pas  poffible  d'eftrc  fau- 
vcz,  il  n'y  en  a  point ,  dont  le  fidèle  ne 
puiflc  juger,  û  repurgeant  fon  cfprit  de 
toute  paflîon  &C  de  tout  préjuge ,  il  les 
confidere  avec  attention,  les  comparant 
cxadement  avec  les  veritez  divines,  que 
le  Seigneur  nous  a  confignées  dans  les 
lieux  clairs  de  fes  Ecritures  pour  eftre  la 
règle  affeurce  de  nôtre  foy  Se  de  nos 
mœurs.  S'il  en  étoit  autrement,  com- 
ment feroycnt  ils  capables  de  faire  ce 
que  TApôtre  leur  commande  icy ^déjuger 
GéU.i.^.d^ ce  quil  dit ailleurs,  de  tenir  pour 
anatheme  quiconque  leur  evangelifera 
outre  ce  qu*il  leur  a  enfcigné ,  fuft-ce  vn 
5  Apôtre  ou  vn  Ange  du  ciel,  qui  evangc- 
lifaft  autrement  i&:  dans  va  aiurc  lieu 
.encore  d^éfrouvcr  toutes  chofes  ^  de  reie^ 
^^^/J^     fji  bon  >  &  ce  que  S.  lean  veut. 
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^ae       éprouvions  les  offrit  s ,  s  ils  font 
DicH  ?  Auffi  voyez  vous,  que  ceux  de  Be- 
rce font  louez  par  S.  Luc  de  ce  qu'après 
avoir  entendu P4«/^^  5/7^  ils  conferoyent 
joumc/Iement  les  Ecmures  s  Tans  doute 
pour  juger  fi  leur  prtdication  étoit  con- 
forme aux  oracles  de  Dieu.  Il  y  a  plus 
encore  i  C  cft  que  ces  faints  hommes 
avoyent  vne  fi  pleine  affeurance  de  la 
vérité  de  leur  doctrine  ,  qu'ils  ne  fei- 
gnoycnt  point  de  la  foûmettte  au  juge- 
ment de  leurs  propres  ennemis  >  comme 
ctoyent  les  Scribes  &  les  Anciens  des» 
luifs.  lugez  (leur  difoit  S.  Pierre  &  S.  ^^,4: 
lean)  s  il  ejl  jnjle  devant  Dieu  de  vous  ohéir 
flùtofi  ^  qtid  Dieu  '^  parce  quils  ne  dou- 
coycnt  point,  que  quelque  averfîon  ,  que 
ces  gens  euflcnt  conct'eux,ils  ne  recon- 
nurent eux  mefmes  que  leur  predidion 
vcnoit  de  Dieu  ;  s'ils  vouloyent  l'exami- 
ner dans  la  lumière  de  la  vérité,  mettant 
a  part  leurs  pa(ïîons      leurs  préjugez, 
Ge  fut  vne  pareille  confiance  de  la  véri- 
té de  la  dodrine  Ecclefiaftiquc,  qui  por- 
ta plus  d'vne  fois  les  anciens  Chrétiens 
a  prendre  des  hommes  Payens  pour  ju- 
ges &  arbitres  des  confcrenceSjquMs  fai- 
ïbyenc  avccque  les  hérétiques,  s'affcu- 
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rancque  vaincus  par  la  clarté  de  leur  jU« 

fticc,ils  prononccroyent  pour  eux;  com- 
me k  Cardinal  Baronius  le  remarque  Se 
Tapprouve  &  en  rapporte  mcfmcs  des 
exemples.  le  m'étonne  que  le  Pape,  qui 
vante  fi  fort  1  antiquité  au  lieu  de  la  fui- 
vre  &  de  Timitçr  en  cela ,  ne  peut  fouf- 
frir,  que  Ton  tienne  aucun  Concile  pour 
juger  des  chofcs  de  la  religion ,  s'il  n'eft 
le  Maiftre,  le  Prefidcnt  &  le  chef  de  laf- 
fcmblce.  MTais  les  Dofteurs  de  fa  com-; 
munion  répondent  a  ce  que  dit  icy  Sr 
Paul,  que  le  jugement  qu'il  attribue  aux 
fidèles,  cîi  vn jugement  de  difcretmhér  ^on 
de  fuijftnce  \  c  eft  a  dire  qu'ils  peuvent 
bien  reconnoîcrefilachofceft  vraye  ou 
faufrc,jufte  ouinjufte,  bonne  ou  mau- 
vaife;mais  non  commander  &:  obliger 
les  autres  a  la  croire  &:  a  la  faire ,  ou  a  la 
rejetter  &:  a  s'en  abllenir.  Cette  réponcc 
nous  accorde  premièrement  que  les  fi- 
dèles doivent  donc  eftre  inftruitsen  la 
doélrinede  TEvangile  ,  fid:  en  favoir  les 
maximes,  les  règles  &  les  fondcmens  î 
puis  que  lans  cette  lumière  il  ne  leur  fc- 
rojt  pas  poffible  de  faire  ce  difcernemcr, 
dont  ils  parlcnr.  Secondement  ce  qu'ils 
difcnt,  que  ce  jugement  dcsfidelcs ,  n  cfb 
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pas  vn  jugemcoc  de  puifTance^cela  dis- 
je  n  cft  pas  vray  a  Tcgard  des  fidèles  mcf- 
mcs.  Car  quand  ils  jugent  qu'vnechofc 
cft  vraye  ,  il  ne  leureft  pas  poffiblcdc 
croire  qu'elle  cft  fauflc,ni  de  prendre  ^ 
pour  méchant  ou  injufte,  ce  qu'ils  onc  * 
eux  mefmes  reconnu  bon  &  jufte  par 
leur  propi^  jugement.  11  n'y  a  point  de 
Cour,  dont  les  arrcfts  foyent  mieux 
obcïs  dans  fon  reffôrr,  que  foni  ces  jugc- 
mcns  dans  l'ame  fidclc^où  ils  ont  été  ren- 
dus. Il  eft  vray  qu'au  dehors  >  ils  n'ont 
point  de  pouvoir  fur  les  autres  hommes; 
finon  autant  qu'il  leur  paroiftdclafoli^ 
dite  desraifonSjOÙ  ils  font  fondcz.Mais 
c'cft  afTcz  que  chacun  des  fidèles  peut 
juger  luy  mcfmc  des  chofcs  qu'il  faut 
qu'il  croye  ,  ou  qu'il  face  pour  eftre  fau- 
ve, l'avoue  que  les  enfcigncraens ,  &  les 
avis  des  Pafteurs ,  des  Dodeurs ,  des  Sy-» 
nodcs  &  autres  Compagnies Ecclcfiafti- 
ques  leur  fervent  beaucoup  pour  bien 
former  leur  jugement;  Mais  entant  feu- 
lcment,qu'ils  nous  fourniiTent  les  lumiè- 
res, K  nous  éclairciflcnr  les  preuves  & 
les  fondcmcns  de  la  veritc.  Leur  autori- 
té, leur  charge,leurfavoir&:  leur  pieté 
nous  donnent  de  grands  préjugez  pouc 
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eux  9  &  nous  obligent  a  recevoir  leura 
dcfiiiicions  avec  refped  &  a  les  exami- 
ner avec  foin  i  Mais  non  a  embraiTerce 
qu'ils  jugent,  a  yeux  clos.  Car  après  tout 
s'il  leur  arrive  5  comme  cela  eft  fouvcnc 
arrivé ,  ou  de  mettre  entre  les  articles  de 
nôtre  foy  vne  chofe  fauffc  ou  douteufc, 
ou  de  nous  en  commander  vne ,  qui  foie 
ou  irapic^  ou  injufte  ,  &c  contraire  a  TE- 
vangile,  S.  Paul  dans  le  lieu,  que  nous  en 
avons  rapporté ,  nous  a  avertis ,  qu'il  n'y 
a  ni  mitre ,  ni  tiare ,  ni  dignité  d'Apôtre 
ou  d'Ange  ccleftc,  je  ncdiray  pas  qui 
nous  oblige  d'y  confentir,  mais  mcfmcs 
qui  nous  doive  empcfcher  de  les  rejettcr 
avec  anathcme.  C*cft  donc  en  vain  ôc. 
fans  raifon  >quc  Ion  attribue  foit  au  Pa- 
pe, foie  au  Concile  la  puiflance  de  faire 
ou  du  moins  de  déclarer ,  la  foy  &C  les 
droits  de  TEglife  Chrétienne  avec  vne 
autorité  ûeminente,qu*il  ne  foit  permis 
a  aucun  defouffleraucontraire,quclques 
bizarres  &c  énormes  &  contraires  a  la 
vérité  de  Dieu  &  a  la  raifon  des  hom- 
mes,  que  foyent  leurs  confi-itutions.  le 
fay  bien  qu'ils  nous  menacent ,  que  fans 
cela  jamais  les  conteftations  &  les  difpu- 
tc$  ne  finitoni:  entre  les  Chççticns.Com- 
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tnc  fi  le  Pape  ou  Ton  Concile,  les  avoycnt 
icrminces ,  depuis  quM  leur  a  pieu  de  ic 
revellir  de  ccite  puifTancCj&dc  rexcrcer 
de  la  plus  haute  &  de  la  plus  terrible  ma- 
nière ,  que  pas  vn  des  plus  abfolus  Mo- 
narques, qui  ayent  jamais  rcgac  d.insle 
monde  ;  Comme  fi  vne  prétention  aullî 
exorbitante  ,  qa'efl:  ccUc-là  ,  n'avoir  pas 
déchire  la  Chrétienté  en  plus  départies 
i^j  de  rchifmcs,  qu'il  n*y  en  avoir  jamais 
eu.  C'eft  aflcz  pour  nôtre  falur,quc  Dieu 
nous  ayt  mis  toutes  les  chofes  qui  y  font 
necefiaircs ,  en  vn  fi  beau  jour,  que  tout 
homme  peut  en  juger,  s*il  veut  ouvrirlès 
yeux  de  fon  amc5&:  étudier  ce  fujct  avec 
vn  cfprit  dcs-interefle  ,  y  apportant  au- 
tant de  foin  &c  de  zcle  qu'il  en  a  pout 
les  choies  qui  luy  font  de  grandc-4mpar- 
tance  fur  la  terre.  Sur  quoy  il  nous  doit 
fouvcnir  de  ce  que  nous  apprend  S.  Paul 
pournous  gucrirdcce  fcandalc, j/>^/nr 
Eva?7giie  eft  couvert  (dit-  il  ')  il  cfi  coirvcrt  a 
veux  5  doi^t  le  Dieu  de  ce  fiecle  a  aveuglé  les 
^ntenàemens  \  (i  bien  que  U  lumière  de  /'is- 
^itngile  de  U  gloire  de  chrijî^ne  leur  rcjple»* 
dit  fas.  Adoions  les  jugcmcnsdc  Uieu^ 
qui  laiffe  tomber  le  monde  dans  cet 
épouvantable  aveuglement  pour  punit 
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fon  ingratitude  &  le  peu  d'amour  qu'il  ' 
id  pout  la  divine  vericé^qui  nous  a  éi^ 
vclée  en  fon  Fils.  Profitons  du  malheuc 
,  4cs  autres  >  &  pour  reconnciiTance  delà 
>     grande  g  raàè^qu 'il  nous  a  faice^  étevànt  an- 

*  ^nilieu  de  nous  Ton  Evangile  jCQUC  puig^ 
111^^     coures  tradi(to0ji  &  iav0»^\ 
rions  humaines,prenons-lc  pour  rvniquc 

^s^a^,dc  noire  gloire  &  de.nôtre  aœpur* 
&  pour Ja  règle  fonveraine  de  noire  foy 
.  &  de  j|OS  inpeurs.E|»idipas  avec  vn  gran4 

*  .  ibinlâ  vraye  juQ:ice,  quiyeft  ^ 
.  ceUe^gi  nous  abfoutde  nos  pe(;hez.i& 
^îll^l^^  Apprèoow 

.  çn  les  maximes ,  &  y  conformons  tous 
Jçs  jugemens  de  nôtre  entçndcnaenc 
Ç'eft  la^ièûle  erude  capable  de  nous  ren- 
dre vrayemeni  fage^  >  fa  vans  »  prudens  Se, 
^ncei(dus»Bt  puis  que  c'efl^des  paffions  fie 
des  intercds  de  la  chair^  que  (c  fortneni: 
j^juisl^  efpucs^uceis  tés  vapeurs  i^rooi 

les  brouillards  qui  obfcurcifleflt  leurs 
^]^0(fM6(rks  empe|Ù4^enc  de  yo)c  l^glok # 
Vttia  vérité  de  cercè  divine  do£trine>pu^ 
^jifioQs  nos  amej  de  toute  cette  épaifla 
^.^Mpdwé.^^  des  bafieâes/dè  Vém 

^varice,  des  faletez  de  la  volupté',  des  vi* 
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icj  &C  de  ryvrognerie  ;     des  folles  pcn- 
fées  de  la  vanité  &  de  lambicion.  O 
qu'vnc  ame  ainlî  pure ,  &  ainû  aft^an- 
chiCjdetons  les  attachcmcns  , que  nous 
avons  a  la  chair  &:  a  la  terre  ;  vnc  amc 
qui  ne  cherche  que  fon  (àlut,  qui  n'a 
film  &::  foif  que  de  la  jufticc  de  Chrifl-, 
qui  ne  veut  qup  faire  la  volonté  de  Dieu, 
cil:  propre  a  bien  juget  de  TEvangile  1  a 
admirer  fa  beauté,  areconnoiftrc  fa  vé- 
rité, a  cdre  vivement  touchée  de  fon  a- 
mourlMais  Chers  Frères ,  ce  ncft  pas 
aflcz  défaire  des  exclamations,  qui  le 
rcconnoiffcnt  ainfi  en  gcneraK  li  faut 
nous  appliquer  les  jugcniens  que  nous 
en  faifons,û£  y  conformer  toutes  les  par- 
ties de  nôtre  vie.Nous  jugeonsjqucja  vie 
que  nous  promet  lefus  Chrift,  cil  vne 
belle  chofe  i  la  plus  belle ,  la  plus  glo-» 
ricufe,  &  la  plus  hcureufc  de  toutes  les 
idées  ,que  les  hommes  ont  jamais  prc- 
fentées  au  monde.  De(îrez  la  donc  ar- 
demment; ne'pargncz  rien  pour  la  poffe- 
der.  Vcadezgaycment  toutlerefte  ,s*il 
en  eft  bcfoin  ,  pour  avoir  cette  divine 
perle  qui  n'a  point  de  prix.  Vous  jugez 
aulIifausdouic,juftc&:  digne  de  vôtre 
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admiration  cette  coavcrfation  pure  &: 
charte  que  TEvangile  nous  demande ,  où 
Ton  ne  voie  ni  les  furies  de  la  haihe  &  de 
la  vangeance  ,  ni  les  inquiétudes  de  la- 
varice^ni  les  taches  des  autres  vices  >  où 
Tcluitconftammenc  l'amour  de  Dieu  & 
lachaiité  du  prochainjla  douceur^la  mo- 
deftic  &  la  debonnaireic  envers  tous. 
£xprimcz-cn  donc  la  forme  dans  vos 
mœurs.  Quel  monftrc  feroit-cc  fi  vos 
adions  ctoycnt  contraires  a*  vos  juge- 
mens  ?  Mais  parce  que  nôtre  foiblcffe 
cft  fi  grande ,  que  nous  bronchons  fou- 
vent  ,  les  corruptions  du  dehors  nous  fai- 
f^nt  oublier  nos  reglcs,&  juger  des  cho- 
fés  particulières  autrement  que  nous 
devrions  >  quand  ce  dcfordre  nous  ar- 
rive, revenons  promptemcnt  a  nous,  &c 
pour  corriger  nôtre  mauvais  jugement, 
condamnons  le  fortement  en  nous  mef- 
mes  ,  &c  nous  châtions  dV  eftre  tom- 
bez  ,  par  vnc  ferieufe  pénitence.  E- 
coutons  la  voix  de  Dieu  ,  qui  nous 
avertit  depuis  fi  long  temps  ;  Sentons 
les  coups  de  fa  verge  ,  qui  nous  fbli- 
citent  a  ce  devoir.  Demandons  luy 
le  pardon  de  nos  fautes  paflccs  &  le 
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(ccours  de  fon  Efprit  tout-puiffant  jqui 
defcouvrc  nos  yeux  pour  voir  tes  naer- 
vcillcs  de  fa  dodrinc  rainte>  &  qui  refor- 
me nos  cœurs  pour  y  obcïr  a  fa  gloire  &c 
a  nôtre  falut.  A  m  e  k. 
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iir6(r.  H^.  -^^  r^/^/^^  de  heneàicîion^  laquelle  nopis 
hem(fons^  neft-clle pas  La,  communion  du  fa^g 
de  Chrifl  ?  Et  le pai»^  que  nous  "tomponsynefi^ 
il  fas  U  communion  du  corps  de  Chriji 
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Il  faut  avouer  que  Tefprit  de  l'homme 
eft  étrangement  corromptr.  Il  n'cft  pas 
feulement  emporté  au  mal  par  les  mau- 
vais difcours&  par  les  mauvais  exem- 
ples. Souvent  les  plus  faines  paroles  le 
font  errer,  &  des  meilleures  adions  il 
prend  occafionde  mal  faire  5  comme  vn 
mauvais  cftomac  tourne  les  viandes  les 
plus  innocentes  &  mefme  les  plus  falu- 
laires  en  autant  de  poifons.  Ces  faintes 
paroles  de  TApôtre,  que  je  viens  de  vous 
lire  )  m  ont  conduit  dans  cette  penféc, 
confiderant  la  manière  dont  les  hommes 
en  ont  abufc  $  en  tirant  vnc  etrcur  la  plus 

cho- 
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choquante  8«:  la  moins  raifonnabic  ,  qui 
^  fut  jamais  i  au  heu  de  la  fimple  &  divine 
vérité,  qu  elles  contiennent.  D  où  il  ell 
arrive  >  que  par  le  faux  fens ,  qu'ils  leur 
donnent,  ils  les  ont  encore  fait  fervira 
introduire  dans  TEglifc  deux  fcrviccSv 
étrangers ,  inconnus  &  inoiïs  dans  les 
faintes  Ecritures,  le  facrifice  propitiatoi- 
re qu'ils  prétendent  offrir  a  Dieu  pour 
Texpiacioa  de  leurs  péchez,  5^  Tadora- 
tion  du  facrement  de  TEuchariftie.  Qui 
Tauroit  jamais  creu  ou  imaginé  ,  fi  Tcx- 
pericncc  ne  nous  Tavoit  fait  voir  ?  ils 
treuvent  dans  ce  paffage  de  S.  Paul  vne 
erreur,  qui  y  eft  formellement  démentie. 
Car  ils  veulent,  qu'il  nous  y  enfcigne,que 
le  facrcment,quc  nous  prenons  a  la  table 
du  Seigneur,  n'cft  pas  du  fain  i  au  lieu 
que  tout  au  contraire  ,  il  dit  cxpreflc- 
menr,  quec'cft  dupai/j.  Ils  veulent  jqud 
TApôtre  nous  aflTeure ,  que  cela  mcfmc 
qu'il  appelle  du  pain  &c  vne  coupe,  eft 
réellement  &c  en  c&ti  non  du  pain  &c  vne 
coupe ,  mais  le  corps  &  le  fang  propre  &: 
naturel  du  Fils  de  Dieu. Et  au  lieu  que  cci 
S. homme  a  employé  ces  paroles  pour 
nous  détourner  le  plus  loin  ,  qu'il  luy  c(ï 
pcflîble,non  fculcmét  des  fcrviccs  étran-' 
S  ^  .  '     '  hh   4     '  gcrs. 
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gcrs,  mais  mefnie  de  roue  leur  commer- 
ce ,& des  moindres chofcs, qui  s  y  rap- 
porccnt  ;  ils  abufcnt  de  fon  autorité  pour 
coloîcr  le  fervice  religieux  &c  l'adora- 
tion du  facrement ,  qui  eft  vrayemcnc  vn 
fervice  itrAnger^  puis  qu'il  nVft  nay  ny  de 
rintticution  ny  de  ia  parole  de  Dieu.  Ain- 
li  par  ces  artificieux  décours ,  il  (b  trou vç. 
enfin  ,  que  S.  Paul  fi  vous  les  en  croyez, 
établit  ce  qu'il  détruit,  &:  qu'il  recom- 
mande ce  qu'il  condanne.  Pour  nous  ga-r 
Tiintir  dVne  illuûon  fi  dangcreufc  pour 
f  onfcrver  a  l'Apôtre  la  pureté  de  fes  fcn^ 
timens ,  nous  lommes  obligez  mes  Frc-» 
rcsjd'examiner  &:  de  réfuter  les  moyens, 
dont  on  fefert  pourabufer  les  fimples. 
Et  afin  d'y  procéder  parordre,  nous  con- 
fidererons  premièrement ,  quel  eftle  fij. 
jet,  dont  parle  S,  Pauh  C'ç/?(dit  ilj/^ 
toufe  de  bemdicHon^  que  nous  hentffons,  ^  U 
^ain  que  nous  rompons  i  Et  puis  en  fécond 
lieu  ce  qu'il  dit  de  Tvne  8^  de  Tautre  par- 
tic  de  ce  fujcf,  que  la  coupe  efi Ucommu-^ 
mon  à^fang  de  Chriji ,  ^  le  pain  U  commu- 
nion de  fon  corps.  S'il  n'étoit  queftion,  que 
du  fens  &:  du  deffcin  de  rApoire,la  cho- 
fc.  (croit  bien  toft  expliquée.  Car  ce  qu'il 
dit  çft  d\'nç  vcritç  fi  claire  o^\  \\  en  fai- 
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foit  les  Corinthiens  mcfmcsjag^îs  ;  jugez, 
leur  difoit-ilj  vou^  mefmes  de  ce  que  ]C  dù. 
11  faut  bien  qu'il  fuft  non  feulement  fa- 
cile de  reconnoiftre  la  juftice  de  fa  caufc, 
mais  qu*il  fuft  mcfme  difficile  &  prefque 
impolTibledela  méconnoiftrc,  puis  qu'il 
en  prend  pour  juges  des  perfcnncs  qui 
cioycnt  intereffées  au  contraire.  En  effcc 
puis  que  la  fainte  Cenc  nous  a  été  infti- 
tucc  pour  célébrer  la  mémoire  de  U 
mort  du  Seigneur,  ccft  a  dire  pour  té- 
moigner en  la  prenant  que  nous  croyons 
qu'il  cft  mort  pour  nôtre  falut,  &  que 
fon  corps  &:  foa  fang  font  la  viande 
le  breuvage  qui  nous  nourrit  en  vie  éter- 
nelle i  il  cft  fi  clair  qu'elle  eft  le  fignc  do 
nôtre  communion 'avecquc  tous  les  fidè- 
les, qui  le  reconnoiffcnt  pour  leur  Sau- 
veur, qu'il  n'y  a  point  de  vray  Chrétien, 
quelque  médiocrement  ,  qu'il  foit  in- 
ftruir,  qui  puilTe  ou  l'ignorer",  ou  en  dou- 
ter. Or  il  n'cft  pas  moins  évident  5  quo 
les  banquets  facrcz  ,  que  les  Payensfai- 
foyent  a  l'honneur  de  leurs  idoles  ,  des 
viandes  qui  leur  avoycnt  été  faciificcs, 
étoyent  pareillement  des  marques  de  là 
çréance  qu'ils  avoyent  pour  leurs  fauffes 
rcligionsjde  la  profçlEon  qu'Us  faifoycni: 
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d'y  adhérer.  Se  d'avoir  communion  tant 
avec  les  faux-Dieux ,  qu'ils  adoroycnc, 
quavecque  leurs  Sacrificateurs, avec 
tous  ceux,  qui  vivoyent  dans  la  mcfmc 
religion.  C  eft  le  fondement  du  difcouts 
de  l'Aporre,  qui  confifte  en  ces  deux  vc- 
ritez  ,  que  les  Corinthiens  ne  pouvoycnt 
ig.jorer.  Mais  puis  qu'ils  en  ctoyent  af- 
fc  Jiémcnt  d'accord  ,  ils  ne  pouvoyent 
non  plus  refufer  a  TApottc  defoufcrirc 
la  conclufion  qu'il  en.  tire,  ny  s'empef- 
chf^r  fie  juger  avccque  luy,  qu'il  n'eft  pas 
j^oHiMi' ,  que  rh.^mme  qui  eft  vcritablc- 
mc;  r  Chrétien,  le  trouve  dans  ces  feftins 
des  id  . 'lucres ,  ni  qu'il  y  mange  des  vian- 
-s  ^acr:fice5;  aux  idoles ,  c'eft  a  dire  aux 
dc^r^Hi,  comme  il  le  déclare  expreflc- 
mf^ni  i  chacun  fâchant  affcz  ,  que  la  foy 
&:la  rehgion  de  lefusChrift  eft  fi  cou* 
traire  a  celle  des  idolâtres ,  &  le  fcrvice 
del'vnc  fi  oppofé  a  ccluy  des  autrcs^qu'il 
n'y  a  point  de  chofcs  au  monde  plus  in- 
compatibles l'vne  avecque  l'autre, que 
ces  dcux-là.Uvne  chaflc  neceffairemcnt 
l'autre ,  comme  la  lumière  Icstencbresi 
&  les  ténèbres  la  lumière  ;  fi  bien  qu'va 
mcfme  homme  ("comme  l'Aporre  le  dira 

incontinent)  ne  peut  boire  la  cbupc  de 
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Chrift  &  celle  des  démons,  ny  cftre 
participant  delà  table  du  Seigncur,&  de 
celle  des  démons.  C'cft  là  brièvement  le 
deffein  &:  le  difcours  de  S.  Paul  en  ce- 
lieu  jtiffu  &  compofc  tout  entier  dc.vc- 
riccz  fi  claires  &:  fi  indubitables  dans  la 
lumière  de  rEvâgile&de  la  droite  railon, 
que  fi  nous  ne  regardions  que  lintcrcft 
de  fadifpute,!!  ne  feroit  pas  bcfoin  d  em- 
ployer beaucoup  de  temps  a  l'explication 
de  ce  qu'il  a  écrit  en  ce  lieu. Mais  encore 
que  l'Apôrre  ne  touche  icy  le  façremcnc 
de  TEucafiftie  qu'en  paÉfant ,  &  autant 
feulement  qu'il  fervoit  a  fon  deffcinjil 
en  dit  pourtant  des  chofes  dignes  de 
très-grande  confideration  ;  foit  pour  Te- 
clairciiTement  qu'elles  donnent  a  la  véri- 
té de  ce  myfterCjfoit  pour  les  vains  a* 
vantages,  que  Terreur  prétend  d'en  tirer- 
Nous  laifferons  donc  pour  cette  heure  la 
fin,a  laquelle  S.Paul  rapporte  ce  difcours, 
&  examinerons  fimplcmentcn  foy  mef- 
me  ce  qu*il  dit  de  TEucariftie.  11  en  tou- 
che les  deux  parties  ,  c'eft  a  dire  le  paia 
&  la  coupe.  Et  il  ne  faut  point  tirer  en 
confequence  ce  qu'il  nomme  la  coupe 
la  première,  6c  le  pain  après  ;  au  lieu  que 
les  trois  Evangcliftes  &  l'Apôtre  mcfrae 
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upKê  MX  dans  Foiizieflna  chapiCf»  <H 
cerre  Epîcrc)  commencent  tous  vnani- 
Biement  par  le  pain ,  â^L^ûniiTent  par  la 
fwipei  viàge  quintMajoclfrécé  religieux 
fcment  fuivy  par  Ics^  ChréticAS  >  comme 
il  paroift^par  lu  iaeaiQîiîi$  )  qui  no^s  rc^. 
ftcnt  de  tous  les  fîccics  du  Chriftianif- 
l»Of  qui  nous. ont  précédé.  L'Apôcfc 

"^Vtfyant  pas  intention  de  nous  reprefcn-  - 
.ter  icy  cxaâement  ladminittration  de  co 
fàcrèment  ^  coQime44e  âsitdans  le  cha^ 
piue  ruivant,mais  le  touch^iu  fculementir 
pouf;  m  autre  fujec  »  tk'^  ftà  'tàt^  c&to^ 
oblige  de  s'attacher^  fcrupulcufement  a. 
cei  ordiiif  U  n*a|)ias  fait  dificulté  de  mct^ 
tre  le  premier,  çelùy  des  deux  (ymboles^t 
quis'ed  le  premier  présenté  a  {bnçrpric> 
êen^  fa  plume.  Poflà>>0  iDefme  ,r<9ontitto . 
quelques  vns  le  difenr^qaileiaa  vréaipû 
»  dçàeift  »  pont  tnieuix  lier  iivecqoe  l9!f 
painde  i'Eucariftie,  ce  qu  il  en  dit  dans 
le  verfisc  fiii^^UiC  tMt  fme  qtiUyi  4  fif^k 

.fûn^  nota  quifommes  plufieurs ,  fonmes  vit 
finLcat^^-Jié^  ne  m'^rreile  pas  non  pjus»,' 
ùaimtàfàc  lOMcMteflrfiiiis  qoute  lemar- 
que  vous  mermc  d^ns  r£criture>{)our 
pend'attcâikm  que  vous  ayez  ajppotteâ 
ti^la,.jiirc;c^uc  ces .  ^i^utçurs  iacrçz  cxpri-, 
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ment  fouvcnt  parvnc  interrogation  les 
chofcs,  quils  veulent  fortement  ou  nicr> 
ou  affirmer  i  Comme  quand  S.  Pauldi- 
foit  au  commencement  de  cette  cpîcre, 
Chrificfi-  H  divifé?  Fafêl ,  a-t-H  été  crucifié 
four  votis  ?  Il  entend  ,  que  dire  iVn  ôu  ' 
lautre  feroit  vne  chofc  non  limpicment 
faufle ,  mais  extravagante  &  infuppoita- 
blc.Icy  donc  tout  de  mefee^quand  il  de- 
mande ,  La  coupe  de  benedt^îion^que  nous 
henijfomy  nejl-  elle  pa^  U  communion  du  fang 
de  ChriH  ?  il  entend ,  que  cette  vérité  eft 
claire,  &  connue  de  tous  les  Chrétiens, 
comme  s'il  difoit,  quil  n'y  a  perfonne 
dans  TEglife ,  qui  rignore  ou  qui  ofaft  en 
douter.  II  commence  donc  par  la  coupe 
facrée  ,  entendant  par  ce  mot  le  vin  qui 
cft  dans  la  coupe ,  par  vne  forme  d  ex- 
prclîîon  figurée,  mais  commune  dans 
tous  les  langages  du  monde.  //  fappe//e  U 
coupe  debenediciion\à\n  nom,  qui  revient 
au  mefme  fens ,  qu'vn  autre  commun 
encre  les  luifs,  pour  fignifier  auffi  vne 
coupe  facrcc,  qu'ils  appcloycnt  pour  la 
mefme  raifon  la  coupe  de  louange^.  Car 
hiier,  ou  henir  Dieu  cft  la  mcime  chofc 
en  leur  larygue  ;  comme  vous  le  voyez 
ca  tant  de  lieux  dans  IcsPfcaumes^où 
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le  Prophète  prend  inditFctemment/w«»' 
MenirleSeigneurcn  mefme  fcns.  En  gê- 
nerai les  anciens  Ebreux  avoycnt  cette 
lou.iblc  couftume,  de  ne  prendre  jamais 
viande,  ny  breuvage,  fans  avoir  premiè- 
rement loué,  bcny,  ôc  remercié  pieu  ,  le 
Créateur  &  donateur  de  tout  bien.  Ils 
ne  croyoyent  pas  que  les  créatures  ful- 
fcnt  bonnes  a  manger ,  fi  elles  n'avoyenc 
été  premièrement  fandifiées  par  la  re- 
connoi  (Tance  qu'ils  en  faifoycnt  au  Créa- 
teur. Ceft  aufli  l'enfciguement  que  nous 
.««^  donnes.  Paul  que  toute  créature  de  Die» 
eft  bonne ,  &  que  rien  ncfi  m  rejetter  eta»t 
fris  Avec  ABion  de  grâces ,  car  il  eft  (a»£l  tfie 
(dit- il  ;  f^rU  parole  de  Dieu &parUmere. 
Nous  treuvons  encore  aujourd'huy  dans 
les  livres  des  luifs  modernes  le  formu- 
laire ordinaire  de  ces  benedidions  ou  a- 
ftions  de  grâces ,  donc  ils  vferic  d.lanc 
pour  le  pain  ;  Bem  fois  tu  o  notre  Dteu, 
Sei<!»eur  du  monde  ^juifau  fortir,  ou  qut 
produis  le  pain  de  la  terre  ;  &  pour  le  via 
pareillement ,  Bénit  Çois  tu  o  notre  Dieu 
Seigneur  du  monde  ,  qui  ^  créé  le  frutt  de  U 
'z//?«e_^.C'eft  la  bencdidion  ordinaire  &C 
.       quotidienne.  Aux  fcftes  Sc  folemnucz, 
\      comme  a  Pafque  &  a  la  Pcntccoftc  ils  y 
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ajoutent  quelque  chofc  fur  le  fujct  da 
jour  >  comme  cela  fe  voit  dans  leurs  Ri- 
tuels. La  berjedtclio?!  de  la  cou^e ,  dont 
parle  icy  l'Apôtre,  cft  dece  fécond  or- 
dre >  Elle  ne  fc  fait  pas  pour  Tv/âge  de 
nos  corps,  comme  celle  de  nos  repas 
commune,  mais  pourvne  fin  fpiritucllc, 
myftique ,  &  facrée  pour  célébrer  la  mé- 
moire de  la  mort  du  Sauveur  du  mondc> 
ic  plus  grand  de  tous  les  biens ,  que  nous 
ayons  jamais  rcccus  de  Dieu.  Mais  par- 
ce que  les  luifs  avoyent  auffi  leur  coupe 
Àtio'ÙAnge  ou  de  be?^fdiÛiû^^YApôtïc 
pour  levertoute  ambiguite,  5^ montrer  ^^n 
precifcmcnt ,  que  c'cft  celle  des  Chré- 
tiens, qu'il  entend ,  celle  de  la  fainte  ta- 
ble du  Seigneur,apres  l'avoir  nommée  U 
coupe  de  berjedi£iiûnj2L)o\xtç  ccore  exprefTe- 
ment,  laquelle  nous  henijfons  \  nous ,  dit-il, 
c'cft  adiré  nous  Chrétiens  ,  l'ifra'él  de 
Dicu,rifraël  félon  Icfprit ,  &  non  fcloa 
la  chair  s  les  luifs  au  dedans,  dont  la 
loUange  eft  de  Dieu  &  non  des  hom- 
mes. Car  vous  favcz  ,  que  le  mefme  Sci-  *  - 
gneur ,  qpi  nous  a  inllitué  ce  facreracnt, 
nous  a  aufli  appris  par  fon  exemple  a  le 
bemr  \  a  le  dédier  par  nôtre  benedidion, 
&C  adion  de  gracès,lcs  Evangeiift:^s  Se 
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S.  Paul  avec  eux  témoignant  tous ,  qu'il 
en  vfa  ainfi  dans  la  première  Cenc ,  qu'il 
donna  a  fes  Apôtres ,  ayant  rendu  grâces^ 
avant  que  de  rompre  le  paini&  pareil- 
lement encore  avant  que  de  leur  bailler 
la  coupe.  Plufieuis  fe  donnent  beaucoup 
de  peine  a  accorder  ce  que  dit  icy  S.Paul, 
que  nous  beniffons  la  coupe ,  &  ce  que  luy 
&  les  Evangeliftcs  rapportent  ,  que  le 
Seigneur  rendit  grâces  fur /e  pain    fur  la 
coupe  y  quelques  vns  d'eux  faifant  mefme 
vne  grande  ditïercnce  ^ntichenir  &  ren- 
dre grâces.  Mais  ils  fc  travaillent  en  vain* 
Car  il  cil  clair  cdmme  le  jour,aceux  qui 
font  verfcz  dans  la  ledure  de  ces  faints 
livres,  que  les  mots  de  bénir  &  de  rendrez 
grâces  n'y  fignificntt^jus  deux,qu'vne  feu- 
le &:mcfmechofc  ;  &:lcs  plus  favans  de 
Tvn  &  de  l'autre  party  en  font  aujour- 
j^j^^y  d  accord.  Situ  bénis  d:ejprit  f  dit  nô- 
tre Apôtre  )  comment  lejhnple  fidèle  dira-t- 
il  K^men  a  tçn  a£îion  de  grâces  ?  Qui  ne 
voit  qu'en  ce  mefme  lieu  il  appelle  aWton 
de  grâces  ce  qu'il  avoir  appelle  beaedi*i 
ttioa  ?  Us  vfcnt  indifféremment  de  Tvn 
ïcm.€.  l'ajctre  de  ces  deux  mots.  S.  leaa 

décrivant  le  mirncle  des  pains  muki* 
pliez  >  dit  que  le  Seigneur  les  donna  aux 

trou- 
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troupes  ayant  rendu  grâces  \  &C  les  autres 
Evangcliltes  difcnc ,  qu'il  les  bénit  ayanc  ^^^^^^^ 
\tsé\csyeux  auCiel.Et  il  fc  trcuvc  de  bons  M^rc  6, 
&c  anciens  exemplaires  grecs ,  qui  dans  ^J- 
l'hiftoirc  de  laCene  au  z6.  chapitre  de  ,5!^ 
S.  Matthieu,  hfent  que  le  Seigneur  ayant 
heny  le  pain  ,  le  rompit ,  au  lieu  que  nos  li- 
vres communs  portent ,  qu'il  avoit  ren- 
du grâces.  Et  i.  Marc  en  effet  dit  que  le  at^i^. 
Seigneur  bénit  é'fompit  le  pain.  Les  mots 
font  diftcrens  ;  la  chofc,  cft  mcfmc.  Et  il 
ne  faut  pas  s'imaginer,  qu'il  y  ayt  de  la 
différence  ,  fous  ombre ,  que  l'on  trouve 
fouvent  en  de  femblables  fujcts,  bénir  vne 
ferfonncy  ou  vnechofe^  au  lieu  que  l'oa  ne 
pcutconftruirc  ainli  les  mots  de  rendrez 
grâces.  Ces  manières  de  parler  font  ab- 
brcgces,  comme  l'a  fort  bien  remarque 
vn  tres-favant  homme   &  non  fufpcâ:  ^^'^J^'^ 
a  ceux  de  la  communion  Romaine.Pour  26. 25/ 
en  exprimer  pleinement  tout  le  fens,  ili'  +xo. 
faudroit  fupplccr  le  mot  de  2)/>« ,  ou  du 
Seigneur^Qi^c  Ton  fuprime  le  pluslbuvêt; 
comme  quand  S.  Paul  dit ,  que  nous  be^- 
ntjfons  la  coupe^xi  entend  que  nom  benijfons 
Dieu  lur  le  fujet  de  la  coupe ,  &:  quand  S* 
Marc  dir  ,  quclefm  bcj^it  le  pain  y  il  veut 
dire  tout  de  mcimc,4uilbenit  Dieu,  ou 
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comme  parlent  les  autres  Evangcliftcsj 
qu'il  luy  rendit  grâces^  a  Toccafion,  ou  àu 

i.sm  9.  ^j^^     P^'*^  •     quand  l'Ecriture  dit  bc- 
ij.      nir  le  facrificc ,  elle  entend  tout  de  mcf- 
mc  bemr  Dieu  pour  le  facrifice.  Et  comme 
les  Pères  dilent  fouvcnt  le  paw  qui  ,a  efté 
bénit  5  pour  figaificr  le  facremem ,  les  plus 
îujïin.  anciens  comme  luftin  ,  dilent  tout  de 
^76.77.  niefme  le  pain  qui  a  étéeucharijiilé^  &c  Tali- 
ment  eucharijlijiy  pour'fignifier  la  mcfme 
chofe,  c'cft  a  dire  fcar  on  ne  le  peut  in- 
terpréter autrement  ^  le  pain  fur  lequel 
ou  pour  lequel  on  a  rendu  grâces  a  Dieu  i 
ligne  évident,  qu'il  faut  auflî  prendre 
lautrc  cxprellîon,  le  pain  qui  a  été  henityca 
la  mefrac  forte  i  pour  dire  /e  pain  fur  le- 
quel ou  pour  lequel  on  a  beny  Dieu.  C  cft 
aulTi  eji  ce  raefmc  fcns  qu'il  faut  refou- 
îrin.Li.  Aïc  la  parolc  de  S.  Irenéc ,  qui  dit  dVn 
c.^.m,  certain  herefiarque,qu'il  faifoit  femblanc 
deucharijli fer  des  coupes  pleines  de  vin  y  c'cft 
a  dire  de  les  bénir  &  de  rendre  grâces  a 
Dieu  fur  cUcs.G  cft  donc-là  tout  ce  qu'é- 
tend TApôtre,  quand  il  dit  que  les  Chré- 
tiens bemjfer't  la  coupe  ;  Il  veut  dire  quo 
fuivant  lordrr  ic Icxcmple de  leur Mai- 
ftre,ils  bciuffent  Dieu  &  luy  rendent 
grâces  du  grand  &  admirable  don  qu*il 
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leur  a  fait  de  fon  Fils  ,  le  livrant  pour 
eux  a  la  more  afin  de  les  racheter  le 
priant  de  rendre  vtilc  &:  efficace  a  fa  gloi- 
re &:  a  leur  confolation  &  fanftification 
cette  adion  faintc,  qu'ils  alloycntfairo 
en  mémoire  de  fa  padion.  En  effet  c'eft- 
là  le  vray  deffcin  de  ce  facremcntidc  nous 
exercer  en  la  méditation  de  cette  gran- 
de grâce  de  Dieu,  pour  luy  en  rendre 
durant  tout  le  cours  de  nôtre  vie  des 
louanges,  des  renaercimens ,  &  des  rc-* 
connoiffances  dignes  de  la  grandeur  du 
fujet.  Et  c*cft  delà  que  ec  racrcnient  a 
cté  appelle  Eucharijliey  c'eft  a  dire  Pa^iof^ 
de  grâces  ,  des  les  premiers  fiecles  du 
Chriftianifmc  ;  Le  pain  que  Von  appelle  par- 
my  mus  l'EuchariJlie  (àii  Origcne)  eH  Ic^  cotr.aif. 
fymbole  de  notre  reconnoijfance  iversDieu^t  ^' 
S.Iufl:in,quivivoit  fculcmét  cinquaceans  W?^» 
après  la  mort  de  l'Apôtre  S.  Ican  ,  leCus  rty'^h'l^ 
Chrifl  notre  Seigneur  [à\i'\\)nous a  bai/le  ou  201.  iin. 
ordonné  de  célébrer  le  pain  *de  tEuchari/lic^ 
en  mémoire  de  la  pnfion  ^  quil  ^  fouffertc^ 
four  ceux  dont  les  ames  je  purifient  de  toute 
la  méchanceté  des  hommes  \  afin  aufi  qut^ 
tout  ensemble  nous  rendions  grâces  ^  Dieu  dt 
ce  quil  a  créé  pour  l  homme  lè  inonde  tout 
ce  quil  contient  ^drdece  ^uil  nous  a  ajfran^ 
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chis  de  tous  les  vices ,  où  nous  étions  ;  ^^fi^ 
de  ce  qu  il  a  parfaitement  détruit  lesprinci^ 
fautez     fuifjancespar  celuy  ,  cjui  sefi  fait 
faj^ible  félon  L'ordre  de  fa  volonté,  Tcftime 
inefmc  que  e'cft  de  ce  paffagc  de  S.  Paul 
qu'a  été  tiré  ce  notn.  Car  puis  que  le  mot  • 
dEulogie^y  c'cftadirebcncdidion ,  que 
l'Apôtre  a  icy  employé ,  fignifie  comme 
nous  l'avons  montréjla  mcfrae  chofc,que 
celuy  dEuchariJlie^  c'cft  a  dire  a£iion  dcj 
grâces  ;  il  y  a  ce  me  femble  beaucoup 
d'aparence,  que  ces  premiers  Chrétiens) 
voyant  que  leur  Maiftre  avoit  nommé  la 
coupe  de  la  table  du  Seigneur ,  la  coupe  de 
henediSlion  ,  prirent  de  là  occafion  de 
nommer  toute  Tadion  l'EuchariJlie ,  d'vn 
jïomi  qui  dans  le  ftile  de  rEcriture5figni- 
jîe  la  mefme  chofe.  En  effet  bien  que 
la  plus  grande  partie?  des  anciens  Théo- 
logiens du  Cliriftianifme  vfent  du  mot 
d'Eucariftie  pour  iignifier  le  racremcnt 
tde  la  fainte  Cene  >  il  y  en  a  pourtant  auflî 
quelques  vns  qui  le  nomment /'JE^/^^/'c-^i 
c'cft  a  dire  la  benedidion  ,  du  mefmo 
iiiot  dont  S.Paul  s'cft  fervy  comme  en- 
tre les  autres  Cyrille  ,  célèbre  Evefque 
d'Alexandrie  ,  qui  dans  cette  grande 
multitude  de  livres ,  qu  il  a  laifTcz  a  la 
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jpoftcritc,  appelle  fort  fouvcnt  &  prefquo 
ordinairement  TEucariftie  du  novnd Ea^ 
logie.  Mais  venons  maintenant  a  la  der- 
nière partie  de  ce  facrcment  dont  l'Apô- 
tre parle  en  fuite,  la  décrivant  en  ccfs 
deux  mots ,  Le  fain  (  dit- il  )  que  musronir- 
fûns.  Ce  qu'il  a  dit  de  la  coupe  cft  aufli 
commun  au  pain  ;  mais  il  la  fupprimo 
icy  5  parce  que  venant  de  le  dire  de  l'vnc 
des  parties  du  facrcment  5  on  le  peut  ai- 
fement  fuppleer  &  foufcntendrc  pouc 
rautre.Ii  faut  donc  fuppoferjqu'il  entend, 
que  ce  pain  dont  il  parle ,  cft  aufli  le  paia 
de  U  henedi£lion  ,  c'cfta  dire  le  pain  do 
l'Eucariftie,  que  nousheni^oKs^  c'eft  a  diro 
comme  nous  l'avons  cxpliqué,fur  lequel 
&  pour  lequel  nous  beniflbns  Dieu,  ou 
luy  rendons  grâces  par  vne  prière,  qu'ont 
luy  prefente  fur  le  fujct  de  cette  faintc 
aûion,  route  fcmblable  a  celle  ,qui  s'y 
fait  pour  la  coupe.  Mais  il  ajoute  vne 
chofe,  qui  eft  particulière  au  pain,  di^nt 
c^t  notés  le  rompons.  Il  veut  dire,  qu'ils  le 
mettoyent  en  pièces,  &en  faifoycnr  plu- 
fîcurs  morceaux,  comme  nôtre  Seigneur 
en  avoir  vfe  dans  fa  première  Ccne ,  où 
les  Evangcliftes  &  Saint  Paul  rapportent 
tous  nommément ,  qu'après  avoir  pris  le 
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pain  en  fes  mains  ,  &c  rendu  grâces  à 
Dieu  5  ou  beny  Dieu  fur  le  fujet  de  cette 
adion  ,  il  le  rompit.  D  où  il  paroift  ,que 
c'ctoitvn  fcul  pain ,  dont  il  fit  pluûcurs 
pièces  en  le  rompant.  Nous  dirions  au- 
jourd'huy  lecoufani.  Mais  parce  que 
rvfagc  des  luifs  étoit  de  faire  leurs  pains 
grands,minces  &  plats,commc  de  grands 
gaftcaux  ou  tourteaux  ,  fi  bien  qu'ils  fe 
rompoyent  aifcmcnt,  ils  navoyent  pas 
befoin  de  couteau  pour  les  tailler  en  pie- 
ces  ;  il  ne  falloir  que  les  rompre ,  quand 
ils  en  vouloycnt  faire  plufieurs  pièces. 
D'où  vient  que  l'Ecriture  tant  du  vieux 
que  du  nouveau  telhment  dit  rompre  Se 
non  couper  le  pain  ,  toutes  les  fois  qu'el- 
le veut  fîgnifier  divifer  vn  pain  &  en  fai- 
re plufieurs  morceaux.  Gette  coutume 
de  mettre  le  pain  de  rEucatiftie  en  pie-  ^ 
ces, a  été  fort^eligieufemcnt  obfervce 
par  les  anciens  Chrétiens  >  &c  a  continué 
bien  avant  jufques  dans  les  derniers  fie- 
CICS5&  elle  dure  encore  parmy  les  Grecs, 
&  parmy  tous  les  autres  Chrétiens^exce- 
pté  les  Latins.  On  preparoit  vn  grand 
pain  pour  la  faintc  communion ,  fait  des 
oblations  du  peuple  ;  On  le  divifoit  en 
pluûcurs  petites  paniers  ,  dont  chacun 
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dcscommunians  reccvoit  la  ficnnc>com- 
mc  nous  l'apprenons  des  ccrics  des  an- 
ciens &  des  relapons  des  modernes , 
les  Théologiens  de  Rome  ne  laiffcnc  pas 
dcn  dire  d'accord  ,  bien  qu'ils  ne  le 
pratiquent  plns.Dc  là  vient  que  cc5  pic- 
ces,  que  chacun  en  prcnoir,s'appeiIryen£ 
&  s'appellent  cncôrc  aujouid'h'jy  Ids 
fuîmes  particules  t    &c  les  Latins  ne  laïf-^  ^yi^ 
fcnt  pas  de  nommer  encore  ainfi  Icutsf^sA^^ 
hoftics,  bien  que  contre  vérité  &:  laiion, 
chacune  ctant^commc  l'on  voit  vn  petit 
corpscntier,&:  non  vne  partie  rompue, 
ou  coupée  dVne  autre.  Cette  fi  aftion  du  ^ 
pain  facrc  fait  vne  partie  tres-importan- 
te  de  radminiftration  de  ce  (acîeracnt> 
fe  rapportant  a  deux  chofcs  tres-confî- 
dcrables.  Car  premièrement  ellercptc- 
fcntc  la  paffion  du  corps  du  Se  igncur,qui  ^ 
fut  percé  en  divers  endroits ,  &  enfin  fc- 
'  parc  d  avec  fon  ame  par  la  violence  des  ^ 
tourmens  ;  Et  S.  Paul  ailleurs  pour  nous 
le  montrer  fc  fcrt  cxprcffcment  de  ce 
merme  mot  d'ejre  rompu  ^  qui  convient 
proprement  au  pain ,  pour  fignifier  les 
foufFrances  du  corps  du  Seigneur  fur  la 
croiX)  quand  il  luy  fait  dire  baillant  a  fes 
Apôtres  les  pièces  du  pain  facreS  qu'il 
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Icoi-.u.  avoir  rompu ,  Cecy  eji  mott  corps  rompu  four 
vous.  Secondement  la  fraélion  du  pain 
facreTc  rapporte  encore  a  vn  autre  my- 
fterc ,  figuifiant  que  comme  cette  quan- 
tité de  pièces  h'étoycnt  toutes  au  fond, 
que  ce  feul  &  mefme  pain  d  où  elles  a- 
voycnt  été  rompues  >  ou  coupées  >  les 
Chrétiens  pareillement  bien  que  plu- 
fleurs  &  difFcrens  cntr'cux  pour  leurs 
qualiccz  perfonnelles  ,  ne  font  néant- 
moins  entant  que  Chréricns  &  fidèles, 
quVn  feul  6c  mefme  corps  5  le  corps  my- 
ftiquedelefus  Chrift,  dont  ils  font  les 
membres.  Et  c'eft-cc  queTApôtrc  tou- 
che cxprcflcmcnt  dans  le  vcrlct  fuivanr, 
difantqu*il  n'y  a  quvn  feul  pain,  Ccft 
pourquoy  il  remarque  icy  c^xpreflcmenr, 
du  pain  de  TEucariftie  ,  que  mus  le  rom^ 
pons.  Si  vous  me  demandez  pourquoy 
ceux  de  Rome, qui  fc  vantent  deftre  fi 
'  religieux  imitateurs ,  &:  prefque  adora- 
,  teurs  de  Tantiquité  en  ont  aboly  vn  vfagc 
fi  imp0rtant,fondé  fur  l'exemple  de  lelus 
Chrift ,  &:  fur  l'autorité  exprefle  de  fes 
Apôtres ,  obfervé  par  leurs  plus  proches 
&  plus  faftits^fucceflcurs,  &  retenu  enco- 
re aujourd'huy  dans  toutes  les  autres 
communions  du  Chriftianifmc  difFcrcn- 
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C^S  de  la  leur.  le  répons  que  le  rcfpCLl:  de 
Tanciquic^  a  cédé  en  cet  endroit,  audi 
bien  qu'en  plufîeurs  autres  a  rintcrcll  de 
leur  dodrine.  Il  a  fallu  vne  nouvelle 
pratique  pour  vnc  créance  nouvelle. 
Ayant  inventé,  receu  &c  mis  entre  les 
articles  de  leur  foy  la  trans-fubftantia- 
tiott)  l'adoration ,  &c  le  facrificc  du  facre- 
menr,  les  coûtumcs  des  Pcres,qui  ne  s'a- 
juftoyent  pas  avec  cette  dodrine^ont  été 
obligées  dcfc  retirer  ,  pour  ne  h  pas  in- 
commoder. Car  il  étoit  a  cnindre  ,  que 
cette  fradion  du  pain  fc  pratiquant  fi 
fouvent  &c  fiaffidument ,  tant  de  petites 
,  pièces,  qui  en  tombentj&:  qui  échappent 
aifémcnt^des  mains  de  ceux  qui  les  tien- 
nent, ne  troublaffent  ladcvoriondu  peu- 
ple, &  ne  luy  fiffent  pcnfer  qu'il  eftmal- 
aifé  quVne  cliofe  fujcte  a  toutes  ces  me- 
nues baffcfles ,  foit  le  corps  glorieux  &: 
imifnortel  du  Seigneur.Pour  ôter  ce  fcan-i 
dale  de  devant  les  yeux  du  monde,  on  a 
addroitement  changé  toute  la  forme  de 
ce  facrement  i  Au  lieu  de  ce  grand  pain, 
fait  &c  offert  par  les  fidèles,  on  a  fublb'tué 
les  hofties,  faites  fans  levain  »  dVne  ma- 
tière plus  gluante,  &:  qui  nc  s'émiepasfi 
aifcmcnt  que  d  autre  pain  i  On  n'en 

rompt 


$o6        Sermon  XIV- 
rompt  pas  vne  en  plufîcurs  parcelles;  On 
les  apporte  far  lautcl  toutes  faites  &c  prc- 
parées,a  chacun  des  commupians  la  dén- 
ué, &  on  les  met  mefmc  dztts  leurs  bou- 
ches ^  fans  foufifrir  qu'aucun  les  manie. 
Le  Prcftre  ne  les  quitte  point  qu'il  ne  les 
ayt  mifes  en  feureié  contre  ces  fâcheux 
accidens  >  toutes  chofes  diredcmcnc 
contraires  a  la  pratique  des  anciens ,  Se 
ûgnt  affez  manifefte  de  la  nouveauté  de 
la  dodrine  qui  a  produit  ces  nouveaux 
vfages.Et  c'cft  encore  pour  la  mcfme  rai- 
fon,  mais  avec  vne  irrévérence  beaucoup 
i  f  lus  grande  contre  le  Seigneur  èc  Ces  A- 
X  pôtrcs,&  contre  route  1  atiquitc,  que  Ton 
a  interdit  l'vfage  de  la  faintc  coupe  a 
tous  les  communians ,  excepte  le  feul 
miniftre  qui  a  célèbre  la  meffe,  où  fe  fait 
la  communion  ;  depeur  que  TeiFuiion  du 
vin ,  &  les  gouttes  qui  s'en  perdent  i  s'at-  * 
tachant  aux  mouftaches  des  hommes  & 
autres  pareils  petits  accidês  ne  troublaf-* 
fent  la  dévotion  des  bonnes  ames,qui  fur 
la  foy  du  Pape  &  de  fes  Conciies,fe  font 
laiffces  perfuader  la  trans-fubftantiacion. 
Mais  fans  doute,  que  Tadoration  &  le  fa- 
crifice  ont  aufli  eu  part  en  ces  nouveau- 
tez.  Car  le  faoremcfnt  fe  faifant  non  feu- 
le- 
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leracnt  comme  autrefois  pour  commu- 
nier; mais  auifi  pour  l'adorer  ,  &  pour 
expier  les  péchez  des  hommes  par  le  fa- 
crificc,  que  Ton  y  fait, delà  il  eft  arrive\ 
que  pour  ces  deux  derniers  vfages  il  fc  dit 
vnc  infinité  de  mcffcs ,  où  le  Preftrc  fcul 
communie,  tous  les  affiftans  fe  conten- 
tent de  voir  ic  d  adorer  ce  qu'on  leur 
montre  5  &:  de  jouir  du  fruit  qui  leur  en 
cft  promis ,  c  eft  a  dire  l'expiation  dû 
leurs  péchez  ;  pour  ne  point  parler  des 
mcffes  folicaires  f  où  il  n  afTifte  perfonne, 
que  le  Preftre  ,  &  vn  ou  deux  clcrs  qui 
Taydent  a  officier.  En  ces  deux  fortes  de 
Méfies  qui  font  fans  contredit  la  plus 
grande  partie  de  cette  innombrable  mul- 
titude qui  s'en  fait  parmy  les  Latins,voas 
voyez  bien  que  ce  feroit  vnc  chofe  invti- 
le  &:  ridicule  de  rompre  le  pain  en  plu- 
fîeurs  pièces  5  puis  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul 
homme,  qui  doive  prendre  le  facrcmcnt; 
cette  divifion  du  pain  en  plufieurs  par- 
ties fuppofant  clairement ,  qu'il  y  aura 
plufieurs  communians,  Ceft  pourquoy 
ces  Meflîeurs  l'ont  fupprimées  pour  nç 
rien  faire  contre  la  bienfcancc ,  en  rete- 
nant vn  vfagcqui  n'a  aucun  rapport  a 
leurs  nouvelles  loyx  ,  mars  qui  au  lieu  de 
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s'y  rapporter,  les  blclTc  &  les  choque  ru- 
dement Mais  a  quoy  nous  arreftons 
nous  ?  Ce  ne  font-là  que  des  fuites  &c 
des  dépendances  de  Terreur.  L'Apôtre 
en  abbat  icy  dVn  feul  coup  le  corps  tout 
cntier.Ilen  arrache  la  racine  5  il  en  ren- 
vcrfe  le  fondement ,  c  cft  a  dire  la  trans- 
fubftantiation  s  fur  laquelle  feule  on  a 
bafty  ces  abus  &c  ces  nouveautez,  qui  en 
dépendent,  &  qui  ne  fe  foûcienncnt  que 
par  elle,commc  elles  ne  font  venues  que 
d*ellc.Ie  laiffe  ce  que  le  faint  Miniftre  du 
Seigneur  a  dit  de  la  coupe,  La  câupe  quç^ 
"nous  heniffons-Si^  lieu  que  pour  bien  parler 
félon  la  nouvelle  dodrine  de  Rome ,  il 
falloit  dire  ;  La,  coupe  que  mus  trans-fub- 
ftantions  \  que  nous  changeons  en  la  pro- 
pre fubftance  du  corps  &  du  fang  de 
Chrifti  la  coupe  en  laquelle  nous  ne  laif- 
fons  aucune  goûte  de  vin ,  &  que  nous 
remplirons  toute  entière  d'vn  vray 
corps  humain,  celuy  du  Sauveur  du  mon- 
de. Qu  eft-ce  que  bénir  a  de  commun 
avec  cela  ?  Eft-ce  bénir  vne  chofe ,  que 
de  la  détruire  ,  &  de  luy  ôcer  non  ce 
qu'elle  avoir  feulement  ,  mais  tout  ce 
qu'elle  étoit?  Certainement  \^benedi[iion 
aufli  bien ,  que  la  grâce  annoblit  8^  enri- 
chit 
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chit  lesfujets  qu'elle  beniC)  Elle  ne  les 
ruyne  pas.  Et  de  toutes  lesbcnediûions 
foit  des  chofeS)  foit  des  perfonnes  dont  il 
cft  parlé  dans  TEcriture,  il  n'y  en  a  aucu- 
ne qui  dépouille  ce  qu'elle  bénit,  de  foa 
cftre.  On  allègue  fouvent  fur  cefujct  la 
bcnedidion  du  Seigneur  quand  il  repeuc 
&c  raffaâa  vn  grand  peuple  avec  peu  de 
pains  j  on  la  prend  pour  exemple  &:  pour 
patron  de  la  benedidion ,  qu'il  fit  fur  le 
pain  de  TEucariftic.  Mais  qu'ya  f-il  do 
plus  difTemblabic  ?  Car  celle-là  multiplia 
le  pain  ,  &:  ccllc-cy  Taneantir.  Celle  là 
donna  au  pain  plus  de  force  &de  vertu 
pour  nourrir ,  qu'il  n'en  avoit  auparavant 
c'eft  a  dire  que  bien  loin  de  luy  ofter  Tc- 
ftre  de  pain  >  elle  le  renforça  &  laug- 
menta  en  luy,  &  fi  je  lofe ainfi  dire ,  elle 
fit  qu'il  devint  plus  pain  ,  qu'il  n'avoit 
été.  Celle  de  TEucariftie  fi  vous  les  en 
croyez,  fait  tout  le  contraire. Elle  détruit 
le  pain  ;  elle  en  ôte  tout  ce  qui  en  fai- 
foit  la  chofe ,  &  tout  ce  qui  luy  en  don- 
noit  le  nom.  Et  il  ne  faut  point  alléguer, 
qu'elle  met  le  corps  de  Chrift  en  fa  pla- 
ce.Cela  ne  guérit  pas  laplayc.  C  eft  vne 
mau  vaife  confolation  a  vn  homme,  a  qui 
on  a  ucé  la  vie  fie  lettre  ^  de  dire  que  Ton 
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a  mis  en  fa  place  vn  autre  fujct  qui  vauc 
mieux,  que  luy.  Dites  fi  vous  voulez, 
que  vous  avez  beny  le  public  d  avoir  mis 
en  la  place  d'va  homme  in  vcile  vn  autre 
capable  de  bien  fervir.  Mais  au  moins 
vous  ne  pouvczàffire  raifonnablemcnr, 
que  vous  l'ayez  'oeni  luy  mefme.  Ccft 
vnebenediftion  tout  a  fait  anomale,in- 
oiiie  ,  &c  inconnue  dans  le  langage  do 
.  Dieu  &  des  hommes ,  de  dire  que  Ton  a 
beny  vn  fujct , que  Ton  a  détruit,  parce 
'qu*apres  Tavoir  détruit  on  na  paslaiffé 
vuide  la  place  qu*il  occupoit.  Puis  donc 
que  les  Apôtres  parlent  le  langage  de  TE- 
criture ,  &c  non  le  vôtre  ,  qui  ne  s  cft  fait . 
que  long  temps  depuis  eux  ;il  faut  tenir 
pour  certain ,  que  difant  comme  ils  font, 
que  le  Seigneur  &  eux  après  luy  bénirent 
la  coupe  de  fa  table,  ils  n'entendent  nul- 
lement, qu'il  ay t  ôté  au  vin  qui  étoit  de- 
dans jTcftre  de  vin  qu'il  avoir, comme 
vous  voulez  nous  le  perfuadcr ,  mais  que 
luy  laiffant  fa  vraye  nature.devin,iira 
enrichie  ,  y  ajoutant  ce  qu'elle  n'avoic 
pas,  la  qualité  &  l'honneur  d'cftre  lefa- 
crement  de  fon  fang.  Mais  je  laiffe  le  rai- 
fonncmenï.  L'Apôtre  nous  fournit  icy 
'contre  l'erreur  vnc  preuve  expreffc  &; 
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K  fotmcllei  Le  pat»  que  nous  rompons  (dit  ' 
cft  la  communion  du  corps  de  Chrift. 
Que  pouvoit  il  prononcer  de  plus  clair 
&  de  plus  net  ?  Vous  ne  pouvez  pas  allé-  ' 
gucr.comme  vous  faites  quclqucfqis,quc  t 
le  facrcmcnt  c'toit  encore  du  pain  que  '  '"^ 
la  coafccration  n'en  ctoit  pas  encore  fai-  * 
te.L'Apôtrc  prie  <iu pain  qu'ils  rompojenti 
&  ils  ne  le  rompoyct  qu'après  qu'il  avoic 
ccc'  beny.  Il  parle  d'vn  pain  ,  qui  noui  • 
communique  le  corps  de  Icfus  Chrift,  * 
qui  en  cft  la  communication  ;  comme  vous 
le  traduifcz.  Il  n'cft  capable  de  cegrand  . 
efter.quequandonlc  prend  ,&  qu'on  le 
mange  ;  8c  on  ne  le  mange ,  que  quand  ' 
il  a  efte'  confacre' ,  &:  qu'il  a  receu  toute 

la  forme  neceffairepourcftrcvrayemcnc 
&  parfaitement  le  facrement  du  corps  " 
de  Chrift.  Et  ne'antmoins  l'Apôtre  le 
nomme  encore  pain  eu  cet  inftant-là.  Le 
pain  que  nous  rompons  (àxt-W)  ejl  la  commum 
nication  du  corps  de  chrifl.  Gcrtaincmcnc 
il  cft  donc  encore  pain  en  cet  inftant-là  ; 
Vôtre  bcncdidion  ,  vôtre  confccration,  • 
tous  vos  myfteies  ne  luy  ont  point  ôté  fa  -> 
nature  de  pain  ;  Ils  luy  en  ont  laifle  la  ' 
chofc  &  le  nom.  Ou  fi  vous  y  avez  fait  '" 
ce  chaiigemcwt  fi  étrange  ,  il  faut  que  'j- 
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vous  ayez  quelque  benediSlion  &  quelque 
confecraîion  particulière,  toute  autre  que 
l'etoit  celle  de  lefus  Chrift  &:  de  S.Paul, 
puis  qu'après  la  leur  je  vois  for  leur  table 
&  entens  encore  de  leur  bouche  dti  pam 
dans  le  facrement  au  lieu  que  fi  on  vous 
V  V.  '  en  croit  i  la  vôtre  a  entièrement  ôtc  & 
^  ^  V  détruit  tout  Ce  qu'il  y  avoit  de  véritable 
\  \pain,  n'en  demeurant  après  foneftct,que 
^l'k*.  ■  de  fauffes  &  trompeufcs  apparences ,  qui 

au  lieu  de  pain,qu'elles  nous  promettent, 
^  ,;i*lic  cachent  plus  fous  elles ,  qu'vn  vray 
^  ,ç;%orps  humain ,  confiftant  en  chair  &  en 
-r/'r^  os,  avec  tous  les  membres  dont  il  eft 
•  ^  compofe'.  Icy  pour  garentir  leur  trans- 
f       fubftantiation  de  ce  grand  coup  de  fou- 

dre,ils  font  contraints  de  mandier  le  fc- 
/  ^     cours  dclafigure,&  de  la  raetafore,qu'ils 
avoycnt  bannies  de  tout  le  fujet  de  ce 
facrement.  Ils  nous  content ,  que  quand 
BflJur  S.  Paul  dit,  le  fainque  nom  rompais  ^  par 
^'fT'  le  mot  de  pain  ,  il  entend  le  corps  de 
\.    Chrift.  Comment  !e  corps  de  Chiift  ?  Le 
y^^j  corps  deGhrift  n'cftpasdu  painiC'cft  vne 
jfe  vraye  chair  humaine,  diftingucc  &  for- 
'"-^  /née  côme  la  nôtre.  Gela  cft  vray  difent- 
^     ils. Mais  il  eft  pourtant  appelle  pain  -,  pa^- 
♦  ccqtiHéi  étéfaip  4c pain ^  U  (\\xii.€n  ajap^ , 


mtêsUs  oytràti'dr/s.Cca  donc  a 
difff,qu'il  y  a  icy  vncr  mctnphotc ,  &  que 
S.  Paul  traictant  tic  ce  mystère  en  a  parle 
figuitmcnt.  Dieu  loit  bcny.  Cen'cîtpas 
peu,  qut  nous  les  ayons  leduits-Ja,  Dè-^ 
formais  nous  voila  égaux.  Qu'ils  cefTcnt 
de  nous  reprocher  les 'figures  (^hs meta- 
jphores.Us  s'en  fervent  aufli  bitn  que  nous. 
£t  je  vous  prie  mes  Frères  >  de  vous  ca 
bien  fouvenir.  Qjaand  ils  vous  àllcgucnt 
Cecy  efl  mo/i  corps  i  répondez  leur,,  Le patp» 
que  nous  tQmporis  efl  la  commuaient im  dti 
torps  deChriJlS\\s  vo\lis  difcnrjrEcrirurc 
appelle  le  Sacrement  le  corps  de  chrijl  > 
Dites  qu'elle  le  nomme  auflî ,  le  pain  qué 
votés  rompons.  Qu*il  n'cft  pas  jufte  de  pré- 
juger par  Tvn  contre  l'autre  s  ny  d'inter* 
prêter  cette  parole  par  celjc  de  l'Evan*: 
gile  ,  plûiollque  celle  dcrl  Evangile  par 
çelle-cy.  Il  y  a  bien  plus  de  raifon  ^ 
d'aparcncc,  que  Paul  foit  rinrerprcte  de 
fon  Maiftre  ,  que  foh  Maiftrc  le  fieltî^: 
Quoy  qu'il  en  Toit,  IVne  &  Vautre  de  cci 
deux  paroles  cft  vrayc  &:  divine  ,  celle 
du  Maillrc  &  celle  de  TApôtre.  Nous  en 
fommcs  d'accord.  Elles  ne  fq^  peuvent 
àccornmoder  chfembic,  qu'en  prenant 
ôu  ccilc  du  Maiftrc  figurement,^  celle 
.   '  .  de 
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de  l'Apôtrc  proprement  &  literàlcmcntï 
ou  au  contraire.  Toute  la  qucftion  c(t' 
réduire  a  ce  point.  Pour  la  vuider ,  il  ne 
faut  que  voir  laquelle  des  deux  il  eft  plus 
laifonnable  de  prendre  ou  figuremcnt, 
ou  proprement.  Ils  prétendent,  que  c  eft 
^^ie pain  de  l'Apôtre  ,  qui  doit  eftre  pris  fi- 
'       guretncnt;  &  nous  foûtcnons,  qu'il  ho 
^  le  peut  ny  ne  fe  doit  entendre ,  que  pro- 
'  ;     'prement&literalementi& qu'il  eft  bien 
^hriulj.  plus  juftic  d'cxpofcr  figuremcnt  ce  que 
^MaT^^^  le  Seigneur,  Cecy  eft  mon  corps.  Pre- 
^.9T;.     miercmcnt  c'eft  vne  règle  établie  par  le 
bon  fcns>  &  cxpreflcmcnt  pofce  par  les 
faints  Pères  , que  lexprertion  efl:  figurcc> 
quand  fon  fens  propre  &:  litcral  répugne 
a.  la  nature  mefmc  des  chofcs ,  dont  elle 
|3arle.  Ucxprcflîon  du  Seigneur  C^9'ç/Î 
mon  corpsj  prifc  au  pied  de  la  lettre  ,  cho- 
que &  rcnvcrfe  la  nature  de  fon  fujet, 
mcfmc,  induifant  cent  chofcs  contraires 
y'      au  fens,  a  la  raifon,  &  a  l'Ecriture  i  com* 
'    rne  des  aeeidens  fans  rujcr,vn  corps  n*oc- 
?    iiupant  aucun  lieu ,  &  prefent  dans  vn 
'       million  de  lieux  a  la  fois,  &  autres  ab- 
".J^-    furditqz  femblables  s  au  lieu  que  la  pa- 
rôle  de  S»  Paul ,  Le  pain  que  nom  rompons-^ 
^  ^  tr  s'accorde  paifaujjçnc^çt  a  tout  ce  que  le 

A^,'  *  ■  ^  fens 


l^ns  if  la  raifon  nçus  ap^fc^enc  du  (u- 
jec  d^fic  U  parle.  Ceitatl^lebl^iL  faut 
donc  entendre  cellc-cy  ->  proprrmehti&: 
celle  du  Soigne uriîgurémeût.  ^^^e^^^^ 
corc  vnc  autre  règle  bàilhéc  jpw*^/  Ày^ 
guftin  pour  bicp  encendre  rEcricurc  ^^uè dé^/îtShi . 
fi  cjUelciSiteéfe  fis  exprefiions femkHêfûm-  r^ww-  ^ 
mAndcfvnt  v  île  nie ,  of^  vn  crime^eUe  ejl^fi-^ 
gmri^  %\vom  ,cMtsi^àn<i,  la'Ietcrc  cciL 
paroles  du  Seigneur  ;  ?renez,fndngtz:;'C^ 
ty  ejlmon  cgrfs  il  iemble»^  cooime  di^  lp. 
•meitfie  Perc  fur  vn«  propofitiôû  taucCé 
fçmblable  )  qu'il  nous  commande  vne 
Ùojrreisr  &c  vne  mç€lu»e<â(i^ï»  il  \suisél' 
-dioac  prendre  âg^urcineni.  j  au  lieu 

blâblc 

lans  figure;  ..Çeux  Je  nos.a4^ef|Vi-  2'€y/e- 
:res ,  qui  nous  ont  doonc  *deputo-péi^(dèà 
règles  fur  les  meraphorçs  ^  nbus  do|inci>t 
celfe-cy  entré  les  aucrèV>  que  iès^èkipr^j(^  ^^rut, 
^ns  propres  &:  fimplcs  font  plus  frc-^^.  , 
-queîi^  â^plus  ordkiaires  di^ns  le.lahgak  2otfi 
i;c,quc  les  figurées      mctapKoriques.  ' 
Par-là  ils  paerdf ont  encore  leur ^ocçs. 
Car  àé:  îjM  qiÉc  l'Ectlture  do  ttotfirteat^^ 
3'c^l:amcncnc^^4.o'^"^  qu*vne  feule  fois  le 

ïoifl     cofp*  àç  Oif  ift  ^ymoîmmi^  / 
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elle  rappelle  pam  plufieiirs  fois  ;  comme 
icy  5  &  dans  le  chapirrc  fuivant  ,  &:  dans 
les  Actes.  Mais  cccy  doit  cftre  d  autant 
plus  obfcrvécnccccndfoit,  que  quand 
l'Ecriture  parle  du  Sacrcmcnc  comme 
d'vn  fujct  5  dont  elle  dit  quelque  chofc? 
jamais  elle  n  employé  pour  le  fignificr, 
le  mot  de  corps  deChriJl^  mais  toûjours 
celuy  de  pain^  Comme  quand  S.  Paul 
dans  le  chapitre  fuivant?  pour  parler  du 

iCoY  ir.  d^ff^i*^         Sacrement ,  dit ,  Toutes U$ 
'  H.      fois  que  vous  maftgerez  [de  ce  pain  ;  il  pou- 
voit  &  dcvoit  dire  félon  lopinion  de 
Rome ,  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez 
le  corps  du  Seigneur  ^ic  pareillement  en- 
i'.  27.    core ,  lors  que  parlant  de  l'abus  de  ce  Sa- 
crement ^Quiconque  dit- il  ,  mangera  dtj 
ce  pain  indignement.  Que  ne  dit  il  ce  corps 
o\x  le  corps  du  Seigneur?  Certainement  s*il 
croyoit  que  ce  le  fuft  il  le  devoit  dire  icy, 
pour  cxaggerer  le  crime  de  ceux  qui  le 
-  %hu.x%.  prenent  indignement.  Et  lors  qu'ayant 
ordonné  Tépreuve  neceffaire  avant  que 
de  venir  a  la  table  du  Seigneur,  il  ajoûtc, 
ér  quainfi  l'homrne  mange  de  ce  pain  ér  hoi- 
ve  de  cette  couper.  Chacun  voit,  qu'il  cuft 
ctc  bien  plus  a  propos  pour  fon  deflcin, 
quieft  do  nous  recommander  Icrcfpcâ: 
•  .  du 

/     ■  v  • 
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du  facremcnt  de  dire,  qu'il  ma^ge  ce  corps. 
S,  Luc  pareillement  pour  fignificr  Tvla- 
gc  de  ce  Sacrement ,  dit  que  les  fidèles 
perfiveroye^t  en  la  fraBion  du  pain ,  &  ail- 
Jcurs  cju  ils  étoyent  ajfemhlezpour  rompre  le 
pain  y  que  ne  âi\(o\x.-\\}po\\\  rompre  le  corps 
du  Seigneur  ou  pour  prendre  jon  corps  & 
fon  fa?îg  ?  Ccft  fans  doute  ,  que  ny  l'on 
Maiftrc  ny  luy  ne  favoyentpas,  que  ce 
fiifl:  là  le  vraynom  naturel  de  ce  facre- 
racnt,  Ccft  pourquoy  en  voulant  parler 
ils  l'appellent  du  nom  de  ce  qu'ils  le 
croyoycnt  eftre  en  effet  ;  c'cft  a  dire  du 
pain.  len  dis  donc  autant  de  ce  qu'il  die 
icy ,  Le  pain  que  nota  rompons ,  &  de  ce  ^ 
qu'il  dira  encore  dans  le  verfet  fuivant, 
Jly  avnfeulpain.  Enfin  quand  toutes  les 
circonftanccs  du  texre  ne  nousappren- 
droyent  pas  qu'en  ces  paroles  du  Sei- 
gneur >  Cecjejl  mon  corps^  le  mot  cecy^vcu^ 
dire,  ce  pain  que  fay  rompu^  la  propofition 
de  l'Apôtre  en  ce  lieu  nous  le  juftific 
clairement,  ou  pour  fignificr  du  facremcc 
vncchofe  toute  femblable ,  il  dit  Le  pain 
que  nous  rompons.  Or  c  cft  vne  règle  im- 
muable dans  tous  les  lâgages,  que  quand 
Ton  donne  a  vn  fujet  le  nom  d'vn  autre 
tout  différent  ^  cftrc  &  en  nature  ,  le 
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premier  nous  conduit  claircmcntj  &  ne- 
cefTaircmcnt  a  entendre  figurémcnt  ce 
q'ïi  luy  cli  attribué. Puis  doncque  le  paipf, 
qui  fait  le  fujet  de  la  propoficion  du  Sei- 
gneur 5  cfl:  d'vnc  toute  autre  nature  ,  que 
le  corps  àc  Chrift,  dont  le  nom  luy  eft  at- 
rribje  j  il  faut  de  nccciTitc  entendre  cet- 
te attribution  fig  nément ,  &  avouer  que 
le  pain  li'cft  pas  le  corps  du  Seigneur  a 
parler  proprcm  ?or.  A  infi  il  paroirt  ,  que 
c'cft  la  parole  du  Sei^r^eur  &  nonccUo 
de  TApôtre  ,  qu'il  ^aut  interpréter  figu- 
rement.  Mais  je  dis  encore  en  fécond 
lieu,  que  quand  tout  cela  ne  feroit  point, 
il  lefautainfi  faire  de  neceffité  y  parce 
qu'ils  confcflent  eux  mefmes ,  que  la  pa- 
role du  Seigneur  peut  eftrc  entendue  fi- 
gurémcnt comme  nous  la  prenons  i  au 
lieu  qu'il  eft  clair  que  celle  de  TApôtre 
ne  le  peut.  Premièrement  parce  qu'ert 
prenant  comme  ils  font  ,Ie  mot  de  pahÀ 
pour  le  corps  de  chri/l^  ils  gâtent  la  propo- 
ficion dr  TApôtre,  &  la  rendent  ridicule, 
puis  qu'a  leur  compte  elle  fignifie  ,  que 
le  corps  de  chrifi  ^efi  la  communication  dtl 
corps  de  Chri/l  \  qui  eft  vn  pur  galimatias, 
indigac  non  feulement  de  rApôtre5n)ais 
de  tout  homme  ,  a  qu  i  il  rcftc  vn  peu  de 
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fcns  commun.  Secondement  par  ce  que 
S.  Paul  dit,  que  nom  rompons  le  painy  donc 
il  parle  i  ce  qui  convient  fort  bien  au  ^ 
pain  ;  mais  qui  ne  peut  avoir  de  lieu  dans 
k  corps  du  Seigneur ,  immortel  &  im- 
paflTible.  Enfin  cela  paroift  encore  de  ce  ^ 
quilsnont  peu  trouver  ny  raifori  ny  e-  ^ 
xcmple  d*vnc  figure  autîi  extravagante, 
qucft  celle-là.  favouë  que  Ton  ddnac 
quelquefois  figurcment  le  nom  dt poudre 
a  rhommcja  caufe  qu'il  en  a  été  fait* 
Mais  qui  fauroit  fouffrir  ce  qu'ils  difcnti 
que  ce  corps  de  Chrift  dont  ils  parlent  ,a 
été  fait  de  pain  ?  S.Paul  nous  a  apphS)  &  C/V  4. 
toiite  TEglifc  la  toujours  crcu  ,  que  le 
corps  du  Seigneurs  été  fait  de  fernwc^. 
Ou  ce  corps  de  Chritl  dont  ils  parlenr, 
n'cft  pas  fait  de  pain  ;  ou  s*il  en  cft  fait, 
commeiils  l'afleurent  jce  ncft  doncpas 
le  corps  du  Seigneur  connu  dansTEcri- 
turc  &  dans  l'Eglifc.  loint  que  c  eft  vne 
chofe  terrible  de  nous  vouloir  pcriuader' 
que  le  corps  du  Seigneur  fait.- femme 
félon  le  témoignage  de  S.  Paul ,  en  la ple^ 
nitude  des  temps  ^  ily  a  plus  de  fcize  cen$ 
ans,  foit  encore  fait  tous  les  jours ,  de  ces. 
petites  hoIHcs,  tout  fraifchcmeni  pétries 
formées, qu'ils cntetident  parle  p-^m, 

kk    4  duiic 


Digitizea  Ly  v^oogle 


^iO  s  t  P  M  O  N      X  IV, 

«dont  ils  difenc  qtjc  fc;  fait  ic  corps  de  nô- 
Ktc  5cigQCur.  L'autre  raifon,  qu'ils  tien- 
nent pour  la  principale  ,  ne  vaut  pa^î 
mieux,  que  la  première.  1  avouc^uc  l'oa 
donne  quelquefois  le  notn  dVn  fujct  a  vi> 
autre  pour  la  rclTcmblancc qu'il  aavcc- 
que  luy  i  comme  le  nom  d'vn  homme  ^ 
fan  portt^it.  Maiscc  que  l^Apôtrc  nom- 
j^^fain  ne  rcflcmblc  pas  a  du  pain.C'ea 
cft  vcritablcmcnr.  Mes  yeux  &:  mes 
niains  me  fonc  rcconnoiftrc  aifemcnc^ 
que  le  portrait  a  qui  vous  donner  le  nom 
Â'.vn  homraejn'cft  pourtant  pas  vu  hom- 
me î&:  il  ne  fc  çreuve  dans  cous  les  livre* 
dfc  Dieu  &L  des  hommes  fages  aucune 
cxprcffion  de  cet  ordre  ,  entre  le  fujet  <Si 
rattributdc  laquelle  le  fcns&:Ia  raifon 
•^nc  découvrent  vnc  difcrcnce  de  nature, 
quelque  grande  que  puifTe  eftrc  leur  rcf- 
femblancc  au  rcfte>&:  c*c(l:  la  raifon  ,qui 
nous  contraint  d  avouër5que  Icxprcflion 
çft  liiTurecEn  celle  de  S.  Paul, on  ne  voie 
rien  dç/îsmblablc.  Si  jercgarde^fi  je  ina-» 
niejfijçmcfurcyfi  je  goûte  ccqu'il  nom- 
me/^^x;/?,  je  ny  treuvc  rien  ,  qui  choque 
çp  nom  ;  rien  qui  me  convie  a  le  prendre 
autrement,  qu'en fon  fens propre  Non 
^^/^'^«A'feuletttcnt,  comme  difoit.S.  Au- 
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guftin  >  mais  fQUS  mfts  fcns  me  rapport 
ïciic,quc  c'çft  vraycmcnt  du.pain.La  (eu- 
\f  paffioa  dç$  tranffubftainiareurs  k«t 
contraint  de  chercher  icy  vne  figure  où 
il  n'y  en  a  point,  pour  b  eo  pas  recoanoi- 
ftrc  vnc  dans  va  licuj  ou  le  fcns,  la  raifoti 
&  l'Ecriture  ngus  U  montrent  cjairemét, 

.  Concluons,  doec,  que  ce  que  le  S.  Apôtrç 
appelle  p^iM  çft  vrayemcnt  du  pain.  Se 

/fioQ  camnie  iU  k  pretcndeat  vnc  faufife 
&  vaine  apparence  de  pain.  Mais  cbcri 

^JFrçrcs,  je  m'apperçois  >que  bien  loin  de 
poùvoir  vous,  donner  Texplication  des 

-  doux  parties  de  ce  texte  5  que  je  vpus  ay 
reprefentées  au  eommfncement  ;  j  ay 
^  craindre  d*avoir  laffe  vôtre  patience 
paf  U  ljQngijcu.1-  de  cctCQ  première,  lyc- 
mcttanç  donc  la  dernière  a  v^ie  aiurefais, 

'  fi  le  Sçigneur  le  permet ,  f^ifons nôtre 

^  "profit  de  ce  que  nous  avons  dit  jufqnV- 

-cy;  nous  gardant  également  de  lafupcr- 
ftition  &c  de  Tirreverencc.  Ne  confbn- 
dons  pas  les  fignes  &  Ie,ur  vérité,  comme 
fait  la  première  Ne  raéprifons  pas  avec 

^  la  féconde  ,  les  fignes  que  Icfijs  Chrift  a 
inftituezen  la  religion.  N  adorons  pas  lo 
facrcment  ;  Ceft  du  fain^qui  fe  rompt  \ 

:  ^iiX I\^oiV^  i  Mais  ne  le  dédaignons  pas 
•  '  '     '        '  '  "  * ./  '  .  '  aufli: 
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auffi.  Ccft  (dit  le  mefme  Apôtre^ com- 
munion du  corps  dr  àu  fang  du  Seigneur ^2ii^ 
ticipons  y  avccquc  rclped  ,  toutes  les 
fois  que loccafioii  s'en  prefcnte  &  nous 
fouvenant  quel  cftcc  divin  corps  &:  ce 
precieu^  fang,qui  nous  y  ontefteeôm- 
muniqucz ,  &  quel  eft  encore  cet  autre 
corps  myftique  en  la  focietc  duquel  nous 
auons  été  receus ,  fervons  &  adorons  re- 
ligieufement  &:  conftamment  ce  grand 
&  mifericordieux  Sauveur ,  qui  a  donné 
fon  corps  &  fon  fang  pour  nous  acquérir 
la  vie  éternelle,  &  aymons  cordialement 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  luy  appà'r- 
ccnir,  nous  gardant  purs  &:  impollus  de  * 
toutes  les  ordures  de  Tidolatrie  &  du  vi- 
ce,  pour  avoir  partvn  jour  en  ce  bien- 
heureux &  glorieux  royaume ,  où  habite 
la  juftice,  la  paix,  la  vie  6d  Timmortalitc, 
Amen^ 
^- 
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T4.  La  coupe  de  henediBion^que  nou4  te-  i«<r. 
mjjû»s  ^  n  eji  elif  fas  U  communion  du  fang 
âèchrïft^  ér   f  àiny  que  nom  rompons  nefi^  •  '  ; 
ilf.as  U  comjnun^on  du  cor^s  de  Chri^i 


•1 


'  Si  la  communion  >  qUe  les  fidèles  ool 

â?ecquo<Ie(usGhriiH  ieureft  infini  mciit 

gloricufc  &avantagcufeicllc  leur  cllauf*' 
â  abfoluinenc  aecefTaire.  Car  it  fçch^. 
.  nous  ayant  feparez  d'avec  Dieu  >  fanslaL 
communion  duquel  nous  ne  pouvions 

:  eftre  qu'crcrneUement  mâi^eureuxi4ft  ^ 
Icfus  Chrift  étant  le  feul  â<;  vniquç  Mç-; 
cUaceor^capablD  de  Êiire  nôtre  paix  ay^Off .  \  ^ 
que  Iç  Pere,  &  de  nous  rétablir  en  fa 
.  communion»»  mus  voyiez  qw  jfsin^  luy  A} 
ne  noi/s  eft  p^  poflTible  de  r  entrer  dans 
.  la  poiTcilià  du  bonr.l)eur,qu€L  n^iis  a  v  :ou& 
perdu  par  ndtrc  €iutç>  CA  nçi^  de^ac^^^ 
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davccquc  nôtre  Créateur.  Mais  pour 
avoir  part  au  fruit  de  la  médiation  de 
Icfus  Ghrift ,  il  faut  nccclTaircment  eftrc 
dans  fa  communion  ;  perfonnc  n'étant 
admis  a  la  jouïflancc  des  biens  ,  qu'il 
nous  a  acquis, s'il  n  entre  en  la  focietc  de 
fon  corps  myrtique^  félon  ce  que  dit  S. 

lean  T  Jean  ,  que  celuy  qui  a  le  Fils ,  a  U  vic^  ,  Sc 
que  ce]uy,qui  n'a  point  le  Fils  y  ^'a  poi^t 
Uvicj.  Doù  s'enfuit  clairement,  que 
comme  pour  avoirla  vie  éternelle  il  faut 
cftre  dan$  la  communion  de  Dieu,  il  faut 
pareillement  pour  avoir  communion  a- 
vecque  Dieu  cftre  en  celle  de  fon  Fils 
lefus  Chrift.  Ainfi  la  communion  avec 
Icfus  Cbrjftcft  la  grande  &fouvcrainc 
fin  de  l'Evangile  ;  comme  le  fcul  moyeri 
de  nôtre falut.La  parole  ne  nouseft  prcf^ 
chée,  que  pour  nous  attirer  a  la  commu- 
nion de  ce  Prince  de  vie  &  de  falut  ,  &: 
pour  nous  faire  entrer  en  la  focicté  de 
ceux  ,  qu'il  reconnoift  pour  fes  mcm- 

ituni.  bres  ;  Nous  vous  annonçofis  ce  cjue  nom 
Avons  veu(^  entendu ,  (difcnt  fcs  Apôtres 
les  premiers  authentiques  témoins  & 
hérauts  de  fon  Evangile  j  afin' que  vous 
ayez  communion  avecque  nous  ;  c'eft  a  diro 
afin^quc  vous  ayez  la  mefrae  commu- 
nion 
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,^  jaJon  que  nous  avonSi  coilimfc  ils  s'en  ex- 
pliqucnc  eux  mefmcs  , ajoutant, 

'  ;tone  commu)7ion [oit  ^vtcque  le  Pere-^^^Avec 
jon  fils  lefffs  chrifi.  Et  comme  le  dcffcm 

if  des  Sacrcmens  cft  mclmc  que  celuy  de 
la  parole,  cette  bicn-hcurcufc  te  divine 
communion  en  eft  auflTrla  fia  &  TcfFet-  V. 
Le  baptême  nous  ente  en  lefus  Chrift,  rm».^  i 
nous  faifant  vne  mcfme  plante  avccquc  \ 
luyjnous  mdrtifiant ,  nous  cnfevelilTant  | 
&:  nous  refTufcitantavccque  luy,  comme  j 
'  S.  Paul  nous  Tapprcnd  \  &c  il  die  dans  cet- 
te epitrc ,  que  nous  avons  tous  été  hapti-  I 
f€,z  en  vn  mefme  EJprit  four  eft  re  'vn  mefine  13.^ 
€orfs\  c*cft  a  dire  le  corps  de  Icfus  Chrifti     '  | 
&  employant  ailleurs  vne  autre  image 
pour  fignifier  cette  mefme  vnion  des  fir^  i 
dcles  avec  ce  divin  Sauveur ,  il  dit  ,  que 
nous  Î0U4  qui  avons  été  bdptifez ,  vivons  reve'-^' c^i-^^x? 
fiu  Chrift  i  ou  que  nom  avons  efté  reveftm 
de  chrift.  Le  fécond  de  nos  myftercs, 

^  e'cft  a  dire  TEucariftie  ,  le  grand  &  der- 
nier fcau  de  notre  Chriftianifme ,  le  fa-  ^ 

~  crement  de  nôtre  âge  mcur  ,  comme  Id' 
baptême  Tell  de  nôtre  enfance  en  Icfus 
Ghrift,  lefacrcment^qui  nous  nourrit  eii 

«  fa  raaifon  Sd  en  fon  corpSjComme  le  bap-    •  ^ 
tcmc  nous  y  introduit  \  ce  facrement  ^is^ 

•        •  *•  i 
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je ,  tend  auflî  a  la  mefme  fin  &  au  mcfmé 
cflFct.C  cft  la  leçon  que  le  mcfme  Apôtre 
nous  donne  dans  le  texte  que  je  viens  de 
vous  lire,  &  il  la  Gonccuë  en  des  paroles 
fi  expreffes  &  fi  formelles,  qu'elles  ne  le  ' 
pouvoyent  eftrc  davantage,  La  coupe  dc^ 
benedi£lion  que  nom  heni(fom  (  dit-il  )  nejl 
elle  fas  U  commumon  du  fang  àe  chrijl  ?  ^ 
le  pain  que  notu  rompons  nejl-ilfoé  lacom^ 
munion  du  corps  de  Chriji?  \\  nomme  les  ^. 
deux  parties  du  myftcre  Tvne  après  Tau- 
ire  i  La  coitpe  ^  le  pain  ;  Il  dit  de  chacune 
des  deux  qu  elle  ejl  lacommunion.de  chrijl\ 
la  coupe  de  fon  fang  ;  &:  le  pain  de  [on  corps . 
Et  il  n'etoit  pas  poflible  d'exprimer  cet-  -  • 
'  te  fin  &  cet  ctïct  du  facrement  plus  fox- 
cément ,  qu  en  difant  comme  il  fait ,  que  - 
lacoufe  ejl  la  communion  du  fang  de  Chrift, 
&  que  le  pain  c^la  communion  de  fon  corps. 
Ces  paroles  de  l'Apôtre  firent  tant  d'au-  * 
preffion  fur  Icfprit  des  premiers  Chré- 
tiens, qu'ils  en  prirent  le  nom^qu'ils  d^n-  * 
nerent  a  ce  Sacrement >  difànc  Jlmple-  * 
ment  la  communion^^  la  fainte  commu.^iofty  \ 
pourfignificr  TEucariftic  ou  U  Ccne  du 
Seigneur, pour  ili:-:  *  i/  t 
Cenc  ou  participera  ce  Sacre 
qui  çft  demeuré  jufqucs  a  .i^^^  dar.;, 
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langage  de  rEglifc;&  fcmblc  avoir  été 
mis  en  vfagc  dcz  le  temps  des  Apôtres. 
Au  moins  eft-il  bien  certain,  que  S.  Luc 
employé  le  nom  de  communion  pour  fi- 
gnificr  particulièrement  la  célébration 
de  la  fainteCcne,  quand  il  dit  des  pre- 
miers fidèles  de  TEglife  de  lerufalem , 
qu*ils  perfeveroyent  îoti^  m  U  communion 

en  U  frailion  du  pain,  Ainfi  ce  feul  ver-  42- 
fct  de  l'Apôtre  a  fourny  a  TEglife  deux 
des  plus  célèbres  noms ,  qu*clle  ayt  don- 
nez ace  Sacrement i celuy  ou 
d'EucariJlio^ ,  c  cft  a  dire  benediclion  ,  ou 
action  de  grâces ,  en  difant ,  coupe  de  he- 
nedi^iton^ow  d'aÛion  de  grâces  j  &:  celuy 
de  communion ,  ajourant  que  cette  coupe 
&  ce  pain  eft  la  communion  du  fang  &:  du 
corps  de  Clirift.  Nous  commençafincs 
de  vous  expliquer  ce  texte  dans  nôtre 
dernière  adion  ,  oùnous  confiderafincs 
le  nom  du  ftijet,  dont  parle  TApôtre  ;  qui 
ctant  compofé  de  deux  parties,  il  en  ex- 
prime Tvnc  en  ces  mots  La  coupe  de  hene'm 
dicton  ^  que  nom  benilfons  ,  &:  Tautre  en 
ccux-cy  ,  Le  pain  que  nous  rompons,  Reftc 
que  nous  examinions  ce  qu'il  dit  de  Tvnc 
&i  de  l'autre  de  ces  deux  choTes.Il  dit  de 
la  coupz^y  qu  elle  ejl  U  communion  du  jatjg 
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dttcorps  de  chriji.  L*vne  &  Vautre  cft  vtip 
Éomrtiuftion  de  Chrift,  Tvne  de  fo^7  fan^^ 
Si  Tautrc  de  fon  coyps.  Mais  les  Théo- 
logiens de  Rome  s'clevent  encore  ptii 
pour  tûfcher  d'y  érablir  leur  erreur  i  Ec 
totnme  fur  Icfujecdela  prop'ofitiondc 
l'Apôtre  i  ils  ont  voulu  nous  faire  croire, 
que  ce  qu'il  nomme  fAÎn^èc  côupe^bL  qui  à 
en  effet  la  couleur,  la  forme ,  la  figure ,  la 
vertu  5  Toperacion  ,  les  effets ,  &  en  vn 
mot  toute  la  nature  d'vn  vray  pain  ,  & 
d'vn  vray  vin  ,  n'eft  pourtant  ni  pain  ni 
viti  auifi  maintenant  fur  ce  qu'en  dit 
TApôtre  ,  ils  veulent  tout  àu  contraire, 
que  nous  prenions  pour  le  vray  corps  dfc 
Chrifl;,vne  chofe  qui  n'a  ni  la  forme  ni  lâ 
figure  5  ni  la  quantité  ^  ni  les  qualitez ,  ni 
icç  membres  ,  ni  la  vertu ,  ni  aucun  des 
fentimens  ou  des  rnouvemens  du  corps 
du  Seigneur ,  &a  qui  l'Apôtre  n'en  aitrr- 
buë  pas  le  nom,  mais  dit  feulement  que 
levinS^:  le  pain  dont,  il  patlc  y  ejlla  corn- 
9nunio>i  du  fang  ©-  dn  corps  de  lefm  Chrifi. 
S'eft  il  jamais  fait  d'entrepnfe  plus  har- 
die ou  plus  étrange  furies  fcns  &  fur  1^ 
foy  du  genre  humain,  que  cclle-cy  ?  qui 
prétend  luy  pcrfuadcr,  que  ce  qui  cit 

ncft 
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fe*eft  point  en  cftcc ,  ôc  que  ce  qui  n'çlt 
^omr,  eft  recHcmcrK,  &c  en  effet?  quV- 
ne  chofc,en  quoy  tous  Itrs  hommes  voyéc 
1â  vrayc  forme»  figure  &  couleur  du  pam^ 
rit  du  vm>enquoy  ils  en  touLlitnt  lafer- 
^Imeté  de  l'vn  ,  &:  la  liqueur  de  I  autre  ,  la 
<:on(iftcncc  dcrvn  &  U  flaïJivC  de  lau- 
-trejleur  mefure  6c  leur  quantité  i  en  quoy 
'ils  en  découvrent  tous  lc$)ours  perdes 
icxpcnenccs  allidi  cs  &c^i  fiantes, l'ope- 
Yation  &L  les  cff-ts ,  n'cft  pourtant  rien 
'Hioins  que  du  pam  &  du  vii**  ?  &  que  de 
.  i'autre  parc, cette  m:  Imc  chofe  ,  qui  n'a 
|iilaforme,ni  la  quantué,ni  laconlcu(,ni 
*  l'adion,ni  la  paiolc,ni  le  n.ouvcmcnt,  ni 
iâuciine  des  marques  d*vn  corp'i  humain, 
^ï\ç  laiffc  pas  pour  cela  d'ellre  le  vray 
itorps,nond'vn  homme  lîmplemcntjmais 
"Hâu  Fils  de  Dieu  ,  du  Sauveur  du  monde^ 
lS*tft  a  dire  le  corps  le  plus  parfait ,  le  plus 
■•ftnfîbîe  &:  le  plus  lumineux,  quiayt  ja- 
-toais  éré  au  monde  ?  Nous  drffipafnies 
dans  nôtre  action  prcccdcntc  la  premiè- 
re de  ces  deux  iliuli«'ins ,  avccque  le  flara- 
4>eau  de  la  vr rité,     de  la  i  aifon ,  autori- 
fée  par  le  fnfFr;<gc  de  TApôtre.  Venons 
"û  l'autre  &:  voyons  (i  les  paroles  de  ce 
faint  homme  leur  font  auflî  favorables^ 
-  ■\^-  U  qu'ils^ 
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j  qu'ils  prcteudenc.  En  fuire  nous  voirs  etj 

j  donncidoslc  vray  fcns.  Ce  feronclà  s'il 

[  plaid  au  Seigneur  les  deux  parties  de  cet- 

ce  adion  >  Premièrement  la  refuiation  de 
Terreur  &ù  de  Tes  rophifmes^puis  récabUr* 
fement  de  la  vérité.  Si  vous  en  croyez 
CCS  Mcflîeurs ,  il  n'y  a  rien  de  plus  clair 
^  pour  leur  créance ,  que  ces  paroles  de  S. 

il-  ;  Tfius  Paul  y  Cejl  vnt  preuve  mamfejle  contre  les 
t'  Sacramentaires  (  dit  Tvn  d'cix  écrivant 

:•  fu  r  ce  paflagc  )  (jue  les fidèles prenent  le  corps 

j  (jr  le  fang  me  fine  du  Seigneur  ^dans  le  Sacre- 

ment de  l*Eucarifiie^.  Mais  premièrement 
CCI  homme  agit  de  mau  vaife  foy ,  déguU 
fant  leftac  de  la  queftion >  procédé  indi* 
;  gnc  dVne  perfonne  d'honneur,&  fur  tout 

f  d*vn  Théologien.  Car  ces  Sacrement aires^ 

\  qu'il  entend,  nous  nommant  ainfi  fauffc- 

ment  &  injurieufemcnt  5  ne  nient  pas 
y  qu'en  participant  au  facrement  les  fidè- 

les ne  prenent  le  corps  &  le  fang  mefnic 
du  Seigneur,  en  la  fa(ron&  au  fcns,  qu'il 
fc  peut  &  fe  doit  prendre.Ce  qu'ils  met- 
tent en  queftion>&:  qu'ils  ne  croycnt  pas 
en  effet, eft que  le  pain  que  Ton  rompt 
dans  rEucarirtie5&  que  la  coqpc  que  l'on 
y  bcnit ,  ne  foycnt  pas  vnc  vraye  fubftan- 
cedepain&  de  vi/i ,  mais  le  corps  &  lo 

fang 
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teing  raefmc  de  Icfus  Chrift  ptop'rcmenc 
&  litcrâlcmcnc,  &  comme  on  parle  dans 
les  Ecoles  réellement  {uhsiantiellemmL 
Ec  que  le  contraire  de  ce  qu'ils  diicnc  no 
s'enfuivc  pas  de  ces  paroles  de  TApô- 
irc,ilcft  clair.Car  il  dit  bien  ailicursiqiic 
par  le  baprcfmc  nons  avons  /veliu  îefus  GaL^ 

d  où  pcrfonne  tie conclut,  que  le 
baptcfme  foie  proprement  &c  recllemei^t 
lofas  Ghrift,  ou  que  Icau  ,  qui  cft  Télc- 
ment  ,  en  quoy  il  confiftc  j  ne  foit  eau 
qu'en  apparence,  &c  qu'elle  foie  en  vcriré 
Icfus  Chrift  mefmc  réellement  &c.  fub- 
ftaruiellemcnr.  Tout  ainû  donc  qu'il  cft 
vray  que  ceux  qui  reçoivent  légitime- 
ment le  baptefme ,  y  reveflent  Chfiîi^  cn- 
lant  que  par  la  mort  du  Seigneur  tls  (ont 
couverts  &  garcntis  de  la  malcdid'on. 
4euë  a  leurs  pcchez,&:  fandifiez  &  orn<rz 
des  dons  dcfon  Efprit;bien  qu^ilne  foit 
pas  là  prefent  réellement  luy  raefme  fous 
Ic.sefpeccs  de  l'eau > rien  ncmpefchenoa 
plus,  que  ceux  qui  communient  digtxc- 
mcjit  a  la  fainte  Cenc,  n'y  prennent  Id 
corps      le  fang  mefmc  de  lefus  Chrift, 
entant  qu'ils  reçoivent  en  leur  ame  la 
nourriture  de  la  vie  cclcfte  ,  acquifcô^ 
j^tcparcc  fur  la  ctoix,par  Icsplayes  dii 

11    i  corpi 


corps  de  lefus  >  &      Vcffuûon  de  foti 
iâng  >  encore  qu'il  ne  foie  pas  là  cachd 
luy  mefiBe  en  perfonne  dans  le  pain  Se 
dans  le  vin.  Mais  la  raifon ,  que  ce  Do- 
reur met  en  avant  pour  établir  fa  preu- 
ve, eft  tout  a  fait  admirable.  Car  fî  vous 
3uy  demandez  pourquoy  ce  pafTage  dé- 
truit manifeftement  nôtre  créance  >  il 
répond,  Parce  que  l'Apôtre  parle  de  ce 
qu'il  dit  >  comme  dVne  chofe  connuë  dc 
confefTée  par  les  fideles,&  que  perfonne 
n'euft  ofé  contredire  >  l'exprimant  pour 
cet  effet  par  forme  d  interogatiori  j  Xc-> 
fai/f  quenoH^  rompons-i  n  eH-il pas  U  commtt- 
nion  du  corfs  de  Chrifi  ?  Mais  ces  Sacrs^ 
mentairesj^  qui  il  en  veut  ^  ne  nient  pas 
que  la  vérité  que  TApôtre  a  fignifiée  par 
ces  mots ,  ne  foit  claire  &  reconnue  pa:r 
les  fidèles.  Ils  nient ,  qu'il  faille  entendre 
par  ces  paroles  la  tranffubftantiation  ?  la 
prefence  réelle  &  la  manducation  orale 
du  corps  de  Chrift  ;  chcfes  non  Conte- 
nues &  GonfefTées  datis  TEglife  Apofto- 
lique ,  mais  ignorées  par  tous  les  Chré-^ 
tiens  de  ce  temps  là ,  '&  fix  ou  fept  cens 
ans  après  s  rejettées  par  les  plus  excellens 
Théologiens  des  que  les  premières  ima- 
ginations de  Terreur  commencèrent  a 
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paroiftrc  ,  &c  eoncrcditcs  &c  combatues 
mcfmc  au  péril  de  leur  vie  par  vnc  grtn- 
dc  nuée  de  cefmoins ,  lors  qu'on  les  rc- 
ceut  entre  les  articles  de  la  foy  Romai- 
ne. Vn.autreDodeur  du  mefmc  party 
entreprend, avecque  plus  de  netteté  &^ 
de  modeftie  a  la  veiicc  mais  non  avcc- 
que  plus  de  force  de  réfuter  nôtre  do- 
àrine  par  ce  pafifagc.Il  diftingue  d  abord  ^^^^  ^ 
le  mot  de  communion  ou.  de  commnnic^i-  de  Euch; 
tion  y  comme  l'interprète  Latin  Ta  tra-  ^^^^^^ 
duit,  icy  employé  parTApôtre,  &:dic 
qu'il  fe  prend  quelquefois  pour  dire  ,  vno 
cgntribution  ou  diftributiô,  comme  quand 
S.  Paul  dit  y  communiquant  aux  nece^itez»  j^; 
desSAtnfs  ;  qu'ailleurs  il  ^^ytix^^focietéoun- 
confédération  ,  comme  quand  le  mcrmc 
dit  que  les  Apôtres  luy  hdilUrent  a,  luy  ^  a     ,  ^ 
Barnabe U  maind'/ijfocUtion  ( car  i!  y  a  dans 
l'original  /a  main  de  communion  )  qu'cnfia 
ce  mot  fe  prend  aflcz  fouvent  pour  la 
participation  à Vne  mefmc  chofe  j  com- 
me quand  S.  Panl  dit  que  les  Philippions  î^''?'/4 
avoyent  bienfait  de  comrmmiquer a(oK  Afli- 
H'ton^W  lailTc  dans  l'indirtercncc  de  pren- 
dre icy  le  mot  de  communion  auquc?  do 
ces  fens  on  voudra;  di faut  qu'ils  fcmbient 
jous  trois  rcçevablcs  i      ajoutant  que 

li  3  s^^y 
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;  quoy"qu'il  én  foie,'  cods  Tonc  d'accord>quo^ 
Ton  reçoit  le  corps  du  Seigneur  dans^ 

?i/imi'Eucanftic.  Ëaçfecnous  y  conrcntonsi, 
^^''^''"paarveu  quW  Wktcndc  dccèuxqm 

cicipcnc  dignement  a  ce  Sacrcrhcnt.  A 
^da  donc  il  ajoute ,  que  la  dificulcé  eft  fi; 
on- y  reçoit  le  fang  &:  la  chair  de  Chrift: 
proprement  9  réeilemenr ,  &  corporelle- 
.    ment  i  ou  figùrcmenc  &:  fpirituelleroentf. 
'    '  11  pscnd  ic  premier  pariy ,  &  po^r  réta- 
blir i1  allègue  prenôicrcmcttt/qirtlfauf 
toujours  chpifir  le  fens  propre  literaU 
fi  i*ott  ne  montre  clairement  1<^  çontrai- 
I,  re.  A  cela  je  répons,  que  s'il  cft  qucftion 
de  rcxprcffion  de  l'Apôtre ,  dU'ant  que 
h  coupe  &  le  fdin  eîl  U  commttmonidH  fa^g 
ér  diê  corps  de  chrifi  i  tiO\x%  ne  pouvons  ni 
nous ,  ni  eux  là^  prendre  lîtteralemenr. 
Çar  foit  que  Ton  entende /4f^/ijp^  ^^c^ 
.  fêiB^  donc  parle  S.  PauUproprénien  c  pour; 
de  vray  pain  ôc  de  vray  vin,commc  nous 
faifons  ;  foit  qi| 'oiMe  prene  figurément 
'     ^  pour  Icyi/?^^^  w/'jdu  Seigneur  >  com- 
.  piejbnc  les  adverfai|:es  «h1  eft  toujours 
evidérit ,  qué  V<nx  ne  peut  dire  propre- 
.  ment  &:  fans  figure,  que  le  pain  &  le  vin>' 
le  fang  &  le  corps  de  Chrift  ibyènc  U 
c^mmumpjitdfêfang^dHcorj^sâeChriJl 
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le  pain  &  le  corps  de  Chrift  font  des  fub- 
ftanccs  &c  la  comniunion  n'cft  pas  vnc 
fubftancc,mâis  vn  accidentifi  bien  qne  le 
IBot  de  communiorj  ne  peut  eftrc  dit,  ni  du 
pain,  ni  du  corps  du  Seigneur  autrement 
qu'improprement  &  figtjrement;  pour 
fignifier,  quils  font  non  Amplement  la 
communion  mefmc  fcc  qui  cft  abfurd  &: 
impoifible  )  mais  bien  le  facrement  de  la 
communion,  ou  le  moyen  par  lequel  le 
corps  &  le  fang  du  Seigneur  nous  eft 
communiqué.  Ainfi  ceux  de  Rome,  qui 
haïflcnt  fi  fort  les  figures  fur  ce  fujet,fonc 
contraints  d'en  reconnoi[lrc  trois  en  ce 
peu  de  paroles  de  S.  Paul  ;  Le  pain,  qu^. 
nous  rompons ejl  lucommuniéfi  \  La  premic-* 
rc  en  ce  mot  de  pain ,  qu'ils  prenent  pc^ur 
le  corps  de  Chiift  ;  La  féconde  dans  le 
mot  ejlre  rompu  ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire 
propi  emcnt  que  d^^n  vray  pain  ,  &  non 
du  corps  dcChnftjdont  a  leur  avis  on 
peut  parler  ainfi  figurément,  acaufede 
lafiaftion  qui  fe  fait  non  cnluymefme 
(ce  qui  eft  irapnflTible)  mais  dans  les  acci^ 
dens  dont  il  eft  envelope'.  Et  la  troifief^ 
me  enfin  du  mot  de  communion  attribué 
félon  leur  fuppi>fition  au  corps  de  Chrift 
£c  a  fou  fajng  improprctneut ,  pour  figni-. 

U    4  ftei: 
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te  Sacremcor  de  la  cmnwàmiùk^ 

J^f9g ,  ér  àii  corps  de  Cbrifi.  Acceptant  co 
que  rad  vcrburc  po(c  »  c)ôe  c'eft  ptopfiéffJr 
incDt  fur  le  mot  de  communion ,  qu*cft 
]adiûcuii€>&^HC  la  feule  forc&du  molii; 
pViDporte  pas ,  qii^il  le  faille  eficendlisf) 
•    ^'vae  commuoioa  rçelle  &  cofporcUf». 
f  par  laquelle  la  pr^prr  (iibfta&ce  ài^xm^ 
corps  4^  dc  ccfang  nous  fou  baillée  en 
>sos  bcNiches  pour  Tavalev  cnfuitc  daifta 
tilts  cftomacs;  Je  répons  alaraifon  par 
/  U^^elie  t^iiii^jçi^j^^^        veut  prouvei» 
elle,  m  ooncfud  Iftn  ;  parcè  qu'il  y  as^ 
.  ;   de  grandes  railbns,  tuées  dé  l*£cricur^ 
de  iaiiaiure»qqi  induîfent  invinciblcht^ 
inent  le  çontraiic.l  en  rnpporieray  quett 
tqties  ynes  cy  après i  11  iulfic  de  dite  pouE 
çctt<r  heure,  que  puis  que  ces  paroles  pri- 

jê&  liieraicmcnt  ^  coinpip  ceux  de  M^ome^ 
lés  entendent  9  îfiduîfcnt  qu'il  nous^iH^ 
manger  U  avaler  tout  entier  le  corpi 
glorieux  daSautfêar  du  monde  ;  aâioâ; 

qui  choque  tous  nos  fens,  ^  jfcnable  plein^.. 
*    ne  d>oliuaMklB«l^j£  d!liM^^  il  £aut  4î-^; . 
vedoBu  re  de  neccifité  avec  S.  Auguftin  dans  vno 

>.  Certainement  eé^  paroles  de  lean  Bap<r 

•'  < 
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de fiu  y  éunt  prifes  a  la  Icccre  induifenc 
beaucoup  moios  d^abru^dicé  ,  &c  néant- 
moins  ceux  de  Rome  ne  laiflenc  pas  de 
condanner  les  iacobues ,  qui  s*aheuctanc 
a  la  leucc  )  marquent  d'vn  fer  chaud  le 
vifagc  des  pcrlonnes,  qu'ils  bapcifour.  Ce 
mclmc  advcrfaire  met  encore  vnc  aucrCy^„- 
raifon  en  avant  pv>ur  fonder  Ion  fens  lit- 
téral ;  C'cft  que  fi  on  ne  le  n  çoit ,  il  fo 
treuvcraque  l'Apôtre  n*aura  pas  vféd'v- 
ne  bonne  raifon  pour  dciourner  lesCo-  • 
rinchiens  des  fcftins  des  Paycns,&  de  l'a- 
bus qu'ils  commetcoyent  y  mangeant  des 
viandes immoléesaux  idoles.  Pourquoy 
non  ?  Parce  (  àii-  il  )  que  pour  les  en  dé- 
tourner il  leur  prefente  la  table  du  Sei-* 
gneur  &  vn  facnfice  beaucoup  plus  ex* 
cellentquc  ceux  des  Payenç.Au  lieu  que 
fi  ce  n'cft  que  la  figure  &  le  figne  du  corps 
&  du  faogdu  Seigneur  que  Ton  fert  fur 
la  table  de  TEglife  ,  &:  non  foq  corp^  Sc 
fon  fang  mefme  j  cela  ne  les  auroit  noti' 
plus  te  uchez  que celiiy  qui  offriroit  a  vnc 
perfonnc  qu'il  aime,  la  peinture  d'vn  ha- 
bit de  foye  pour  Tempcfcbcrr  d'en  con- 
voiter vn  vrayemcnt  &  effcclivemenc 
dtcfoye.  Il  faut  avouer,que  lapaflion  de 
Vcri:cur  corrompç  étrangement  les  i'ige- 

niep5 
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mens -des  hommes.  Celuy^cyécoit  fidpfi^ 
til  adroic;&  cependant  la  chaleur  qu'il, 
avoit  pour  vne  mauvaife  éaufe»  iuy  a  ui«r^ 
€f\ié  va  fophUme  le  plus  groffier  &:  le  ' 
plus  imperiiiQçnt  du  inqtide.  Ce^  vm 
preuve  digue  de  fiiti  én-e^^   mats  t&m 

a  faii  indigne  de  fon  efprit.  Car  fuppo?^ 
£>as  puis  qu'a  luy  plaift  de  flote  Timpué 
ter,  bien  que  fauffcmcnt ,  que  la  fainto 
Ce  ne  ne  foit  qu  vne  nuçcereiQoiiie ,  où^^ 
les  jfidele$4ae  ÊiiTent  fidoplemenc,  que  ce^?^ 
lebrer  la  n^flapifs  <h?.,^        du  Sei^ 

gQeqc>^£|la$,^a^remporl:^aucûn 
fruit  ;  cftimct  il  û  peu  le  grand  facrificc,^ 

3ui  a  appaife  le  Ciel ,  &  expie  les  pechear^ 
u  monde,  qu*il  croyc  que  participer  aux 
facriiices  des  démons  ayc  plus  de  forée- 
fw  des  Chréctons,  pour  les  y  attirer ,  que 
lï^en  auroitp9j^4çs  en  ^sjQJwçner  le  deÇ^. 
fein  de  s  exerwVen  la  tiiemoire  &:  en  \^ 
nit ditation  d'vn  û  falutairc  &  fi  glorieux, 
myftcxo  ?  Pcnfe^t-U  avecia  belle  coati^^ 
paraîfen  d* vne  rohhe  de  foje^    defa, peintu^ 
rc^^  nous  perfuadei? yiie  çhâfe  aufliiaui^ 
ft^iC^àiXI^  pas  dire  auflî 

Jmpie,que  celle-là >  Mais  outre  l'ineptie»^ 
il  y  a  de  la  calomnie  dans  ce  fophifiiief 
nous  lie  difons  pas  a  que  rJEuc^riftio, 

foie 
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foit  Vnc  fimple  peinture  du  corps  Se  du 
fang  du  Seigneur,  femblable  aux  figures, 
que  Ton  voie  dans  les  boutiques  des  pein- 
tres^qui  donnent  vn  vain  plaifîr  aux  yeux 
de  ceux ,  qui  les  regardent ,  &c  rien  plus. 
Nous  croyons  ,  que  c'eft  vn  facrement 
plein  dVne  vertu  &  dVne  efficace  di<-i 
vine  y  que  le  Stigneur  accompagne  de 
fonEfprit ,  purifiant  les  confcicnees  &: 
fandifiant  les  ames  de  ceux ,  qui  y  parti- 
cipent dignement ,  leur  communiquant 
véritablement  dans  le  cœur  ce  corps  & 
ce  fang ,  reprefentez  par  les  fymboles  de 
la  famte  table,  avecque  tous  les  fruits  de 
cet  vnique  facrifice ,  qui  nous  a  rachetez 
de  la  mort ,  &  qui  nous  a  acquis  Timmor. 
Calité,fcra-t-il  dit,que  Dieu  ne  face  rien, 
qui  ne  foit  foible  &:  indigne  d'eftrc  pré- 
féré aux  profanes  myftcres  des  idola- 
ttcs ,  s'il  n'y  meflc  quelque  tranffubftan- 
ti'ation  ?  Cet  adverfaire  n'en  met  point 
dans  le  baptême  i  &c  je  m'affeurc  pour- 
tant qu'il  n'euft  pas  accufe'  Saint  Paul  de 
mal  raifonner,  fi  au  lieu  de  rEucariCUcjil 
ruft  employé  le  rayftere  du  baptefme, 
ponr  détourner  les  Corinthiens  du  com- 
merce de  Tidolatrie  ;  &  fi  dans  ce  dif-, 
cours  il  les  euft  avjcrris  de  fe  fouvcnir»^^ 

qu'ils^ 
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itéi&Ê^  Se  de 

lie  porter  pas  vnc  fi  divine  robbc  parmy  ' 
ks  f^ittUium  de rkkilurie  f  joiné  pcol^^ 

^  pas  quil  luy  euft  voulu  alléguer  fàgtof- 
ûcte  objeâioo  dVn  deibye  &  ik 
A  figure,  ny  luy  dire  que  ce  vcftcmcne 
do^if  iA  n  cft  quô  te  pckiwrc  d*v*h^ 
jM^a  VB  béitr  véritable.  Mais  que  dis- 

_  je  du  bapcefme  ?  Soa  Goncilc  de  Trei»M  v 

c&TV^Ia  coma^uAioQ  if>t|!itifçUe ,  f itaT^  jSr// 

j      le  &ute^  ^  rvcilicé  de  ce  facrcment  ,  a 
.  ceux-a^pef^ 

ticifirazenèutemcnî.  Tenant  donc  que 
^     ^perfoime  ne  fait  la  Cène  digoejaicAt,  s% 
mwfluntmieauffi  e»c(me(brte,  c*eft  a^' 
dire  fpirituellcmciu:  s  comtoiciM:  peift-oa;  : 
ians  oalomie  iiom>taipÉRÉide  changea' 
la  fainte  Gene  en  vne  pçioturc^qui  n  ap-^  ' 
porte,  aucun  vericabla  pcbfir  »  ctux  qm^; 
HucffLvâmt^  Enfin  Tadverfaire  ne  rap-/^ 
porce  pas  fincercmcnc  le  dei&iA  âc  iàé 
cokà^  de  S-  Paul  en  pe?^ 

lieu  >  quand  iUuy  fait  fimpIeoieocçGÙxi^ 

*    meilleur,  que celuy  des, Paycns.  Illes 
ppare  bien  autrenient  i  comme 

*  •  "       .  . 
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cliofe  famé  avec  vnc  profane  ;  commo 
vnc  inftitution  faluraire  avec  vne  dévo- 
tion funcftc  ;  comme  vn  faint  engage- 
ment au  fervicc  de  lefus  Ghrift^avcd 
vne  detcftablc  obligation  a  la  ferviîudo 
des  démons  y  comme  vn  myfterc  divin 
avec  vn  myllere  de  Satan.  Ainfi  -vou^ 
voyez  mes  Frères,  la  foiblcffe  &:  Timpcr- 
tincncedes  preuves  qu'ils  nousatlcguéc 
pour  fonder  Icxpofition  littérale  de  ce 
partage  de  S.  Paul  i  voulant  que  la  r^w- 
mumo;^  du  corps  de  ChriH  fîgnifie  manger 
&  avaler  dans  nôtre  gofier  le  corps  na- 
turel du  Seigneur  en  chair  &  en  os,  ren- 
fermé dans  vœ  miecte  de  pain,avec  tou- 
te la  diverfitc  de  fes  membres,  &:  toute 
la  légitime  ftature  qu'il  avoir  fur  la  croix 
&  dans  \c  fcpulcre.  Bien  que  pour  rcjct- 
ter  celte  épouvantable  gloffe  ,  il  nous 
pourrait  fuffire  d'avoir  montré  par  la  fo- 
lution  de  leurs  preuves  prctcnducs;qu'el- 
k  n  cft  nullement  ncceflaire,-néantmoins 
je  ne  me  contenteray  pas  de  cette  rai- 
fonnablc  &  légitime  dofence.Ie  prouvc- 
ray  d'abondant ,  que  cette  glcfTc  eft  im- 
poffible.  Et  pour  cet  effet  je  n'allcgueray 
pas  pour  cette  heure  ,  que  toute  la  natu- 
re des  chefcs  mefmes ,  dont  il  cft  que- 

ftlOUir 
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lUon  y  y  répugne  ;  celle  du  icorps  du  Sel^ 
gaeur,qui  étant  vnvray corps  humain^ 
de  mcfmc  naturc,quantitc  &  qualité  que 
les  nôtres  >efl:  incapable  par  confequenc 
d'cftre  en  vn  mcfme  moment  dans  va 
million  de  lieux  infiniment  éloignez  les 
vns  des  autres  >  d  eftre  dans  vn  lieu  fans 
y  occuper  aucun  efpaee  ,  d'avoir  toutes 
fes  parties  refferrées  enfemble  Tvne  dans 
l'autre  fans  aucune  étendue  fous  vn  feul 
&  mcfme  point ,  d'eftre  vifible  fans  pou- 
voir eftre  veu  >  palpable  faiw  pouvoir 
cftre  touché  ,  fenfiblo  fans  pouvoir  eftre 
fenty  par  aucune  créatures  le  nediray 
point  non  plus ,  que  la  mcfme  glofle  dc- 
cruit  la  nature  des  accidens ,  les  faifanc 
fubdfter  fans  aucun  fujet  >  des  blancheurs 
&:  des  rondeurs ,  toutes  les  qualitcz',  8d. 
proprietez,  &  tous  les  eiFets  du  pain  dans 
vn  lieu ,  ou  &  vous  les  ch  croyez  >  il  n'y  a 
aucun  vray  pain  s  dçtruifanc  par  cette 
étrange  imagination  les  vrays&  aileures 
foj*Jemens  de  toutes  nos  connoiflances, 
qui  font  les  témoignages  de  nos  fens  ^ 
Car  s'il  eft  pofBblc  quVn  fujct ,  où  tous 
nos  fens  rcconnoilTcnt  fidèlement  &c  vé- 
ritablement toutes  les  qualité^  çS^  tous 
les  autres  accidens  du  pain^ne  foie  pour- 
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tant  pas  du  pain ,  &c  que  celuy  où  ils  ne 
découvrent  pas  vnc  des  qualitez  &  des 
accidens  d'vn  corps  hunabdin  ne  laiflc  pas 
d  cftre  vn  vray  corps  humain  ^  ii  eft  clair; 
que  l'on  ne  peut  plus  s'aflcurer  de  la  vo« 
rite  ni  de  lafaulTctc  d'aucun  lujct  par  le 
rapport  que  nous  font  nos  fens  des  mar« 
ques,  qu'ils  y  découvrent ,  ou  qu'ils  n'y 
découvrent  pas  ;  Nous  aurons  a  délibé- 
rer éternellement  &:  a  douter  loijjours 
invinciblement  i  Si  les  chofes  que  nous 
voyons  dans  la  nature  &  dans  la  gracc> 
font  bien  en  effet  les  vrays  fujcts,dont  el- 
les prefcntent  toutes  les  marques  les  plus 
convaincantes  a  nos  fens;  fi  ce  ne  font 
point  des  fantômes  &c  desillufions,  qui 
fous  le  faux  mafque  des  qualitez  &:  des 
proprictcz  d'vne  chofc  en  cachent  vpo 
autre  différente    vn  homme  fous  vno 
vainc  apparence  de  pain,  ou  du  pain  fous 
celle  d'vn  homme;  &  ainfi  dureftc;co 
qui  va  en  vn  mot  a  la  ruine  de  tout  ce 
que  nous  avons  de  fciences,de  connoif- 
fances,&  dcfoy  ;  je  dis  mefmcs  de  la 
foy  divine ,  que  le  Seigneur  a  bâtie  fut 
les  fens  de  fes  Apôtres ,  félon  c«  qu'ils 
nous  allèguent  eux  mifmc  comme  la 
plus  claire  3i  la  plus  Icurc  demonftra- 
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tion  de  la  vcr»rc  dr  leur  Evangile  qu*iI8 
i.iean  l'VTff  entendu  ,  veu  de  leurs  propres  yeux ,  coa^ 
temple  >  &  touché  de  leurs  propres  mains  les 
xhojes  ,  quils  nom  annoncent  i  ic  ne  me 
prcvaudiay  point  non  plus  de  rinutilitc  | 
toute  cvidcnic  de  cette  gloffc  de  nos 
adverfaires ,  qui  change  toute  la  nature 
deschofcs  en  vain  ,  fans  qu'il  lcur  puiflfe 
revenir  aucun  véritable  fruit  de  cette 
communion  du  corps  de  Chrift  ,  qu'ils 
fuppofcnt  ;  non  feulement  parce  que  le 
fimple  attouchement  corporel   de  la 
chai  &  du  fang  du  Srigncur  n*eft  ni  nc- 
ceffâirc  ,  m  d'aucun  tfFcr  pour  Tedifi^a- 
tion  ic  pour  le  falut  des  hommes  ;  com- 
me il  pauitl  par  l'exemple  des  foldats 
qui  le  lièrent  &C  le  crucifièrent^  mais  par- 
ce que  quand  il  en  (croit  autrement, tou- 
jours cft-il  clair,  que  ce  divin  corps  en 
l'état, où  ils  le  mettent  au  Sacrement, 
ne  peut  ni  toucher  ,  ni  cftrc  touché ,  ni 
voir  ni  eftrcveu,  ni  exercer  aucune  de 
fes  aftiôs  naturelles ,  foit  extérieures  foit 
intérieures,  n'y  agi(Tant  &c  n'yfoufFrant 
non  plus  5  que  s'il  n'y  émit  pa^,  comme 
auffi  n'y  cft-il  pointer  effet.  Y  cftrc  de 
la  faffon ,  qu'ils  le  conçoivent ,  c  eft  n'y 
eftrc  pas  a  vray  dire  >  fi  bien  qu'il  eft  im- 
^  ,  poffi- 
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produuo  ca  eux  vnc  parcite"irofidonco 
dm  OWf^      Seigneur  dans  le  Icitf 
$*il  arrive  quelque  chofe  ou  éai^sligli* 
er^em^iu^dont  ils  raconcenc  dwcis  ikiiM,- 
cles,  ou  défis  famé  îles  ootnoâtmiafis ,  ci, 
•  nc&  pas  le  corps  eiuanc  que  leâdant 
fyvtë  lH€(ifi^s^\c  hit  9  fiiiif  jqii'il  n'y 
cft  capable  d'aucune  adion  ,  mais  il  fauc 
^'ii^  difent  qii'di  le  fait  cntaM  ^[^Ûis 
dans  les  cicux,  &  y  agiflalwfefon  les  proi 
prieie^^ (a  nature  divine  ou  humaine, 
âf^l'^hAiVé;  'D>à  il'^l):  dair,  que  i;^eft 

#A  «Ain  &  inucilcmeat  qu  Us  font  couc  ce 

g^sinc  Tans  bcfoin  tout  Tctatdes  cho(e$ 
diiwés^ihtiiBMkts^ 
Hiaintcnant  cc's  ptjbiliW^'Sl^aAittt^  lelHp*  .4 
blables'^  qui  rcnvcrfdftt  de  fond  en  com*^ 
.  bleànéfféi^ndo  feii^ !it€iiet«^ ils di(Mft^ 
écW  afixparoks  dè  1^/tpôrre.  le  le  cpm- 

Bacrmes  de  ce  paffagc ,  qui  ne  le  peuvent 
fé^itPi^micîcmiiiit  paccc  qu  il  rend 
lexprc^ndc  TApôtre  hèt  &t  impenfit  ^ 
fteme  >  41îa%^  vous  lès  eà  croyezr,  en  dH  / 

iU  Gk^9  il  eâcend  a  pAiiex  prQp(6mej:)tf  - 
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que  le  ccrps  de  chrijl  eft  U  communien  df$ 
corps  de  chrifi  \  ce  qui  choque  rudement 
l'oreille  >  &  ne  fe  peut  refoudre  en  aucun 
bon  &  légitime  fens.  Secondement  les 
paroles  de  TApocre  montrent  que  cette 
communion ,  dont  il  parle ,  n'eft  pas  celle 
qu'ils  imaginent.Car  pour  la  leur,  le  pain 
félon  eux  eft  la  communion  du  fang 
duifi  bien  que  du  corps  ;  &c  la  coupe  pa- 
reillement la  communion  du  corps,  aulH: 
bien  que  du  fang.  Au  lieu  que  l'Apôtre 
les  diftingueexpreifement  Tvne  davec- 
que  l'autre  >  difant  expreffement  que  la 
coupe  eft  la  communion  du  Tang,  S>c  lo 
pain  la  communion  du  corpsjau  lieu  qu'il 
Revoit  dire ,  s'il  euft  eu  leur  penfée  >  que 
chacun  des  deux  fymboles  de  ce  facre^ 
ment  ,tant  le  pain  que  le  calice  >  eft  la 
communion  du  corps  &c  du  fang  tout  en- 
fcmble.  Entroificfme  lieu,  cette diftin- 
£tion  qu'y  fait  l'Apôtre,  conformément 
a  la  nature  des  cbofes  mefmes,etant  clair 
que  le  vin  n'a  aucun  rapport  au  corps, 
mais  au  fang  feulement^^:  le  pain  pareil- 
lement ne  reprefcntc  que  le  corps  fcul  &C 
non  le  fang, cette  diftindion  dis-je  icy 
cxprcffement  établie,  induit  que  la  com- 
munion qu'ih  fuppofent ,  outre  toutes 
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Vs  raifons  que  nous  en  avcxns  touchccSi  V 
cft  encore  abfolumenc  impofliblc  pour 
vne  autre  conûdcration,Ceft  que  TApô-. 
tic  fcparanc  ainfi  ces  deux  fujcts  Tvn  d  a-r» 
vccquc  l'autre  nous  moncic  ^  qu'Us  noûs 
font  communiquez  en  cet  cftat-  là,  c'efl:  a 
dire  feparcz ,  l'vn  d'avecque  l'autre  com-  . 
tne  ils  nous  font  reprefcnccz  par  les  deux 
parties  du  Sacrement.  Et  pour  nous  le 
témoigner  clairement  S.Paul  rapportant,  , . 
rinftitution  de  la  Cenc  ne  fait  pas  diro  ' 
iSmpIement  au  Seigneur  ,  Cecy  eft  moà: 
f^r/>j,mais  il  ajoûtccxpreflcmcnt  rm/^/^ 
four  vota  i  ce  qui  fignifie  les  côurmens' 
dont  fon^corps  fur  travaillé    brifé  en  la 
mort  de  la  croix  5  &:dans  S.  Luc  le  Soi- 
gneur dit  fettiblablement  Cecy  eft  rrioà^^^^^ 
corps  donné  (  c'cft  a  dire  Jivrc  a  la  mort j  19. 
pour  vous  5  au  mcfmc  fens,  qu'il  difoite  , 
dans  le  fixiefme  de  S. Iran,  qu'il  donneroit ^^^^^ 
fa,  €hair  pour  la  vie  du  monde.  Pareillement 
parlant  de  la  coupe  ^  il  dit  non  fimple- 
mcnt  que  c'eft  jon  fang mais  C^ejl  monAUrc:  ^ 
fangréfandié  four  vous  ou  four  plujieurs.^^^^^ 
Cerraincmenc  le  corps  de  Chrill  nous 
eft  donc  communique  dans  TEucariftic 
dans  Tcftat  de  mort  i  comme  la  chair  dé 
iagrande  vi£kimc  immolée  pour  nous,&: 
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fon  fang  pareillement  répandu  hors  de 
fon  corps  6c  par  confequent  fcparcz  IVa 
d'avec  l'autre ,  comme  les  deux  parties 
du  facrifice  expiatoire  de  nos  péchez  &c 
méritoire  de  notre  falut.  D'ou"  vous 
voyez  j  qu'il  cft  abfolument  irapoffible>- 
que  cette  communion  de  fon  corps  &c  4o 
fon  fang,  qui  nous  eft  reprcfentée  &C 
donnée  en  la  Cene ,  Toit  rccllc&  litté- 
rale, comme  ceux  de  Rome  fc  Timagi- 
nent  i  parce  que  le  corps  &c  le  fang  du 
Seigneur  ne  font  plus ,  ni  ne  feront  ja-' 
maisa  ravenir  dans  cet  état-là.  Il  n*eft 
mort  qu'vne  fois,  fon  fang  ne  fortira  plua| 
de  fes  veines. Son  corps  demeurera  etcr-* 
nellement  entier  ,  glorieux  &  impaflît 
ble  ;  aumcfme  cftat  que  les  Apôtres  lo 
virent  monter  dans  les  cieux  vidoricux 
&  triomphant.  Puis  donc  que  les  paro- 
les de  Saint  Paul  prifes  a  la  lettre  indui- 
font  5  que  le  corps  du  Seigneur  nous  cft 
communiqué  noa  comme  s'imaginent 
ceux  de  Rome  le  corps  &c  le  fang  tout 
enfcmblc,mais  le  corps  a  part  d'avec  fon 
fang ,  &  fon  fang  répandu  hors  des  vei- 
nes de  fon  corps,  Si  puis  que  d'autre  part 
il  eft  abfolument  impofiîble  qu'il  foit  en 
cet  écat-Ià  depuis  fa  refurre^ion  ,  eu 
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qu'il  y  foit  jamais  a  Tadvcnir ,  il  n'cft  pas 
pofliblc  non  plus  de  prendre  ces  paroles 
a  la  lettre  comme  on  le  prétend,  fans  les  : 
envelopper  dans  vnc  faulTetc  toute  ma- 
nifcfte.  En  quatriefmc  lieu  fi  le  fcns  H- 
teraldenos  adverfaires  avoiclieu,  qui- 
conque mange  le  pain  du  Sacrement,  -  ^ 
coramunieroit  au  corps  de  Chrift ,  &:  le 
mangeroit  rcelleracnt ,  comme  ils  l'en- 
tendent. Or  tous  ceux  qui  prenent  le 
facrement  ne  mangent  pas  la  chair  du 
Seigneur  ;  Car  ii  prorcftc  &  répète 
luy  mefme  plufieurs  fois  que  quiconque  ^^^^^'^  * 
mange  fa  chair  demeure  en  luy&vivia 
éternellement  s  au  lieu  que  plufieurs  qui 
prenent  le  Sacrement  ,  y  reçoivent 
leur  condamnation.  Certainement  TA* 
pôtre  difant  que  le  pain  facré  cft  la  com* 
munion  du  corps  du  Seigneur  Tentcnd 
donc  autrement  queux.  En  cinquiefme 
lieu  cela  cft  clair,  par  les  paroles  qu'il  a- 
joute,  que  Tvnité  du  pain,  dont  nous  ma-  j 
geonsa  la  table  facrée ,  montre  qnetous  17. 
ceuXjqui  y  communient  au  corps  du  Sei- 
gneur, font  vn  feul  &c  melmc  corps,  c  cft 
a  dire  qu'ils  font  tous  membres  du  corps 
de  Chrift ,  ce  qui  ne  fc  peut  dire  vérita- 
blement de  tous  ceux,  qui  conimunicnt 
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au  corps  du  Seigneur  de  la  fafToii  qw 
jpeux  de  Rome  renceodcac«  11  faut  done 

•  ^iivouër  qu'il  ne  reticehd  pas  coiimié  cvsx^ 
£a  ûxicimc  lieu  cela  paroifl:  encore  pac 
ce  qu'il  dira  cy  après,  qu'il  n'eft  pas  po^t* 

j.ar.i6.  ble  d  eftre  parc.^cipant  de  la  coupe  S;  dp 
,  ^  '   i|  iable  du  Seigneur  »  &  de  celle  des  dcr 
'       ^ons;  ce  qui  s  entend  delà  communion 
pon  du  pain  &  du  vin  (împlemcnr  )  cai . . 
tn  <^  feiis-U  il  eft  clair  que  ces  deux  eho* 

.  »     les  i||C;(e^ 

jointe  avccquc  la  communion  du  corps 
Chrift,   Ceriainemenc  TApotre  pa« 
'-^  çttxc cûmmunim du  corps dfChriJi^ttitttïà 

donc  aune  choic>  que  ne  font  nos  advcr-r 
.   failles  )  celle  qu'ils  s'imaginent  comme  iU 
.Jayojicnc  eu^ç  mcfines  n*etanc  pas  ia-^ 
ripômpacible  avec  des  cho(bs  femblables  s 
^çojnmc  il  parpift  par  plufieurs  pcrfbnncs 
qui  ayant  vn  étroit  commerce  avecqnc 
les  démons  ne  laiffoyent  pas  de  corn* 
inunier  au  çorps  de  Chrift  de  la  faflbn 
qu'ils  l'ent ei^detir.  Enfin  l*Apôcre  nôus 
HlontreafTez  luy  mcrme, qu'il ^.ne  prend 
las  le  mot  de  ^mnmmm  U  de  €mfimkf0it- 
pn  ce  fcns-là  pour  dire  manger  la  chofc  ^ 
tteî^çUç  a«  communie,  Car  yn  vcrfcç 
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feulement  au  dcffous  de  ccluy-cy ,  com- 
parant la  chair  fatrifiée  par  les  Ebrcux 
au  pain  de  la  table  du  Seigneur,il  dit  que 
ceux  qui  mangeoyent  de  leurs  facrifîces 
c$mmunioyent  a  leur  autel  s  tout  de  mcf-  ^^'^g^^*^ 
me  qu'il  avoir  dit  du  pain^qu'il  eft  la  com^  Hs*'i»f%\ 
tnunion  du  corps  de  Chrift,  Tous  font'**' 
d'accord  ,qu*il  n*entendpas,qu*ils  viAn-^^ 
geajfem  cet  autel.  Et  oppofant  vn  peu  plds 
bas  encore  les  démons  au  Seigneur  ,  il.,.,  ^ 
dit  pareillement  qu  il  ne  veut  pas  que  les  ^o.  <(^- 
Corinthicns  communient  aux  démons.  Il  ^'^^ 
n*y  apoint  d'homme  aflcz  groflicr  pour^'/^^'" 
s'imaginer,  qu'en  parlant  ainû  il  leur  dé- 
fende de  manger  les  démons.  En  ces 
deux  lieux  il  employé  lamefme  parole» 
dontilavfé  icy,  en  difant  que  le  paia 
cft  la  communion ducorps de ChriH.  11  n'y  a 
donc  point  de  raifon  de  prendre  icy  cet- 
te mefme  parole  pour  dire  manger  le 
corps  de  Chrift  i  puis  qu'il  ne  Tcntend 
pas  ainû  dans  ces  deux  autres  verfets>  où 
il  en  vfc  incontinent  après.  l'en  dis  au- 
tant d'vn  autre  mot ,  mais  qu'il  employé  ^ 
cnmcfmc  fcns,que  celuy  de  commui-^icr^ 
difant  cinq  verlcts  au  dtfTous  de  ccluy-  ibidi.it 
cy,  qu'ils  ne  peuvent  esire pariicipa>!^  de  la  z^*^*** 
taùle  du  Seigneur    de  la  table  des  démons  \ 
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où  chacun  voit ,  qu'tl  n'entend  pas  man-î 
gcr  CCS  tables  mcfmes.  Maisc'cft  affcz, 
&  peut  eltre  trop ,  pour  réfuter  vnc  glof- 
fe  fi  étrange  5  bien  que  ce  ne  puiffc  cftre 
trop  pDuc  la  grande  opinior^jq^ils  en  ont, 
en  faifanr  peu  s'en  faur,  tout  le  Capital  de 
lenr  religion.*  Vous  donc  me  direz  vous, 
co^omenr  entende  z  vous  le  texte  deTA^ 
pôii<r  ?  Chers  Frères ,  la  vérité  5  qui  cft 
fimplc  &ù  claire  de  Ta  nature  ,  n'a  pas  bc- 
foh»;  de  beaucoup  de  paroles,  loint  que 
^  ce  qucj  ay  dit  cbijtre  Terreur,  vous  adeC* 
îa  donne  quelque  luiTii'.  i  c  pour  entendre 
la  veriré  qui  luy  eft  oppotée.  Vous  avez 
vou  par  les  deux  exemples  tirez  du  (cin 
de  ce  pafTàgc  mcfin"  ,  que  le  mot  de  com-f 
mufjion  (jr  de  communier  n'induit  de  foy 
mefmc  aucune  manducarion  de  la  cho- 
fe  a  laquelle  on  communie.  Icn  pourrois 
alléguer  plufieurs  autres  exemples  do 
l'Ecriture  ;  comme  la  communion  du  Fih 
i.cTr!i^      T^ieu,  du  Saint  Ejprit,  de  la  foy ,  du  myjlc 
J?-      te-, des fouffrances de Chr/Jl , &  autres  fc 
^^;*/e>«.  .  fignifiwnt  ni  manger  les 

^  9  eh^fes  dont  nous  avons  la  communioni 
ni  mcfmes  avoir  en  quelque  autre  ma- 
nicrr  que  ce  foit  la  fubftance  &  la  natu- 
re de  ces  chofes  cri  nous  mcfipcs  prcci- 
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filment  en  nombrc^qu  clksfont  en  elles. 
Cclaeft  clair,  i'ajouceray  feulement  vn 
exemple  tiré  de  nos  adv^erfaircs  mcf- 
mes  y  &  aflfez  propre  a  mon  avis  peut 
ccUircir  nôtre  fnjet  Vous  favcz ,  qivil^ 
tiennent, que  les  fidèles  vivans peuvent 
avoir  &  q  j'ilf  oni  fouvent  la  rrmifïïon 
des  peines  temporelles  de  leurs  pt  chez  ' 
par  la  vertu  des  peines  que  les  Martyrs 
&  les  autres  faints  ont  foytfertes  au  delà 
de  ce  qu'il  leur  en  falloir  pour  Tcxpia- 
tion  de  leurs  propres  peines.  Ils  fondent 
'  cette  grâce  furU  communion  des Salnts^quï 
les  oblige  (  difent-ih  )  a  communiquer 
leurs  biens  aux  aucrc-s.  Et  en  cefcnsils 
difent  fouvent  qu'ils  ont  communion 
aux  faints ,  ^  que  les  faints  leur  communt'è 
quent  leurs  f^ujfrances.  Ils  ralppoitcnr  mef- 
/  me  a  cela  ce  qu'ils  lifenc  daos  le  Pfcaurttt*  bcUu, 
119.  de  leur  cdirion  vule;aire  de  la  Bible  ^ 
Je  fuù  participât  de  tome  eux  qui  te  craignent. 
Quii)d  .il:.  parlent  amfi  Us  ncnzci.dcnt  n^^sf» 
pas  fans  doute  ,  que  .  David  mangeoit  f^^gV^^ 
ceux,  qui. avoienr  la  crainte  de  Dieu,  ni 
qu'il  les  cuft  prcs  de  luy  en  chair  &  en  os; 
mais  feulement  qu'il  avoir  part  aux  fruits 
de  Icurfainrcté  Se  de  leurs  bonnes  œu- 
Vfcs  ^  &  nommément  au  prix  despcnes 
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q'i*ils  avoycnt  foufFertcs  durant  leur  vie; 
&  en  vertu  defquelies  il  obtenoit  de 
Dieu  fclon  eux  la  remi/Iion  de  la  peino 
do  Tes  péchez.  Et  quand  ils  écrivent  >  quo 
quelque  faint  leur  communique  fcs  fouf- 
francesy  ils  ne  veulent  pas  dire  non  plus, 
qu'il  leur  mette  réellement  en  main  les 
mefmcs  maux,  qu'il  a  autrefois  foufFcrts; 
cela  feroit  impoflTible  ,  ni  mefme  qu'il 
Icurenfaffe  fouffrir  de  fcmblables  ;  cela 
ne  feroit  pas  fort  obligeantsmais  ils  iîgni- 
fîent  par  là  qu'il  leur  fait  part  de  la  va- 
leur &c  du  prix  de  fes  foufFrances,  leur  en 
cédant  autant  qu'il  leur  en  faut  pour 
s'acquitter  des  peines ,  dont  ils  étoycnt 
encore  redevables  a  Dieu  pour  leurs  pé- 
chez. Et  pourquoy  veulent-  ils  donc  que 
quand  S.  Paul  parle  de communion  du 
corps  de  chriB  ,  il  la  faille  ncceflairement 
entendre  ou  de  la  manducation  de  la 
fubftance  propre  du  corps  du  Scignelir, 
ou  du  moins  de  fa  prefence  réelle  fur  les 
autels  ?  Ce  divin  corps  n  a  t-  il  rien  que 
fa  fubftance,  qui  me  puilTe  eftre  cora- 
ipuniqué  >  N  a-t-il  pas  la  fourcc  &  la 
plénitude  des  biens  fpirituels  dont  les 
fainrs  n'ont  eu  que  quelques  pecis  ruif- 
feaux?  Ce  corps  &  cefangdu  Seigneur 

ont 
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ont  expié  les  péchez  du  monde  >  Ils  nous 
ont  ouvert  le  tronc  de  la  grâce ,  &  les 
ircfors  de  rEfpritccleftc  &  de  rctcrnité. 
Et  donc  pourquoy  ne  dirons  nous  pas, 
comme  ils  parlent  des  foufFranccs  de 
leurs  faints ,  que  le  corps  &C  le  fang  de  ce 
divinSauveur  nous  font  communiquez; 
puisque  la  fatisfaftion  &  le  mérite  de 
leur  paillon  y  leur  grand  &  admirable 
fruit,  expie  la  coulpe  de  nos  péchez  &c 
non  la  peine  feulement  ;  &  la  peine  non 
temporelle  fimpicmeni ,  mais  auflî  éter- 
nelle ?  puis  que  ce  corps  &  ce  fang  nous 
ont  acquis  toutes  les  grâces,  que  nous 
touchons  en  ce  ficelé,  &  touce  la  vie  & 
la  gloire,  que  nous  cfpcrons  en  l'aiftre? 
II  fcmblc  que  beaucoup  moins  que  cela, 
pourroit  fuffire  pour  dire  avecque  véri- 
té ,  qu'il  nous  communique  fon  corps 
rompu  &c  fon  fang  répandu  pour  nous. 
Mais  nous  n'avons  pas  befoin  d'autre 
xemple  que  de  ecluy  de  l'Apôtre  mefme 
pour  expliquer  fes  paroles.Qu'cntcnd-il: 
quand  il  dit  vn  verfet  après  nôtre  texte, 
que  les  Ebrcux  communiojent  a  leur  autel? 
lis  avouent  eux  mcfmes ,  qu'ils  ne  veut 
pas  dire  qu'ils  mangcaffcnt  Ja  fubftance 

4c  çcrautcl.Ccrtaineraçncil  ne  peut  ra- 
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tendre  autre  cliofe  finon  qu'ils  reccvoyéc 
leur  part  de  l'expiation  légale  &  char- 
nelle de  leurs  péchez ,  qui  fc  faifoit  fur 
cet  autel  par  les  facrifîces,  qui  y  ctoyene 
immolez  a  Dieu  ,&  des  autres  avanta- 
ges de  la  religioa  ludaïquc,  dont  l'autel 
ctoitl'vndes  principaux  fymbolcs.  Qui 

peut  douter  aptes  cela ,  que  l'Apôtre  par  • 
cette  communion ,  que  nous  avens  du 
corps  &  du  fangdc  Chrift,  qu'il  exprime 
avecquclc  mefme  terme,  li'cntendcpa- 
î^rï™^"''  non  que  nous  mangeons  la 
lubftancc  du  corps  &  du  fang  du  Sei- 
gneur,  mais  bien  que  nous  avons  part  au 
grand  facrifice  de  ce  corps  &  de  ce  fanç 
divin,  &  aux  précieux  fruits  de  l'immo- 
lation ,  qui  en  fut  faite  fut  la  croix  ?  8c  a 
tous  les  avantages ,  qui  nous  ont  etc  ac- 

-  <l">sparlafr3aiôdececorps&parref- 
'  fufion  de  ce  fang .?  a  la  paix  de  la  con- 
.    fcicnc*,  a  la  confolation  derEfprit,&: 

enfin  pour  dire  tout  en  vn  mot,a  la  bien- 

-  hcureufe  immortaIite'?A  quoy  il  faut  en- 
core ajouter  le  droit  d'eftre  membres 
defon  corps  myftique  ,  vn  mcfme  corps 
&viimefme  Efprit  avecque  luy  i  &  de 

■    l'avoir  luy  mcfme  habitant  dans  nos 
cœurs  par  foy.  Ccft-là  Chers  Frères  la 
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vraye  &  prccicufc  communionjque  nous 
avons  au  eorps  &c  au  fang  do  lefus  Chrift> 
qui  ne  trouble  pas  vnedcs  loix  ni  de  la 
nature,  ni  de  la  grâce  ,  ni  ne  nous  envc- 
lope  en  pas  vn  de  ces  embaras  infinis 
que  la  prétendue  communion  des  au- 
tels Romains  tire  après  elle.  L'Apôtre 
dit,  que  la  coupe  &  le  pain  de  la  table  fa- 
crceeft  cette r^?;w«i/y;;«?^-/i  >  c*cft  a  dirp 
qu*elle  en  eft  premièrement  le  fymbolo 
&  le  facrement,  parce  que  tous  ceux  qui 
mangent  de  ce  pain  &c  bçivent  de  cette 
coupe,  témoignent  &  déclarent  haute- 
ment par  cette  aelion  ,  qu'ils  reconnoif- 
fcnc le  corps  &le  fangde  Cbrift  immo- 
lez fur  la  croix  pour  la  viande  &:  le  breu- 
vage de  leurs  ames  en  vie  éternelle  s 
qu*ils  tiennent  ce  fouverain  Seigneur 
pour  leur  vnique  Sauveur  &  rédemp- 
teur 5 pour  lepain,lefoûticn,&  laco- 
lomne  de  leur  vie;â^  qu'enfin  ilscroyenc 
&  fuivent  fa  difeipline  ,&  veulent  vivre 
&  mourir  en  luy.  Secondement  ces  mots 
fignifient  auffi  que  ce  pain  &  ce  vin 
ctant  pris  légitimement  font  vn  des 
moyens,  dont  le  Seigneur  féfert  pouc, 
nouer  ou  ferrer  nôtre  communion  avec 
Ion  corps  &:  fonfang^  K  pour  nous  doi^ 

ncr 
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ncr  ou  nous  augmenter  la  jouiifancc  des 
fruits  de  fa  more  i  en  la  mefme  forte  que 
S.  Paul  dit  de  TE vangile,  que  c  cft  la puif- 
'  fa^ce  de  Dieu  en  fulut  4  tout  cr&ydnt  i  non 
que  la  parole  Evangeliquefoit  elle  mef- 
me la  puifTance  de  Dicu^  mais  bien  parce 
que  c'eft  vn  moyen  puiiTant  &  efficace 
par  fa  grâce  pour  attirer  les  hommes  S£ 
pour  les  convertir  a  fon  Chrid,  en  qui 
îeul  cfl  nôtre  falut  &c  nôtre  vie.  Ccfl  là 
Fidèles  ce  que  nous  avions  a  vous  dire 
fur  ce  texte  de  TApôtre.  Quelles  grâces 
rendrons  nous  a  Dieu  de  nous  avoir  ti- 
rez dVne  erreur  auffi  étrange  qu'efl  celle 
de  TEglife  Romaine  fur  la  communion 
de  Icfus  Chrift ,  qui  abbaiffe  fa  Majcflé 
gloricufe  dans  vne  chofc  aufli  vile  qu  eft 
la  matière  de  ce  Sacrement  ?  qui  y  atta- 
che la  dévotion  de  fcs  peuples ,  &la  glo- 
rifie tout  de  mefme  que  li  elle  étoit  le 
Dieu  fouverain  créateur  du  ciel  &  de  là 
terre ,  &  Rédempteur  du  genre  humain  ? 
Et  au  lieu  qu'il  faut  chercher  le  Sauveur 
dans  le  ciel ,  où  il  e(l  a  la  dextre  de  Ion 
Pcrc  ,  elle  le  fait  chercher  dans  (vs  ci- 
boires &c  fcs  tabernacles,  où  elle  (^retend 
le  garder  ,  changeant  tour  !e  leivicc  di* 
vin, qui  doit  cflic  w  cfpnc  ^  en  vorice^ 
;  en 


%il  doS'CÔtos  corporels  ,  «qui  xoiififtenjt 
^efque  couc  entiers  en  des  |Qi3^cs&ee*^ 

ffionde.La  prineipale  reeonnoiffance  quo 
MISS  denons^^  Dieu  pour  cette  niefD(C||^: 
leufe  délivrance  eft  de  le  glorifier  par*'  ^ 
ceuvres  Aç^imm:  paroles»  &c  de  nous  fouvc- 
flir  de  ^bowÉrâriqtt'il  noa^&irdotiii^œ' 
appellcr  a  la  communion  de  fou  Fils  i  jip 
Prince  de  vie  fi£  le  Pere  d'éternité  tprar 
cftre  Ton  peuple,  fa  facrificarure  Royale, 
Je  ee»4|Qi^  (dus^  quef  tout  ce  que  loa 
lâuroic  dire  ou  penfer  ^  pour  eftre  fou 
€orps  t-qu'iidaigae  yiv^lier  de  fon  Ëfprir» 
qu'il  gouverne  parfa  p»iiisideiice^^ 
couronnera  de  (i!k|;loke  ?  6c  qui  pout 
iiiottSt^Affmr  en  tnee0flpèitteu#hww##i 

û  heureufc  nous  a  communiqué  Ton  ' 
corfis^  ioofang  propre  ?  Vivons  )e  vouf 
prie  Frères  bien  aymcz ,  d'vnc  mantefoi 
.q[tti  réponde  a  la  grandeur  de  cette  grar- 
M  celefte  ;  Transfornaous  »  non  nos  ele*t  v 
iDcnsi  notre  pain  Se  nôtre  vin  ^  mais  nos 
pfertenties  en  ce  dhrin  corps  ;  $070111^ 
purs ,  &c  faints ,  Se  nous  conformons'  au^^ 
ianc  que  nôtre  fojHeiTe  Iç  .pourra  portert 
au  riche  patron  de  fa  converfarion  &v  ^ 
fl^re|errc»IUMc^j;^o^  #  ccyts^er^^^^^ 


^éo        Sermok  XVÎ 
de  Terreur,  &  du  viec  autant  ou  plué 
dangereux, que Itrrcur  ;  nous  porifianjC 
de  toute  iauïllurc  de  cot^s  Ô6  d'cfprit. 
Gardons  nous  bien  de  fouïlkr  dans  les 
ordures  du  monde  vnc  amc  ôd  vne  chair 
que  le  Fils  de  Dieu  a  netioices  &  nct- 
toyeraparlcffuûôndc  fon  propre  fang, 
El  fi  nous  femmes  véritablement  dans  lac 
'ci3mmunion  du  corps  du  Seigneur  ,^  no. 
treuvons  pasctrange  ,  fi  nous  avons  part 
en  fcs  fouffrances.    AccompUffons  pa-» 
ticmmcnt  &gayemcnt  ce  qui-npus  en 
rcfte.  Ceftvne  partie  de  fonimage,a 
laquelle  il  nous  a  predeftiocE  dcftra 
rendus  conformes,  le  vous  puis  dire 
avecque  vérité  ce  que  l'Apôtre  difoit  il 
n'y  a  P^s  longtemps  a  fcs  Corinthiens; 
-    '        La  tentation  qui  vous  a  faifis,na  eftc 
'  $        qu'humaine  jufqu  icy.  Il  eft  bien  taUpHn 
nablc,  que  nous  fouffrions  quclque  cho- 
fe  pour  la  gloire  dVn  Seigneur  quia  tant 
fouffert  pour  nôtre  falut.  Apres  tout  ces 
légères  fouffrances  ne  font  nullement 
comparables  ace  poids  éternel  de  gloi- 
re, qu  elles produifent,&  qui  fera  vn  joue 
ï       révélé  en  nous.  Car  cette  parole  eft  ccr^ 
11.^1.    raine  dir  TApôtre  ,  (jue  fi  nom  mouronî  ' 
0iu€cquç  U  Sçtgn^ur ,  en  là  communion 

per- 
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pcrfcvcrant  en  la  part ,  qu'.I  nous  a  don- 
ncnous  vivras  auffi  avccqoe  luy  .•  &  aue 
JfHou^  Jouions  avecque  luy  „o«,  re^mrons 
aupavecqueluy.  Prions  Je  qu'.lnouscn' 
tafle  la  grâce;  &  a  luy  avccquc  le  Pcrc, 
&  le  Saint  Efprit ,  fcul  vray  Dieu ,  foie 
^onneur  .  louange  &  gloire  aux  iScclcj 
desfiecles.  t^men.  _     .  ,  - 


I 
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Mtf;      17.  Déutàni  que  mus  qm  fmmes  plu^ 

•    y/^»rj  Jommes  vn  feul pain ,  d^*     j^f^^  corps. 
Car  uûus  [ommes  Um  fartkipaus  dvn  ftuè 


L Vnion  que  Ie$  fidèles  ont  ftveeqve 

nôtre  Seigneur  lefus  Chrifti  en  produit 
necelfairemènc  vne  autre  ;  qu'ils  ont  enr 
tr  eux  j  Comme  dans  les  chofes humai- 
lies  le  mefqie  lieii>^ui  vnit  les  fujets 
avecque  leur^lPrince  ,  les  vnit  auffien- 
cr'eux^  9  comme  membres -d*vn  mefme 
état.  <Dar  e'eft  vne  vérité  receuë  &:  re- 
.connue  de  tous  les  hommes  pour  va 
des  phis  'clairs«&  des  plus  feirmes  princi-* 
pes  de  nos  connoiiTances ,  que  deux  fu- 
jets  qui  fe  trenvent  égaux  a  vn  troifief- 
mc ,  (ont  aulFi  ncccflairement  égaux  cn- 

ir'cux»  D  où  5  enfuie  pareillepieM  quo 

N    "  ■  ,  •    '  les 
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les  chofcs  5  qui  fc  rapportent  cliacunc  a 
vn  mcfme  fujcc ,  cxnt  auflî  a  cet  cgard 
quelque  rapport  &  quelqùé  rcffemblan- 
cc  cntr'cllcs  mefmcs.Lcs  picds,lcs  mains, 
les  bras  &:  les  autres  parties  de  rhornme 
tiennent  toutes  a  la  teftc  par  des  lien^ 
fccrcts,  recevant  chacune  de  là  ce  qà*ef-* 
les  ont  de  mouvement  &:  de  fcntiraenu 
Elles  ont  donc  vne  tres-étroitc,  &:  tres- 
ncccflaire  vnion  avccquc  la  tcfte  puis 
qu  elles  n'en  peuvent  cftrc  détachées 
fans  perdre  leureftre  ,  &  les  fondionSi 
qui  s'y  rapportent.  Mais  cette  liaifon  &C 
dépendance  qu'elles  ont  chacuné  aveé 
vn  mcfme  chef,  les  vnit  aufli  entr*elles  a 
cet  ^gard ,  en  faifant  vn  mefmc  corps^ 
c'cft  a  dire  vn  aflcmblagc  de  parties ,  qui 
bien  que  différentes  entr'cUcs  pour  lent 
fubftance ,  leur  tempérament ,  leiir  fitua-^ 
tion,  &  leur  opération,  font  neantrnoins 
vnies  en  ce  point  qu'elles  dépendent 
toutes  enfcmbLe  d'vn  mefme  principe, 
en  tirant  chacune  cequ'elleadc  fens& 
de  vie, comme  d'vnc  commune fourcc. 
Ainfi  les  enfans  d'vn  mcfme  pere  ca 
vertu  de  Tvnion  qu'ils  ont  chacun  avec- 
cju.cluy  ,  comme  avçcquc  fauteur  de  fa' 
vic>cnont  auffi  néccfTairemcnt  vncau- 
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Ilpc  epilfe.cux,  a  caufe  do.  ce  cômua  ragi^ 
^àh,  qu'ils  ont  a  cette  mefme  perf^^ 
efx,lâquell6  ils  trouvent  tous  l'otigine  do 
leur  eftre.Os  deux  vAî^s  leut  ooracquis 
deux  noms  i  par  la  première,  ils  font  en- 
p^F  la/econde  ils  foo^c  frètes.  M ais^* 
'   if  Jeconde  dépend  de,  la  première ,  ctanCç^ 
^ir ,  qu'ils  ne  font  frères  ,  qup-pf  tcç^ 
,  <j^ïls  fonttoâs^n&nsdVn  meffiieperï^ 
^    Cette  ynion  les  aâçpbiant  en  fait  yn^ 
feul  corps  ;  c  eft  ce  que  nous  appelions 
^    'vne  fami/fe.^  Jls  font  pluficurs  i  mais  ils  ne  ' 
font  qii'vn  <Sprps ,  çe  rafipoÉcqii^  oat 
'  toâaen  Commun  a  vne  mefme  extraction 
.  j^svniirant&  liant  xnfemble  pour  fairç^ 
u     Vn  feul  &  mefme  cout.Gar  vne  mateiiudot 
fe  par  ce    difperfee  ne  fait  pas  vn  cotpSi| 
Çn  âo  donne  ce  nom^  qu'aux  fu^s  >.qui 
>    étant  pluficurs  &  differens  les  vns  des 
'  ajitr^  ptic  neaiitmoins  entt*euxquelqua , 
forme  femblable  ,  qui  les  vnit  en  ce 
point  ;  foit  que  la  nature  elle  mefmiq^ 
l'ayt  ipife  en^  chacun  d'eux  des  le  eomh*' 
jijenccmcn|^^  Taycnt  aequifet 

dlepuis  ou  par  la  grâce  daOieu  9  ou  pas 
lart  a£parl'induftrie  deshoipimçs.  LIv*^  î 
^^ilfon  quç  nous  avon$  avccque  lefcv^ 
Çhrift  étant  la  pius  parfaite  <S<:  la  plu$: 

^    -.V»-  ~  •(  -  •  •  <•  *  Mr.'  ,->*•.'»-•  *  r*      ^  , 
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admirable  de  toutes  les  vniôfts,qin  Cé 
treuvcnc  fçic  en  la  nature  9  foic  en  la  f^U 

cecy  âé  Biom-*' 
mun  avec  elles, quelle  vnic  les /ujètl^ 
<^u  elle  embratfe ,  non  avecque  luy  reiÉti| 
ment,  mais  auffi  entr'cux  mefmes  ,le1| 
liant  fi  écroiremenc  les  vns  ave<:qot  lesf 
autres ,  que  depuis  qu'ils  font  une  fois  a 
luy ,  ils  ne  fonc  cous  enfemble  ,  ^u^pk; 
feutiS^-  mefoie  corps ,  fepare  a  cet  i^gàw 
d  avecque  tous  les  autres ,  vny  &  con- 
)dinr  très  *  éctofteiflenc  on  foy  înefnie. 
Mais  comme  il  n  cQ  point  d'vnion»  qui 
pdttt  s'entretenir  nbbligei  les  partit 
vnies  a  certains  devoirs  les  vnes  envers 
les  vautres  ,  ilen  eÛ:  auffi  de  mefme  dù 
ùcWc  j quenôus  avons  fbit ava^ii»>tefirï^, 
Chrift)  foit  avecc^ue  les  âdcles.  La  pre-^ 
micre  vent  que  ndus  ayons '^ur  lû^  . 
comme  pour  notre  chef,  vpe  amourîVno 
f2iverence,vne  foûmijfion)  &  vacsobeif'^ 
fancc  fouveraioé;  La  féconde  nous  oblK 
go  a  avoic  poui:  -les^  fidoies  »  com«od^^ 
poor  nos  frères ,  &  pour  les  mroînhiii^s  d# 
notre  corps ,  vnc  chaïke  yVac  defci^^\4^. 
as  complaifacîcenUiciMeUe  en  rontesclicpr 
fcspermifes  parles  loix  de  lafocijcc%oii 
-axias  vivofis.  Toufj^  oit^qui  viole  ocs  lawis 
->*v>  nn   j  6c 


Sermon   2(  VI. 
Sïàcses  devoirs  foie  de  h  fteolSemiStm 

do  ia  féconde  de  ces  deux  viypns,cft 
defead^  U  iàtendii:  aux  fidèles.  C'eftl» 
faifon  qui  a  meu  TApôtrc  a  reprefentei: 
îey  MX  Conuthieiis  ces  deux  vnions,qM 
S10115  avons  aveeqoe  lefos  Chrift  9  &  ar^ 
^c^jue  |K>$  freresyqui  £bnc  Tes  meixibre^i 
jpatee  que  la  faoce ,  àànt  il  les  veot  cof  ffi^ir 
ger»  (pboquoiç  jes  divins  &  inviplable^ 
dMics  de  Tvne  &;  de  Taucre..  L^i  fautu 
étoic  Qpmme  vous  favez  ,  que  quelques 
yfii  d*éttx  felaitfoyenft^lcr  a  particip«i| 
auj;  /eftins  de  ridolatric,  qoi  lailbyeiit 
lll^^l^es  impiics  &c  abominables  c^tç^ 

^^nies  du  PagaÀifme.  Cécoir  oUtcagn 
mjnifcftejncnc  l'vnion  facrée»  qu'ils  ai 
T9yisneavecque  le  Seigneur  ,  pourViriiife 
aux  idoles ,  &  au  corps  des  idolatrcîJ' 
|4^ç'éfoi$ai]fifnaiiqujeriout  Quverl;e^« 
incnt  a  la  charité  &  au  rcrpcS: ,  qu'ils  de^ 
voyeac  aux  autresGhrcciens  leurs  6:ereSji 
puis  qu'fls  les  aflîgeoy^Qtou  lès  feanittaU^ 

.i^yçsiK  par  çewaiiYais&:  dangereux 
ISèiuplc.  l^t  parée  que  laiaince  Eucatiftîi^ 
le  façrement  de  Tvne  Se  de  Tautret 

l^étàbn  4  de  nôcre  mmmmioa  avecqi^i 

Icfiis  Chrift,  &  de  nôtre  vnitc avec  Ces 
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Corinthiens  la  chofc  plus  fenHble  ,  &C 
comme  palpable  dans  et  devoir  de  la  re- 
ligion Chrétienne ,  leur  reprcfcntc  les 
ades  de  ce  facrement  par  Icfquels  ilsa- 
voyent  hautement  témoigné  des  le  com- 
mencement continuoycnc  encore  a 
témoigner  cous  les  jours  ,  la  part  qu*ils 
prenoyent  en  Icfus  Chrift  ,  &:  en  fa  ré- 
demption,  IVnique  fruit  de  la  mort  de 
fa  chair  &  de  rcjffufion  de  fon  farg  fur  la 
croix. CVft  ce  qu'il  fignifioit  dan^  le  ver- 
fct  précèdent  i  La  coupe  de  benedi^ion  que 
noushemffons^  difoit-il,  neji  el/e  pas  la  com- 
munion du  fang  da  Seigneur^  ^  le  pain  qu^ 
nous  rompons ,  nefi-il  pas  la  communion  dc^ 
fon  corps?  Carde  là  ils  pouvoyent  aife- 
ment  juger  ce  qu'il  leur  touche  cy  a- 
pres,quelle  indignité c*étoit  de  profaner 
en  mangeant  des  viandes  immolées  auiC 
idoles  >  des  bouches  fanftifiécs  par  le 
•pain  &  par  la  coupe  de  lefus  Chrift  ,SC 
de  s'arracher  par  ce  moyen  de  la  commu- 
nion du  Prince  de  vie  pourfe  jctter  en 
la  focicté  des  démons.  Mais  parce  que 
ce  pain  6c  ce  vin  rayftique  de  la  table  fa- 
crée  du  Seigneur  contient  aufli  vntres- 
bcau  &  tres-illuftrc  enfcigncmcnt  de 
i'vnion  faintc  &c  leligicufe  ,  que  nous 

nn   4  avofis 
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avons  avecque  les  autres  fideles>  VAfà" 

criba  aufli*voula  la  meicre  devant  leofS> 

yeux  y  parce  qu'en  eflFct  outre  l'ofFcnce 
que  ces  pécheurs  conomectoyenc  conue 
les  droKS  cic  nôtre  communion  avec  le-' 
fus  Çbrift)  ils  vioioyenc  encore  ouverte*: 
ment  ceux  de  Tviiion  que  nous  avons 
avecque  le  corps  de  fcs  iideles,a  qui  le^r 
aâion.donnoit  vn  tf es-pernicteax  Icaoi» 
dale.  Ccft  juftemcut  le  fujet  du  vetfeft 
que  nous  Prenons  de  vous  lire  9  Ifâ^tsat 
(dit  ï'Af6tre)que  nâuâ'qui  fomme^  flufieurst 
fimms  y»  feâi  pain  é'  vn^feul  corfs.  C4f 

'Dans  ce  peu  de  paroles  il  nous  reprercn-» 
it  deux  cho(es  )  La  première  qu  ciMme  - 
que  nomfû-^ons plufi€(érs^\2L  vcricc  cft  pour- 
taoC)  quecanl^derea  en  qualiuS  de  Chré*  r 
^licps ,  nowi ne  fommc?  qu'vn  feul Se  mtU 
tacç4irps.  La  féconde  eftiaraifon  qu'il 
Hjoute  de  cette  Vérité  étirée  de  ce  feiil  de* 
'inermc  ^ain  de  rEuchariCtie  quc^'j»aps 
prenon&tous  Jttnfemblc  eaccmmii^ala 

rablc  facrce  dcrEglife  ;  Ca?"  [dit-i])  ^otu 
fimm^t^,fBnu!pMsJvn fesU  pAiujîtAo^ 

eraîterons  s^l  plaift  au  Seigneur'^ccs  deux 
l^irties  rvne  aprcs  Tautre  daos^le  mefme^ 
^prdte ,  qu'elles  nçns  font  iey  prope^s  1^ 

V*  V  -     •   4*  -       '    -    /  '  L'v- 
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j     L'vûkc  du  corps  fdcs  fidcics;  &c  LVnitc  ' 

I     duffàihdont  ils  parcictpeois'ka  premier 
rc ,  la  chofe  &  la  vcricé  mefcne  qac  FA- 

,  —  (i^occcAous  cnfeigne  >  La  féconde  vl^rr- 
gamejaty  pàt  lequel  il  la  prouve ,  &  nb^lt 
la  montre.  Quant  ala première  ,  les  pa-^ 
rôles  db  rohgioal  peuvenr  fou^Frir  fan^ 
violence  deux  fens  vn  peu  difFcrcns  >  Le 
premier  y  celuy  que  nos  Bibles  ndu$  re^\ 
prefcntcnt ,  &:  que  pluficurs  IntcrpTsCtes 
oni:  fuivy ,  anciens  &  modernes  »  de 
comniunion  Romaine  Se  de  la  nôrtè  r 

'     D'auta»^  cfue  mm  qui  fomwes  jflufisHrs^fom^ 
ttte^vn  feul  fâin  &  vm  ftui  cprps  \  6ù  i  I  finir 
feulement  remarquer  que  l'on  a  ajoûce 
la  pàrttGulj».  £  ^^mikd^^miitfèukf^  éi 
vnfetêttûrps, poiy:  rcndrcîe  fens  plus  cou- 
lant ,  Toriginal  portant  fimplcment 
feulpam^vpj feul corps. 'Otiiy  a  fupplee^têè' 
petit  mot  £2",  parce  qu  encore  qucnja 
langue  Grecque    Latine  9  il  foit-  zSdi 
ordinaire  de  raruger  ainli  deux  noms 
Tvn  après* lautre  fans  les  lier  enfemblé 
paf  le  moyen  de  la  particule  qui  {r\r  a 
conjoindt^  les  mots  i  néant mom&  cela 
n*eft  pa«  re^u  dans  nôtr^  langage  vut-^ 

I     gaire>où Ton  auroit  delà  peio^ a  fouftrie 
vne|)ef^ne  quidîfoi|f^|/fj|^^ 


jfeulcorpfy  pour  fignifiervjir  feiUfâh^^vm 
jtd  corps.  L  auccç  icM  «ft  ^m^Af^ 
aiicieas  interprètes  du  nouveau  ceâa^ 
ment  en  Syriaque  i  en  Açahe  »  &  en 
thiopien  »     quelques  exâeUeos  fenirip 
Cours  4ç  Oicu  om:  mieux  aimé  fuivce.  Ils 

Çfl^fW^^  ce  [paia  t  «l^oc  il  efticyipiirl^ , 
iifii^nouS)  pour  dire^  que  nom  finies  vm 
f(id  f4m  Cqnicrft  ene&c  vne  (ie<iie<&  9^ 
ièz  rare  ,  &:  qui  comme  je  crois  ne  fe 

rencontre  p<p4L4ans  il&iïntviiej  fpiuk&.a 
l'Eficaii^fe,4t«îuiranc  atniS  les  parolea 

Il  ell  vray  que  l  original  porte  §tï^ 
.    f lemenc»  /jn:^  ^i^imfHUfêmé  M4i«  fi«ii]# 

qui  entendent  la  langue  Grecque &  rfif 

braïque  faveiicj^.c'teft  ieiiff  confiMM 
•de  iaiffer  foo vent  le  ffiot  ejlre  a  foiiî^c»*' 
^    «çndre  fans  rexprimen  Et  ce  ÛUe  fiu; 
tout  ofidinaire  4aas  i'£ënmo;MSMMio 

^    quand  S.  Panldit  Fn  fe^lJ^tê&viffed 

voostres-bicn  traduit,  qu'il  y  a  vn  fçijdl 
>     ^j^ieiiil^jl       MediAteur:  é£  aillent»» 
V^jJ^j^rfs  ér  vn  fed  EJprit ,  pow  dir^ 
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tous  l€S  interprètes  font  d'accord;  fi  bien 
qu'il  ne  faut  pas  douter,  que  l'on  ne  puil- 
fe  fans  aucune  violence,  prendre  ley  les 
paroles  de  l'original  de  l'Apôtre  sfsny 
qHVft  fed pat»,  pour  dire  parce  qu  tl^y^ 
mvnfeulpai»  ;  les  rapportant  a  Çc  p^;^- 
ine  pain  de  l'Eucariftio  ,  dont  .1  d.ioit 
dans  les  paroles  immédiate  ment  précé- 
dentes ,  Le  fiin  que  mm  remfons  ,  »  eJt-U 
pas  la  ccmmumi     cerfs  de  ChrjftfC^nd 
il  ajoute  ,  d'auta,>t  quily  a  vn  feul  faf>t, 
e'cft  comme  s'il  difoit  d'auia>^f  ""Z"';'^ 
m'il»yaque  ctfain-U,  la  table  du  bci- 
gneur  ,  ni  l'Eglife  n'en  reconno.ffant 
point  d'autre ,  que  ccKiy-là  feul ,  de  mef* 
me  auin  en  cft-il  de  nous,  qm  le  rece- 
vons j  Encore  que  nous  foyons  pluficurs 
petfonnes  différentes  en  diverfcs  ,ina- 
nteres,  nous  ne  femmes  poilriant  qu  vn 
fcul  corps  de  lefus  Chrift  nôtre  Signeur. 
loint  comme  les  favans  *  l'ont  fort  bien 
remarque  ,  que  \cmoinoi^s  jomms .c^y^^l 
fuit  incontinent,  nom  femmes  vnfettl  corps, 
peut  ferviratous  les  deux  noms  précé- 
dons, pour  dire ,  que  comme  le  pam  de 
la  table  facrée,  eft  vn  feul  pain,  que  nous 
'  îiuHi  qui  le  prenons  ,  forames  vn  fcul 
çorps.  Peut  le  fond,  il  n'importe  pas  le- 
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àtf&l  de  CCS  deux  feas  vous  bàmn  ;  lU 
(ont  tousxleuk  fort  bons  ic  conformes  l^ 
Ja  doâriae  de  rËcrûure  >  Ad  ont  ^hacuti 

.  fes  auteurs ,  ccrniMe  obus  ravons  tooetnâ 
l'avoue  que  les  Ëccivaiiis  faorez  n*ont 
employé  expre&menr  ^ansaticUiti  IteojT 
au  moins  qu'il  me  fouvienne  >  le  nom  do 
fâin  pour  fignifier  le  eorps  des  fidèles» 
^  difant  qu'/7x  font  ou  que  nous  fommét  ' 
vnftid  ^âiaMzis  il  eft  pourunc  vray,qué 
Timage  confîdetée^iéllo  mèfine  eflf 
belle  &c  propre  j  &  que  fi  TEcriture  ne  Ta: 
>fês  cmployiibM  la  manière  ipiB  IkOk  veuC 
que  l'Apôtre  s'en  foit  exprime  en  cet 
1^  cane  y  a  que  Tqa  ne  peut  nier>^^^ 
to*enay(  jette  lc5  fcmcnees  &  donné 
cafion  >ux  âdelos  de  s  ea  fervir  >  quand 
citer  compare  pai^  éxçmplè'  ii6cre  Sàitf  ^ 
gneur  lefus  Çhrift  a  vn  grain  de  ffo- 
inefitsqui  ilaâi^a<^m 
coup  de  fruit,  &  tous  les  fidèles  a  dci^ 
^   graï|s4&  bled ,  qui  meucenc  poufrrëfla^: . 

'   flp'r ,  &  le  corps  de  tous  ceux  qui  fdn^^ 
#  Chrift  ^elTu/citant  ep^cmble  au  der- 

'  |lfef  joufj  a  la  taia^  dViéàoiffeii. 
•  Vient  aufli  que  les  vieux  dodleurs  de  TE-  ' 
gUfe  Chrécieâtie     fonc  footrenc  ifaHIs' 
de  çcccc  irrwgc  icomme  le  Martyr,  donc  ^  , 
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S.  Ircnec  rapporte  ,  qu'ayant  été  con- 
Janine  a  eftre  cxpofé  aux  bcftcs  pour  le  '^^-^ 
nom  de  Icfus  Chrift  ,  il  dit  qu'il  ctoit^'''' 
moîilufiir  les  dents  des  heïies^farce  qutl  ètoit 
le  frement  de  Bieu^ajin  iejlre  trouvé  vn pain 
fuTy  &  fawt,  S.  Icrômc  attribue  ces  pa-  Hi^ron. 
rôles  a  S.  Ignace ,  &  ajoûtc  qu'il  les  pro-  . 
xionça  fur  le  point  de  Ion  martyre  5  en-  /^,,, 
tendant  rugir  les  lyons ,  qui  le  devoycnc 
déchirer.  Les  autres  Pcrcs ,  &  nommé- 
ment S.  Auguftrn  ,  comparent  fort  fou- 
vent  les  fidèles  a  vn  pain,  qui  fe  pétrie 
avecquc  Tcau  du  baptême  ,  8c  fe  cuic 
avecquc  le  feu  du  S.  Efprit  ;  &c  S.  Cy- 
prien ,     après  luy  S.  Auguftrn  &:  plu- 
ficurs  autres  regardant  a  ce  paflage  de 
l'Apôtre  prennent  le  pain  pour  l'image 
de  l'Eglife  foit  de  rvniverfelle  ,  foit  do 
chaque  particulière  ;  parce  que  c'cftvn 
tout  compofé  de  pluûeurs  pcrfonnes 
différentes  ,  mais  réduites  en  vn  feul 
corps  &C  en  vne  mefme  forme  par  la  foy  . 
<lc  TEvangile  ,  &  par  le  don  du  S.Efprit  > 
comme  le  pain  ,  qui  fe  fait  de  pluficars 
grains  moulus,  pcflris,  cuits  &r  formez  en 
vne  feule  maffc.  Tavcuc  donc ,  que  cctco 
parole  de  l'Apôtre  fe  pourroit  enfin  en- 
tendre ,  en  la  traduifant  avecquc  l'inter- 
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^elèMto    le  iièii^  >  qué:  nm  fMÊê 
'*  fj!/tf  [eut  fAtn.  Mais  ion  oc  peut  nier  >  que 
fa  tradttâion  du  Syriaque  ne  foie  auift 

f:       fort  bonne  &  fort  commode,  que  fArct^ 

H  '  '    corfsy  bien  que  nou6  fojons  flufieurs^Vi  tSt^ 
ice  feqs  s  âjglkc  parfaitement avccquc les 

féj  qu'il     a  qiiun  fiulfain  dsns  nom  Eu- 
\^     cariftie  9  il  crâclut  ce  qu'il  noès  vent  oyC 
^  '     fcîgaer,qac  nous  gommes  vn  feul  corfs  >  caf 
(Ài!^^&iO(i  fkmes  farticifans  dva  fti^ 
fain.    Mais  ce  fcns  ne  s'accol^e  pas 
Hunas  bien  avecque  les  paroles  prece«^ 
céàtes  ,  Le  fMif$  qut  mm  tmnfùns  eft  titr 
\  €§mmiêniond»corfsde  Chrift.  Car  comme 
les  pidces  dif&rentes  di^patii  bénit  M- 
rompu ,  qui  font  baillées  aux  fidèles  a  la 
table  dittSetgneùt'>  lie  font  au  fond  quVil' 
fculpain,  ainfilcs  fidèles  qui  les  rcçoi-'* 
V(;^>bien  que  plufîcurs  ea  nobre>âctres-«^ 
•  4î^^nts  en  qualités ,  font  néanmtotni^ 
vn  mcfmecorpSyarvnité  duquel  ilsont^  ' 
été  reduké  &:  fortnez  par  la  comnptnntonP 
qu'ils  ont^avec  nôtre  Seigneur  lefus  , 
ÇhriftXoÉ^e  ietCôïpsdu  Fils  deOieu/" 
^quel  ils  communient  tous  eft  vnfcul 

c^|s  î  eux  mcimcs  pareiUçmënt  en  par^^ 
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tieipant  a  foxi  vnicé  deviennent  vn  fcul 
&merme  corps.Ccft  ce  que  le  pain  facré 
nouscnfcignc.il  cft  le  fymbolc  ôc  de  nô- 
tre principale  communion^c  cft  a  dire  do 
celle  que  nous  avons  avccque  le  Fils  <ld 
Dieu,  &  de  l'autre ,  qui  en  dépend ,  c'eft 
a  dire  de  celle  que  nous  avons  avcc- 
que les  autres  fidèles ,  ne  faifant  qu'vn 
feui  &  mefnic  corps  avec  eux.  Ce 
<]ue  nous  prenons  le  pain&  le  mangeons 
pour  en  cftrc  nourns,fignifie,que  c  cft  du 
corps  du  Seigneur ,  mort  pour  nous  fur 
hcroix,que  nous  tirons  nôtre  vie ,  le  re- 
cevant dans  nos  cœurs ,  nous  attachant 
&C  nous  vniffant  à  luy ,  avec  vne  foy  vivo 
&  fainte^'^Sf  vne  ferme  Se  ardente  amour, 
pour  cftrc  changez  en  luy,5d  entrer  dans 
la  communion  de  fon  corps,  qui  cft  TE- 
glifc.  Mais  nous  avons  aufli  vn  portrait 
myftique  de  cette  féconde  communion 
avccque  TEglife  dans  le  pain  de  TEucari- 
ftic  ,  non  feulement  parce  que  le  pain, 
qui  nous  y  cft  diftribué,a  été  de  pluiicurs 
grains  réduit  en  la  ma(Te  d'vn  fcul  pain, 
comme  nous  Tavons  de^ja  touche  ;  mais 
'  principalement  parde  qu'en  ce  banquet 
^  du  Seigneur  tous  les  fidèles  mangent 
dVn  fcul     mefme  pain  >  de  quelqutf 
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. .    condition  ou  qualité  qu'ils  foycnt  quant 
.   au  rcfte.  Toutes  les  fois  donc  que  nous 
participons  a  la  faintc  Cene,  nous  lé- 

iiii)jgaoiJs  6^  déclarons  hautement  deux  . 
.  V     chok  s  devant  Dieu,&  devant  fes  Anges  ■ 
;     &  fcs  fidèles  là  aflemblez.  La  premier©  }• 
que  nous  ne  cherchons  &  n'attendons  la  ■ 
'  .   vie  fpirituelledcnosames ,  &  le  falut  & 
rimmoitalité  de  nos  perfonnes  entières, 
'   .   qu'en  la  communion  de  lefus  Chrift  = 

'  leul,  Tvnique  pain  cclefte&  vivifiant  par 
-    le  mérite  de  fon  corps  rompu  &  de  fon 

.   '  fangrcpandu,reprefentezparlepain& 
le  vin  myftiquc  de  fa  table  facre'e  ;  &  la  • 
•  féconde  que  nous  fommcs  dans  la  met-  ' 
-  ^   me  foy  &  cfperance  ,  &  en  vn  mot  dans  \ 
•  V     la  mefme  religion,  que  les  autres  fidèles 
là  affemblcz  &:  participans  au  facremenc 
avecque  nous  >  les  reconnoiffant  pour 
nos  frères  bien-aymaz  ,  membres  d  vn 
•  •  fcul     mcfrac  corps,  &:  dcfirant  d  crtre 
-'^       tenus  &  reconnus  d'eux  en  la  mefmo 

qualité.  Ceft  le  fens  des  paroles  précc-  > 
dentés  de  TApotre  ,  où  ildifoit  qucla.  -^ 
'  coupe  &  le  pain  de  1  Eucariftie  font  U  \ 
c    .    communion  &  du  fang  ^  du  corps  du  Sei- 
.  gneur.  Mais  parce  que  cette  féconde' 
commumonarjtglife,ny  paroifïoicpas  | 

I  -  I 
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^(Tcz  clairement ,  S.  Paul  la  jugeant  vcilc 
pour  fon  dcffein  ,  s'en  cft  vQulu  ex- 
primer particulièrement  en  ces  paroles, 
qu'il  ajoûtc ,  que  àUutAnt  quilny  a,  qtivn 
Jeul pain  fur  la  tahJe  du  Seigneur,  noH^  qui 
fommes  plulîeurs  fommes  vn  fcul  corpS'^ 
c  efl:  a  dire  que  cela  mefme  montre  >  quo 
nous  ne  fommes ,  qu'vn  feul  corps  ;  que 
rvnité  de  ce  pain  établit  Tvnitéde  no- 
tre corps.D'où  paroift  que  S.  Auguftin  à 
eu  grand'  raifon  de  s'écrier  fur  le  fujcc 
de  la  fainte  Ccnc ,  0  Çacrement  àe pieté \  a 
fîgne  d  vmté  !  o-lien  de  charité  i  toute  cette 
adion  faintc ,  comme  vous  voyez  ;  no 
ïefpirant  que  la  pieté  &c  ramoùr  de  lefuà 
Chrift  &  de  (es  fidèles  ;  ne  nous  pircP» 
chant  autre  chofe  que  la  commutiiçn  dii 
iScigneur ,  &  vno  fi  ctroitfe  vnioh  àvcc- 
quc  tous  fes  membres,  qu  eux  &  nous  nO. 
Faffions,  qu'vh  feul  corps  ;  L'Apôtre  exi  ' 
plique  cette  vnité  du  corps  de  TEglifo 
plusamplemcntdans  le  chapitre  douzief- 
me  de  cette  épitre  Comme  le  corps  {dit- il) 
ejl  vh^é*  ^ pli^ficurs  membres ,  &  f^éant moins 
tous  l'es  membres  de  ce  corps^  qm  eji  vn ,  bie»  ^ 
quilsfoyent  pluficurs  ,  ne  font  qt$v»  corps  \ 
en  telle  manière  aufieït  Chrijl  i  c'cfta  divi  . 
te  le  corps  entier  de  fon  Eglifc  confidc- 
^'  0  o     :  ro 
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tif'lkvéc  fou  chef,  qui  eft  Icfits  ChriflUr^ . 
P  ou  vous  voyez ,  que  TApôtrc  donnant 
icy  le  nom  de  CJàti&i  a  TEglife,  foie  a  Tyr^. 
nivcrfelle ,  foit  a  vnc  particulière ,  parle 
ainfif  non  propremeni  »  mats  figui^emenc 
&  paf  niecaphore  ;  par  vnc  comparaifoo^ 
priâi/ des  corps  naturels»  cels  que  foni. 
ceux  des  hommes  ôc  des  autres  anir 
snaux,a  qui  ce  nom  de  cûff^  coavicQfp 
^proprement  i  par  la  mefme  figure  que 
î^a  donne  dans  JliMiionde  le  nom  ào, 
,  corps  a  vnc  fAmBe^  a  vne'Cité ,  a  vnc  Re^ 
fubliqu^i  %  voe^l^MU)  a  vo  Xtydumc^ 
vnc  MoMTchiey  aux  ordres  des  perfon- 
jiesd'irjfeiMfUe'i^^  me(mepi:0h 
fcifion  )  &  en  vn  mot  a  toutes  les  multi- 
tudes M  commonaucez  vnies  ^  ,gqi|^ 
'  vcrnces  fous  mcfme  loix  &  fous  melines 

r4istattm4^fSim^  «gfmc  deâelageK 
meiaU  le  m'^tpnne  que  la  métaphore  de 
^:;«e'jm0i  fhsiirfm  feconnoifte  9  ceux  cb 
/Rome  ,  que  l'on  peut  bien  ians  abfur- 

auili  k  nom  d»x^s  dc^ 
Xhri/i  figuréinçfi.c ,  quand  il  efl:  attribué 
4^  pamjOeJfBjb^  kfiqf^dcce  , 

^  mefme  facrement ,  donc  l'Apôtre  parle 
^Éftcqlieu.  CaDiliembiesaconâdettr  lça 
ofcs  fans  prcji^e  &:  fan^  paifion  ^  qu'il 

•  •    y .  ' 

» .  *  Digitized  by  G 


ï.  Cor.  X.  17. 
nciôitpas  pJus  railonnable  de  traniTub- 
ftancier  vne  petite  pièce  de  pain  ,  que 
des  hommes  fidèles  en  la  vraye,rcellc  &c 
propre  fubftance  du  corps  de  nôtre  Sei- 
gneur lefus  Chrift.Ecnc'antmoins  il  leur 
plaid  de  faire  l'vn  ^  &  de  ne  pas  faire 
l'autre  s  bien  que  le  nom  du  corps  de 
Chrift ,  (bit  également  dbnné  a  ïvn  &:  z 
rautrcdecesdciuc  «ujcts.Et  s'ils  nctranC- 
fubftanticnt  pas  TEglifc  encore  qa  elle 
foit  appellcc  pliHiôurs  fois  le  corps 
ChfiH  ,  ^  Chrijl  m  cl  me  fimpk  racnt  i 
pourquoy  ne  veulent  ils  pas  nous  per- 
mettre de  ne  point  tranfTubl^antiet  non 
pJus  le  pain  de  TEucariftic  jfous  oitibre, 
que  l'Ecriture  nous  raconte,  que  le  Sei- 
gneur du  vnc  feule  fois,en  le  diftribûanc 
â  fcs  Apôtres  ;  Cecj  efi  mon  cùrps  ?  Cer- 
caincmcnt  il  y  a  trop  d'mcgalité  dans  ce 
procédé  pour  le  juger  exempt  d'erreur  & 
de  paflîon.  Majs  voyons  brièvement 
quplle  peut  eftrclà  raiibnde  cette  me- 
itapi>otC5&:  fur  quoy  eû  fondé  ce  nom  dé 
^^rps  &  encore  d'v^  feul  corpSy(\m  cft  don- 
ne icy,  &  fouvent  ailleurs  non  feulement 
àquelcune  des  EgUfes  Chrétienncs,mai^ 
rhcfme  a  toute^l'Eglife  vnivcrfellc.  L'A- 
pôtre rcconnoift  que  nous  fommcs  flu- 
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Jieurs  ;  &  néantmoins  il  die  ^  que  nous  né 
ibmmes  quva feul  corps.  Ec  afin  d  ajouter 
encore  quelque  chofc  a  la  merveille  do 
cette  oppoûtion  »  fî  voiis  conûdercz  la 
chofe  cxadcment  vous  treuverez  qu'il 
û*y  eut  jamais  ni  de  parties  alTcrablées 
foit  dans  le  monde  ,foit  dans  le  pcuplo 
de  Dieu,  fi  différentes  &  fi  contraires  les 
vnes  aux  autres ,  que  celles  que  lefus 
€hrifi:  a  appellées  pour  en  compofer  fou 
Eglife  ;  ni  de  corps  foit  dans  la  nature 
foit  dans  les  focietez  du  genre  humain, 
dont  fvnité  ait  été  auffi  étroite  ,  auffi 
ferme  &:  indilToluble ,  qu'eft  celle  où  il  a 
réduit  ces  fujcts  fi  éloignez  y  qu^il  a  raf- 
fcmblcz  fous  fon  fceptre.  Pour  kt  multi- 
tude &  la  diverfitc  dos  hommes,  que  le- 
fus Chrift  a  vnis  dans  fon  Eglife  i  fi  vous 
les tomparez  je  ne  diray  pas  avecquo  les 
citez  &  les  royaumes  communs  du 
monde  j  mais  bien  avec  les  plus  grandes 
&:  les  plus  fameufes  Monarchies  qui  y 
aycnt  jamais  fleury  ;  vous  treuverez,  que 
lefus  a  raifcmblé  &  beaucoup  plus  de 
pcrfonnes  &:  beaucoup  plus  différentes 
&:  plus  contraires  en  tempérament  en 
inclinations,  &  en  mœurs.Son  règne  s*cft 
étendu  beaucoup  au  delà  des  bornes  do 
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la  domination  des  plus  rcilomtnez  con- 
querans,&:  d'vn  Alexandre  qui  ne  fut 
qu'vn  éclair,  &:  des  Roniains,dort  TEn^- 
""pirc  fuc  incomparabicment  pluscrendoi, 
plus  malTif,  &:  mieux  crably.Si  vous  con- 
fidcrez  les  fages  du  monde ,  cous  leurs 
progrcz  n'ont  été  que  des  jeux  d'cnfanSi 
au  prixdc^conqueftcs  de  nôrre  lefus.  Si 
du  monde  vous  entrez  dans  la  republi- 
que d'ifraël  ;  elle  écoic  toute  renfermée 
dans  fa  petite  Canaan  ;  Se  n'affembloit 
que  ceux  qui  naiffoyetit  dans  fon  terroir, 
&  entre  Icfqucls  il  fc  trcuvoit  par  confe-i 
quent  beaucoup  moins  de  diffeiencc  S£ 
de  contrariété,  lanaiflancc  &  Tcduca- 
tion  les  ramenant  prcfqucs  tous  a  Tvni- 
formité.  Mais  Icfus  Chrift  arangéfoiiç 
(es  loix  des  luifs  &  des  Paycns,des  GrecSi 
&  des  barbares  ,  des  favans  ôc  des  igno-fe 
rans ,  des  idolâtres  furieux ,  des  philofoi» 
phes  orgueilleux  ,  des  pcu^ples  polis  ,  8ê 
d'autres  dcmi-fauvagçs,dcs.  gens  cnfia. 
de  tous  cliitats,  de  toutes  profeffionsi 
mœurs? inclinations  i  de  tous  fcxcs  Si 
de  toîi?  Igcs  ;  dociles  &:  incorrigibles 
honeftes  &c  débauchez, vertueux  &  vi^ 
cicux.  Les  oracles  Tavoycnt  prédit  fouS 
fcs  magnifiques  &  pompeux  cnignies, 
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ifii-n.  Le  loup  habitera  àvecque  r Agneau  y  IcJ 
Léopard  giflera  avec^ne  le  chevreau-^  le  venu 
^  le  lionceau  feront  enfemble  >  la  vache  fai^ 
Jlra  Avecque  l  ourfe ,  leurs  petis  gifleront  en^ 
Çemhlf^  ^  le  Lion  mangera  du  four  âge  comme 
le  beuf  lamais  il  n'y  a  eu  que  Icfus^qui  ait 
accomply  cciçc  étrange  prophétie ,  raf- 
fcmblanc  dans  le  fem  de  fbn  Eglife,  dans 
IVnité  de  fon  corps,  les  hommes  les  plus 
feu)ct  F,  les  efprits  1rs  plus  indomptez, les 
natuicls  les  plus  fauvagcs,  &:  ceux  quo 
la  furie  des  Vices  &  des  paflions  avoic 
changez  en  ces  Lyons ,  en  ces  Léopards  & 
en  ces  Ours  fous  fira^^ge  ddfquels  fora- 
çk  avoir  refuefcntéla  biuralué  &  le  dé- 
bordement d.  leurs  mçcm^.  Certaine- 
ment il  n  y  a  donc  point  genç,vnis  çji 
vnfcul  corps, doîjt  on  p^iffc  dire  avec 
plus  de  raifon  que  des  Chrcftiens  ,  ce 
qu'en  dit  icy  TAporrc ,  qu'a  l'égard  de  la 
première  forme  de  leur  vie  ils  étoyent 
fluÇteurs}  n'ayant  jamais  éic  raffemblé  au^ 
çxxn  corps  de  pcrfon nés  plus  différente? 
qu'eux.  Mais  ce  que  l'Apôtre  ajoute  qup 
quelque  grand  que  foit  leur  nombre ,  bc 
qOelquc  bizares  que  fuffent  leurs  diffc- 

^  rences,  depuis  que  Chriftlescut  appel-. 
kz,ils  ne  furent  quVn  feul corps  \  cela  dif- 
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Je  cft  encore  bien  plus  mcrvcilJcnx.  Car 
quelle  puiffance  aucrc,quc  celle  de  nôtre 
lefus,  euft  peu  ranger  dans  un  feul  corps, 
&C  fous  vn  mefme  joug  ,  &c  encore  fous 
vn  joug  auffi  fâcheux  a  la  chair ,  qu'cft  le 
fien,  tant  defprits  fi  extravagans ,  tant 
<i'humcurs  fi  fiercs  ,  l'ignorance  &  la 
fciencc ,  la  ftupidite  &:  la  vivacité ,  la  fu- 
perdition  &  Timpieré  ?  Affcurcment  ce 
ne  fut  pas  vn  moindie  miracle,  que  de 
faire  a  la  lettre  ce  que  loracle  difoir, 
changer  le  lyoncn  bœuf,  &  faire  vivre 
&  paiftreenfemble  le  léopard  &  le  chc- 
vrcau.ht  néantmoins  lefus  fit  la  premic- 
le  de  cts  deuxchofes  ,  &:  la  fit  fans  ar-^ 
mes  &:  fans  violence,  avccquc  la  feule 
prcdicaiion  de  fon  Evangile ,  accompa- 
gnée de  l'innocence  &:  de  la  patience 
de  dix  ou  douze  pauvres  hommes ,  dé-r 
ruez  de  tout  ce  que  le  monde  admire^ 
La  première  Eglifc  qu'ils  luy  affcmble-» 
rcnt  en  ierufalem ,  n'ctoit  pas  feulcracnc 
vn  fcul  &  mefme corp5  j  L'hiftoiie  fain- 
tç  dir,  que  ce  n'eftoit  ^uv/^  cœur^&(]uv-  • 
ne  ame>  Aufiî  ce  de  !à  que  dcpend 
IVaiié  des  fiaclt  .v.  Car  le  corps  l^itimaui 
çft  vn,  parce  qu  iln  a  qu'vn  cœu^^i  uV- 
ç^c  aniek  L  EgI*fç  n'cft  doncqi.  vn  fei.i 
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corps  r  parce  qu'elle  n'a  qu'vn  cœur  fit 
quVne  ame.  Le  refte  de  ce  qui  s'en  voie 
au  dehors,  eft diflFcrent, le fcxc,  lage, U 
qualité)  les  moyens  &:  autres  chofcs  fcm- 
blables,qui  diftinguenr  les  pcrfonnes^ 
donc  elle  eft  compofec-  Mais  le  dedans, 
le  cccur  &  Tamceft  mefmes  vnemcfmc 
foy>  vnc  menue  efpcrance  ,  mefmcs  dcf- 
feins5&  mcfmcsdcfirs.  lefus  Chrift  les 
réduit  a  cette  vnité  par  rEfprit  qu'il  leur 
communique.  Cet  Efpriteft  l'ame  vni- 
verfelledc  TEglife.  Car  comme  le  corps 
bien  quccompoféde  membres  d  fFerens 
en  température  &  en  fondions,  ne  laiffc 
pas  d'eftre  vnjparcc  que  fes  parties  liées 
cnfcmble  par  de  Tecretcs  &  impercepti- 
bles jointuresjfont  toutes  animées  dVnc 
feule  f^mefme  amc^  qui  leur  commuai-» 
que  par  divers  canaux  refprit&  lalu-^ 
iniere  dont  elles  ont  befoin  pour  vivre> 
pour  fcnrir5&  fc  mouvoir^confpirant  tou- 
tes cnfemble  pour  la  confcrvation  de 
leur  tout  ;  il  en  eft  de  mefme  de  rEglife. 
Quelque  di(Fcrentes  que  foyent  les  per- 
fonnes ,  qui  la  compofent ,  elles  ne  font 
quVn  icul  corps  ,  parce  qu'elles  font 
toutes  animées  ,  vivifiées  &  gouvernées 
parvnfcul&mcfmc  Efprit 5  L cfprit  de 
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lefus  Chtift ,  qui  cft  fouvçtainement  va. 
Car  comme  ditl'Apôttc  ailleurs;  Celuy  > 
^ui  ft'a  fOi  l'eiprit  de  chrifi^neB  fas  a  Chrijii 
ïln'eftpas  membre  de  fon  corps.  De  la 
plénitude  de  cet  Efprit ,  comme  d'vnc 
vive  &  inépuifable  foufce ,  coule  en  cha- 
ctin  d'eux  par  des  veines ,  &  des  artères 
myftiques  &  fpirituclles  ,  vne  feule  fie  . 
mcfme  vie,  vn  fcul  &  mefmcfang,vn 

fcul  &  mcfme  mouvement  ;  Le  tout  non 
tcrreftre  &  animal,  mais  cclefte  &  fpiri- 

tuel.C'cft  de  là  que  leur  vient  la  lumière 
de  la  connoiffance ,  dos  chofes  divines, 
qui  leur  eft  communiquée  a  tous;  mefme 
au  fond  ,  bien  qu'en  degrcz  diffcrens. 
C'eftde  là  mefme  encore ,  que  viennent 
tous  leurs  fcntimens  &  leurs  mouvemcs, 

leurs  pcnfe'es,leurs  affeaions,leur  amour 
&  leur  charité'.  Pouffez  d'vn  mefme  ef- 
prit ils  s'élèvent  tous  vers  vn  mcfme  ciel, 
afpirent  a  vn  mefme  falut ,  &C  y  tendent 
par  vne  même  voye,adorant  tous  vn  mê- 
mcDicu ,  en  vn  mcfme  efprit ,  Se  en  vnà. 
mefme  vérité ,  s'cntraimant  &  s'entt'ai- 
dant  les  vns  lôs  autres  dans  ce  commun 
delTein ,  fans  que  les  grands  méprifent  la 
baffeffe  des  petits ,  fans  que  les  petits  en- 
vient la  dignité  des  grandes ,  chacua 

comp-  * 
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comprant  pour  ficn ,  foit  le  bien  ,  foît  le 
mal  de  (es  ff  cres,auifi  joyeux  dcicur  con- 
tcntcm^nc  ,  &c  aufli  afligé  de  leur  ennuy, 
que  fi  c'c'coit  le  fien  propre.  Ce  qu'il  y 
avoir  en  eux  d'incgal  Se  de  différent  en 
h  nature,  y  cft  applany,  vny  &  égale'  par 
la  grâce.  Le  pauvre  y  abonde;  le  riche 
n'y  poffede  rien  ;  L'ignorant  y  devient 
favant  >  les  fagcs  y  deviennent  ignorans. 
Le  luif  y  perd  la  gloire  de  fa  circonci- 
fion ,  &  le  Payen  la  honte  de  fon  prepu- 
ce.Lc  ferf  y  cft  aft'ranchy,&  le  franc  y  cft 
fait  cfclavc.  Vnc  générale  &  commun© 
qualité' y  abolit  le  particulier  de  chacun. 
Ils  ne  fontf  lus  tous  cnfemblc  quVn  fcul 
&  mcfme  corps ,  c  hacun  y  dépouillant  fa 
propre  forme, &  en  rcve'tant  tous  vno 
incomparablement  meilleure  &  plus 
excellente;  Ccft  qu'ils  font  tous  mem- 
bres  du  corps  du  Fils  de  Dieu  ;  <»  aui 
comme  dit  l'Apôtre  ailleurs,  il  n'y  a  m 
ferf,  mfra?3Cy  ni  luif  m  Gentil ,  ni  cinonci-. 
fton,ni  prépuce,  ni  barbare,  ni  Scythe, ni  majîe, 
ni  femelle ,  ni  fage^ni  idiot.,  mais  chrifi.  y  eji; 
tout  ère» tous. Nous  ne  fommcs  qu'vn  (cul 

i.rw.  n.  Çorps  en  luy,  parce  que  nous  avons  tous  été. 

ij.      baptifez  (jr  tous  abbreuvez  d  vn  mefme  Ef- 
pnt  i  comme  i'Apôtte  nous  rçpfeignQ 
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ailleurs.  S'il  écoic  donnç  a  vn  hommo 
mortel  de  voir  dans  Icsamcs  des  vrays 
fidèles ,  &c  d  en  découvrir  d'vtic  feule 
veuë  les  fentimens  &  les  mouvemens 
intérieurs ,  il  vcrroit  ce  que  Dieu  feul 
voit,  ces  perfonnes  fidiffcrcnres  au  de- 
hors, fc  mouvoir  &  agir  toutes  pour  va 
mcfmc  deflein  >  &:  dVne  mefme  manic- 
re,crôirc  vne  mclmc  foy ,  dcfirer  &  cfpc- 
rer  vn  mcfme  bien ,  fervir  vn  mefrac  Sei-* 
gncur,  fe  nourrir  dvoe  mcfmc  manne 
cacheCjCombatre  vn  mefme  eniicmy,ai- 
mer  &c  ayder  vnc  mefme  fraternité  >  prc- 
fenter  mcfmes  prières  a  Dieu,  &  exer- 
cer mefmcs  œuvres  envers  les  hommes- 
Il  dccouvriroit  le  principe  de  cette  vni- 
cc  ,  TEfprit  refidant  là  haut  en  lefus.  ' 
Chrift ,  &  de  là  fa  lumière  divine  filant  a  ^ 
longs  rayons  fe  répandre  jufqu  a  nous, 
comme  celle  du  Soleil ,  &:  y  toucher  les 
cœurs  de  tous  les  fidèles  &  y  produite 
par  fa  vertu  tous  ces  mouvemens  5i  tou- 
tes ce ^  aftions  li  vniformes  ;  Il  compren- 
droit  alors  clairrment  la  parole  de  TA- 
pôtrc  ,  que  ces p/ufieurs  y  dont  l'Eglife  eft 
com^oiécynf:  jo/jt  tofu  iftév?^  feulcorps-^  &C 
celle  de  rE  v'a^geliftô  ,  que  la  maUttudc^ 
des  crojAns  nejl  quvn  cœur  à*  ^i^vne  am^^^ 

Mais 
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Mais  ilcft  dcformaistcmpis  dcconfide- 
rcrla  preuve  dccercc  verir<î,qûe  l'Apôtre 
nous  met  icy  en  avattt  ;  Nom  ifui  fommes 
flnfteurs.fommes  vn fini cor^s.  D  où  &  corn-' 
mcnc  le  favons-nous  ?  Vous  le  devez 
apprendre  de  ce  mcfmc  pain  deTEoca- 

riftie,  qui  vous  cft  rompu  &  diftribue  a  la 
table  du  Seigneur  Car  (  dit-il  )  nt>m  fom- 
(  mes  tom  pmicipam  dvn feul pain,  Uvn ite 

du  pain  vous  montre  IVoité du  corps; 
Nous  mangeons  tous  dvn  feul  &  mcfmc 
'  pain.  Vous  n'en  voyez  pas  de  deux  fortes. 
On  nenousfert  a  tous  que  de  ce  feul  fiC' 
xncfmepain,  qui  a  été  bénit  &  rompu. 
Celuy  que  vous  avez  rcceu  n'a  rien  de 
différent  d'avec  celuy  qui  a  été  baillé  a 
chacun  des  autres.  Nous  fommes  donc 
tous  dVn  mefme  ordre  s  vn  fcul  &  mef- 
me  corps.  Le  Maiftrc  ne  nous  auroit  pas 
ordonné vnc  feule  &  mefme  nourriture, 
IS  nous  faifions  plufieurs  corps  diflFcrens 
en  fa  maifon.C  cft  lancienne  loy  du  gen- 
re humain  >  que  les  amis  mangent  d'vn 
mcfmc  pain.  lefus  Cbrift  nous  a  donc 
recommandé  Tvnitéde  nôtre  corps  par 
.  Tvnité  de  fa  table,  &  de  ce  pain  ,dont 
chacun  prend  fa  part.  Il  n'en  a  pâs  i'nfti- 
tuévn  pour  rApôtrc,&:  vn  autre  pour 

le 
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le  fimplc  fidèle  ;  vn  pour  le  CIcrc,&:  1  au- 
tre pour  le  Laïque  î  vn  pour  le  riche ,  & 
vn  autre  pour  le  pauvre ,  vn  pour  Iç  fa- 
vant ,  Si  l'autre  pour  l'ignorant  i  vn  pouc 
rhomme,  &:  l'autre  pour  la  femme.  Non: 
Il  n  en  a  ordonne ,  qu'vn  fcul  pourtousi 
ralliant  toute  cette  diverfité  de  perfon- 
nes  dans  Tvnité  d'vn  fcul  corps  par  le 
myftere  de  ce  fcul  &  mefmc  pain ,  qu'il 
leurdiftribuë  a  tous  également  a  fa  ta- 
ble i  Gc  qui  avoir  dcsja  été  figuré  fous  le  v 
vieux  teftament  par  la  manne  ,  le  fcul 
pain  dont  tout  Ifra^cl  vcfquit  dans  le  de- 
fcrt:>fans  aucune  différence ,  chacune  a 
ayant  fon  homcr  par  tefte  i  celuy  {àit  l'E- 
criture )  qui  en  Avoit  recutilly  beaucoup  fi  en  ^xod.té: 
étvoit  fas  plu^ ,  &  celuy  qui  en  dvoit  recueilly 
feu  rien  avoit pas  moinsMsiis  icy  s'élèvent 
ceux  de  Rome  ;  &  troublant  la  firaplici- 
ce  du  texte  deTApôtre  par  leurs  nouvel- 
les glo{res5  prétendent  tirer  de  ces  paro-^ 
les  deux  de  leurs  plus  groffiercs  &  moins 
foûtcnables  traditions  ,  la  tranlfubftan- 
tiation  &c  la  communion  fous  vnc  efpc- 
ce-Pour  la  première,  f  entreprifc  eft  tout 
a  fait  hardie  U  incroyable  a  qui  ne  IL- 
roit  leurs  liurcs.  Car  fans  cela,  qui  poui^ 
roit  s'imaginer ,  que  des  perfgnnes  rai^ 
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fonnablcs  voulurent  inférer  la  tranffub^ 
ftantiatioQ  de  ces  paroles,qu'a  la  cable  du 
Seigneur  Ptof^  participons  tous  d'vn  feul 
pain  y  c'eft  a  dire  conclurre  que  ce  que 
nous  y  prenons  n'eft  pas  du  pain ,  de  co 
que  TApôtre  nous  die  exprefTenxcnc  Sc 
formellement,  que  nousyfommes  tous 
participans  d'vn  feul pain^  &c  induire  que 
ce  qui  nous  y  eft  baillé  eft  réellement  la 
propre  fubdance  du  corps  de  Chrift^do 
ce  que  S.  Paul  nous  aifeure ,  que  c'efl:  du 
pain  ?  Pour  moy,  il  me  feroble ,  qu'ils  au- 
jroyent  fujct  d'eftrc  affez  contens  s'ils 
pouvoyent  fauver  leur  cranfTubftancia-^ 
tion  de  ce  coup  de  foudre ,  dont  la  paro- 
le du  Saint  Apôtre  la  frappe  &  labbati 
fans  vouloir  encore  par  les  charmes  do 
leur  fubtilité  tirer  fon  établilTement  d'v- 
ne  parole, qui  la  détruit ,  &c  prefumer 
de  pouvoir  nous  faire  accroire  parvnc 
éloquence  femlablc  a  celle  do  Pcricles^ 
qu'ils  ont  vaincu  lors  mcfme  qu'ils  font 
par  tcrre.Car  après  avoir  entendu  S.Paul  * 
parlant  en  ce  lieu,  &:  nous  difantjprcmie- 
rement  que  ce  que  nous  recevons  a  la 
table  du  Seigneur  ,  eft  du^  pain  quenouâ 
rompons  i&c  ajourant  cacoro  pour  la  fé- 
conde fois ,  qu*ii  n  y  a  qu  vn  feul  pain  fut 

cette 
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ibtftte  table  ;  8e  enfin  repetanc^our  la  troi- 
fie^me  fois,  que  cetujetydonc.!^^  y  fom- 
Kics  parcicipans,  cttvn  feul  ^^iV^pc  jji.  luy 
avoir  vçi&  4oAper  le  nom  de  fAÙi  zX^È^^ 
caffftie  pair  crois  fois  en  deux  lignes,  ^ 
confirmer  par  ces  crois  exprei&ons  rvna-;  >'^  * 
nime  rapport ,  que  nous  en  font  tous  nos  ^ 
fens  conformemencajcotttes  leslumieres 
de  nôtre  raifon  h  comnsen*^  âpres  roue 
cela  pouvons  nous  plus  duuter ,  que  ce 
ne  foit  vrayement  du  pain  ?  ou  précer 
roreille  a  des  gens.»  qui  nous  veuienc 
perfuader  contre  T^idence  des  (êns> 
contre  toutes  les  notions  de  la  droite  rai- 
Ion  )  &:  contre  les  paroles  exprcffes  de 
lV^>ôttQ^4a^lMil^         dire  ^dKi4^SpV  : 
Chrift  parlant  pat^fâbcAïAé ,  c^ùe  cè  qui 
/"eftdu  pain  neft  pas  4u  pain  i  mais  que 
c'eft  véritablement  vn  corps  humain  ?  ' 
Car  de  nous  aUeguer  que  par  le  faim  S.  ' 
Paul  par  vne  expreflion  métaphorique-^ 
entend  le  frofre  corfs    chrifi  \  cela  iteroic 
bon  fî  te  fujct  a  qui  il  donne  ce  nom^pre^ 
fentoic  isi  nos  (ens  des  qualttez;  incompsH 
cibles  avccque  ce  nom  de  pain  ;  car  en  ce  >^ 
cas»  Wi^àJ&xBk  nous  obhgerott  d  avoir  re-- 
cours  a  la  métaphore  pour  expliqaeria 

fsirole  raiioAAabkmçiAi;  »  o^mix^  qiiand'  ^ 
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le  Seigneur  dit  quil  cft/^  vray  fep,  qu'il 
ejl  le  vray  pain ,  que  fa  chair  eft  vrayçment 
viandes  3  où  rincorapatibilîcc  de  ces  ter- 
mes avecquelc  fujct  auquel  ils  font  at- 
tribuez; nous  force  de  laiÂerlo  fens  lite- 
ral&dc  les  prendre  &  entendre  tncta^ 
phoriquement.Mais  icy  >  du  tout  au  con- 
traire, le  nom  de  pain,que  l'Apôtre  don- 
ne a  TEucariftie ,  s  accorde  parfaitement 
avecque  tout  ce  que  les  ^èns^  la  raifonjSc 
r£criturè  nous  enfeignent  de  la  nature 
de  ce  fujet  ;  en  vérité  ce  feroit  a  nous 
trop  de  fîmplicité  dèdétourneirala  tine* 
tàphore,  d'évaporer  en  figure  le  fens  dV- 
ne  expreflion  fi  claire,  fi  facile  &  fi  natu- 
relle; 6c  cela  encore  non  pour  autre  rai- 
fon ,  que  pour  ne  pas  bleffer  vne  doâri- 
nc^qui  choque  tous  les  fens  &:  rcnvcrfé 
coûte  la  nature  des  chofcs  divines  &  hu- 
maines qu'il  a  pieu  a  ces  Mefiîcurs  de  fai- 
re pafTer  pour  vn  article  de  foy ,  fans  au- 
cune neccflitc  ;  fans  que  ni  TEcriture  de 
Dieuini  la  tradition  des  hommes,qui  ont 
vefcu  durant  les  premiers  fîcclcs  de  TE- 
glife,  les  y  obligcaft.  A  quoy  j'ajoûteray 
encore, qu'il  eft  de  fort  mauvaife  grâce 
a  ces  Dodcurs  de  fc  fervir  de  la  meta-- 
phorc  fur  ce  fujct>  après  y  avuix  renoncé 
•  tant 
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tant  àc  fois  fi  hautement ,  Sz  nous  avoir 
fi  rudement  rcpoufTcz,  quand  nous  avons  1| 
voulu  l'employer  en  des  lieux,  où  la  nar  | 
rcdes  chofes  mefmcs  nous  contraignoit  I 
'dy  avoir  recours  nccefTairemcnt.  Ecou- 
tons néantmoins  ce  qu'ils  veulent  dire^ 
(&  voyons  s*ils  pourront  faire  difparoitrc 
ce  pain  dVn  lieu ,  où  le  Saint  Apôtre  Te- 
tablit  &C  nous  le  prcfcnte  par  trois  fois 
coup  fur  coup  dans  fi  peu  dcfpacc.  Parce 
feulp/iin  (dit  Tvn  de  leurs  plus  eftimez^^j^ 
Thcologicnsecrivant  fur  ce  ç2^2l^ç)L*A- 
fotre  entend  le  propre  coYps  du  Seigneur.^  Et 
L'on  ne  peut  [expliquer  autrement  fins  vn(LJ         •    .  < 
faujfctémanifejlc^.  ttpourquoy  ncpcut-^ 
on  Tcntcndrc  du  pâin,comme  le  nommo     ,  \ 
S.  Paul?  du  pain  qui  fi  rompt  a  la  table  du 
Seigneur^  comme  il  venoit  de  le  dire  iuy 
mcfmcSi  dont  il  cft  plus  clair  que  \t       /'  : 
jour  qu'il  parle  encore  en  ce  lieu  ?  Parc^J 
('dit-il)  quil  eFi  confiant ,  qùil  efi  tres-fiuxi 
que  t'oué  les  fidèles  participent    vn  mefmtJ^ 
pain  matériel. [  \  le  prouve,  parce  que  Saint  ■ 
Paul  abrent& bien  loin  de  Corinthe,  né 
mangcoit  pas  fans  doute  du  mefme  paini  * 
que  prenoyent  les  Corinthien^  ;  qu'il  n'y 
a  pas  mefme  d'apparence,  que  dans  vné 
Eglife  auflî  popuicuïc  qu'étoic  celle  àè 
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Curinthc  ,  vnfcul  pain  pcuftfufïîrc  a  la 
communion  de  cane  de  gens;  Et  l'Apô- 
tre favoïc  bien  qu'il  y  avoir  de  grandes 
Eglifes  donr  totis  les  membres  ne  pour- 
xoycac  pas  communier  d'vn  fcul  pain. 
A  ces  belles  paroles,  fur  lefqueHes  il  s'c- 
lend  (ans  neccfficé  y  il  pouvoii  encore 
ajouter ,  s'il  euft  voulu  ,  que  lors  raefme» 
qu  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  pcrfonnes> 
qjii  communient  5  ce  n  cft  pas  propre- 
ment d*vn  mefme  pain  qu'ils  participent^ 
puis  qu'il  eft  clair  dans  la  rigueur  dester** 
mes ,  que  le  pain  que  Tvn  d'eux  mangc> 
ed  autre  que  celuy  que  prennenclcs  au« 
très.  le  répons  donc  a  cela  que  ce  Théo- 
logien fe  donni^  beaucoup  de  peino  inu- 
tilement. Car  s'il  veut  dire  que  le  pain, 
dont  tous  les  Chrétiens  ont  communie 
autrefois,  ou  dont  ils  communient  enco- 
re aujourd'huy,foit  ou  en  des  Eglifes  dif- 
férentes 5  foit  dans  vne  mefme ,  n*eft  pas; 
vn  mefme  pain  e?^  ?jombrc^  -ydommc  Ton 
parle  dans  les  écoles  >  il  nous  apprend 
vn  fecrec ,  que  jamais  aucun  homme  n'a 
ignoré,  n'y  ayant  perfonnc  aflcz  brutale 
pour  s*imaginer,  que  le  pain  que  les  Apô- 
tres reccurent  des  mains  de  lefus  Chrift, 
foir  prccifement  le  mefme  que  nous  bail- 
lent 
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lent  aujourduy  nos  Paftcurs,  ou  quccha-^ 
cun  de  nos  communians  mange  le  mcf- 
nie  pain  que  font  fes  autres  frères.  Nous 
n*avons  jamais  eu  dans  lame  vnc  aulfi 
fotte  &  aufli  extravagante  pcnlée  que 
celle  Ici.  Nous  entendons  ce  qu'il  dit  icy 
d'vn  fetélpâin  au  mcfmc  Tens  que  ce  qu'il 
dit  ailleurs  d'vn  feul  baptelmc.//;^  a  ( Att- 
\\)vnfeul  Seigneur  ^vne  feule  foy  ,  vnfeul 
baptefmc^.  Si  Ton  imitoic  la  (ubcilicé  de 
ce  Dodeufjon  aceufcroit  S.Paul  d'avoir 
cciitvne  chofe  tre-s-fauffe  ;  nul  ne  pou- 
vant nier,  que  le  bapteime  de  rE«)nu- 
que  d'Ethiopie  >  n'eft  pas  prccifenjrînt 
teluyde  Conllantin>&  de  chacun  des 
autres  fidèles  bapcifcz  en  divers  lieux  SC 
en  divers  tcmp-^.  Mais  tous  voyent  bicjti 
que  par  feul  baptefme^  il  entend  le  pre- 
mier facrcmcnt  de:  Chrétiens  confidero 
généralement  en  fa  matière  &  en  fa  for- 
me, tello  qu'elle  a  cre  inftituée  par  nôtre 
Seigneur.Tous  les  bapcefiUcs  ainfi  admi- 
hiftrez  font  vn  feul  &L  mcfme  bapcermc. 
Ils  multiplient  le  nombre  des  admini- 
ftratioDsdu  facrcmcnt  ;  Ils  n'en  multi- 
plient pas  le  genre,  lîi  l'elpcce.  il  encfl: 
de  mefmc  de  ce  (cul  pas» ,  dont  parle  icy 
S.  Paul.  11  le  faut  prendre  en  général 
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pour  tout  pain  bénit  ou  confacrc,  rompu 
&  diftribuécn  la  forme  prefcrite  par  nô- 
tre Seigneur ,  en  mémoire  de  fa  mort ,  SC 
pour  nous  eftrcvn  cnfeignemcnt  de  l'v- 
nion  tres-etroite  ,  que  nous  avons  en 
luy.  Selon  cette  forme ,  Le  pai;^  en  quel- 
que lieu,  &  en  quelque  temps  qu'il  foie 
communiqué  aux  fidèles,  eft  vn  fcul pdW',. 
celuy  que  Chrift  a  inftituc,  ô£  non  vn  au- 
tre différent  d'avecque  le  ficn.Ec  par  tout 
où  il  fc  pratique  ainû  ,  il  donne  toujours 
aux  fidèles  rinftrudiô,  qu*en  tire  icy  TA- 
pôtre,quc  PfOf^^  fommes  vn fcul  corps^puis  que 
nous  participons  dvn  feulpain.  C*cft  pour- 
quoy  le  Seigneur  pour  nous  le  montrer 
plus  clairement,  rompit  le  pain,  dont  il 
communia  fcs  Apôtres,  &  toute  TEglife, 
la  Latine  mefme>raainfi  pratiqué  durant 
plufieurs  fieclcs  jufques  au  douzicfmc  ; 
pour  nous  mieux  imprimer  dans  refprir> 
€\uc  nous  ne  fommes  quVn  feul  corps, 
bien  que  nous  foyons  plufieurs  i  tout  de 
inefme  que  les  particules  du  facremcnt 
bien  que  plufieurs  félon  le  nombre  des 
communians  ,  n'étoyent  quVn  feul  &c 
inefrae  pain.  Il  n'y  a  que  les  Latins ,  qui 
depuis  qu'ils  ont  recen  latrariffubftantia- 
lion,  entre  plufieurs  autres  aouveautez 
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ontaufli  introduit  ccile-cy  de  bailler  a 
leurs  communians ,  non  des  pieqcs  de 
pain  coupées  ou  rompues  d'vn  mefmç 
pain,  mais  de  petites  hofties  rondes  £ai^ 
iant  chacune  vn  corps  a  part  >  fans  avoir  ^ 
du  rapport  a  aucun  autre  corps  dont  el-. 
les  ayent  cté  parties.  Tavouc  que  de 
cette  forte  de  pain  on  auroit  beaucoup 
de  fujet  de  douter  fi  c  cft  vn  feul  &  meG- 
me  pain  avec  celuy  de  Icfus  Chrift,  â£' 
de  fon  ancienne  Eglife  >  où  le  pain  de  la 
table  facrée  diftribué  aux  fidèles ,  étoic. 
rompu  >  au  lieu  que  celuy  des  Latins  no 
l'eft  pas  >  pour  ne  pas  ajouter  qu'il  cft  dV- 
ne  confiftâce  fi  mince  &  d'vnc  nature"  fi, 
peu  propre  a  nourrir  1c  corps  humain,^ 
qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  difputé  ave<:- 
que  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  peut 
vraycment  &  proprement  cftre  nommé- 
pain.  Quant  a  la  communion  fous  vne 
cfpcce  ,  pour  la  tirer  de  ces  paroles  do 
rÀpôtre,  ils  remarquent  qu'il  n'y  parle 
que  du  pain ,  îlj  à  vn  feul  Pain  ;  ^  nous 
fommes  tous  farticipans  î  vn  feul  pain.lAzis  " 
venant  de  parler  de  la  coupe  dans  le  ver- 
fct  immcdiaremcnt  précèdent ,  il  n'croic , 
pas^befoin  d'en  faire  ericorc  mention  ca 
çcî  endroit  s  où  le  pain  facrc  luy  fufïîfoit 
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'  |fOur  eti  tirer  Targument  de  Tvificé  deno^ 
né  cor  ps  en  lefus  Ghrîft.  Et  quant  ào  te-' 
fte»rinftitu€ioa  de  lefus  Chrift,  ordoa- 
siiritCe  âcrefnent  efl  do  pain  &  en  du: 
viùy&C  lexpres  commandement  qu'ily 
^  (^6âta  »  Be0ve:(  em  ^mM-  l'ordre  de  r  Apô- 
tre >       chacién  s  éprouve  foy  mefm^  i 

fûtfc^j  iQonrrcnr  aÛcz ,  que  1  on  ne  doit 
|àaial$  adfniritftrcf  ce  facreniéncaiisxfi^ 
dclcs  coiumuaians  a  la  table  de  I  JBglifbt 
êit^ément  qà'en  leur  bâillant  la  coupe 
après  le  ^ain.  rajouceray  feulement  pout 
|e  Ipàcticùlicr  de  cd  Verfet  .de  TApétfe; 
qu'il  n'y  a  pas  longtemps»  que  les  Bibles 
J^tioes  leur  donnent  quelque  coâletn^ 
4  en  abufcr.  Car  il  n  y  a  pas  plus  de  fow 
^anre  &  douze  ou  tréisie  ans  ,  qœ  Vtmt- 
3ibjçs  l^atînes  lifoyent  communément 
jiié^éetvn       ,  2(^s  fmmes  uns  pd$*i€if., 
fans  S.vn  feul  pain  (jr  dvne  feule  coupe.  \J0^ 
CâtdinalXiiiietits  râvok  ainfi  âiHf  ifll- 
primer  çn  I  cdition  de  fa  grand  Bible 
^'Akala  tanceftimée  {taries  (àvatfs^&l^ 
plufpart  des  exemplaires  de  la  Bible  La- 
fine  &  do  nouveau  teftament  tant  ma-- 
pufcrit^^  qu'imprime2;  le  portoyent  ainûi^ 
f  omme  ks  çuricu^c  Iç  pçtHrroot  aifémenc 
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apprendre ,  s'ils  prcncnc  le  foin  de  s'en 
informer  ;  &c  cdqui  cft  bien  plus  étrange 
encore ,  le  Pape  Sixte  V.  ayant  entrepris  ' 
de  faire  vnc  édition  1res  corrcde  de  la 
Bible  Làcine,  &  y  ayant  travaille  avec- 
<jae  toute  Tapplication  d'efprit  &  toute 
l'afliduitc  imaginable  ,  jufqucs  a  prendre 
le  foin  de  revoir  luy  mcfme  les  fciiilles  z 
mefurc  qu*cllcs  s'imprimoycnt,avoit  auf- 
fi  retenu  la  mefme  Icdlure  en  ce  verset, 
jgûus  fommes  tous  participais  dvn  feul  pain 
(jr  dvnt  feule  coup^\  comme  on  la  feu 
par  quelques  exemplaires ,  que  Ton  en  a 
veus  tirez  duVacican.En  effet  ce  qui  don- 
ne vn  grand  poids,  au  jugement  que  Six- 
te fit  de  cette     fturc,cft  quVllc  fe  trcu- 
ve  encore  aujourd'huy  dans  vn  Nouveau 
Tcftament  Grec  Latin ,  écrit  en  parche- 
min &:  en  lettres  capitales^  marque  dVnô 
grand' antiquité  5  &  que  les  favans  cfti- 
menteftrcpour  le  moins  de  mille  ans  > 
Livre  que  les  Religieux  de  TAbbaye  do 
S.  Germain  des  prés  gardent  dans  la  Bi- 
blioteque  de  leurMonaftrre.On  y  lit  ces 
mots  en  Tvne  &  en  lautre  langue  \  Car 
nous  tous  participeras  clvn [tulpain-^  ^  d vnt 
feule  couper  ;  Paroles,  qui  bien  loin  de  fa- 
yorifcr  la  cpo^oiuaion  fous  vneefpecc» 
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^   ctabliifent  hautement  la  communioA 
fous  les écux.  Peut cftrc que  ec fut  loç- 
çaûon,  pourquoy  CIcmcnt  VIII.  qui  fut 
fait  Pape  Vf)  peu  moins  de  dixhuit  mois, 
apreç  la  mort  de  Sixte  ,  fupprima  l'édi- 
tion de  fon  predeceffeur, mort  Tan  1590. 
&c  que  laifTanr  -  là  le  fentiment  de  cet 
liomme  infaillible  >  il  fit  imprimer  fa  Bi- 
ble fans  ces  paroles,      v/te  feule  c^upc^., 
J^e  boq  eftj  que  par  vnc  fraude ,  que  Toa 
ne  pourroit  foufFrir  en  vn  homme  de 
moindre  qualité  ^  Clément  a  fait  pafler 
cette  Bible  pour  celle  de  Sixte  ;  bien 
quen  ce  lieu  &:cn  divers  autres  eHe  life 
tout  autrement,  que  ne  faifoit  celle  de 
Sixte.  Maisceft  chofcaffczçomrpunea 
ces  hommes  prétendus  infaillibles  de  fc 
choquer  ainû  les  vns  les  autres ,  les  dcr- 
nicr^^  venus  ayant  fouvcnt  renvcrfé  ce 
que  leurs  anceRres  avoyent  étably,&  au. 
contraire.  Comme  pour  ne  pas  fortir  de 
nôtre  fujet ,  Léon  Pape  premier  de  ce 
nom,  environ  Tati^  450.  donnoit  cette 
f   ^  marque  a  fon  peuple  pour  rcconnpiftre 
les  Manichiens  d  avçcque  ceux  de  fa 
serm.    çommunion^que  ces  hérétiques  infâmes, 
^-'^    fe  méfiant  quelquefois  dans  lès  a(îcm- 
^.     piçes  des  Catholiques  >&  y  comm 
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avec  eux  afia  de  pafTer  pour  orthodoxes, 
recevoycnr  bien  le  pain  facré  en  corn- 
inunianc  ,  mais  ne  prenoycnt  pas  la  Ccuf.efi 
coupe.  Et  Gelafe  l-vn  de  fcs  fucceffeurs 
difoit  environ  l'an  494.  que  c'éioic  vn(L^  ^^^^ 
fuperjlition  de  sâbjlenir  de  U  coupe  en  partie  ^^""^i^^' 
cipant  au  Sacrement  ,  &:ordonnoit  que/ecr.«/.i. 
Ton  retranchaft  de  la  faintc  communion^  ^ 
ceux  qui  en  viercyent  amfi  ;  p^rce  (  ajou-  ^ 
toit-il  )  que  l'on  ne  peut  divifervn  feul  cS* 
tnefme  myjlere  fans  vn  grand  ftcrilege^. 
Mais  le  Pape  Pie  I V.  avecque  tout  fon 
Concile  de  Trente  a  autorifé  par  vnc 
loy  publique  ce  que  Gelafe  avoir  con- 
damne comme  vn  grand  facrilege.  Les- 
derniers  Papes  ordonnent  &  mcfmcs  en 
deux  Conciles  gencraux,a  tout  leur  peu- 
ple, Se  a  tous  leurs  PreftreSjfinon  a  celuy 
qui  a  confacré  de  ne  pas  toucher  a  la 
coupe  ;  Léon  &  Gelafe  interdifcnt'  (£ 
excommunient  iceux  qui  s'en  abfticn-cor.rrwi. 

ncnt  i  les  derniers  anathcmatifcnt  com- ^-f 

^  cap.x.  er 

meheretiquçs  ,ccux  qui  tiennent  qu  il 
faut  communier  fous  les  deux  efpcces;& 
Léon  difoit  que  ne  communier  que  fous 
vnc  efpece(ce  que  font  aujourd'huy 
çous  les  Latins)  cftvne  marque  de  Ma- 
mchcifme  ,  Tvne  des  plus  dçtcftahJcs 
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hcrcfics  qui  fut  jamais.Et  par^'c^rccom-^ 
munion  fous  vnccfpeccjqu'ils  arit  intro- 
duite en  leur  Eglife,ils  ne  violent  pas 
feulement  lauroritc  dc  Léon  &  de  Ge- 
lafe,  deux  de  leurs  Papes  »  dont  ils  font  le 
plus  de'tat  i  ils  foulent  encore  aux  pieds 
coûte  l'antiquité  Chrétienne ,  qui  admi- 
niftroit  le  calice  a  tous  fes  peuples  a  la 
table  du  Seigneur,  comme  cela  cft  clair 
par  les  livres,  qui  nous  en  rcftcnt  ]  &c  Tv- 
fage  en  avoit  duré  jufques  bien  avant 
dans  le  treiziefme  ficclc.  Mais  la  doftri- 
pede  la  tranfTubdantiation  a  peu  a  peu 
introduit  la  communion  fous  vne  efpc- 
cc,qui  fut  enfin  établie  Tan  1415.  au  Con- 
^^^y^  cile  de  Confiance,  &c  Tan  i^6z.  enccluy 
s^ij.  de  Trente.  Ainfi  vous  voyez  par  ce  fcul 
article,  quilsfe  moquent  ouvertement 
du  monde,  quand  ils  font  fonner  fi  haut, 
■  *  pour  des  fondemensafleurez  de  leur  foy, 

'  ou  la  dodrine  de  leurs  Papes,  ou  la  tra- 

dition de lantiquité i puis  qu'ils  n'y  ont 
point  d*egard  eux  mcfmes,  prétendant 
,    *         daffujetir  tout  le  monde  a  leurs  loix 
quelque  contraires  qu'elles  foyent  a  Tv- 
»  nc&c  al'autre.  Chers  FrercSjdemeurons 

donc  fermes  en  la  foy  de  la  feule  parole 
'<  dc4>ieu.  Prenons-la  pour Ivaiquc règle 
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de  nôtre  crc'ancc  &  de  nos  moeurs ,  Ec  ^ 
puis  que  cccte  divine  doftrinc  nous  ap^ 
prend  ,  que  nous  femmes  tous  vn  fcul 
corps ,  regardons  nos  frères  comme  nos 
membres  i-  aymons  les ,  U  nous  gardons 
de  leur  donner  jamais  aucun  fcandalc, 
les  édifiant  plAtoft  par  toutes  fortes  do 
bons  exemples.  S'ils  nous  offenfent,  par- 
donnons leur,  &:  tafchons  de  vaincre  le 
mal  par  le  bien.  Etouffons  je  vous  en  prip 

,  ces  proccz,  CCS  querelles ,  &  eesnicf-m-- 
tell igenccs ,  qui  n'éclatent  que  trop  a« 
milieu  de  nous.  Souvenons  nous,  que 
nous  ne  fommes,  qu'vn  feul  corps.  Que 
deviendra-t-il  fi  nous  nous  mordons  ôfi 
nous  rongeons  les  vns  les  autres  ?  Quel- 
le iffuë  en  pouvons  nous  attcndre,aurrc, 
que  celle  dont  l'Apôtre  nous  menace  cd^^i^ 
d'cftre  confumezl'vfifar  r  autres  ?  Dieu 
vous  a  tant  aime  z  ;  il  vous  a  pardonn^. 
tant  de  péchez;  &  pour  vous  les  par- 

'  donner,  il  a  pour  les  expier  livre' fon  Fils 
vnique  a  la  mort.  Il  vous  promet  enco.r 
fa  bénédiction  &;  les  foins  de  fa  provi- 
dence en  cette  vie ,  &  fon  immortalité 
&  fa  gloire  en  l'autre  ;  û  vous  aimez  vos 
freres,&  promet  de  mettre  fur  fon  comp- 
te tout  le  bien  que  vous  leur  ferez  >  tout 

•  de 
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dt  mefme  qvô  fi  vous  l'aviez  fait  a  la  pro-*^ 
prc  pcrfonnc  de  Icfus  Chrift.Screz-vou5 
il  durs,  que  de  n'eftre  point  Couchez  do 
lamiour  qu'il  vous  a  témoignée,  ou  fi  a^ 
vcugics ,  que  de  méprifer  des  promefTes 
fi  gloricufesjou  fi  ennemis  devousmcf- 
mes  ,  que  d  aimer  mieux  perdre  le  ciel 
&  rcfpcrance  de  réternitc,  que  de  no 
point  contenter  cette  folle  &c  déréglée 
pafllion ,  qui  vous  anime  contre  vos  pro- 
pres membres.Pen(ez  y  bien  Frères  bien 
aimez;  &  Dieu  veuille  vous  éclairer  fi  cf- 
ficacement  de  la  lumière  de  Ton  Efpric 
en  cette  délibération  ,  que  vous  preniez 
enfin  vne  refôlution  fage  &  fainte,  digne 
du  nom  de  Chrétien  que  vous  portez,82 
de  lefusChriftjlc  fouverain  Maiftre  & 
patron  de  la  charité,  que  vous  invoquez 
pour  vôtre  Seigneur  &  Redempteur,a  fa 
gloire,  a  nôtre  joye,  &  a  vôtre  propre  fa- 
lut.  t^men. 

SER- 
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18.  f^û^z  Clfrâël ,  f  ivi  eJl  felM  U  chair  \  . 
0/^;^  ^«i  mangent  Us  ftcrtficcs^  ne  JinS  ils 


Ccftrvn  des  plus  dangereux  artifices 
de  Sacan  de  mcfler  le  menionge  avecque. 
la  vérité  y  &  de  corrompre  la  dodrine  de 
Dieu  par  Tadditiort  do  quelques  vnes^d 
erreurs  du  roorid[e;Où  il  v<3lt  que  la  vrayc 
religion  efttrop  bien  établie  pourefper* 
rer  de  Ten  arracher  ,  il  tafche  d  y  faire 
encrer  quelcun  de  Tes  poifons^lllaiàe  auX: 
hommes  la  ptofêflibn  de  la  pieté  &:  de 
la  crainte  de  Dieu  j  Mais  au  mefine 
cemps^  il  détruit  ce  qu'il  leur  laiiTe  par 
Ip  mélange  de  ce  qu'il  y  ajoute  du  ùoUf 
Nôtre  Seigneur  nous  rcprefente  admir^ 
blemenc  dans  Tyne  de  les  paraboles^cec^. 
ce  xiiaJice  delcnneiny  de  notre  falut  ^  où 
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il  dit  que  la  bonne  femcnce  ayant  ece  fe- 
mec  dans  le  champ  myftique,rcnncmy 
.'^  vint  de  nuit ,  pendant  que  les  hommes 
dormoyent ,  &  que  parmy  le  bon  bled 
il  fcma  fon  yvroye  en  cachete,puis  fc  re- 
tira. Il  ne  s'amufe  pas  a  arracher  la  bon- 
ne ff  mencc  ;  Il  cft  malaifé  &  prefquo 
impoflîble  de  le  faire  ,  quand  elle  a  vnc 
fois  pris  racine.  Il  la  laiiTc  dans  le  champ 
fans  faire  fcmblant  d'y  vouloir  toucher* 
Mais  cachant  finement  fon  cruel  defTcin^ 
il  fema  furtivement  fans  que  Ton  y  prift 
garde,  fon  yvroye  parmy  lebledifachanc 
bien,  que  fi  elle  y  e'toit  vnc  fois  rcccuë, 
elle  ne  manqueroit  pas  de  gâter  le  bled; 
parce  que  deux  chofes  fi  contraires  étant 
incompat;bIes>iI  n'efl:  pas  podible  quand 
on  les  veut  allier  cnfemblc,quc  la  mé- 
chante nVîouffc  la  bonne  comme  îl  n*y 
a  point  de  viande  fi  falutaire ,  qu'vn  peu 
de  poifon  y  étant  mcflc ,  ne  corrompe  &c 
ne  rende  mortelle.  Satan  s'efl:  toujours 
fervy  de  cette  rufc  pour  perdre  Icshom- 
raesjfous  Tvne  &  l'autre  alliance.  le  laiffc 
rhiftoirc  de  l'ancienne,  où  vous  voyez 
prcl'que  par  tout,  que  quand  Ifracl  fe  cor- 
rompt ,  cela  fe  fait  non  en  renonçant  au 
nom;  aux  factcmcns  )  ic  aux  cérémonies 
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de  Dieu,mais  en  y  ajoûcanc  ou  des  noms, 
ou  des  fcrviccs  cftrangcrs,  inventez  par 
les  Nations,  &:  noninftituez  parfonor-  . 
dre.  C'eft  pourquoy  il  leur  avoitfifoi- 
gncuferacnt  recommandé  de  s  attacher 
a  fa  parole,  fans  y  rien  ajoûtcr  du  leur 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pcuft  eftre; 
&  d  ordinaire  quand  il  les  reprend  de 
leurs  plus  grands  &c  plus  pernicieux  abus, 
il  ne  dit  pas  pour  en  marquer  le  crime 
que  ce  font  des  chofes  qu'il  leur  euft  ex- 
prefTcmcnt  défendues  ;  Il  dit  feulement, 
que  ce  font  des  chofcs,qu*il  ne  leur  avoic 
pas  commandées  ^    &c  dont  il  ne  Icut^Lerk!^: 
avoit  rien  dit  ;  parce  qu'en  effc-t  c'eft  j^^J^ 
aux  hommes ,  vne  tementé  infuportable  17.3. 
quand  Dieu  a  daigne  fe  communiquer  a  ^''^""  7. 
cux>  &C  leur  révéler  la  maniere^de  fon  fer-  \, 
vice ,  de  prefumer  d*y  ajouter  quelque 
chofe  du  leur  y  comme  fî  nous  étions 
plus  fagcs  que  luy ,  au  lieu  de  reconaoi- 
ftre ,  &  la  pcrfedion  fouverainc  de  fa  fa- 
gcffe,  Se  nôtre  propre  ignorance,  fur  tout 
en  ce  qui  regarde  la  religion  &  les  cho- 
fes divines.  Mais  il  eft  encore  plus  clair, 
que  fous  le  nouveau  Teftament  Satan  a 
auflî  tenu  la  mcfme  procédure  pour  com- 
battre la  Religion  Chiéticnne.  Car  il  ny 

a  point 
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a  point  éu  d'herctiques  y  qui  aycnit  oû- 
vcrtcment  rejette  Icfus  Chrift  & fon  E- 
vangilc.  Ils  ont  travaillé  a  l'altérer  &c  (o- 
philïiqucr  ,  y  ajoûtant  divcrfcs  chofeS 
étrange res  s  les  vns  leurs  propres  fonges^ 
les  autres  les  fantaifics  des  Philofophes; 
pluficur5,  les  opinions ,  les  cérémonies  Sc 
coûtumcs  vn  peu  deguifces  des  Paycns, 
que  Ion  y  intoduifoit  fous  le  beau  Se 
plaufîble  prétexte  de  les  attirer  »  apprl- 
voifer  &  gagner  par  ces  conformité» 
que  Ton  appclloit  innocentés ,  mais  donc 
l'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris^ 
quelles  ctoyent  tres-pcrnicieufcs  ,  &c 
qu'au  lieu  de  Chriftianizet  les  Payens 
par  ce  moyen,  on  a  s'il  faut  ainG  dire,Pa- 
ganizc  vne  bonne  partie  des  Chrétiens; 
Pendant  que  le  Paganifrae  régna  dans  le 
monde  j  l'impudence  de  quelques  vns 
des  hérétiques  fut  fi  grande ,  que  pour 
viter  la  perfccution  que  l'on  faifoit  aux 
vrays  &  fincercs  Chrétiens,  ils  avoyent 
des  images  de  IcfusChrift  en  plate  pein- 
ture &  en  relief,  qu'ils  couronnoyent,  &C 
les  expofoyent  avecquo  les  portraits  do 
iPythagore  ,  de  Platon ,  &  d'Ariftote ,  &: 
leur  rcudoycnt  des  cultes  fembJablcs  a 
ceux  des  Payens.Et  quand  ils  étoycnt  ap- 
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peliez  en  juftice,  pour  i^Mîpiigion^au  heu 
de  canfeiSet  fiànchcni^BÉf^  4wi«om  da 
Icfus  ChïxAy  ils  biaifoyenc  &c  diliimu^i 
loyenr,  ne  faifanc  pas  mcrmc  de  feropulc 
do  le  renier  s  ils  ne  pouvoyenc  auçremçflL^ 
fc  tirer  de  ce  mauvais  pài;  appelUnîj?«M^ 
fies  éfi^f^^cens  ceux  qui  ayo^oyent  mieux. 
foufFrir,  que  de  ti&rabw  dans  vne  fi  dcte- 
ilable  lafchere«  Le  Diable jecca  des  lo 
temps  des  Saints  Apôtres  les  femcnecs 
dece^rc  pernicieurc  coa)plairance4ans 
rcfprit  dc5  hommes,  faifant  accroire  a 
quelques  vas  )qu  il  n'y  a  point  de  mal  a 
manger  des  viandes  immolées  aux  ido^ 
leS)  quand  on  ie  trouvoic  auxbanqueti 
funeftes,  que  les  Payenscelcbroyent  cil 
leur  hopAeur»  des  chairs  de  leurs  facri^;^ 
CCS ,  s'accomitiàdant  a  eu*  cn^  c^M  pou  j 
ne  les  pas  choquer.  Il  pai  oift  cUirenqiefil 
de  la  difpuie  de  S;  Paul ,  que  nous  vous 
expliquons  )  qu'il  y  avoit  des  gens  dans 
rEglifc  de  Coriiithe,  qui  fc  laiffoyent  al- 
ler 41  cette  fauiTe  U  pernicieufe  periua* 
fion.L'Apôtre  pour  les  en  détourner  leur 
leprelçnipic  dans  les  verfets  precedans 
la  communion  du  corps  &du  fangde  le- 
ius  Chrill^qyc  ih>us  célébrons  U  iéc\\(^a%: 
a  fa  table  par  le  paia  &  le  vin  facic  qu6 

qq  nous 
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nous  y  prenons.  Il  couchoic  encore. 
Je  mefmc  dcffcin  le  myftcredc  ce  paia 
qui  nous  vnic  tous  en  vn^feui  corps, 
cnluy  racfmc,  &  fcparc  d  avec  tout  àur 
fre>  leur  laiifant  a  conclurjc  delà  ce  qui 
s  en  enfuit  claire racnr,qu'ctantainfi  con- 
aiircorps  du  Fils  de  Dieu,ôi  incoi;r, 
|K>fez  en  la  divine  focicté  de  les  mewfr 
fetes>  c*cft  s  en  arracher,  &c  en  rotapre  les^ 
liens,  pour  s'vnir  &  s  allier  aux  idoles,8e 
Cf^fcrdan»laîWttfrairiedeceuxqu^  les 

fery*,jfit  v4^c  de  participer  a  leurs  myftc- 

vianxlcs  qu'ils 

^ant  facrifiées  a  leurs  faux  Dieuxi&  quiU 
^cr.  fervent  fiir  tes  tables  de  leurs  ban- 
quets, ^u.e  comme  autant  de  gages  de 
laxemmuniott  qu'ils  ont  avçc  eux,  &  da 
leur  religion  a  leur  fervice.  Mais  parca 
quc^e  raiioftncnacnt  prcfopofe ,  qug  |cs 
jadions  externes  folemnclles  endiltjùe 
^corps  dcsibcictez  religicu(cs,y  engagftOt 
.  ceux.qui  les  pratiquent ,  &  fignifient  & 
^déclarent  hautement  qu'ils  y  adherjcns» 
.^  qu'ils  veulent  en  cftre,  &  avoir  part  â 
jçe  qu'elles  protoectent  a  leurs  dévots. 
If  l^que  le  fens  commun  &  l'aveu  &  Tv- 
âgç  '  de  tous  les  Ivom      faiTeaiTe^  tç- 

suniipiftre  cette  vcrité  a  e.^açqn  h  néants 
-  '  moins 
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bnroios  TApocre  pour  en  donner  Vn  eciair^ 
ciiTcnicnc  cncier ,  en  ajoute  dans  les  pa- 
roles, que  nous  avons  Icuës  ^ltt«#f|itu 
convaincancc ,  prilc  de  l'excmpliC  dcec 
qui  fefaifoicparfny  les  luifs*  Fûycz(  dit^ 
il  a  CCS  Corinihicas)  l'ifra'ély qui  ejlfelo» 
U  châir^  j  Ceuxy  ifui  m^ngmt  les  famjices^  têé 
fintilsj^ajpdrtiçip,a^s  de  l'autel?  Ce  que 
je  vous  aj' teprcftnté.d^ïr  iiôtrç 
ment,  dit-il  >  n  cft  pas  vne  chofe  nouvel* 
le  ni  particulière  à  xxos  myfteres.  Elle  çft 
commune  &c  gcacralemcut  véritable 
dans  testes  les  i^ligions  du  oioindeî  II 
n'y  en  a  point ,  ou  les  c«rcmonies  Se  les 
aâions ,  qui  s  y  pratiquent  en  qualité  do 
içligieufcs^â^ , (açrees  9  pc  dcdiçnjf  ceutï> 
quitelslb«iEl^ 

fauffc,  qui  y  cft  feryic.  Elles  font  toutes. 

comme  autant  de  gages  inv|oliible$  d^z 
leur  foy  deleur  devotion-Enlesexer'^; 
çant  ils  protieftent  de  crofire  eequ'cUet 
rcprefçntcnt^  &  d  avoir  pjart  a  tout  lei 
bien 9 quelles  font  efperer  foif  a  i ame/ 
foit  au  corps  des  hommes;  aia  purifica- 
tion dès  péchez^  a  la  réconciliation  de  la. 
Divinité ,  a  Tes  dons  a  res^faveurS)  qui 
font  ordinairement  tes  chofes ,  qne  cenit  ^ 
^ui  les  ont  inftitiiéesy  prometccat  a  ceux 
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quicnvfcnt.  Ceft  la  fia  ,  où  elles  ten- 
dênc,  &C  le  fcns,  qu'elles  contiennent.  Et 
comme  dans  le  langage  des  hommes  les 
paroles  fignifient  certaines  chofes,où  el- 
les fc  rapportent  prccifcment  &c  non 
ailleurs  5  ainû  ces  adions  folennelles  in- 
ftituccs  dans  la  focicté  religieufc  ,  ont  - 
toutes  leur  fcns ,  d*oti  il  n*eft  pas  permis 
.  de  les  détourner.  Ce  font  auflTi  des  paro- 
les >  mais  muettes  ,  &  qui  frappent  les 
*  yeux,  &  non  l'oreille,  reprcfentant  a  nô- 
tre vcuë  le  cœur  &  Tinteniion  de  ceux 
qui  les  font,  aulfi  clairement  &  intelligi- 
blement que  les  paroles  cxpofent  a  nô- 
tre ouïe  les  penfécs  de  ceux  qui  les  pro- 
nonçent.  Confiderez  ("dit-il)  par  exem- 
ple ,  ce  qui  fe  fait  encore  aujourd'huy 

C  •    parmy  les  luifs  attachez  a  l'ancien  fcrvi- 
,  ce  Mofaïque.N  cft-il  pas  vray  que  ceux, 

'  qui  mangent  de  leurs  facrifiecs  ont  part  a 
leur  autel  ?  Scqucn  mangeant  des  vian- 
des de  la  viûimc  immolée  dans  leur 
temple  9  ils  nous  témoignent  par  cela 
mcfmc  la  communion  qu'ils  ont  a  leur 
autf  I,  &  a  la  divinité  qui  y  cft  fcrvie,  &:  a 
la  religion  qui  s*y  exerce  >  Voila  Chers 
Frères  ,  qael  eft  a  mon  avis  le  vray  fens 
de  TApôtrc,  qui  induit  claircmcnt,qu  va 

viay 
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vray  Chrétien  ne  peut  ni  ne  doit»  non 
.  pfiis  qu'vn  luif»  manger  de  ce  qui  a  été 
immolé  Tur  laucel  d  vne  idole >  &  non 
plus  qu*vn  vray  &  fincêre  Payent  û^eiift  y 
pas  voulu  participer  aux  cereponies  oit 
.  ladaïqaes  ou  Chtêciennes  ;  parcé  que^ 
xjuelque  diffcrcnts  qu'ils  foycnt  d  ail- 
leurs r  ils  iidftr iiéancinoiti^  d'ac^^ 
cecy  9  qu'ils  rccoanoiiTenc  çqus  ces  deux 
points  :  Lé  premier ,  qùd  ht^ôliimàQi^ 
de  Tvne  de  ces  religions  cO:  incompatible 
avecque  celle  de laurre >  Le fecondi quo 
les  cérémonies  &:  adions  folennelles  en 
chacune  de  ces  Religions  (îgnifieoc  Se 
çoatienncnt  precifemcnc  la  communion 
éé  '^Aksr^Ui^^0^  k  p  r atiqueM. 

Mais  pour  vous  donner  fur  ces  paroles 
de  TApôtre ,  toute  rinftruâibn  qu  ellei 
concicnncnt ,  nous  Jcs  confidercrons  di* 
ftindement  Tvne  après'  Tautre  ;  Pti^ 
après  les  avoir  ainû  expliquées  nous  eil 
dcffendrom  la  vérité  contreles  vains  é^^ 
forts  de  ceux,quic.Q  abulcnt  pour  établir 
-éë  qu'ils  enfeignènt  )  qiie  l  Eucariftic  eflr- . 
\  vn  vray  facrifice  externe,  par  lequel fç 
fait  réeliemeht  la  propicîatiôn  de  nos 
pcchcz..Cc  fcront-làfi  le  Seigneurie  pcr-p 
met»  les  deuX^-^klos  de  nôtre  aâion^ 
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rcxplicacion  de  la  vcritc  &c  la,  réfutation 
dclcrrcur.  Fi^ez  (dit  VA^àttcU'/fri^ 
iquieli felûa U  chair.  Tous  font  d'accord, 
iquc  par  cet  Jfrael  cfui  eft  felm  U chair  j  il 
cocead  ceux  des  lu^fs,  qui  ctoycQt  enco- 
re attachez  a  la  manière 
prefcric  co  la  loy  Mof.ùque ,  chcrchanc 
.   leur  Judification  en  loblcrvarion  de  1% 
Loy  )  â^eApfaciquauc  rcljgicufcujçnt  les 
^      cérémonies.  Mais  tous  n'allèguent  pas 
.  .VAe  .A)erme  raifon.dc  ce  que  l'Apôtre 
pour  fignifîcr  ces  Iuifi-!à ,  les  appelle  flv 
fraélfeïû»  U  chair.  Quelques  vas  la  rapr 
,        portent  a  leur  naiffance,  pburjffgnificr 
iimplemeac ,  que  félon  la  chair  ,  &;a  Tér^ 
gard  de  leur  cxcraftioa  chs^cHc  'V  ils 
4Ctoycnc  defcendus  du  Patriarche  lacofcf, 
a  qui  Dieu  donna  le  nom  d'ifracl.  Mais 
C      ileft  clair, que  TApocrc  les  nomme  ainû 
pour  les  dillingucr  davcfcqac'lcs  Ghré- 
tieosf.  'Car  ii  reconnoij[b ailleurs,  qu  il  y  a 
vn  certain  Ifracl,dont  tous  ccux,qmfonc 
nais  d'Âbjçahan;! ,  dUfaac  U  de  lacob  fç^ 
>lôn  la  chair  ,n^ofif  pas  l'onncurde  faire 
pmifi^Tm  ceux  (dic-;il  )  q^i  font  ilfr^èL 
(c*cft  a  dire  qui  en  font  félon  la  chairj 
%^6a€nc  font  fùurtâHt  pas  Ifraël^  £c  c'efl:  cet 
Jfraci,  qu'il  appelle  ailleurs  tlfraèldc^ 
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Dieu  y  c'eft  adircrifraël  dfVin  &:myfti- 
qae,  donc  1  autre  Mofaïque  avoir  ciele 
type  &c  la  figure.  Ailleurs  il  fait  en  mefme 
fcns  deux  forces  de  luifs;  Tvn  qui  left 
au  dchors,&:  Tautre  quilcrt  audedansi 
L'vn  ,  donc  la  circoncifion  eft  faite  par 
dehors  en  la  chair  &:  a  la  lettre  ;  Taucre 
donc  la  circoncifion  cft  an  dedans  ,  au 
cœur  6c  en  efpiic  i  qu'il  appelle  dans  Té- 
picrc  aux  Cololliens  ,  la  circoncifio/i  âc^  cot.z.ii. 
Chrijl,  non  faite  de  main^é"  le  dépo'ùt/Iement, 
non  d'vnc  p:;ncc  panie  de  nôtre  chaïr, 
r[ï2i\sdu  corps  entier  des  péchez  de  la  chaire 
&L  il  dic  de  ce  laif-là  ,  que  faloiiange  ejl  de 
Dieu.  CÎar  le  moc  de  Iiiif  en  la  langue 
Ebraïque  ,  d*oii  il  cft  oDginairc ,  fignifîo 
vn  homaïc  qui  cft  Iclic  y  quia  fa  louange^ 
Ec  quant  au  premier  luif  littéral  &  char- 
nel, l'ancien  oracle  avoir  prcdic ,  que  les  ^ 
Jrcres  le  loneroyent  :  hommes  aufii  bien^/'^"^^ 
que  luy.  Mais  pjur  le  iccond  luif,  qui 
Teft  en  cTpnt  &i  en  veriré  ,  TApôtrc  pro- 
nonce ,  que  fa  louange  vient  de  Dieu  , 
non  pas  des  hommes  i  (elon  ce  que  le  Sei-^ 
gneur  nous  allTeure  >que  Dieu  fon  Perc^ 
demande  de  ÇemhUhles  adorateur  s  j  tjui  l'ado- 
rent  en  ejprit  en  vérité.  Puis  donc  que 
TApôtrc  appelle  ifrael  félon  U  chair  fout 

qq    4  le 
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le  ditlingucr  &  feparcr  d'avccquc  les 
Chrétiens,  qui  (ont  nffdèlfelonl'efirit^y  W 
n'ciuend  pas  par  ces  mots  ceux  qui  font 
nais  du  fang  de  Jacob.  Car  en  le  prenant 
ainfi^la  diibndlion  ne  feroic  pas  jude^puis 
que  d*vn  côré  bcaucoiîp  de  luifs  pour 
cftrc  iffus  d*Abraham  &  de  lacob  ,  ne 
laiffoyent  pas  pour  cela  d'eftrc  Ifraclitcs 
en  cfpric,  comme  S.  Paul  &  pluficurs  au- 
tres 5  convertis  a  lefus  Chrift  i  &c  que  de 
l'autre  parc  il  y  avoic  aufli  vne  infinité  de 
profely tes ,  qui  pour  n'eftrc  pas  fortis  du 
fang  de  lacob,  ne  laiflbyent  pas  de  fuivre 
la  Religion  ludaïque  ,  &  d'avoirpour  el- 
le autant  de  zcle ,  que  les  luifs  original- 
îes.rentens  donc  p^r  Tlfraélfelo^  Uchair^ 
tout  le  peuple ,  qui  dédaignant  ou  haïC- 
fant  l'Evangile ,  &  le  culte  fpiritucl,  qu'il 
nous  enfeigne  ,  étoyent  encore  fous  ces 
ç^t^A'^' rudime/fs  du  mo.ndc^ àont  S.  Paul  parle 
ailleurs ,  &  qu  i!  çi^^tWcfoibUs  à' pauvresy 
fcrvant  Dieu  d'vne  manière  groflicrc, 
charnelle  &  puérile  ,  avecque  les  facrifi- 
%cs  charnels  3,  la  circoncifion ,  robferva- 
tion  de  certains  jours,  la  dévotion  dç 
certains  lieux  ,  Tabdinencc  de  certaines 
viandes ,  la  purification  de  la  chair  par 
çies  afpcrfîons  &:  des  abfoluiions  corpo- 
,    ^  rcl- 
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relies  ^  &c  autres  choies  fcmblables ,  or- 
données pour  cxerecr  &C  tenir  fujcctc 
Icnfancc de TEglife , non  pour toûjours, 
mais  feulement  jufqu  4»  iemps  déterminé 
par  lè  Pcre  pour  fa  corre^lion^  &C  pour  1  ac- 
compliffcracnt  des  vericcz  que  cette  pe-  Eèr.^.jo 
dagogie  avoit  figurccs.D*où  vient  qu  ail- 
leurs  il  appelle  charnels  les  commande- 
mens  ou  les  ordres  de  cette  vieille  loyi 
c'efta  dire  terreftres  &  foibles ,  confi- 
ftans  en  des  chofes  fenfibks.  Et  de  cette 
diftindio.j,  qu'il  fait  icy  des  luifs  d'avec- 
que  les  Chrétiens  ,  nommant  les  pre- 
miers nfra'él charnel ,  il  s'enfuit  par  la  loy 
de  roppofition ,  que  les  féconds  c'eft  a 
dire  les  Chrétiens  ,  doivent  cftre  l'ifrael 
félon L'ejprit  >  fervant  Dieu  dVnc  manière 
rpiricuclle  &  divine  ;  &c  l'adorant  non 
plus  en  Ja  chair ,  5^  en  la  lettre ,  comme 
l'autre  Ifraël  i  mais  en  ejprit  à*      vérité^  uan^. 
comme  le  Seigneur  le  dit  cxprcflemenr, 
oppôfant Icfprit  5 a  la  châtrai:,  la  vericc 
a  la  lettre  du  culce  des  luifs.  Car  toutes 
les  parties  de  leur  fervice  cercmoniel 
^voycnt  ces  deux  qualitcz  \  Tvnc  que 
c'éf oycnt  des  chofes  fenfiblcs ,  matériel- 
les &  infirmes,  qui  touchoyent  la  chair 
Ç^s'adçniniftroycnt  par  la  chair.  Laurrc^ 

qu'cl- 


'    ^  ifttVt)ts''(e  rapportoycnt  toutes  ailleurs 
6ù  âguroycm  des  ventes,  donc  eil« 
J  .  ifoycnt  que  T'ombre  &  non  le  corps  mcÇ- 
lue,  s'il  faut  ainû  dire,  commç  les  lec^res 
qtii  d'cUes  mefmes  ne  font  rien ,  mais  fi-  ' 
gaifieot  pourtant  quelque  çhore»<]uieft 
hof s d'èltos.  Ccftpour  la  première  rai- 
.i^"  qiic  rApôcre  leur  donne  le  nom 
>     ;de  c/mir  ,  &  ccft  pour  la  féconde,  qu'il 
kur  donne  celuy  dip  iesire  »  quand  il  dit,, 
^^A^jquemêttsme fe  ruons  fias  en  vieille jfe  de  lettre^ 
\[  '      cft  a  diic'pqkif^yiieille  lettcc  ,  avec  fc« 
>  Vieilles  cérémonies  Mofaïques  j  mais  en 

-"^r      <fpritiiouveau,quc  lefus  Chrift  a  rcpan-^ 
f  V       dans  aosf  œurs  par  Ton  ËvangiieAio^ 
*  fi  au  lieu  que  le  culte  du  vieux  peuple 
confiftoi  fenûblek 
y  ;& charnelles ,  qui  étant  indifférentes  de 
'      V  h^v  uHutç  y  rcprtlencoyent  myftique^ 
/  .  /  jnent  quelques  vcritcz  réelles  ,  pofttç 
^     ]  ferviçQ  doitcftie  fpifituel  8^  ^ralilMtiàr* 
'  confiftant  premièrement  en  lafoy, 

.  .^(pn  1  amolli:  de  Dien^en  la^çharité  du  pro*p 
i;     -  Êhai  en  fuite  en  toutes  lc^aâ;iv>as 

/^f,:'''^întc$  &|uâ6it^qui  en  depéi^lentfit^ui 

fvf^^^^^^^v  ncceffaires  ;  Etcespatr 

V  ^  foçviçc'^vangcliquc  f^^^wçfl* 
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faire  pour  elles  mcfmcs,non  comme  cel- 
les de  lancienne  lettre  ,  pour  fignificc 
quelque  cliofe  hors  d'elles,  mais  comme 
les  corps  &c  les  veritez,  que  ces  vieilles 
lettres  de  la  loy  Mofaïquc  fignifioyent.S. 
Paul  nous  Icnfeigne  en  peu  de  mots, 
quand  il  nous  commande  de  prefenter  a 
Dieu ,  non  de  la  farine ,  ou  de  1  huile  >'ou 
des  animaux,  mTiis  fJos corps  ^  &c  nosper- 
ionncs  entières ,  en  facrifice  vivant ,  faint 
&  agreahle.Ez  il  ajoute,  que  c'eft  /i  nôtres  ^^-^ 
fcrvicc  raifonnable^  ou  bien  notre  fervicc^ 
Evangelique^.  Car  le  mot  qu'il  employé 
dans  l'original ,  {îgnifie  auflî  le  fervice  de 
la  parâlc^y  ^  c'cft  a  dire  félon  fon  ftilc ,  le 
fervice  de  l'Evangile  5  le  culte  &  l'ado-  ^^"^'^^ 
ration  ,  que  l'Evangile  de  Icfus  Chrill 
nous  demande  ;  non  pas  ce  fervice  char- 
nel &:  literal ,  auquel  la  loy  obligcoit  les 
luifs.  Vne  bonne  ame,  vn  efprit  pufjdcs 
fentimens  ûnccres  ^  l'innocence,  lajufti-f 
ce,  la  candeur  ,  &  la  vérité,  la  charité ,  la 
eompaflion  &:  l'afliftance  des  mifcra-t 
blcs,  font  déformais  nos  facrifices  &  nos  ^ 
cérémonies.  Toute  nôtre  dévotion  cft 
d'eftrc  gens  de  bien ,  de  craindre  Dieu 
&  de  l'aimer,  de  ne  haïr  &  de  n'offenfec 

pcrfonnc,  ft:  de  faire  du  bien  a  tous,  au- 
tan c 
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tant  qu'il  nous  eft  portîblc.  Si  ce  ne  fonif' 
3£nut.  P^s  les  paroles,  ce  font  au  moins  les  pcii- 
inociay.  fécs  d*vn  de  ces  premiers  Chrétiens ,  qui 
^  ^'   ne  faifoycnt  que  fortir  de  TEcole  des  A-v 
pôtres.  D  où  vous  voyez  combien  a  efté  ' 
grande  Timprudcncc  de  ceux  ,  qui  pen- 
fant  orner  la  Religion  Chrétienne ,  &  y 
retenir  mieux  les  pcuplcsjfe  font  les  pre- 
miers avifez  d  ajouter  a  cette  celefte  &C 
divine  forme  de  fa  difcipline  des  cere- 
monies,&:  des  obfervations  5  qui  ne  dif- 
férent en  rien  des  ludaïques ,  étant  auflî 
fenfibles,  auflî  charnelles,  &  aufli  figura-' 
* .  ^  '  tives^qu'elles  ;  mais  qui  avecquc  le  temps 
' fe  font  fî  fort  multipliées, qu'aujourd'huy^ 
.  ;  -  .  elles  furpaflent  de  beaucoup  le  nombre 
-  \    des  anciennes  ludaïques  ;  &  ce  qui  eft 
:  >  merveilleux,  eft  que  ceux  qui  s'y  atta- 
.  ^  chent ,  penfcn't  les  avoir  bien  jullifiéeS| 
^  ■      quand  ils  nous  ont  dit  qu'elles  fignifient 
quelque  vérité  facrée ,  y  cherchant  par 
^'       tout  des  myftcresjdans  les  habits  mef- 
'  ^  mes  des  Miniftrcs  de  leur  rel  !gion,&:dans 
toutes  les  parties  de  burs  temples ,  juf- 
ft.  *   ques  aux  cordes  de  leurs  cloches;ne  con- 
fiderantpas  que  cesfignifications  myfti- 
j;     'làtqucs  font  Tvn  des  caradcres  du  vieux 
fervice.  légal  abolyparicfus  Chrift  ;  qui 
■  1/        I  '  mon- 
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montrent  par  confequcnt  qu'elles  n'ap- 
partiennent plus  au  fervicc  de  Tlfracl 
fclon  lefpric ,  qui  doit  eftrc  fpirituel  &c 
véritable,  &  non  plus  comme  autrefois, 
littéral  &C  figuratif.Mais  je  reviens  a  TA- 
pôtre ,  qui  ayant  obligé  les  Corinthiens 
de  regarder  i  ancien  ifrael  félon  U  chair^ 
leur  propofe  en  fuite,  ce  qu'il  dcfire  leur 
y  faire  remarquer  ,  Ceux  (dit-iU  man-- 
gent  de  leurs  facrifices  rte  font  ils  fas  partiel^ 
pans  de  l'autel  f  lavouc  qu'aujourd'huy 
nous  ne  parlerions  pas  ainfi  des  luifs; 
parce  qu'ils  n'ont  plus  Tvfagc  de  leurs 
anciens  facrifices  charnels ,  le  malheu- 
reux étPt ,  où  ils  font  réduits  depuis  plu- 
ficurs  fiecles  par  le  jufte  jugemét  dcDieu, 
les  en  privant  neceflaircment.  Car  la 
loy  leur  défendant  exprcflcmcnt  de  fa- 
crifier  nulle  part  ailleurs,  que  fur  l'auteJ, 
&C  dans  le  lieu,  que  le  Seigneur  choifi- 
roit  pour  cela,  qui  fut  comme  vous  favcz 
le  temple  de  Icrufalem  ;  ni  fon  autel  n'é- 
tant plus,  &L  la  ville  &  le  pays  où  il  étoir, 
ayant  toûjours  été  depuis  long-temps  &c 
étant  encore  aujourd'huy  hors  de  leur 
puiffance,  en  la  main  des  étrangers  ,  ils 
font  contraints  malgré  qu'ils  en  ayent,  do 
ic  paffcr  de  ces  facrifices, qui  faifoyenc 

néant- 
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ncancniciliis  a  leur  avis  la  |>rtacipalo  pa^ 
lie  ^  le  cœur  &  lame  de  leur  rcligioc|* 
Mais  au  temps  que  S.  Paul  éerivok  cctéK 


m 

w 

pous  les  voyons  aujourd^huy.  Il  eft  vraj^ 
qu'ils  y  cotnberenc  bien  ïolï  après.  Ca^ 
çci(ti^  epicrc  ayant  jéj^jc  écrûc  felon^lc  coo^g; 
tç  des  favans,  Tan  cinquante  &  vn  aprea^^ 
ianailTance  de  nôtre  Seigneur ,  il  ne  fe^ 
paflaque  vingt  ans  depuisjufquesa  lade^ 
ion  del^ulaleoi  &c  de  (on  teinplci 


iie(okifton  de  Tétat  entier  des 


qui  arriva  >  CQmme^  il  eft  ccrcaic 
«èiiftaùt^au  commencement  de  fempir 
de  Vefpaûen  >  c'eft  a  dice  environ  Tan^^, 
^  fi>ixànte  &  dixiefme  de  leftjs  Chrift^/ 
Ainû  vous  vpyez  qu'au  temps ,  que 
raul  ccrivoic ,  le  temple  &  Tautcl  de  Ic-^ 
rura||P!i  croyant  encore  debout  î  % 
bien  que  les  fervices  folennels  de  la  reli^T 
j^ioo.Itidaique  »  s'y  exerçant  publiqMç^, 
'ment,  il  avoir  raifon  d'en  parler, comnoip 
^  fait>au  KQips  pcefent»  difant  ^Ceuxq^^ 
mâ9tg€m  des  [ficrifices-i  ne  font  ils  pas  farticr'- 
fém  de  i'^viul  ?  Pour  bien  entendre  ce  ^ 
paroles» il  faut  favoir  prcmiercmènt  que 
c^^ft «      fMngnr  dfs  fém^s  i  U  puis  eii^' 
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fcGond  lieu  ce  que  fignific  la  partic/pd-- 
ùony  ou  communion  de  l'autel.  Pour  le  prc^ 
mter ,  Moïfc  nous  l'apprend  clairement 
dans  le  livre  du  Levitique,  Car  encore 
qu'il  y  euft  vne  efpece  de  facrifices  nom- 
mez holocauftes  ,  où  la  vidime  éroic 
toute  entière  confuméc  parlcfeu,  il  y  en  * 
avoir  aulTl  d'autres,  qui  s'appelloycnt  pa-i>».5.K 
cifiques,  ou  àcprorperité.  qui  fe  faifoycnt^^*^' 
en  témoignage  ac  reconnoiiiance  pouri^ 
les  biens  receus  de  Dieu,  où  l'on  ne  brû- 
loir qu'vnc  partie  delà  graiffc  de  la  vi- 
ctime. En  ceux  là,  la  chair  de  la bcftc 
immolée  ctoit  partagée  entre  le  facrjfi- 
catcurj&:  la  perfonne  pour  qui  s*étoit  fïic 
le  facrifice.  Chacun  des  deux  en  avoitfa 
parti  &:  cette  chair  devoir  e^re  mangco 
le  mefmc  jour,  que  s'ctoit  fait  le  facnficc; 
excepté  en  quelques  vns  \  où  il  étoic 
permis  de  manger  le  lendemain  ,  ce  qui 
étoic  reftédu  premier  repas.  Ccluy  qui 
avoir  fait  le  facrifice  faifoit  donc  vn  ban-^ 
quct  de  la  part ,  qu'il  avoir  reccuc  de  la 
befte  imn?ioléc ,  luy ,  fa  famille  &  fes  a- 
inis,où  ils  fc  rcjouïflbyent  tous  enfcmblc 
devant  Dieu.Et  ce  repas  étoit  facré  ,  par- 
ce que  les  chofes  qui  y  étoyent  fervics» 
avoycnt  été  mifcs  fur  lautclià:  folcnnel- 

Ic- 
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Icmeiit  prcrfent^es  par  va  facrificatearftilii 
jpieu  d'ifracl.  £cil  paroift  par  les  livres 
qui  nous  rdftenc  des  anciens  Grecs  fléfr 

Komains  9  que  les  Payens  avoyecc  aufli 
vne  coâcume  route  &mblable.C*eftxlon(rf^ 
de  ceux»quirecrcuvoyent  a  cette  forcé  / 
de  banquets  que  S.  Paul  parle  en  et  lieu,  ^ 
quand  il  die  «  Ceux  qui  mângenê  Us  f^cri^ 
fices ,  c*cft  a  djrc  de  la  chair  de  cesiacrifii 
ces  des  Ebceux.  Mais  que  iîgnifie  ce  qu'il?/ 
ajoûtc ,  que  ces  gcns-là  étajent  partic^mil^i 

téHtd  >  ou  qu  ils  ^^o^tAxi^çonmimimM^ 
t autel  ?  C  eft  a  dire  que  par  cela  mcîmti 
quils  mangeoycnc  de  ces  viandes  le* 
vccsdc  dcffusrautel  ,  &:  fandifices  par.: 
la  religieure  oblation  ^  qui  en  avoir  ërii^ 
faite ,  ils  faifoycnt  profcflîon  de  les  tcnir^ 
pour  (acrees  ,&;  d'avoir,  de  la  devorioa::^ 
pour  Tautcl,  où  elles  avoyentcté  facri-|i^ 
fiées  >  &  de  prétendre  quelque  parr  1^> 
fandifîGationj&àa  fruir,qui  rcvcnoit  do 
t:e  fervice  aceitx  qui  ravôyento&rr  ;  cé 
qui  procédant  tout  entier  de  labencdi-  . 
^ion  iL  de  Tordonnance  du  Pieu  dl-^ 
fraël ,  ils  tcmoignuycnt  aufli  par  oicfmc 
moyen  qii'iU  k  reconnoijfToyenir  .po>if 
leur  Dieu  &  cmbraffoyent  fa  religion, 
comme  &inte  &  vericabie  }  ceft  adir«  . 

com- 
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comme  nous  parlons  aujourd'huy ,  qu'ils     ^  * 
écoyenc  de  U  communion  des  luifs.  Mais 
pourquoy  TApôtrc  dit- il  particulière- 
ment ,  qu'ils  ètoyent  participans  de  i'auul 
des  Ebreux ,  &:  non  pluftoft  de  leur  facrî- 
ficc  ou  de  leur  religion,  ou  de  leur  Dieu? 
Ilenvfcainfi  parce  que  l'autel  etoic  la 
plus  prochaine  &c  la  plus  fenGbIc  caulc 
de  toute  la  faintcte  de  ces  adions-là, 
comme  nôtre  Seigneur  nçus  l'apprend 
quand  il  dit,  que  ce  n*eft  pas  It  don 0/4  Mntt.tji 
V offrande ,  qui  fandifie  [autel ,  Mais  tout 
au  contraire  ,  que  c  eîi   autel  qui  fancii^c 
le  Dm  ;  c'eft  a  dire  l'offrande  ,  la  vidimo, 
&:  enfin  tout  ce  qui  y  cft  Icgitimcmcnc 
offert  a  Dieu.  Car  le  don  n'eft  réputé 
faint  &  facrc,que  pour  avoir  cte  offert  fur 
l'autel  de  Dieu,  inftitué  par  fon  ordre 
exprès,  avec  promefTc  d'avoir  agréable  ...i^ 
le  fer  vice ,  qui  luy  fera  rendu  en  ce  lieu-  * 
là  par  les  oblations  ,  qui  y  feront  poféesi 
Moïfe  nous  enfcigne  là  mefme  chofc,  é 
^jjjxuttl  C  dit- il)  Çera  fainteté  tres-faintc^.^^-, 
,  Tout  ce  qui  touchera  à  V autel  fera  faint^L^aU'- 
^^tel  étant  donc  le  plus  fainâ:  Se  le  plus  fâ- 
é^cré  inftriimcnt  de  la  religion  ludaïque* 
«.iqui  par  fon  attouchement  donnoit  aux 
-"^vidimcs  &  aux  autres  offiandes  tout  cô 

r  r  v.qu'cl*^ 
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4|u'eUes  avoycnt  de  faiiueié  »  &4c  vertu 
facdifiance  s  S.  Paol  a  eu  graiido  raifoft 
de  pacler  comme  il  fait  9  pluftoftquai^ 
bremenC)  &  de^dircquela  pcrfonnc  qui 
m^ngeoic  des  facrifices  d^lfi^îùl^fariitii^ 
foit  ou  comnt9$moit  dl*nmeL  Puis  que  rai» 
cbl  écoicie  principe  U  Uiource  de  coure 
lafanâifîcation  du  (actifice^il  comprend 
,     en  luy  toute  la.  communion  dolacelîr 
\  ^ion  ludaïque.  Car  il  Hoir  avccque  le 
/    l>ieti  qui  l^^voité^tiùj ,  la  peribnne  qui 
f  iavoicpart  cnluy.  Ildonnoic  auxfacrifi- 
î^^^oB^i  écoyent  oâeKs  iuc  luy ,  icouc  ce 
;^;^i5b-ife  avoycnt  de  force  pour  purifier  les 
]    :ibuill€z»  poiti^^i^lii^loi  cxcommuiiieab 
pour  rendre  les  adions  &c  lespcrfonnes 
^àt$  de  vots  agrÀ^lcs  >^  en  JW  œot^^f^ 
^r^^.fan£iifi€r  quant  a  U  chair  >  comme  parle 
^^l'Apâtre  a^Qrsr  Puis  dona  qùe  Ivon 
Éiangectt  ides  facrifices  d'Ifraëi  pour 
ittll^  de  leur  ati^ 

•*  tel ,  puis  que  c'écoit  là  la  vrayo  &c  legiti- 
^  '^^^'^imc  fin  de'cene  4â:ion9ileftclair9iqiie 
•       quiconque  enffiangèoiCi('&cenctoit  yn 
i^^ypcksriteê^  Va  in^      }  par  cek  mel^ 
:  XMi^oit  part  &:  Gommunion  avccquo 
\^0^aÊ)^i^^  U  avecqoe  coûte  leur  feli» 
^^vgion  1  dont  cet  aucol  ^toit  Iç  cçntre  ^  oà 
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'  aboutiftoycnc  toutes  leurs  dévotions.  Et 
delà  vous  voyez  pour  vous  le  dire  en 
partant  >  premicrçment,  que  la  religion 
Levitique  des  luifs  eft  abolie  >  parce  que 
quoy  qu'ils  puiffent  dire  ,  il  y  a  près  do 
feize  cens  ans  qu'ils  n  ont  plus  cet  autel, 
qui  en  étoic  le  fondement ,  &c  le  princi- 
pal moyen  3  Secondement  que  les  Chré- 
tiens n'ont  point  d'autre  facrifice  exter- 
ne ,  que  ccluy  que  le  Fils  de  Dieu  offrit 
a  fon  Pcre  en  la  croix  par  fa  Divinitéjon 
vray  autel ,  qui  fandifia  fon  offrande;  &C 
que  ceux  qui  prétendent  de  le  facrifîer 
fur  des  autels  matériels  ,  fe  trompent  af- 
fcurémentj  puis  que  lautcl  doit  fandifiier 
le  don,quieft  immolé  delTuStà:  qu'il  n'eft 
pasp4>frible  que  leurs  autels,  fuffent-ils 
tous  d'or  ou  de  perles  Orientales,  ou  de 
lafubrtancedu  Soleil  mefmc ,  donnent 
$iucune  fandjfîcation  a  l'adorable  corps 
du  Seigneur.  Mais  fî  vous  les  en  voulez 
croire  5  nous  fommcs  bien  loin  de  nôtre 
conte.  Car  au  lieu  de  ce  que  nous  di- 
fons,quc  ce  pafTage  détruit  leur  facrifice, 
ils  prétendent  qu'il  l'établit  i  Et  c'eft  ce 
qu'il  nous  faut  maintenant  confédérée 
pour  la  féconde  y  dernière  partie  de  la 
tafchc  de  cette  adion.  Pour  donc  tirer 
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éiS       Sermon    XVI  L 
leur  facrificc  de  ce  lieu,  où  il  n'cnparoift 
aucime  crace>  ils  font  deux  argumens.Le 
premier  cft  pris  de  ce  que  TApôtrc  a  ce 
qu  ils  difcnt ,  y  compare  clairement  la 
table  du  Seigneur,,  d  où  nous  recevons 
TEucariftie  ,  avccque  Tautel  des  Ebreux 
où  ils  immoloyenc  leurs  facrifices  char- 
nels ;  D  où  ils  induifent ,  què  la  table  du 
Seigneur  cft  donc  vn  vray  autel ,  &  que 
par  confequent  rEucariftie,qui  fe  fait  fur 
la  tâble  du  Seigneur ,  cft  vn  vray  facrifi- 
ce.  Pitoyable  raifonnement  /  qui  fuppofc 
faux  &  conclut  mal.  Il  n'cft  pas  vray  que 
^.     TApôtre  compare  noftrc  table  a  lautel 
des  Ebreux  ;  &  quand  cela  feroit  vray,  il 
ne  senfuivroit  pas  pourtant  de  là, que 
nôtre  table  foit  vn  vray  autel ,  ainfi  pro- 
prement nomme  comme  étoit  celuy  des 
£breux.  Car  je  vous  prie ,  qui  a  jamais 
entendu  dire  ,  que  pour  comparer  deux 
chofcs  enfcmble ,  il  faille  que  IVnc  & 
1  autre  ne  foyent  qu'vne  mefme  chofe  > 
&  où  eft  celuy,  qui  ne  fâche  que  tout  au 
contraire  ,  ce  qui  eft  femblable  >  n'cft 
pas  mefme  ?â  bien  que  les  comparai(bns 
fe  faifant  ordinairement  entre  les  cho- 
fes  fcmblable5,on  a  plûtoft  droit  de  con- 
clurrc>quc  le  fujct  que  Ion  compare  a  vn 
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^re  ,  eft  diftercnc  d'avec  auquel 
paie  comp^irc.  Icfus  Chrifteft  compare 
^J^meL  des  Ebreux  ^  &  néatHmoin^^ai, 
parier  proprement  on  ne  peut  dire  qua^ 
lefiis  Chrift  efl:  vn  aucel  de  oiefme  eipe^ 
ce  que  celuy  des  Ebrcux.  Il  n'eft  pas  aoa 
plus  va  fif  dç  vigaes^oL  vn^  Mive^  9  ni  va 
Lyon  y  ni  la  Pafijuc^^  c  cft  a  cfire  l'Àgncau 
Pafcal»  ni  le  SûiiUy  bien  qu'il  foii^qonçii^ar. 
ré  a  tous  ces  fujcts ,  &c  que  les  noms  luy 
en  foyenc  mefnTie  quelquesfois  dooaez«t 
Ainfi  quand  S.  Paul  auroit  exprcffcmenc 
i^oaipare  notre  table  a  1  auiel  des  luifs» 
quand  il  Tauroit  mcfme  appellée  autek 
CAibite^^^^tecQp^^ 
ii*en  pourroit-on  induîrèVqu  elle  foit  v^ 
autel,  mefme  que  celuy  des  Éblqi^^l>'9ti^ 
rois  plus  de  raifon  de  conclurre  de  cet 
qu  elle  luy  (eroit  comparée  >  que  c  eft 
trc  chofe  quccetaurel.  Mais  il  n'cft  pal 
bcfQin  d'en  venir  ià^^ce  que  Ton  Tuppolè». 
&  qui  cft  tout  le  fondement  de  ce  dif- 
Gours,  étant  manif^^ftement  faujcCar  quii 
ne  voit  que  S.  VrA  compare  la  table  ,  où 
nous  mangeons  r£ucaciftie,t  amieu  oà 
les  Ebrcux  mangeoycnt  les  chairs  de 
]eur^  lacrifices  ?  Or  ils  ne  tDangeoyenc: 
pas  CCS  chairs  a  rautcl.  Car  l'autel  ctoit 
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^j6,-     Sermon  XVII^- 
4^  lé  Iteu  râtnc  »  où  fe  peaplett^enéi^ 

S oint  i  &  S.  Paul  parle  icy  de  toute  forcé' 
6  peéfoii<ies>  qifi  iriangeoyeift  de  c6s  (k# 
chficef*  j^pjiq[(  que 1  autel  où  les  Ebreuxl  f 
lîiàBgcâyënr  aii  temps  de  S.  Paul ,  étoil^  ,  J 
haut  de  quiozecoudéesjcomme  lofe  phç  1 
itbut  Tapprehd  ;  &  ceioy  que  SaloÉ^éAf^  ) 


1 


avoit  bafty  autrefois  ctpit  haut  <lç 
^ coudées  ;  QjJi  a  jamais  vèu  élèvera  éM^  ^ 
ce  baute.ur  li^^f^bij^^^  ou  les  lieux»  où  l'on  * 
/  cette  fuppofition  ,  que  Ï0  ^ 

^     vlieu  où  les  Ebre^x  loangeoyent  leurs  fa-  ^ 
y    >€#lfices>fuft  rautcl  mcfme,  où  ils  a^oyeiit  *    •  ^ 
été  immolez,  n  eft  pas  feulement  fauffe  ;  '  I 
Elle  eft  tout  a  fait  impertinente  de  ridi-  1 
cule«  Us  mangeoyent  ces  chairs  »  ou  chcs . 
'     èiix  en  leur  Idgis,  ou  s'ils  les  mangeoybfle  j 
quelquefoisLdaos  le  temple  mefme,il  j 
faut  avoUer  dé  neceflité  ,  que  cela  fefkl^^  '  ^  \ 
ibit  dans  le  parvis  du  peuple*  Puis  donc  i 
qu'il'n*y  avoit  point  d^autel  dans  le  par-  ' 
-^vis, &  beaucoup  moins  dansles  logis  des  i 
*     particuliers,  il  faut  condurre,que  c'étoic  i 
iur  vne,uble  t    non  for  vn  autel ,  qi^ib 
i^Gfl|féi»yen^  i  ce  qui  e(i  très  -  vray  en 
^c^e^r^  D'où  s'enfuivroit  fi  on  vpjiloic  rai 
^  ^    fonnèr  comme  ]es  ad  verfaires,  que  la  ta*^^ 
ble  où  nous  recevons  rfucariftie  o'eft 
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»  I.  Cor.  X.  i8.;  6^1 
pas  vn  autel,  puis  que  le  fujcc,  auquel  elle 
cft  icy  comparée  ,  n'étoit  pas  vn  autel, 
mais  vne  table  j  &  que  par  confcqocnc 
FEucariftie,  que  nous  prenons  a  cette  ta- 
ble du  Seigneur,  n'cft  ni  ne  peut  cftro 
vn  facrificc  ainfi  proprement  nommOéC 
Leur  autre  preuve  n*cfl:  pas  mcilleure.Ils 
la  tirent  de  ce  que  S.Paul  a  ce  qu'ils  écri- 
vent, dit  tres-manifejlement ,  que  not46 pre- 
nons le  corps  &  le  Ç^ing  de  Chrifi  de  U  table 
du  Seigneur^tont  ainfi  qué  les  Juifs  frenoyent 
les  facrifces  de  dejfiis  leurs  autels  \  compa- 
raifon ,  qui  feroic  abfurde  a  ce  qu'ils  pré- 
tendent ,  lî  TEucariftie  n'ctoit  vn  vray 
facrifice ,  auflî  bien  que  ceux  des  luifs. 
Mais  je  ne  vois  point  que  dans  ce  pafla- 
ge  S.  Paul  difc  rien  de  ce  ,  qu'ils  luy  im^ 
purent.  11  ne  dit  pas  que  noti^ prenons It^ 
corps     le  fang  du  Seigneur  a  fia  tahlc^^vc\2,is 
bicnquenousy  prenons  le  pain  rompu ,  qui 
tfil  la  communion  dejon  corps ,  ér  la  coupe  de 
henediclîon  qui  ejl  U  communion  de  fion 
^.fiang.  Si  de  ce  que  l'Apôtre  dit,  que  ro^ 
pain  elî  la  communion  du  corps  de  Chriji  y 
vous  induirez,  que  ceux  qui  mangent  ce 
pain  ,  mangent  donc  le  corps  de  Chriit  ;  ^ 
vous  pourrez  auffi  induire  par  mcrmc 
nioycn,  que  ceux  pui  mangeojent  des' j^- 
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crtfic^s  et iffaély  mangeoyent  leur  autel  j  puis 
qu'il  dit  cxprcflemcnr,  qu'ils  communioyçt 
al'auttL  Car  l'Apôtre  fc  fcrc  d  vn  mefmc 
moc  dans  Tvn  m  l'autre  fujet  ;  ccluy  dont 
,o  il  v(c  rn  difanr  que  lepamejl  U  commu- 
*  da  corps  de  chrijl^  étant  mcfmc  au 

fond,  qut^  celuy ,  qu'il  employé  en  difanr, 
i^ue  ceux  qui  ntafsget  des  facrifices  des  Ebrcux^ 
communient  t  ^  l  autel.  Et  quant  a  fab- 
ç#»âr»oi  fufdité  dont  ils  ipcnaccnt  la  comparai- 
fon  de  TApôtre,  s'il  ne  prcfupofe  leur  fa- 
crifice  ;  je  ne  vois  pas  (urquoy  ils  la  fori- 
dcnr.  L'Apôtre  compare  le  manger  dç 
y  nôtre  pain  au  manger  des  facrifices  des 
£brcux  ;  en  çe  que  comme  par  le  der- 
nier Ton  communioit  a  lautcl  des  E- 
t>rcux  i  ainfl  par  le  premier  nous  commu- 
nions au  corps  de  Clirift.  Ils  raifonnc- 
royent  bien  plus  juftc  &  plus  veritable- 
mentjfi  de  cette  comparaifon  que  l'Apôr 
Cre  fait  ençre  ces  fujets,  ils  concluoycnt 
que  puis  que  ceux  qui  mangeoyenc  des 
facrifices  des  Ebrcux,  ne  facrifioycnt  pas 
lautcl  auquel  ils  communioycnt  par  cet- 
te manducation  j  nous  tout  de  mcfmç, 
^  qui  mangeons  le  pain  de  TEucariftie ,  ne 
faciifit^ns  pas  non  plus  le  corps  du  Sci- 
^neur^auqucl  nous  communions  en  man- 
geant 
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gcanc  ce  pain  ;  &c  enfin  puis  que  le  fujeÇ^ 
que  les  Ebreux  mangcoycnt  n'ctoit  pas 
rccllemmcmcfme  que  celuy  auquel 
communioyent  >rvn  ctoit  de  la  chair,&:^ 
l'autre  ecoic  vn  autel)  que  parcilicmenj;^ 
le  fujct,  que  nous  mangeons  a  la  table  du 
Seigneur,  eft  ^utrc,  que  celuy ^auquel_. 
nous  communions  ;  Que  le  premier,  eft. 
du  pain      le  fécond  le  corps  de  Chrift,, 
comme  Ta pôtrc  les  appelle,  deux  chofes^ 
non  moins  diflfcrcntcs  l'vne  de  lautre^. 
que  la  chair, l'autel  des  Ebreux.  Lç^ 
mal  eft,  que  coipmc  lapa{Iîon  des  ad-»» 
verfaîres  leur  fait  voir  dans  ce  texte ,  co. 
qui  nyeft  point,  elle  leur  y  cache  ce  qui, 
y  eft  tres-vifiblc.Lifcz  les  paroles  de  TA^. 
pôtre  ;  Lepai?ty  ('difoit-il)  cjue  nâtés  rompons^ 
ejl  U  comfnumon  du  corps  de  chr'tjl.  Et,  ceux 
ajoutc-t-il ,  cjui  mangent  des  Jacrifices  com^^ 
munient  a  V autel.  Là  qui  ne  voit ,  qu'if 
compare  cnfeaible  les  deux  fujets,  auf-, 
quels  les  Chrétiens  &  les  Ebreux  com** 
munioyent  ?  Les  Chrétiens  au  corps  dc^ 
Chrijly  les  Ebreux  a  l'autel?  Qu'il  compa- 
re encore  de  l'autre  part  deux  aultcs  fu- 
jets par  lefquels  fe  fait  cette  communion, 
le  pamàts  Chrétiens  &:  les  facrifices  des 
^brcux  ?  &  enfin  deux  adions  fur  ces 
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deux  derniers  fujcts  ,  par  le  moyen  dcf^ 
quelles  fe  fait  la  communion  avccque  les 
deux  premiers  s  &  ces  deux  avions  font 
la  manducacLon  du  pain  des  Chrétiens, 
&  la  manduoacion  des  facrifîces  des  E- 
breux  ?  Car  il  eft  clair  &  confclTé  ,  que 
FApôtre  entend, que  comme  ccluy  qui 
prenoit  &  mangeoit  la  chair  du  facrifîce 
des  luifs  y  communioit  a  leur  autel  par  le 
moyen  de  cette  adion  ;  tout  de  mefmc 
auflî  celuy  qui  prend  &c  mange  le  pain 
bénit  &  rompu  dcrEueariftieGhrétien- 
iie>  communie  auflî  au  corps  du  Seigneur 
par  cette  adion-Cettc  comparaifon,Glai- 
rc  &  expreffe  dans  le  texte  de  TApôtre , 
ainfi  pofée  6c  établie ,  il  n'eft  pas  poflible 
de  garder  les  proportions ,  que  doivent 
avoir  entr*elles ,  les  chofes  qui  y  font 
comparées» Si  vous  ne  pofez;  première- 
ment, que  comme  Tauteldes  Ebreuxeft 
vn  fujct  tout  autre  que  n'étoit  la  chair  de 
leurs  viftimes  ;  de  mefrae  auflî  le  corps 
du  Seigneur  eft  vne  chofe  tres-difiêrentc 
d'avecque  le  pain  de  leur  table.Et  fccon- 
dcmcnr,que  comme  il  n'étoir  pas  befoin, 
que  la  chair  faerifiée  fuft  changée  en  la 
fubftance  de  Tautcl,  afin  que  les  luifs  en 
mangeant  la  chair  peuflcnt  communier 
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à  Tautcl  ;  il  n'cft  pas  ncccffairc  non  plu^,- 
que  nôtre  pain  foie  changé  en  la  fubilan- 
Ce  du  corps  de  Ghrift  pour  â^rô^t  corti- 
munion  avec  ce  divin  corps  en  mangeant 
le  pain  du  Seigneur.  En  troifiefmc  lietf 
que  comme  la  manducacion  des  Ebréux 
ecoit  la  mandùcatio  de  la  chair  facrifîcet 
ôc  non  de  1  autel  y  (  ce  qui  ne  fe  pourroic 
imaginer  fans  prodigc)pareilIement  aufîi 
la  manducaciô  du  Chrétien  a  la  table  du 
Seigneur  eft  la  niianducatîort  dVrt  vrajf 
pain,&:  non  celle  du  corps  do  ChrifL 
Et  enfin  que  cotnme  la  communion  des' 
Ebreux  alcur  autel  étoit  fpiritucllc  &  re^ 
lative  y  non  matérielle  &  fenfible  ;  cdlô 
des  Chrétiens  au  corps  de  Chrift,n*cft 
pas  non  plus  groffiere ,  fenfible  &  corpo- 
relle 3  mais  rpirituelle  &  divine,  qui  fo 
fait  par  la  foy  ,  par  lamour  &  le  zclc , 
qu'ils  ont  pour  cet  adorable  objet ,  &  pat 
vne  perception  &  jouïflancc  réelle  Se 
vcrirable ,  mais  non  vifiblc  ni  charnelle,^ 
des  fruits  celcftes ,  qu'il  leur  a  acquis ,  & 
qu)l  leur  communique  en  effet.  Si  les 
chairs  des  vidimcs  des  Ebreux  avoyent- 
été  facrifiées,  au  lieu  que  le  pain  de  la  ta- 
ble du  Seigneur  ne  la  point  été  ;  cela  eft 
hors  4u  dcffcin  dç  l'Apôtre,  qui  confî- 
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dere  icy  ces  parties  du  facrifice  des 
breux ,  comme  mangées  &c  non  commo 
immolées  ;  comnje  des  moyens  Se  des 
argumens  de  la  communion ,  queceux> 
qui  les  mangeoyenc  ,  avoyent  avccque 
l'Autel  des  Ebrcux  ;  &  non  comme  des 
facrifices  expiatoires  des  taches  légales 
&  typiques  du  peché.Quant  a  nous  après 
le  grand  &  divin  facrifice  de  la  Croix, 
Heh.  9.    ^^f^  Chrijl  s'ejl  offert  foy  tnefmePAr  lEf- 
H.     frit  éternel  4  Dieu  [on  Pere  fans  nulle  tachey 
four  purifier  nos  confciences ,  par  la  purga- 
Cion  do  nos  péchez  i  nous  n'en  pouvons 
plus  demander  d  autre  femblable  fans 
accufer  celuy-là  d'imperfcdion ,  qui  fe- 
roit  vn  blafpheme  îc  vne  ingratitude 
épouvantable.  Il  ne  nous  refte  que  de 
jouïr  des  biens,  qu*il  nous  a  acquis  >  nous 
l'appliquant  &  y  prenant  part  par  vnc 
vive  foy;  &  en  fuite  ,  de  luy  en  rendre 
vne  reconnoiflance  fincere  &  continuel- 
le. Ceft  Icdeflein  delafaintc  Cene,in- 
ftituée  comme  tous  les  Chrétiens  en 
font  d'accord  ,  pour  célébrer  a  jamais 
dansTEglifc  la  mémoire  de  faprecieufc 
mort  ;  D'où  vient  que  S.  Paul  en  nom- 
me la  coupe  vr^e  coupe  de  benediifion  ,  ou 
aâûiondegracesy  Se  c'eft  aulfi  ce  que 
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gnific  le  mot  d'EucariBie  dont  les  anciens 
Pcrcs  luy  ont  donné  le  nom.  Elle  n*cft 
pas  elle  mcfme  vn  facrificc  a  parler  pro- 
prement ;  mais  la  commémoration  êlvn  fa- 
crificc ;  de  celuy  du  Seigneur.  JSljus  ri  offrons 
(dit  vn  Ancien,  parlant  de  ce  Sacrement)  7*f«àr. 
aucun  autre  facrificc^^  mais  mus  célébrons  la  ^^^  "^ 
mémoire  de  l'vnique  ^  falutaire  facrificc^.  c  «.4- 
Ni  là ,  ni  dans  le  refte  de  nôtre  vie  nous 
ne  connoifTons  point  d'autres  facrifices, 
que  les  fpiritucis  ,  comme  les  appelle  S. 
Pierre  i  que  tous  fidèles ,  ceux  du  peuple  ^ 
aufli  bien  que  les  Miniftres  ,  doivent  of- 1  s- 
frir  a  Dieu  par  lefus  Cbrift  ,  commo 
étant  tous  en  luy  vne  fainte  facrificaturc^^ 
c'cft  a  dire  vn  corps  ou  vne  focieté  de 
facrificatcurs.  Ces  facrifices  font  la  foy, 
Tefperance,  la  charité,  la  jufticc ,  la  tem- 
pérance, la  docilité,  Tobeiffance,  la  con- 
tinuelle glorification  du  nom  de  Dieu  8c 
de  celuy  de  lefus  Chrift  fon  Fils  nôtre 
grand  Sauveur.  Prcfentez  continuelle- 
ment a  Dieu  des  amcs  parées  de  ces  prc- 
cieufes  vertus ,  nettes  des  fouïUures  du 
vice,  fans  avarice,  fans  haine ,  fans  ambi- 
tion, fans  envie,  fans  lubricité  s  des  ames 
enfin  faintcs  &  innocentes  ,  avec  vne 
chair  chafte  U  pudique.  Ajoutez  y  le  fa^ 
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crifîcc  quotidien  (Je  vos  pricrcs  5c  lowp- 
ges,  le  parfum  le  plus  agreable,qiie  Diea 
flaire  fur  la  terre,vos  aumônes,^  vos  li- 
hcralitez  pour  le  refrairchi/Tcment  des 
pauvres,  que  TApôtre  appelle  aiUsms 
V  jttc  ûJfur  de  honnt  fenteuTyVn  facrifice  agréa- 
ble (jr  plaifant  $  Dieu.  Fa  i  tes  état ,  quç  )ç5 
pauvres  domeftiqucs  de  la  foy ,  font  yos 
autels  >  Ne  les  lailTez  jamais  dégarnis  djs 
vos  offrandes.  Par  ce  moyen  vous  com- 
munierez aufli  au  grand>f/y/^/  de  l'Ifrael 
de  Dieu  que  nous  avons  au  dcffus  des 
cieux  ,  Icfus  Chrift  nôtre  Seigneur,  qui 
cft  tout  enfcmble  nôtre  autel  ,  nôtre 
Pontife  &  nôtre  viâime.  Car  il  promet 
de  mettre  fur  fon  conte  tout  ce  que  nous 
douerons  aux  fidèles  pour  Tamour  de 
luy ,  &  de  nous  rendre  avec  vne  magni- 
ficence diviae  pour  le  pain  &  leau 
les  autres  petits  biens  periffables  de  ia 
terre ,  la  gloire  &  l'immortalité  celefl^e. 
Yoylà  Frères  bien  aimez,  les  faerifices 
de  profpericé ,  les  pacifiques ,  &  les  of« 
frandes  ,  les  autels  &  les  fervices  des 
Chrétiens.  lefus  le  Fils  éternel  du  Perc, 
le  grand  iL  fouverain  Sacrificateur ,  qui 
nous  en  a  baillé  la  difcipline ,  notis  face 
%  tous  h  graoe  de  nous  en  acquitter  fidc-- 

le- 

* 

~  1  *  -    ■  '  * 

(  .  •  V.  • 

t  » 

.\  .  ■  ••  • 

Digitized  bv 


1/  G  o  K-  X.  iS-  ^39 
fidèlement  durant  tout  lo  temps ,  que 

nous  palTons  icy  Tur  la  terre  dans  le  par- 
vis de  fon  temple  ,  pour  eftre  reccus  va 
jour  dans  le  faint  des  faints  non  fait  do 
main,  a  la  contemplation  de  fa  gloire,  &c 
a  réternellc  jouïlTance  do  fon  bica-heu- 
reux  Royaume-  y^mtn. 
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'^^^  ^9-  ^/^-jV  ^//f  ?  (Jitè  t idole foit  queU 
que  chofe  ?  ou  que  a  qui  eji  facrifié  a  H iàole^ 
foit  quelque  chofc^?  lioti. 

20.  CMais  je  dis  que  les  chofes ,  que  les 
Gentils  furifient ,  ils  les  facrifient  aux  Dia^ 
hles  y  &  non  foint  a  Dieu ,  Or  je  ne  veux  paêr 
'    que  vous  foyez part icif  ans  des  Diables. 


Hers  Freke  s; 


Bien  que  la  vérité  foit  vnc  chofe  fi 
belle  &  fi  divine,  qu'a  parler  proprement 
il  ne  fe  treuve  rien,  ni  dans  la  nature ,  ni 
dans  la  révélation ,  qui  ne  foit  d'accord 
avec  clle>il  faut  pourtant  avouer  que  la 
foibleffe  de  nos  fens  cft  fi  grande  9  que 
nous  en  jugeons  fou  vent  autrement  >  nô- 
tre cfpritprenant  quelquefois  pour  fon 
ennemy  ce  qui  eft  en  bonne  iutciligen- 
cc  avec  elle  )  &C  s'imiiginaac  mcfiue  dd 


'     '  Digllized  by  Google 


th  Cou.  X.i^iô.  1^4^ 

decoûv.cir  daa$  foa  propre  ^uty  divecih 
kjctSy  qui  la  combatceiii.^4ftt^0tcc  il!u- 
fioo.  naift  la  plus  graixl'  partie  <^s  ef^ 
fturs  >  lie  des  douces ,  qui  dé(Mi%6kiii^  leé 
hommes  do  (a  profcifion  ,  ou  qui  dk|^ 
tnoios  lês  empcicfeem  de  Tembradcr  a^  ^ 
vccquc  coûte  la  ferniete  qu'elle  dcmaii-^ 
de  a  les  dîfciples.  Ainfi  pàér  la  bieo  eW 
blir  dans  nos  cœucs  >  ce  n'eft  pas  aiTc^ 
de  nous  ta  rii^refeflcer  irihiÉ^       ,  ni  dé 
nous  mettre  devant  Us  yeux  les  raifoosi 
oàeMeeft  fondée  i  llfautbncorediflipec 
les  nuages  >  qui  nous  ea  caclienc  la  lu;:^ 
jRniere ,  flf  nous  montrer ,  que  ce  qni  luy 
paroift  contraire,  ne ieft  poînc  ençScâà  . 
S,  Patrl'^MéliE^MK)^  ,  que  i^ôd^  1rl^|^ 
j[H>nsdc  yoiis  i«e  ,  ^tjmdonfiç  yii  bel  e^l^e 
îiempira  toiMf  ceok .  que  DÉè #>6âblts^ 
cnion  Ëglife  >  poucioftruire  foil  j>etipl|^ 
Car  af  anc  ùiOMté  a  ces  Corinthiens  i 
qui  il  écrie  }  Vne  vérité  cres-importancei 
kiK  efi  éyanc  mefiinetlors  en  avant  des 
raiibiisnon  moins  claires  &  familières  ^ 
qu4S  fofces  &  potiïafife^,  avant  que  de 
conclurre  ce  difcours,  ilçhaile  ^  écarctf 
en  ces  dtnx  ^fcts  vne  pcnfée  faufTe^ 
mais  apparente  qui  pouvait  s'élever  icy 
dans  leurs  efptics,  ôc  travcrrer  la  créance  ' 
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de  ce  qu'il  leur  veut  pcrluader.  La  vcri*' 
ce  qu'il  a  deffeia  do  leur  apprendre,  eft 
comme  vous  favcz,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis aux  Chrcçicns  de  prendre  aucune 
part  aux  facrificcs  des  idolâtres ,  ni  aux 
fcftins  prétendus  (àcrez  qu'ils  cclebroyci 
en  fuite.  Le  moyen,  qu'il  a  employé  pour 
rétablir  eft  la  communion ,  que  nous  a- 
vons  avecque  Icfus  Chrift ,  &c  dont  nous 
faifons  vne  proteftation  publique  &  fo- 
Icmnclle  a  fa  table ,  y  prenant  le  pain  & 
la  coupe ,  qui  font  la  communion  de  fon 
corps  &  de  fon  fang.ll  a  éclaircy  &C  afFcr- 
my  cette  preuve  par  icxemple  d'vnc 
chofe  toute  femblable  tirée  de  la  religion 
des  Ebreux  ,011  chacun  favoit  que  ceux» 
qui  mangeoyent  avec  eux  de  la  chair  de 
leurs  facrificcs   participoyenc  par  ce 
moyen  a  leur  autel,  Se  a  la  religion  Mo- 
faïque,  dont  il  étoit  le  principal  fymbole> 
&  le  plus  coniîderable  inftrument.  Il  tie 
icftoit  qu'a  ajouter  pour  lentier  ctablif- 
femcntde  la  vérité,  que  ceux  qui  man- 
geoyent des  facrificcs  des  Paycns  com- 
munioyent  donc  auffi  a  leur  idolâtrie  , 
ce  qui  eft  incompatible  avecque  le  Chri- 
ftianifmc.  Mais  quelque  claire  que  foie 
cette  propofnion>ncantmoins  TApôtre 
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Ta  au  devant  dVnc  dificulcc  qu*il  prc- 
voyoic  que  ceux  des  Corinthiens ,  qui 
cftoycnt  plus  fubiils ,  que  le  commun  ,  y 
pourroyent  former  i  luy  objcdanc  ce 
qu'il  leur  difoic  luy  mcrme  dans  le  hui- 
ticfmc  chapitre  de  cette  cpîcrc  ,  que  //- 
dole  nejl  rien  au  monde  &c  que  n'étant  ricn^ 
on  ne  peut  contradcr  aucune  vrayc 
communion  avec  elle ,  tout  le  bien  &  le 
mal,  que  les  Paycns  en  attendoycnt,  n'é- 
tant qu'vne  fantaifie  vainc  &c  chiméri- 
que ,  fans  aucun  fondement  de  vericc 
dans  la  chofc  mefmc.  C'e(t-cc  qiie  Si 
Paul  entend  icy,  quand  roriipant  le  fil  de 
fon  difcours,  il  demanda  ,  ^edU  ]e  donc 
que  idole  foit  quelque  chofc^ ,  ou  que  ce  qui 
ejl  facrijîé  a  l'idole  foit  quelque  choje  ?  C*eft 
1  objection  >  qu'il  fc  doutoit  bien  3  qu'on 
luy  fcroic  ;  comme  <î  la  Comparaifoti 
qu'il  viônt  de  faire  de  la  communion  des 
Pavens  a  iciirs  idoles  avec  celle  des 
Chrétiens  à  lefus  Chrift  >  &  avec  celld 
des  Ebreux  a  leurautel,  induifôit  que  1 1- 
.  dole  foit  quelque  chofç  de  réel  &  de  vé- 
ritable ,  Rcjettant  donc  cette  fauffe  eon- 
fequcncc  ,  &:  ayoiiant  que  ni  l'idole  ,  ny 
les  chofcs  qy*QO  luy  facrifioit  n'étoycnc 
ficn ,  il  die  quJoAAC  laijToit  pas  en  y  prc- 
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waat  paie  de  ^concraâ^r  communion 
avecque  les  démolis,  ai)ai4oâ$  ces fec^ 
vices  des  Payc^is  ecoyeiic  rendus  en  effet 
finis  leé  littx  nom^  àc  ofl|S  vaines  idoles^ 
euqui  on  les  addreâbii:.  C  eft  ce  que  fîgai-- 
fient  les  paroles  fntvântes.  M4à  je  ài  q&è 
4i4  ihûfis  9^têfi  UsGMtiUfacrifent  ils  Usfé- 
crifiemi  éMc  demwM  &  n^n  fài$^  éi>  Dkm, 
P,  où  il  tire  enfin  cette  conclufion,  qu'en 
prenant  part  a  de  femblables  fàcri&os^ 
î'on.çaiitraâ:e  vne  cofnmunion  avec^ue 
les  démons ,  qui  bie^  loin  d'eftte  inao* 
çente^eft  vne  grande,abonunation.  Céd- 
ée que  VAféuè  dntfeUd,  quand  ildit  a  k 


fic^Mf  d$s  demMs.  V^om  aurons  dode 
crois  choies  a  coniiderer  dans  ce  texte  i 
La  prejtniere  l'ob|eâ:ion  9  que  Ton  pott« 
voit  faire  a  l'Apptrc ,  tirée  de  ce  que  l'i- 
dole n  eft  rien  v  La  ifeconde ,  la  foluCioa' 
qu'il  nous  donne  de  cette  objeâion, 
quand  it  dit  que  les  faerifiee^  que  les 
Gentils  font  a  leurs  idoles  ^  fe  font  en 
etfet  aux  démons*  La  tr^ifiefoie,  la  c«fH 
duâon  quilen  tire ,  que  ceux  qui  man-< 
gent  de  ces  fàcrifices  des  Payens  parti- 
ci  pent  en cpmmuniant  aux  démons.  Ce 
ftrqnt  là  Vil  plaiftau  Seigneur  les  f  roii 
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panm  w  cerce  aâirni.  Pour  la  première 
l'obicdioa  apparence  que  Ton  peuc  fairo  • 
à  l'Apôcre  ,  cft  touce  fondée  fur  cct^ 
tidçle  fiefi  ritn  s  au  lieu  que  pofaac  cuii 
cedtfpuce,  que  ceux  qui  mangent  des 
crifices  des  Payens^  commuiiieiic  alcurs 
idoles,  il femble  fuppoferquc  Tidolc  cft 
quelque  chofe  i  étaac  elair  »  que  Ton  ap 
peut  avoir  de  part  ni  de  communion  a 
ce  qui  n  cft  r^en.  C  eli-ce  qu'il  prévoir^ 
qu^onluy  pourra  objeaer ,  &:  dont  il  nie 
bi  Goaièqucnce  ca  ces  mots  ^^l^dU-^t^ 
éimcqm  Viiek  frit  quelque  chofe ,  ou  que  ce 
qui  esi  facrifié^  L'idêU  foit  quelqmiJf^f^l  M 
c'eft^éiiSr,  Gela^i^fiiit-il  de  ce  qoe  j'ay;  ^ 
dit  &:  allègue  pout|iK)ntre|^^ 
tien  ne  peut'tiiaiiger  en  bonne  confcien- 
ce  des  facriâccs  des  idoles  l  Non,  ce^ 
fi'eft  pas  ce  que  j*cntens  ;  Favouc  qu  a  j 
vray  dire  Tidoie  n  eft  rien  :  le  ne  prçtças  : 
nullement  qu'elle  foit  quelque  chofe. 
Mais  biçn  qu'elle  ne  foit  rien,  je  dis  que 
le*  vîftimes ,  qui  luy  font  immolées  par 
les  Payeos ,  foot  ca  iefFct  facrifices  aux. 
Démons; fi  bien  que  ceux  qui  en  maa^ 
gent ,  quoy  que  vous  puiiliez  dire  de  ïir  \ 
dble>  ne  laifTcnt  pas  en  ce  faifant  de  comi  ^ 
mijkAicr  aux  Di^qiofis    d  eu  cftie  partif- 
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.  cipans.  Poar  bien  entendre  le  fond  do 
.  ccctc  objreâioii,  il  faut  fçavoir  premières* 
T  '        ment  ce  que  rÂpôcre  entend  pu/idole  î  . 
&  feGandempftt  quel  eft  le  feus  de  ce 
qu  il  en  dit ,  qqe  l'idûle  n'efi  rien  comrrTe 
'  il  parle  ailleurs,"^  w^x^ctd^efifasqutU 

.  ij^e  chafe  ^  comme  il  parle  icy.  Car  ilc(b 
^.dair  que  cés  deux  exprèflions  n'ont 
.  qu  vn  fcul  âf  mefme  fens.Le  mot  d  ido^ 
IccftGrcc;  &  fcîo» iWiginc qa*il a dan^^ 
isette langue  il  ûgniâc Ja  reiTemblancc  ou 
rimage  de  quelque  chofe  que  ce  foitr  86 
■ ,  fe  ptend  fouvcnt  en  ce  fens  général  pàs 
-  les  anciens  auteurs  Païens ,  qôri  ont  écrie  | 
,  ,  en  Grec.  Mais  parce  que  Ton  appelle  || 
/  :  "    aiafi  les  portraits,  les  images. 8£  figures 
.  4es  faux  Dieux  qu'ils  adoroyenr ,  de  là  il 
\.  rft  arrive  que  le  màt'rf^r^fo/^eftdevena 
^        infâme  parm^  les  .écrivains  Eccleûaftt^ 
S   ques^qui'le  prennent  toô)oors  eh  mao- 
,v^ife  p;^tt)  pour  ûgoifier  non  yne  images 
léoiplement  %  mais  vnc  image  ^quc 
^dorc)    a  laquelle  on  rend  quelque  fc^r*» 
'        "ï^icc  rcligieiix  ,  comme  iatfoyenfe  les 
.  .    .    Payens  aux  figures     effigies  de  leurs 
pieiix.  Et  delà  le  inor  s'eft  étendu  en* 
[  çotc  plus  loij^9  pour  figoifier  non  feiilc^ 
l^en|  voe  ifna|e ,  maijs  aufl^  toute  autre 
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chofc ,  de  quelque  nature  qu  elle  foit  a 
laquelle  Ton  rend  des  honneurs  religieux 
qui  ne  luyfonc  pas  deus»  félon  ce  quo 
dit  David  dans  ÎVn  des  fcs  Cantiques, 
^ue^f  ejfe5î  tous  les  Dieux  des  peuples^  (  c'eft  i^d^ron, 
a  dire  des  Paycns  )  fo^t  des  idoles.  Car 
les  anciens  Dodeurs  de  TEglife  &c  nous 
après  eux  ,  ne  donnons  pas  feulement  le 
nom  didole  aux  images ,  mais  générale- 
ment a  tous  les  fujcts ,  a  qui  les  hommes, 
rendent  contre  Tordre  de  Dieu  &  la  lu- 
mière de  la  droite  raifon  >  l*honneur  Se 
le  fervice  religieux  ,qui  de  fa  nature  K 
en  vérité  n'appartient  qu  au  Créateur, 
feul  Dieu  &  Seio-neur  fouverain  de  TV- 
nivers  \  comme  quand  nous  appelions 
idoles  des  Egyptiens  les  animaux  ,  qu'ils 
adoroyent  ;  idoles  des  Grecs ,  les  pei  fon- 
nés  mefmes  de  ceux  qu'ils  fervoyent& 
reprcfcncoycnt  dans  leurs  temples  i  &  le 
culte  &  les  honneurs  qu'ils  leur  rendent 
idolatricy  c  cfta  dire  vn  fervice  d idoles. 
Théologiens  de  la  communion  Romai^^ 
ne  reffcrrent  beaucoup  plus  le  fcns  de 
ce  mot ,  prétendant  que  dans  Tvl^ige  des 
Eci  i vains  Ecclefiaftiqucs,  le  mot  d idoles 
ne  s'employc  jamais, que  pour  fignifi' r 
rtrihtgc  dvna chofc  faujfe^  &c  qui  n  eCt  po:nc 
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en  la  nature,  mais  feulement  dans  refptie 
&  en  la  fanraifi  ;  des  hammcs ,  qui  en  ont 
inventé  lafotmc.  l'avoue  que  l'idole  rc- 
prcfence  ce  qu  cHe  figure  ,  autrement 
qu'il  n  cft  en  vérité,^  parce  qu'elle  le  rc- 
prefcme ,  comme  vn  fujet  adorable  ,  ce 
<3u'il  n  eft  pas  en  cffed;  ou  comme  ayanc 
quelque  qualité  qu*il  n  a  pas  ;  comme  l'i- 
dole Payenne ,  qui  reprelentoit  lupiter 
^omme  tonnant  &;  foudroyant  ;  qualité 
qui  n  appartient  qu'a  Dieu.  Mais  bien  que 
l'idole  reprefcntaft  la  chofc  q  rdle  figu- 
rât ,  dVne  manière  fauffe ,  &c  autrerpenç 
qu'il  ne  falloit ,  ce  n'cft  pas  a  Jire  pour- 
tant, que  le  fujer  qu'elle  repr  (entoit,  ne 
fuft  point  du  tout  en  la  nature  des  cho- 
ies. Il  n'y  a  point  d  Ecrivain  Ecclcfiafti- 
que^i  qui  n'appelle  idoles  les  images  du 
Soleil  ^  de  la  L  )ne  ,  &  des  autres  a(lres,  ^ 
que  les  PayçQs  nommoyent  leurs  Dieux 
wfibles.Sç^^^n  ils  confacroyent  ces  figu- 
res dans  leurs  temples  &:  les  y  adoroyenti 
neanimrins  les  fujets ,  qu'elles  rcpre- 
fcntoyenç  font  des  chofes,  non  faufles  &L 
imaginaires, mais  vrayes*&:  réelles,  qui 
jfubfiilent ,  comme  chacun  fait,  en  la  na- 
fure  des  chofes-  Les  auteur*^  Chrétiens 
(^onnçnjc  pareillement  le  oom  d  idoles  au:c 
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images  de  IqIo  Cer2|i,d'Augufte,dc  Ca- 
ligula,  faites  &:  adorées  des  leur  vivant 
par  leurs  (ujets  i  &  oéantmoins  qui  vou- 
droitdire  que  ces  Pcirîccs,qu'elles  rcpre- 
fencoyenr,  u'écoycnt  point  en  la  nature? 
qne  ce  n'cioyer-t  que  des  chimères  for- 
mecs  fie  imagmccs  feulement  par  ceux, 
qui  les  fcrvoycnt  ?  l'en  dis  autant  des 
autres  Empereurs  Romains ,  qui  durant 
le  Pjganifmc  étoyent  prefqne  tous  ca- 
no  AÎkz  &c  deïficz  après  leur  mort  ;  &  pa- 
rei  lement  de  la  plùfpart  des  Dieux  de 
la  fable  adorez  par  les  anciens  Payens 
fous  les  noms  de  Saturne,  de  Jupiter ,  de 
lunon,  de  Neptunc,dc  Pluton,  d'Hercu- 
le &  autres  en  grand  nombre.  Car  bien 
que  leur  prétendue  divinité ,  8d  la  plus 
grande  paitic  de  leur  hiftoire  foit  faofTc 
&  fibuleufe  ,&  inventée  a  plaifir  contre 
toute  railon  &  vente  s  ce  n'étoit  pour- 
tant pas  vnc  fable,  mais  vne  vérité  claire 
&  certaine ,  comme  les  anciens  Chrc-- 
tiens  lont  juftific  dans  leurs  livres,  que 
c'étoyent  des  perfonncs  ,  qui  avoycnt 
vefcu  &  règne  autrefois  en  divers  lieux  , 
tellement  que  leurs  imag:  s  ne  reprefcn- 
toycntpas  vn  néant ,  ou  de  {impies  ima- 
ginations de  leurs  Pocccs,  mais  de  vr ayes 

pcr- 
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pcrfonnes,  dont  les  ames  par  confcquent 
fubfiftoyent  encore  en  la  nature  des  cho- 
fcs.  II  y  a  bien  plus.Car  les  Saints  Pcrcs, 
er^'  c«mme  S.  Athanafc  *  &  S.  Grégoire  de 
eontr.    NylTe  ,  ôc  pluficurs  autres  appellent  les 
^j"-  Aticns  UûUtres,  parce  qu'ils  ne  lailToyent 
jtyf    pas  d'adorer  Icfus  Chrift ,  bien  quMs  ne 
J2«  creufTent  pas,  qu'il fuft  vray  Dieu  éter- 
nel j  &  le  fécond  Concile  de  Nicc'e, 
t^^- 1  qui  a  c'tably  le  fervicc  des  imagcs,con- 
danne  Neftorius  d'idolâtrie  ;  fuppofant 
J^t.  qu'il  adoroit  lefus  Chrift ,  bien  qu'il  ne 
le  creuft  qu'homme  fimplcment.  leAis 
Chrift ,  eft  vnc  véritable  pcrfonne ,  qui 
ne  fubfiftc  pas  feulement ,  mais  qui  fait 
mefme  fubfifter toute  la  nature.Etneant- 
moins  l'image  qui  le  rcprefentoit  dans 
rcfprit,&  dans  les  figures  matérielles, 
qu'ils  en  faifoyent  (  fuppofe'  qu'ils  en  fif- 
fcnt  quelques  vncs)  ne  laiffoyent  pâs  d'e- 
ftre  des  Idoles  dans  le  langage  de  ces 
Percs  ;  qui  autrement  auroyent  eu  fort, 
den  appeller  les  adorateurs  idolâtres. 
L'hiftoiredel'Eglifc nousapprend,qu'vn 
cj^'  certain  hérétique  nomme'  Carpocrate, 
>      avoit  &  fervoit  l'image  de  Icfus  Chrift 
en  l'adorant  &  l'encenfant  ;  Et  que  l'Em- 
pereur Alexandre  fcvcrc  ,  quoy  quo 

Paycn, 
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Paycn  avoir  dans  fa  chappcUc  domefti- 
que  avec  (es  autres  idoles,  les  iméges  dc^  ' 

Chrijl  (jrd^L^l^raham.hos  Pcres  appclJenc 
idolâtrie  le  fcrvicc ,  que  ces  hérétiques  ic  t. 
cet  Empereur  rcndpyent  a  ces  images  &c 
les  tenoyenc  par  confequent  pour  des  i- 
doles.  S.  Epiphanc  dit  pareillement  des  rpphan. 
femmes  Collyridicnnes ,  qui  adoroycnt 
la  faintc  Vierge  ,  que  leur  hercfie  faû  vr.e 
idôl^  ;  *  bien  que  leur  (ervicc  euft  pour  J^J^^^*" 
objcct  vnc  perfonne  fiinte  &  vivante  cr.x  oj- 
dans  les  cieux.  Tcrtullien  U  le  Concile 
de  Laodicee  coiidannent  exprefllcmcnCr/^Pr^- 
didoUtrie  le  fcrvice  &  Tinvocationi  uuo  ^'*^-^^- 
ccrtams  hérétiques  rendoycnt  aux  laints  to^c;7. 
Avîges.  Aînfi  quelque  véritable , que  foù 
la naturel  la fubfiftence  des  Anges,  ces^*^^' 
Pcres  ne  laiffoyent  pas  de  tenir,  que  c'é- 
tpycntles  idoles  de  ces  gens- là  ;  parce 
qu'ils  lesadoroyent.  Et  Charles  Magne  è£rM. 
dans  vn  ouvrage,  qu  il  a  ou  écrit  luy  mc(-  "^'^"""^ij 
me ,  ou  tait  écrire  tous  Ion  nom  >  &  quil 
approuva  fi  bien ,  qu'il  en  envoya  raefme 
vnc  copie  au  Pape  Adrien ,  parlant  des 
images  des  (^ints  en  gênerai,  Noiis  nap^  ^ 
fêlions  pas  idoles  (dit-il)  les  images  cjue  l'on 
met  dans  les  Eglifes  i  ma^is  afin  quelles  nc^ 
^ent  fas  nommées  idoles ,  nomnoî^  g^^- 

dons 


», 

i^i^^  Je  les  adorer  é  h$nmr^  dm»  ciàUê 
l^ligièéx  ;  où  vous  voyez  >  que  ccgrandv 
Pf  iace  avccquei'JEgUfe  de  (oa  nuops» 
eoottoiftque  le  noQl^^iMr  appartient  ja-^ 
ftcmenc  a  toutes  images ,  q^e  l'ofi  icitJ 
religietiiéiiiient  ,  de  quelque  condi- 
t|Ôli  que  foit  le  fujct  qu  elles  reprelim?i 
ketit>fuft*e0  mefme  des  faints  &  des  : 
Anges  I  c][ui  font  iaos  doute  di» 
.  lè*  tres^réelles,  &  qui  fubfiftenc  vecitér 
^l>fieaient  en  la  natuce*   Mais  c'^ft  peui: 
que  IèîHÉcM«inics  de  l^life  parlent  ainfi^. 
le  langage  de  rEcritutc  tt*eft  pas  difffroie 
^iifcteufî  Le  Concile  de  Trente  conte  le 
^     voiunie  delà  iàpienceeacce  les  livi^  d«^ 
^  i^^mM.  Certainement  ccluy  qui  eh  eft  raa% 
27/^9.  uuc  donne  par  trpis  fois  le  nqm  diddeié 
.  j     aâx  images  d*vn  Pcre  >  ou  dVn  Roy/ai-l'. 
^     tes  &  adoreei;  pai»  leurt  ensuis  ou  pa|^ 
leurs  fujets.    Comment  peut- on  dirç, 
qu  elles  ne  reprefentoyent  ^  que  des  iS% 
ârions  &  des  chimères ,  &  non  de  vcrita-f, 
jbies  fujets^qui  avoyenc  vefca,  Aç  eipyeiit;^ 
connus  par  ceux ,  qui  leur  jrcndoycnc  ces, 
hoAnear$  leligiei»  ?  Mais  yenoos 
livres  vraycmcnt  divins  &:  Canoniques^: 
/Saine  Etienne  Rappelle  expcè&neioir.- 
idùU  le  veau  d  gr^  auquel  les  Ifraëlitcs  Ç^, 

--^-ir.  '       .  ^  ;  '   ■  crî- 
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crificrcnt  dans  le  dcfcrt  5  &  S.  Paul  prc-^^^ 
fuppôfc  ,  que  c'cft  fon  vray  00m  ,  puis  4»- 
qui!  dit  de  ceux  qui  ladoroycnt ,  ^«  V/j*^"^*''^ 
furent  idolâtres.  La  vieille  verfion  Latino^ 
donne  le  mcfme  nom  a  l'image,  de  fonte 
de  Mica;  &  aux  deux  veaux  >  qulfracl 
adoroit  en  Dan  &  en  Bethcl ,  *  &:quc*oySe4. 
les  feptante  t  appellent  fcmblablcment»7.^i- 
idoles.  Et  ncantmoins  il  cft  confiant 
parlaconfidcration  dcschofcs  mcfmcs^t^ 
&  par  la  confcflion  des  luifs ,  &  de  plu-]^ 
fleurs  excellens  interprètes  de  la  com- 
munion Romaine,que  toutes  ces  figures 
ctoyent  faites  pour  reprefcnter  le  Sei- 
gneur, le  vray  Dieu  d'ifracl ,  &  le  Ro- 
cher  ,  d  où  cft  forty  Icftre  de  toutes  les 
créatures.  Ainfi  dans  le  langage  de  Dieu 
&  de  TEglife  ancienne,  toute  image  a  qui 
on  rend  vn  fcrvice  religieux,eft  vne  ido- 
le ,  de  quelque  nature  que  foit  le  fujec 
qu'elle  reprefente  ,  vray  ou  faux ,  bon  ou 
mauvais  ;  faint  ou  profane-  Ce  n  cft  pas 
la  condition  de  ce  qu'elle  repiefcnrc; 
mais  1  honneur  &  le  culte  ,  qu*on  luy 
rend  ,  qui  luy  acquiert  le  nom  d'idole. 
D  où  vous  voyez  combien  cft  non  feule- 
ment faufTcfe  inique  i  mais  encore  vaine 
&  inutile  a  leur  caufc  laccufation  ,  que 

quel- 
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quelques  vns  des  Latins  intentent  a  not 
Bibles  d  avoir  mal  traduit  ces  paroles  du 
ùcotïo  article  de  la  Loy  i  Ta     te  feras 
aucune  image  taillée  ,  prétendant  qu'il  fal- 
loit  duc ,  7  une  te  feras  aucune  idole,  lay 
dit, que  le  ciime,  qu'ils  nous  iniputent 
d'avoir  mal  traduit, cft  faux  &:  injuftc. 
^    Car  la  parole  Ebraïque  *  icy  employée 
par  le  Seigneur  fignific  precifcment  ôC 
îcjon  fon  origine, &:  (clon  Tvfagc com- 
mun de  TEcrirure  vne  image  taillée  \  com- 
me içavent  ceux  qui  entendent  la  lan- 
î       eue  5  &:  les  LXX  mefme  dont  on  allègue 
2^0» /i- icy  lautorité  contre  nous, la  traduiicnt 
cusùbi  pjyj      quarante  lieux  du  vieux 

*catuh.  Teftamcnt  \  &  la  vetfion  Latine ,  que  le 
deTirente  Concilc  dc  Trencc  a  canonifce  , la  ainfi 
^j^^'^^  *  interprétée  ,  t  à^ins  ce  paffage  mefmc  > 
^.^9    &  leCacechifmc  dc  ce  Concile,  pu- 
^J-^^blié  en  Italien  vulgaire  par  Tordre  du 
otncf.    Pape  Pic  V.  Ta  rcprefcnté  comme  nôtre 
Bible,  &  precifcment  en  autant  de  motsj 
&  ces  lavans  hommes ,  que  1  on  appelle 
^^iil^/  lanfcniftcs,  n'ont  pas  feulement  dit ,  vow 
'pousne  ^e  VOUS  ferc^point    tdoU  \  mais  fui  va  ne 
fi^    ces  grandes  autoiircz  ,  ont  au{fi  ajouté, 
"Swe   ny  image  taillées-,  en  François  dans  les 
nî^w^-pjçurcs^  qu'ils  ont  publiées  en  nôtre  lan- 

guc> 


guc.  Mais  j'ay  dit  en  fécond  licu,que  cet- 
te calomnie  leur  eft  inutile  ;  parce  quo 
quand  on  traduiroit  yTunete  feras  foint 
d'idole  5  le  fcns  n'en  auroic  pas  moins  d'c*  » 
tendue ,  &  comprcndroit  toujours  la  dc- 
fcnfe  de  toute  image,  qui  fe  fait  pour  luy 
rendre  quelque  honneur  religieux ,  de 
quelque  nature  ou  condition ,  que  puifTc 
cftre  au  refte  la  chofc  qu'elle  reprefente. 
Mais  ceux  de  Rome  allèguent  icy  pour 
appuyer  leur  erreur,  la  parole  de  S.  Paul, 
que  l'idole  neftrien  \  &cellc-cy  de  nôtre 
texte ,  dont  le  fens  eft  mclmc  ^c^e  dis-je  \^ 
donc  que  V idole  foit  quelque  choje^  ?  Car 
niant  fortement^quc  fa  penfée  foit  d.is  di- 
re ,  que  l'idole  foit  quelque  chofc  ,  il  eft 
clair  ,  qu'il  entend  quW/e  nejl  rien  \  parce  , 
qu'autrement  elle  leroit  quelque  chofe, 
ce  qu'il  rejette  &  dénie  \  comme  il  pa- 
roift  par  la  manière  ,  dont  il  parle  en  in- 
terrogeant, &  par  ce  qu'il  ad  joute  incon- 
tinent ?  Mais  je  dis  que  les  facrifces  des 
Fayens  font  facri/ïez  aux  démons.  L'Apotrc^ 
dit ,  que  C idole  ne(t  rien  (  dit  Tad  vcrfaire)  ^'^^ 
farce  qu  encore  que  ce  jott  quelque  chofe^^  &îmao^ 
quant  a  la  matière  ^  en  quoy  elle  co^lïB^^  j^'^^- 
r/éantmoins  quant  a  ja  forme ,  ce  nejl  ricn^  ^^4*1. 
farce  qu  elle  refrejente  ce  qui  nejl  ri€n^&  que 

far 
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far  cenfecjuent  elle  ne  repre fente  pas  verhà^ 
blement ,  &  awfi  neft  pas  elle  mefme.  L  ob- 
fcurité  de  ces  paroles  enveloppées  co 
•   montre  a(fez  la  foibleffc  &c  la  fauffcré. 
Car  là  vérité  eft  (impie  ,  &L  ce  qui  cft 
fort ,  pénètre  &  fe  fait  fentir  s  au  lieu  que 
Ton  a  de  la  peine,  a  entendre  ce  que  veut 
dire  ce  difputeur.  LHàole  eft  cju^lque  cho- 
fe  matériellement  ;  l'idole  neft  nen  formelle- 
ment. Et  pourquoy  n'eft-ellc  nen  for- 
mellement ?  Parce  {à\l''\\)qu  elle  reprefen^ 
te  ce  quineft  rien'yS.  Paul  ne  le  dit  pas  j 
&  ccft  ce  qu'il  falloit  prouver.Au  lieu  de 
le  prouver ,  l'ad vedaire  nous  le  redit  en- 
core vne  fois.  L'idole  rcprcfcnte  ce  qui 
neft  quvn  rien;  Pourquoy  ?  Parce  que 
S.  Paul  dit 5  que  l idole  ndi  rien.  Et  pour- 
quoy S.  Pauldit-il,quc  Tidole  neft  nen? 
Parce  fdit  radverfaire;  qu'elle  reprefcn- 
te  ccquin'eft  qu'vn  rien.  Ncft-cc  pas  là 
vne  belle  &  agréable  manière  de  prou- 
ver vne  chofe  dont  on  cft  en  doutcPMais 
encore  fi  Timagc  neft  rien  quant  a  fa 
forme, parce  qu'elle  reprefcntc  ce  qui 
n'eft  rien  j  comment  peut  on  dire  que  l'i- 
dole du  Soleil  ne  foit  rien  formellenQcnti 
veu  que  ce  qu'elle  reprefente  bien  loin 
de  n'cftrc  rien ,  cft  la  chofe  du  monde  la 
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plus  belle  &  la  plus  noble ,  dont  la  nacu* 
rc&  la  fubfiftcncccft  la  plus  claire  &:  la 
plus  reconnue  par  tout  le  genre  humain? 
Mais  ce  que  TApôtre  ajoute  refi\teaufli 
la glofc  de  ladverlaire.  Car  il  ne  dit  pas 
feulement,  que  rUole  nejl  Aucune  chofc^  ; 
11  ajoute  en  mefme  fens ,  que  ce  qui  luy 
cft  facrifié  ?i€jl  aucune  chofe.  dts-je^ 
doxc  ?  Dis^je  que  l  idole  (oit  quelque  chofL^y 
ûffrfue  ce  qui  luy  ejl  facrifié  [oit  quelque  choje? 
li  ne  dit  m  Tvn  ni  Tautrc.  11  dit  donc^ 
queccqoieft  (acrifie  aTidoleneft  rien 
non  plus  que  Tidole  melme,    dit  Tvn  &: 
lautre  en  mcfme  fens.  Mais  il  eil  cLm^ 
que  Ton  ne  j^^eut  entendre  que  le  facrîjS- 
ce  de  Tidolc  n  cft  rien  ,  au  fens  que  l'ad- 
vcrfairc  preiend,ponr  dire  qu'il  ne  reprc 
fente  rien  de  vray  &c  de  réci.Car  le  facri- 
ficc,  c'eft  a  dire  vn  agneau  ou  vn  bœuf,; 
ou  quelque  autre  animal  immolé  a  i'i,do- 
Ic  .iVcft  pas  vne  image  ,  qui  repicltntc 
vnc  auïre  chofc.  Ou  Ci  vous  dites  qu'en- 
core qu'a  parler  proprement  l'animal  fa- 
crifié ne  foit  pas  vne  image ,  il  reprefente 
pourtant  la  pcrfonne  pour  qui  il  cft  itii- 
iBolé  i  tant  y  a  qu'il  eft  ceitain  que  laper- 
fonne  qu*il  reprefente  en  ce  Icns,  eft  vnc 
chofc  réelle  &c  vcntablca&r  non  vn  fongo  . 

(C  oU 
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ou  vnè  ckimerc.  Ainfi  quoy  que-'l^on- 
puiiTc  dire>il  II  cft  pas  poI{iblc.4*«Atead£e 
ce  que  TApôtre  écrit  du  facrifice,  au  Cens 
«  que  l'on  pretead.  Il  n'y  faut  donc  pas 
prendre  non  plus  ce  qu'il  a  dit^de  Tidole 
^'  meime.  Mais  ladverfairc  abufanç  de 
lanibiguité  des  paroles  icy  employées 

a  fait  va  fuphifmc  ^poiii:. 
nous  abufer  &  nous  faire  tomber  dianii 
:  1^^  v^Qt^dUhle^  le  prcini^  q^i. 

fc  trouve  en  la  propofition  de  rApôtrc 

%QÎfie  deux  chores>  Gomine  ^ousravQi)s 
'    ^w^iïWié^  ou  Timage  confàcréc  a  vn  faux- 
pieu»  ou  le  faux-:Dieu,a  qiii^Ji^fi^«94« 
*   facréc.  L*advcrfaire  le  prend  pour  i'ima- 
^e4  au  lieu  que  S.  Paiill!ciicend  du  Pieu» 
d^ui  Timage  eft  confactce.  Carilcn- 
tcû/ilidfle  ^  qui  Ip  iàçtiiicc  eft  prefeoté  ; 
icomme  cç  quM  ajoure  le  montrc,que  ce 
qui  êfi^fétrifii  -^ti^Oik^  nefirien.  Ox  \^%. 
\  .  '  Paycns  n  offroycnt  pas  Icur^s  facrificcs  a 
.  Tirpage  9  aiais  an  faux^Dieu  ccficIcAlfe. 
.  par  Timage  ;  comme  ils  le  témoignent 
;      eux  mefmc  dan^*  vfio,  infinité  de  liei^ic. 
des  livres ,  qui  nous  reftent  d  eux  ;  &: 

i^ij.'^  &  de  S.  Bainabé  dans  les  Aâ:c§>où  nous 

I^  Jifons  que«  les  Ly(;«uiAioas,^k^ 
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pourlupiccr  &  Mercure,  amenèrent  des 
taureaux  non  au  temple  de  la  ville  où 
ccoycnt  Ifcs  images  de  ces  Dieux  ptecen- 
dus ,  mais  au  heu  où  etoycnt  ceux  qu'ils 
prenoyent  pour  eux  ;  voulant  leur  facri- 
fier  a  eux  mcfmes  &:  non  a  leurs  images* 
S.  Paul  entend  donc  icy  par  l'idole,  donc 
il  parle  ,  le  faux-Dieu  auquel  Te  faifoit  lo 
(acrifice,  &  non  Timage,  qui  le  reprcfen- 
toit  ;  comme  Tadverfaire  le  fuppofe  faul- 
femenrXa  féconde  parole  rie  S.'Paul  cfti 
que  ndole  neU  fa4  (juelque  chofe^  ou  cv^^m- 
me  il  parle  ailleurs  quellcnefi  rien,  CcU 
cft  encore  ambigu  i  &:  le  pcuc  prendre 
ou  pour  dire  n  ctlre  rien  fimplcmeor  &^ 
abfolument  n'avoir  pour  tout  aucun  ertrei 
ouavn  certain  égard  feulement  n'cftre 
pas  ce  que  Ton  paroift  ,  n'eftre  pas  du 
prix  &c  de  la  valeur  ,  que  le  monde  s'i- 
magine. L'adverfairc  le  prend  au  pre*- 
micr  fcns  ,  &  TApôtrc  !  entend  au  fé- 
cond. Et  avant  que  la  paflîon  de  Terreur 
cuft  introduit  dans  la  religion  ,  la  chica- 

jnc,  le  fophiTmc  &  la  fubuhté  de  la  Me- 
taphyiique  &c  de  1^1  Logique  ,  tous  ccuK 

i  ^qui  lifoycnc  ,  ou  qui  ir:[crprctove.^t  TE- 
criturc ,  le  prenoyevic  anVÛ.  Bn  ctfcâ:  IV- 
nc  &C  l'autre  de  ces  deux  expreflîons  de 
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S*  PauLeft  claire  &  populaire  >  &  tf es»^ 
facile  a  entendre.  Nous  parlons  rous  les 
jours  ainfi  >  di(âac  quVw  €:/&^y^  nr'çjtf  rimp 
pour  iignifier  qu  elle  n'eil  pas  OMiiidt* 
rable.  S.  Paul  en  vfe  fouvenr  de  mcfmei 
&  jarnais  en  autre  fens.  Ain4daas  cetit. 

j,  epicire  il  nie ,  que  tduy  quifUnte^ou  qui  ar^ 
tPfifiit  quelque  Jcbof^.Y^ti\à\ic^\X^ 
core  qu'ils  (oyenc  quelque  chofe  quant  a 
leur  matière ,  ils  ne  font  rien  quant  a  l^ui 
fhrmcj  fkXon  la  belle  interprétation  do 
i  adverfaire  ?  Loin  d'icy  la  ru£e  Ac  la  iiib- 
tàtité.  L^Apôtre  parle  de  bonne  foy^  Il 

a  perfonne  >  qui  n'encjr^jde  bien  qv'tl 
Veut  dire^  que  tour  le  travail  de  ces  deux 
ouvriers  eft  peu  de  chofe  >  que  ce  n^cft- 
f  ièii>>u  prix  de  ce  qu'y  fait  le  Seigneur, 
qui  donnt  occmJfemMi,  ^  Ailleurs  il  dit 
•  parlant  de  S.  Pierre,  de  S.  lacqucs ,  &  do 
S.  lean ,  ^Uifi^ifi^t  efire  quelque 
fc^.  Entend  il  iîniplctncnt,  qu'ils  fcra- 
bloyent  eftre  des  créatures  doiii^  de 
quelque  eftre  réel  a  Tegard  de  leur  ma- 
tieiire  ficde  leur  foi:inc  ^qu'ilsiènibloyeiKt 
tf  eftf e  pas  des  fongcs  ou  de$  cliyncres  1 
Ç  efl: le  feus <le  lad verfair^^Peucon rieà 
fongcr  de  plus  fade  ,de  plus  ridicule  ,  6^: 
depliis^indjgn^  de  S,Paul^^4ais  où  eft 

'  \     .         .  '  i'hom- 
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Thommc ,  qui  ne  voyc ,  que  S.  Paul  veut 
dire  ,  que  ces  Apôtres  fcmbloyent  cftrc 
quelque  chofc  de  grand  ,  &  d  cminenc 
par  deflfus  rousles  autres? qu'en  faifanc 
comparaifon  d'eux  avecque  les  autres, 
il  fembloit  que  les  autres  ne  fuffent  rien? 
&  qu  eux  feuls  fcmbloyent  eftre  quelque 
chofc  ?  SfC  comme  il  s'en  explique  ma- 
gnifiquement trois  verfcts  plus  bas ,  que  La  mcf^ 
ces  trois  hommes  fcmbloyent  cftrc  Ics^^-^'* 
colomnes  dans  le  collège  des  Apôtres  ? 
Comme  fi  vous  dificz  qu'au  prix  d'eux 
les  autres  ne  paroiffoyent ,  non  plus  que 
du  moilon  dans  vn  baftiment^en  compa- 
raifon des  grandes  coloiîHies  ,  qui  en 
foiuiennent  tout  le  faix  ,  &  qui  en  font 
les  plus  beaux  ornemens.  Il  dit  encore 
ailleurs  parlant  d'vn  homme  prefomp- g^.ç.j, 
tueux  ;  qui  a  trop  bonne  opinion  de  loy 
mcfmc  >  Si cjuelcunpef^fe  eîire  quelque  cha- 
fe  ;  veut  il  dire  5  s'il  pcnfc  n'cftrc  pas  vn 
fonge,mais  vntout  dompofé  d-r  fa  ma-^ 
tierc  &c  de  fa  forme ,  vne  botic  animée  de 
fonfoiiftlc  ?  A  ce  conte  TApocre  auroit 
tort  de  dire  d'vn  pareil  homme  ,  qu*il  fe 
trompe  luy  mefme  par  fa  fantaiûe.  Cette 
pcnfce  ne  feroit  pas  vne  fantaifiej  &c  il 
n'y  a  point  d'homme  ,  quelque  pauvre  &c 
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iatiferable  qu  i(  fpir ,  qui  ne  pmSe^icie 
'     vn  pareil  fcniiment  de  luy  mçfme  (ans 
ie  tromper  ;  fans^  bleiTer  ni  ta  vérité  ni  U 
.  uiodcftic,  Er  iieantmoins  ccRlà  Icfcns. 
>  .  de  VAfôtrc  j  fi  vous  prenez  iîAd vcrfaim 
/.  pour  l'incçrprere  de  fçs  paroles.Auflî  cft-v 
ti  clair  »  que  la  penfée  defl'Apôtre  eft 
■  Wuie  aiKre  s  qu'il  entend ,  que  çcc  hom-' 
'me^  donr  il  charie  la  yaoicé ,  penfe  eftre  * 
qiîclqcchuic de  grand,  &  de  fingulicr ; 
qu'il  croie  eftre  iî  relevé  iau  delTus  du 
^  -  .    comnaun,  quclcs autres  hommes  ne foycc  ' 
que  de$  ombres  iau  prix  de  tuy •  Q'pA  eti^. 

le  fcns  de  çp  que  dit  Gamalicl  d'va- 
certain  Theudas  ,  qui  iltfl^a  entre  le*. 
.  luifs,  les  appeli^or  a  [alibcitéj&afTcm-^ 
blant  des  gens  iom  refperance,  qu'iMciuijf 
^       donnoit  de  fçcouèr  Icjpug  des  RomairiSi 
Gamaliel  dit  ç\\àHl  fe  difoit  ejlre  tjnel^tjA 
^chofç^^  çu  ^Hiicj^'iÇcfi  a  -duc  quelque 
grand  bocAme  extraordiiiaire ,  furçite  de 
Dieu  pour  les  délivrer  >  leur  donnant 
^    poflibley  a  entendre  qu'il  ei!oit  le  Melfie; 
'  En  etfciî;  il  y  a  des  cxecppiaircs  ,  qui 
^Xs^  liicnt  f  qu'il  fi  di/iif  eflre  queUfm  grand  \ 
tout  de  nicfme  qu'il  ell  dit  de  Simon  Ift 
Magicien  dans  le  niefme livre  qu*jl  fi  di^ 
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grand  homme,  vngra/jd perfonmge^  com- 
me nôtre  Bible  la  exprime.  De  là  vous 
voyez  que  par  la  raifon  de  loppofition,  il 
faut  auflî  prendre  au  mefme  (cns  l'autre 
cxpreflion  ,  où  l'Apôtre  dit  de  certains 
fujets,  qu*ils  ?3€  font  rien.  Il  ne  prétend 
pas  en  parlant  ainfi  d  eux  ,  les  réduire  \ 
dans  le  néant ,  ni  les  dépouiller  de  leur 
nature  ou  de  leur  forme  légitime  &  na- 
turelle ;  mais  feulement  de  leur  ôtcr  ce 
qu'eux  mefmcs  >  ouïes  autres  leur  attri- 
buoycnt  de  trop,  d'cxccliencc,  d'avanta-- 
ge  ,ou  de  force.  Comme  qu.ind  il  dit, 
que  U  circoncijion  ncjl  rien  ,  ^  que  le  pre-  i 
puce  nefi  r/>/;  3  pour  fignificr,  comme  il  * 
s  en  explique  luy-meime  par  deux  fois 
dans  répitrc  aux  GaUres  ,  qu'en  JeÇm 
chrift  ni  Ivne  rit  l  autre  de  ces  chofes  n  a  au-  ch.  k.(t. 
cune  vertu;  c'cft  a  dtrc  que  pour  eftre^^^**^' 
circo.icis  ou  pour  ne  lelt'^c  pas , on  n'en  ' 
cft  pi  meilleur  ni  pire  Chrétien.  Ilote 
a  la  circoncilion  ,  non  Teibc  réel  qu'elle 
a  en  la  a^rture  ,  mâis  l'avantage  &  la  va- 
leur, qu'elle  avoit  dans  leipurdcs  luifs 
&  des  lud^ïfans  ,  qui  Tcftimoyer^t  nc- 
celTaire  pour  cftre  jaftifîé  devant  Dieu, 
&  fauve.  Et  dans  cette  épitre  encore^ 
)urs  que  fuppofant  qu'vn  homme  aytle 
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don  de  la  Prophétie  ,  la  connoifTailce  de  ^ 
9^' 'i^-  cous  les  myftcrcs ,  ^  de  conçe  la  fçicoi^ 

&  tout  ce  que  Ton  pcutavoir  de  foy juC- 

ques  ^  tranrporciBr  les^i»oM:ag»çs  j  iaa%^ 
avoir  la  charité  ,  il  dit  d'vn  tel  hotninci 
qu'avec  jtpute  cecte  pompe  il  mejtrie»^ 
.  Gomment  n  eft  il  rien  ,  s'il  prophctife;| 
s'il  iMAUpift  les  fei:rec$  U  W  fcieoces  i  '. 
s'il  croie  &c  s'it  tranfporte  les  montagnes? 
,  '  laidoQS  les  bagatelles  de  la  chieane  i  Ça 

\  qoé  rApôtre  çnitend  cfl:  clair  >  que  cet 
j^0mmefCel  qu^Me  fuppore,  fi'^pa$  1% 

.  principal  Hc  le  vray  tout  de  Thommc  > 
f  hi«<  haute  U  (a  plos  necc^iii^c^perfe-^;^ 
âion^  ç  cfta  dire  le  f^lut,  au  prix  duquel 
f ouf    refte,  quelque  bt  iilam.&^  eclatanÇj^ 
qu'il  loïc ,  n'çft  rien  au  fond ,  puis  qu'i| 

a«mpc(che  pis  l'hominè.d çftrc  ^la  pluSi 
mall^euvcuie  déroutes  les  créatures  ?  Il 

dans  le  vet^çt  précèdent  ^  dif^nt  que  fan^ 
la  charttë  0fi  êfl:  comme  T^uiii ,  qui' rè^ 
/  fonnc^ou  comme  la  cymbale»  quifsit  yn, 
^  ,  fraii  inutile;  J  4:'eft  a  dirç  commt  yaî^' 
chofe  dè  nc^ut^  Eftrc  vn  wj^n ,  ou  x'^^c^, 
^mk^ik  ifm^fifoime  en  Vâi9t^(^  nefire  rkn^ 
figaifient  la  mcfmc  chofe  dans  le  ftile  de,  / 

1  Apô(re.li  dit  4e  foy  mefim  en  qudqa« 
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endroit,  o^ilnefi  rien^  bien  quil  protcftc 
au  mcfnfic  lieu,  ç\\xilncsi  en  aacnne  chofc^  2Cor,xj 
moindre  que  les  fins  excellcns  Apôtres.  11 
avoit  donc  fans  doute  toute  la  matière 
&:  toute  la  forme  légitime  des  plus 
grands  Apôtrcs.Et  avecquetout  cela  ,  il 
dit  pourtant, rie»  ,  &:  dit  vray 
fans  doute.  Car  ni  fa  langue  ni  fa  plume 
n'ont  jamais  rien  dit  ny  écrit  ,  qui  foit 
faux.  Comment  dit- il  donc  ,quV/  nefi 
tien  ?  Parce  que  ce  qu'il  avoit ,  n'étoic 
pas  a  luy  s  il  étoit  a  Icfus  Clii  ift ,  duquel 
il  Tavoit  rcceu,  &  auquel  il  le  polTcdoit» 
Il  n'éroit  rien  en  luy  mefme.Il  étoit  tout 
ce  qu'il  étoit,  en  lefus  Chrift.  Il  dit  en- 
fin dans  le  lieu  que  nous  avons  dcsja 
touchéjdu  prefomptueux,c]ui  pcnfe  eftrc 
quelque  chofe,  quV//;'ç/?r/>;5?.  Comment  , 
n'ell  il  rien  s*il  penfc^?  s'il  n'cft  homme, 
il  n  crt  pas  capable  de  pcnfcr.  Mais  TA- 
pôrre  entend  qu'il  n  cft  rien  de  ce  qu'il 
penfe  eftrc  ;  qu'il  n'cft  pas  ce  qu'il  s'ima- 
gine d'cftre.  Cefjnt-là,  fimamcnioiro 
ne  me  trompe  ,  tous  les  lieux  ,  où  TApo- 
tre  a  employa  cesdcix  txpvtffi:}^^  ejlre 
quelque  chofe-,  ou  nc/lre  rten\  toujours  con- 
ftammcnt  comme  vous  voyez  ,  en  va 
(ens  çrcs  -  cloigac  de  ce  rien  matériel  8^  ^ 
.      \        .      •         ,  forr^^ 
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formel^  donc  ladverfaire  nous  met  le  nom 
en  avant  ;  comme  vn  vain  épouven- 
tail ,  pour  faire  peur  aux  ignorans  &  aux 
infirmes  qui  n'entendent  pas  Ton  jargon. 
Difons  donc  qu'il  faut  aufli  prendre  co 
\    que  dit  l'Apôtre  j.que  L  idole  neft  aucunes 
chofcy  ouqu  elle nejl  rien  ^  au  mcfmc  fcns 
qu^il  employé  ces  expreffions  par  tout 
ailleurs,  pour  dire  que  l'idole,  c  cft  a  dire 
le  faux  Di^u  reprefcnté  par  fon  image, 
n'a  rien  de  l'excellence ,  ny  de  la  Divini- 
té ,  que  les  Payen6  luy  attribuoyent  ; 
f  qu'elle  n'a  aucun  des  avantages,  qu'ils 
luy  donnoycnt,  ni  refïîcace ,  quils  en  ac- 
tendoyeat  dans  la  religion ,  foit  pour  pu- 
rifier leurs  ames  de  leurs  péchez,  foie 
pour  les  éclairer  de  la  lumière  de  la  véri- 
té ,  foit  pour  les  bénir  &  les  rendre  heu- 
reux en  leur  vie, ou  après  leur  mort. 
C'cft  auffi  le  fens  de  ce  qu'il  ajoute  ,  que 
le  facrifice  de  l'idole  n'eft  rien  non  plus, 
c'cft  a  dire  qu'il  n'a  nulle  force  ni 
vertu  pour  appaifer  la  colère  de  la  divi- 
nités ou  pour  la  rendre  propice  &  favo- 
rable aux  hommes.  Ceft  là^lcvray  rie/ty 
&  le  vray  néa^t  des  idoles  &:  de  tous  les 
facrifice'  &  fervices  ,  que  les  hommes 
vains  fcduiis  par  les  artifices  de  Sacan> 

leur 
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îeur  prefentoyent  &  leur  rendoyent  au-":  ^/ 

trcfpis.  Demaadcz  en  Tavis  aux  Pcrcs  9  >^ 

LVn  vous  dira  ,  que  les  idoles  fo?Jt  éri^bfi^  c^^^yfiA  j»'  j 

rie,^.  Vn  2iutrt  ditZy^ê  les  Paye/^sfervé^K^.l.2<>  i  ' 

éies  chofes ,  éfui/im  d  U  vtriié  î  mau  qui  »o  ^T^)^  '  ïji 

JûMt  pas  adorah[es  ;       elles  fom  quelque^  c./jhro^^  'X 

chûfc^ }  nMi  qiielUs  ne  fam  neHfourit  fk-  f^^^  L 

Int,  Vn  aucre  vous  expliquera  le  fens  de  tq.  •  '  jM 

ce  paflage  mefme  de  rApôtrtaciii^  *^?  ^^  V* 

mots  •)  J^ue  perjof7f^e  ne  fcnje  qu  en  parlant  i^sic, 

ainf%  desidûùs  ér  4cs  chafes  qtd  leurfon^fd-  ojcnm,  ;  y  i 

cnf.ee s ,  ;>  vàiilU  dire  qu  elles  ayent  quelqne!^^  t 'î 

fmcpu'ttcrifà^  é^ijHcllfispHiff^^  ^''ij 

rnes fouiller  çtluy  qui  y  partictpe.^ï^  ;  |, 
a  leurs. f 

vous  diront  tous  chofes  fcmblablcs ,  oi<^  .  • 

ea  propres  1er  mes,  on  en  mcfine  fi!»&<^4fe^  *  M' 

vous  Tâ'cii  trouverez  aucun  jufqucs  a  ces     .  -  .  "  i 

derniers  ûccies ,  qui  enceode  aucremenà  ;  \ 

les  paroles  de  S.  Paul  fur  ce  fujer.  Ceft        .  • 
auiQ  ce  que  rEcricure  (ig>iifie.  par  ks^ 
noms  de  vanité des  chofes  de  néant ,  âc^  \ 

fa»(fi$é  f^e  menfo^ge ,  qu  elle  donne  ^fou-»    !  ^ 

vent  aux  idoics  ,  pour  .fignifier  ,  nou  .  'l 

qyf'elles  n'ayenc  point  d*e(l:rç,  nïais  qu  \; 
1î:s  trompent  les  hommes ,  n'ayaiit  pas? 

çn  cllç j  i  exççllcnce  Sg.  la  dignité  q^:'aa5    ^  ,  ;  • 
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s'imagine.»  ni  la  puiiTanco  &  la^  (âgci|g||^, 
fmlf  donner  a  eenx  qni  tes  fervent  yliet> 
faluc,qn  ils  s'en  promottcat.  Ainfi  Mes^, 
Frètes  \  nous  àyôifs  ce'  me  femble  9  afT» 
expliqué  les  paroles  de  l'Apôcre ,  qual'i^ 
dote  ni  le  facrifîee  qui  loy  eft  offert ,  eft^ 
vn.rten  U  y  a  nçanc.  Lecemps  qui  s'eQç 
^otié^AO'ilotts  permeicânc  pasdé  pi^Éià 
outre  t  notts  eoncrainc  ^de  remettre  ^ 
eonfideratîon  des  deux  autres  parties  %> 
vue  autre  fois»^  |>^eii  le  permet.  Bc-^ 
nilTotti^è^de  la gràee,  qu'il  nousafateô»; 
de  nous  tirof^de  l'abyfme  à^c^rpj^^jà^ 
fd)ie,  où  les  Nations  ont  fi  lông-tçmpil 
cte  plongées,  &  où  quelp^ei^viies  le  fonf« 
encore  aujourd'huy  1  fcrvant  des  chofes 
de  néant»  vuides  de  toute  vertu»  fie.inca^rf 
pablcs  de  les  Tandiiîcr  &de  les  fauvcr. 
Beniffons^le  d#^    qu'il  nous  a  appeUe%  . 
a  la  vive  &  inépuifablc  fourcc  de  falur, 
dj^  lumière  &  de  voritis^  maniieftani* 
a  nous  en  Ton  Fils ,  &  nous  montrant  le 
vratY       ecerncl»eeluy  quiËS3i«  pto^jf 
prcment  parler ,  poffedant  feul  pleine* 
ment  &r  immuablement  coui^  Lr- ESTllË» 
6C  route  la  Vie  -,  au  lieu  que  lc,refl:c,qucP 
.qi^rp|gid  6c  parfait  qu'il  paroiiTe  »  n'eir 
Cientque  quelque  goûte»  que  ce  fouye^ 

«  .  ram 
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tain  principe  de  tour  bien  luy  a  commu- 
niquée y  &c  encore  pour  en  jouir ,  non 
tout  a  la  fois ,  mais  par  divcrfes  portions 
/  fucccfTivcment  les  vncs  après  les  autres, 
autant  qu'il  plaid  a  celuy ,  qui  leur  a  dif- 
pcnfé  ce  qu*ils  en  ont.  D\m  s*cnfuit  qu*il 
n  y  a  que  luy  qui  foit  ;  Tout  le  rcfte  cou- 
le plûtoft  qu'il  n'efti  nes'arrcftant  nul- 
le part  j  comme  vne  rivicre,  qui  ne  fub- 
iide  que  dans  le  flux  continuel  de  Tes 
eaux.  Devant  la  Majcfte  de  ce  grande 
incomparable  Seigneur  ,  non  feule- 
ment les  iMes  ,  qui  ne  font  qu'vne 
très  •  petite  &:  tres-foiblc  partie  des 
creanires  i  mais  les  Nations  mefmes  de 
rVnivcrs  toutes  entières  ,  refont  quc^^f^^^? 
comme  vn  rien  (dit  le  Prophète  )  ^il  les 
tient  four  moins  qne  rien^    p^^^  '^J^^  chofc^ 
denèant.   Nous  en  pouvons  dire  autant 
des  cieux  mclmcs  ,  &c  du  bien- heureux 
peuple  fpincucl  &  immortel^qui  y  habi- 
te. Toutes  leurs  légions  &L  leurs  armées, 
leurs  lumières  &:  leurs  beautez  ,  ne  font 
rien  au  prix  de  Dieu  le  Créateur  i  & 
comme  le  Soleil  nefe  levé  pas  pluftoft 
fur  nôtre  horizon,  que  toutes  les  étoilles 
delà  première  aurtî  bien  que  de  la  der- 
nière grandeur  ;  difparoifTcnt  en  Vn  mo<. 

ment. 
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ment,  le  vif  éclat  &c  la  riche  abo^idajajSe 
^  U  lumière  y^\xt  le  bel  Aftre  {^paà4  . 
V  >>par  (ouc  dans  nos  airs  ,c:^açant  tout  i 
coup  celle  de  cous  les  autres  corps  celd*^, 
ftcsi  llcnçlt  de  mcfmc  de  nôtre  Dieu, 
v  lUfl  û  gt^Miiilc&ù  haut  i  il  eÛT  vefftt 
.d^îjy?  gloire  Ginuxicnfe,  que  rien  nepa- 
*i$^fl^  oùil  feoioncre.  Nôtre  terre  )ik^ 
^eis  i  nos  montagocs ,  nos  idcsinos  vil- 
les 9  ces  cieux  immeores  y  qui  s'eteadenc 
fur  toijit  rvnivers  >  avecque  tous^  ce.s 
graads  coirps,  qui  y  rouîenti  Sc  \^  int 
.  ,  uombraljlcs  cfprits,  qui  y  vivcnf ,  ?ci]ir 
^^fuyent  à  fa  veuë  >  &  femblent  le^etircr 
dans  leur,  premier  néants  ne  fé  Vj»yai^ 
^  jion  plus ,  que  s*ils  nVcq^ent  plus  eii  cfl^ 
fed.Ccftcn  luy  Chers Frctcs;>.&  eç^ky 
,  ièu],  que  nous  treuverons  tolis  ce  ofA  ies 
/Prophctes  nousisiiiOpt  ditj  y  ne  bpnt^ 
infinie  pour  noWs aimer vné  putiffanoe 
.  ^qui  n  a  po^    bornes  pour  npus  fauven 
-m^  '^sf^^^^;^  incoib^rehdntfible  pouc 
juo^  Il  n'ell  pas  çom merles 

i^iiosimies  &  leurs  idoles ,  qui'tiièntéiittf 
Vcejux  qui  Içs  fervent  ;  L'effet  decpuvcanc 
eniin ,  qu'ils  ne  £bnt  rien  de  ce  qué  tott 
^  &'cA  imagine.  Oie\)  donnera,  beaucoup 
qu'il  ne  proniei;!.  &  quelque  haut 
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que  nous  puiflions  pouffer  nos  pcnfécs 
Se  nos  efperances  ,  il  n'cft  pas  pofTiblo 
qu  elles  ne  demeurent  toujours  bien  bas 
au  dcffous  du  nombre, de  lagrandeur, 
de  la  gloire  des  biens  eternels,qu'il  nous 
a  préparez  en  fon  Fils.  Attachons  nous 
a  fa  grande  &:  glorieufe  Majçftc.  Que 
nos  ames  n'adorent,  que  nos  cntende- 
rncns  n'admirent ,  que  nos  cœurs  n'ay- 
incnr,  que  toute  nôtre  vie  ne  glorifie  au- 
tre que  luy.  ^ui  ne  te  craindroit  0  Roy^des  /cr.10.7, 
mîions  \  C'cll  atoy  (cul  qu'appartient  la 
crainte,&:  lamour,  la  révérence  &  le  fer- 
vice.  Cherchons  le  &  le  contemplons 
en  fon  Fils  lefus  Chrifl: ,  qui  fcul  en  cft 
la  vraye  &  parfaite  image.  La,  flenitudc^ 
de  fa,  divimté  habite  en  ce  divin  Fils  cotfo^ 
rcllement  &c  en  luy  feulnous  onr  été  ma- 
nifertez  les  trefors  cachez  ,  non  de  fapience 
&  de  fcience  iculemenr,  mais  aufC  de  bé- 
nédiction, de  falut  &:  de  vie.  11  vous  ap- 
pelle pour  dimanche  prochain  a  fa  table 
iainte.  Frcres  bien  aymcz  ,  où  il  vous 
difpenfcra  le  pain,  vivant  &  vivifianr, 
avecque  la  coupe  de  falur ,  le  vin  du  fep 
myftique  &c  éternel,  la  caufe  vniquc  de 
tout  ce  que  vous  avez  de  grâces  ,  de 
tout  ce  que  vous  cfp erez  de  gloire.  Pu- 

ri- 
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ftfics  vos  ames  a vçcqiie  les  larmes  d*vné 
fiaccrc  penitcnec.  Se  avedqtte  le  fed. 
dVae  foy  vive,^  fi.  d'vn  .zele  aidant.  Fai:^ 
tes  abonder  les  fruits  de  vôtre  )afl:ice  eii ^ 
aamônes     en  toute  (brte  de  bonnes 
ceuvrcs.Prcnez  des  habits  neufs,  &  vous 
'   d^ponâk^  de  ces  haUlons,  la  robç  de 
confufîon  &      malheur  ^  dont  te  vieux 
Adam  nous  a  çouvexts.Rr  veftçz  le  i^ou^ 
vcl  homme, ce  mefmc  lefos,  qui  voul' 
convie  a  fofl^  â:fttA  ^  comparoifTaat  a  ia. 
table  avccquc  fon  humihcé,  fa  douceur 
fa  ehatice^  foa  amour.  Cç  font  les  habitsâ^ 

;  ^  qu'il  vous  demande.  Si  vous  y  venez  çii 
:W  état ,  il  vous  feragoÛ6er&  conno^ 
ilre  par  expérience,  combien  il  cft  bon  d 

1^7|Hceiix  qui  la  ferveôr  i  &  aptes  vous  avoi^, 
r     induits  par  fonconjfcil ,  il  vous  recc  vriT 
via  jaur  en  fa  gloire,  f^mwc 
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nonce  ^ 
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19.  dis-je  âonc  ?  que  P idole  fait  queU 
que  chofe  ?  ou  que  ce  qui  efi  facrifié  a  l'idole^ 
fiif  quelque chûfi^?  Non. 

xo.  LMais  je  dis  que  les  thoÇesy  qUeles 
Gentils ptcrifient ,  ils  Us  facrifient  aux  Be^  , 
mons^  ér  ^on  point  a  Dieu ,  Or  je  ne  veuk  fdi 
que  vous  foyez  part  ici  fans  des  Bernons  i 


Il  vous  peut  fouvenir,  que  dans  lâ  dlcf-f 
Hicrc  adion  que  nous  firmes  fur  ce  cha- 
pitre de  TApôtre  y  nous  fufmes  obligeai 
de  ^mettre  a  vne  autre  occafîon  Icxpli-v  • 
cation  du  dernier  de  ces  deux  verfccs^  ^ 
que  nous  venons  de  vous  lire,  ayant con- 
fume  tout  nôtre  temps  a  éclaircir  le  fens  \ 
du  premier  contre  la  refiftence  &  les,  } 
Vains  efforts  de  Terreur.  Car  la  veritc 
étant  Ample ,  pure  &  de  bonne  foy ,  au  ? 

uu  lieu 
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lieu  que  Terreur  cft  double, enveloppée 
&  ariificicufe ,  il  faut  beaucoup  moins  '  ' 
de  temps  pour  expliquer  la  première, 
que  pour  réfuter  la  dernière.  Pleuft  a 
Dieu  ,  que  nous  n  enflions  auirç  tafche, 
que  de  vous  reprefcnterla  fainte  doftri-  i 
ne  du  Seigneur  &  de  fcs  Apôtres ,  avec- 
que  les  devoirs,  quelle  nous  ordonne 
de  rendre  a  Dieu  &  a  nos  prochains  /  Ce 
fujct  feroit  beaucoup  plus  agréable  & 
plus  falutaire  pour  voqs,&  moins  diffi- 
cile,  U  moins  ennuyeux  pour  nous ,  que 
d^aVoir  prefque  a  chaque  pas  a  combat- 
tre les  fauffes  traditions  des  hommes  ,  Se  , 
a  cfFacerlesvainescouleurs,dontonprc-i^ 
tend  inutilement  de  les  farder.  Mais  il; 
ne  s  cft  jamais  vcu  de  fiecle ,  où  les  fer-^ 
viteurs  de  Dieu  ayent  peu  jouir  de  fa  vc-^ 
rite  en  paix;  Satan  ,.lc  perc  de  menfon-, 
ge,  luy  a  toujours  fait  la  guerre  i  plus  for- 
te je  l'avoue  &:  plus  violente  en  vn^^ 
temps  quenlautre^mais  tantya,qucK, 
le  n  a  jamais  cfté  exempte  de  ce  trouble;/ 
Dieu  le  fouverain  Arbitre  &  difpenfa-, 
leur  des  cbofcs  humaines  l'ayant  ainû 
permis ,  foit  pour  l'exercice  &  pour  Tcn 
preuve  des  fidèles  ;  foit  pour  la  jufte  pu-, 
miiondeccux,qui  ne  reçoivent  pas  forf^ 
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vérité  celcfte  avccque  la  dilcdion  &  la 
rcvcrcucc^qui  luy  cft  deuc.Mais  s'il  y  eut 
jamais  aucun  fiecle ,  où  cette  guerre  ayc 
troublé  le  repos  de  rEglifc  &  du  monde, 
c'ctt  ccluy  cy  fans  doute  ,  où  Terreur  ou- 
.  tre  la  multitude  &  les  qualiccz  éclatantes 
de  fcs  advocats,  employé  encore  contre 
la  vérité  plus  de  fubtiiité  &  d'éloquence, 
qu'elle  n*a  peut  eftre  jamais  fairdepuis  lo 
commencement  du  Chriftianifrac  juf- 
ques  a  nous.  C  cft-ce  qui  nous  rend  Tcx- 
plication  de  la  parole  de  Dieu  plus  pei 
nible  5  &  qui  nous  empefchc  d'y  avancer 
autant, que  vous&  nous  le  dcûrcrions^ 
Mais  le  travail  n'cft  ncn,pourveu  quô 
vous  en  foyez  édifiez.  Dieu  fçait^  uuQ 
c'crt  nôtre  deffcin  ;  &C  vous  &:  nous  lô 
devons  prier  ardemment,  que  fa  bénédi- 
ction nous  en  donne  le  fucccz ,  que  nous 
fouhaitons.Pour  reprendre  donc'  le  fil  do. 
nôtre  traité  fur  les  paroles  du  S.  Apôtre^ 
nous  le  divifafmes  en  trois  parties  i  dônc 
I4  première  i  contenue  dans  le  premier 
de  ces  deux  verfcts  ,:.vpus  fut  fuffifam- 
ment  expliquée  dans  nôtre  a£tion  precc«» 
dente  j  oix  nous  montrafmes  en  quel  fcns 
il  faut  entendre,  ce  que  nous  y  lifon^s,  ^i^e 
r  idole  ri  est  rien ,  &  que  ce  (jui  èft  facrifié  a 
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fUûle  ne[l  rien  non  flfi^.  G  cft  ce  que  TA- 
pôtrc  prevoyoit,que  Ton  pourroit  luy 
objcAcr  fur  ce  qu'il  prcffc  fi  fore  les  fidè- 
les de  Corimhc ,  de  renoncer  au  com- 
merce de  tous  les  ferviccs,que  iesPayens 
rendoyentaux  idoles;  comme  fi  c'étoit 
fe  fouiller ,  que  d'y  prendre  la  moindre 
part.Car  comment  ce  qui  n'cft  rien ,  cft  il 
capable  de  polluer  vne  perfonne  ?  Si  Ti- 
dole ,  ou  ce  qui  luy  eft  facrifié  n  cft  rien, 
quelle  force  &  quelle  vertu  peut  avoir 
Tvne  &  Tautrc  de  ces  chofes  pour  impri- 
mer quelque  fouïllcure  dans  lame  de 
ceux  qui  y  touchent,  ou  qui  y  partici- 
pent ?  L'Apôtre  pouvoir  répondre  ,  que  ^ 
cela  mcfme  queTidolc  n'eft  rien ,  nous 
doit  faire  abhorrer  fa  communion  ;  puis  ^ 
que  c*eft  vne  chofe  tout  a  fait  indigne 
de  la  connoifTance  &  de  la  confcience 
dVn  Chrétien ,  de  témoigner  &  de  don- 
ner a  entendre^par  aucune  de  fes  adions, 
qu'il  tienne  pour  vne  Divinité  ce  qui 
n'a  rien  en  foy  de  la  force  ,de  la  puiffan- 
ce  )  &:  en  vn  mot  de  la  Majefté  de  cette 
fouvciainc Nature  ,  qu'il  adore, &qu il 
fçait  bien  eftre  feule  adorable.  Mais  il 
refout  Tobjcdion  bien  plus  fortement, 
nous  montrant  par  laréponce,qu'il  y  fait, 

que 
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que  non  feulement  \.  r.  ^7 

l'idole     du  r^cWceV^^^^^^^^^ 

quf  tout  fi  J       ^^""^^  abomina,?oa 

qui  fcmbloit  fc  pouvoir  induire  de  Ton 
d.fcours  qu'il  cinft,  ,ue  l'idole  f^it  .ud'  < 

^uy  mermc  ailleurs ,  CLntVidoU  • 
Non  ce  n'eft  nas     '^'^^  V'^''^'       nen;  ^ 

arine  U  '"^  Pr^iere  do- 

"ne.  Mais  voicy  ce  que  je  dis ,  &  odi?- 

j  ayprefuppofe'dans  tole  l'exhome.f/  ■ 

que  ;e  vous  ay  faire,  qu'encoreSS  ^ 

fort'  "^^"^  >  ^--s  aucune 

torco  «y  vertu  j  la  vérité'  ^(\- 

r;'«  Payons.  ,„j:r„t  es 

^«o.c  vnc  Divinice' ,  facrific^t  a"  fond 
«  en  effet  aux  démons  tout  ce  niiMc 
pretcndentfacrificta  leurs  idoles  Ceft 
fcs  W  fcns  de  ces  paro- 

'Is    f«rif!em  LxdemZ  '* 
&non  a  nieu  n'/^.\  /'    /  •  "entons^ 

«  de  la  II  n  y  a  pcrfonnc  qui  ne  voyc 


"«   J  corn-" 
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10bicn  le  Chrétien  doit  abhô^top 
Ranger  de  celles  viaivdes^puifque  les  de^ 
mons  font  les  ennemis  mortels  de  Icfu^ 
Chrift  &  de  Ton  Evangtle ,  &  les  aiiteurS' 
du  menfongc  &ù  de  la  perdiiion  etcrnclr 
/       le.  Ceft  la  conclùfion,  queTApôtrc  tire 
"âe^k^reponce  y^  qu'il  renforce  encoro 
parla  conddcration  de  fon  afFcûion  5£ 
âe Ton  défit  dans  la  féconde  &  dernière 
partie  de  ce  texte  en  ces  mots*  Orjc/icj 
4^eux  pûws  \  (jue  votés  [oyez  fATticipa^s  des 

làikêâ^iÊti^^  ce  qoe 

)  )e promis  dans  mon  aûion  prece^ 
Atjli^^S^  pour  achever  maintenant  ce  que 
je  comme oçay  alors  ^  j  auray  s^il  plaift  au 
.Seigneur  a  confidereç  èc  expliquer  ces 
^tix  deroicres  parties  du  texte  de  T/i^ 
.^|>ôtrcri        première  que  les  facrir 
îiccs  des  Payens    font    offctts  ap^ 
^      par{îennenc  aux-decnons  1  &  Tautre  que 
^C*e(l  vn  malheur  tr^s-rçontraire  â£  a  la 
4  "  volonté  du  Seigneur ,  &  aux  communs 
foubaics  de  t^^iis  lesfervireurs  de  ïSi^ 
i  qu'aucun  des  fi4plc5«  baptifez  au  iu>mde 
^lefus  Chrtft,  &  cj^nf^cré  a  fa  faînfe  %ùà\r 
/hirine  dilcipliae  gyi;  fdfpais  aucunis  parc 
I  avccque  jqp  dçmQR5  «y .en     ûcclc ,  ny 
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Pour  la  première  partie  l'Apôtre  dit,  ' 
que  les  choies  que  les  Gentils  ptcrifient ,  ils 
les  fdcri fient  aux  démons ,     ^on  a  Dieu.  Il  ^ 
provrcftoitaiiicurs  aux  RoyAgrippa  de  ne  ^^^^ 
rien  dire  hors  les  chofes  prédites  parla"*  > 
loy  &:  les  Prophètes  ;  &:  nous  lifons  qu'il 
convainquoic  les  luifs  des  fouftranccs 
&C  de  la  refurrcftion  du  Chrifl:  par  les^''^''^- 
anciennes  Efcriturcs  les  cntr'ouvrant,  & 
les  comparant  entr*clles  &avccque  les 
cvcnemcnsdcs  chofes  mefmcs.  Il  con- 
fervc  ce  caraderc  par  tout  dans  Tes  épi-  , 
très  5  y  édifiant  divinement  le  nouveau 
tabernacle  de  Chrifl: ,  des  pièces  de  Tan- - . 
cicn  Mofaïqae,  &  cnrichilTant  admira- 
blement fcs  difcours  &:  fcs  paroles  d'ar- 
gumcns  &  d'ornemens  tirez  du  trefor  * 
des  vieilles  Ecritures.  Outre  Jcs  cxcm-^ 
pies  5  que  nous  en  avons  remarquez  juf» 
qu'icy  dans  Icxplication de  ce  chapitre,    - . 
en  voicy  encore  vnconûderable.  Car  ce. 
qu'il  reprefcntc  aux  Corinthiens  des  fa-, 
crifices  oifcrts  aux  idoles  ,n'cfl:  ny  l'in-,  ^ 
vcntion  de  fon  cfprit ,  ny  rexpicffion  de 
fa  langue. C'efl:  la  pure  dodrine  de  Moï-  j 
fc,  exprimé  en  ces  propres  tcrmesicom- 
mc  nous  la  lifons  dans  ladmirable  Can- 
tique, où  étant  a  rcxtrcmité  de  fa  vie ,  il  ^ 

V  ^    u  u    4  ;  V  coa- 
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il  conjure  Ton  Ifraël  vn  peu  avant  que  cie 
le  quitter  )  de  chenfiner  dans  les  voyes 
de  Dieu,  qu'il  leur  avoir  enfcignces,  8c 
leur  protcfîe  des  grands  &:  inévitables 
maux ,  dont  le  Seigneur  châtiera  leur  in- 
gratitude, s'ils  manquent  a  luy  eftrc  fidè- 
les. Et  entre  les  autres  reproches  qu*il 
leur  fait  ,  il  cxaggere  principalement 
l'horreur  &  la  brutalité  de  leur  idolâtrie; 
&:  après  avoir  dit ,  qu'ils  ont  énteu  le  Sei- 
gneur a  jalon fîe  far  desDieux  etrages^é'^^'i^^ 
l'ont  dépité  far  des  abominations  ;  il  décrit 
Jeur  faute  en  ces  terribles  paroles, que 
^w.ji.  TApôtre  en  a  empruntées  ;  ///  ont(  dit- 
il  )  facri^é  aux  démons  é*  ^on  a  Dieu  \  a  desi 
Dieux  quits  navoyent  point  connus  nou- 
veaux (jr  venus  depuis  peu ,  que  leuts  Peresj  ^ 
(c'eft  adiré  les  faints  Patriarches) 4- 
voyent point  craintsy  ny  fervis.  Toute  cette 
defcription  qu'il  en  fait  9  montre  que  les 
idoles  des  Ifraëlites  étoyent  ou  mefmes 
que  celles  des  Payens ,  ou  que  du  moins 
elles  leur  étoyent  femblables.  A  la  vérité 
a  confidercr  Amplement  les  chofcs  en  el- 
les mefmes  ,  toute  la  différence  qu'il  y  a 
entre  J'idolatrie  des  vns  &  celle  des  au- 
tres, eft  que  celle  des  Payens  a  encore 
été  plus  impudente  &  plus  brutale  ,  que 

cel- 

♦ 

■  *»  •  > 

'  *  .     Digitized  by  Coogle 


I.  Cor.  X.  19. loi  68r 
cille  des  IfraHlitcs.  Si  donc  Tclogc  que 
Moïfe  donne  aux  facrifices  des  Ifraclices» 
difanc  quih  les  facrifiennt  aux  dcmons ,  ^ 
non  n  />/>/y,eft  jufte  &  véritable  \  il  appar- 
tient encore  mieux  &  plus  juftementa 
ceux  des  Payens , a  qui  l'Apôtre  lattri- 
buë  icy  nommément ,  difant  d'eux  ce 
que  Moïfe  avoit  dit  en  autant  de  mots 
de  l'idolâtrie  des  Ifraclites  i  qu'ils  facri- 
Jioyent  aux  damons ,  ^  non  a  Dieu ,  les  cho- 
fesy  quils facrifioyent  a  leurs  idoles.  Car  c'c- 
(oit  la  coûtume  des  vieux  Payens  tant 
Grecs  &  Romains,que  barbares,  de  pre^ 
fenter  en  facrifîce  a  leurs  Dieux  diverfes 
chofes  animées  fie  inanimées  j  &  il  pa- 
roift  par  TEcriture,  &c  par  ce  qui  nous 
refte  des  mémoires  des  peuples  de  l'O- 
rient plus  anciens,  que  les  Grecs^que  cet 
vfagc  étoit  dcsja  parmy  eux.  Nous  en 
trouvons  la  vraye  origine  dans  la  Gene- 
fc  ,  où  nous  lifons  qu'Abcl  &c  Caïn  facri- 
fîerent  au  Seigneur,  au  vray  Dieu,  Créa- 
teur du  monde,  &  que  Noé,  le  fécond 
Pere  du  genre  humain  î  au  fortir  de  l'ar- 
che ,  dans  laquelle  il  avoit  été  fauvé  du 
déluge,  bâtit  vn  autel  a  l'Eternel ,  &  luy 
offrit  vne  holocaufte  de  toute  beftc  nct-^^^ 
tc.]Les  hommes  ^yant  donc  rcccu  de  cet- 
te 


te  foorce  par  la  uadidon  de  kiir  Percs  \ê 
l^oûcumc  de  facrifîcr  ,  pour  Tvne  des 
principales  parriës  du  culte  deu  a  la  Di* 
vinûé,  quand  ils  vinrent  depuis  afedé»^ 
baucher  de  la  connoilTancc  &  du  fcrvice 
du  vray  Dien ,  retinrent  lemêfme  vfsigo 
dans  leurs  fauiTes  religions  >  0£Fran4:  a 
^kurs  idoles  «ètr  autres  honneurs ,  cckiy 
dfes  iàcrifices  i  qui  n'appartient  qu  au 
Créateur.  Aujourd'huy  encore  toutes 
ces  nations  Payétfnes ,  où  il  y  a  quelqtfé 
ordre  pour  le  gouvernetnent  S&pg«i^ 
religion  ,  pratiquent  la  mefmc  chofe, 
/  tomme  dans  la  Cbine  ^  ^  «mt  aatret- 
pays  des  Indes  Oriencales»  Ndus  appre^ 
noiis  meftnes  par  les  plus  anciennes  hi-- 
ftoires  du  monde  y  que  <^s  miferablef, 
'  peuples ,  parm^  li^rquels  nafqiut  i'idola- 
tirie  i  faifoyent  tàm^^é^rét  cette  forte 
'de  fer vioe,  qu'ils  immoloyent  des  crea-^ 
'  turcs  humaine^  a  leurs  faux-Dieuxi  ce 
ilttidluraWg  tc^^  non  feulement  pat^ 
my  les  ill^bites^  i  &  autres  idolâtres 
d*0 rient,  mais  mefmes  parray  les  Grecs, 
k^y^^PiUttSiji^^  les  Gao^ 

'  aU|^s.  JJ Apôtre  dit  donc  içy  gc-* 

'JllÉiilèllilClit  de  tous  les  idolacircsde  qoè 
^JS^fe  avoir,  dit  -  patticulietement J^db; 

ceux 
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c^ux  de  fon  peuple, que  ccft  aux  Dc- 
mons,&  non  a  Dieu,  qu'ils  offrent  toutes 
ces  chofes ,  qu'ils  facrifient  a  leurs  ido- 
les &c  a  leurs  faux- Dieux.  Il  eft  vray  qiie 
les  anciens  fages  du  fieclc  ,  comme  Pla- 
ton &  ceux  de  fon  école  nommément, 
prcnent  le  nom  de  Démons  généralement 
pour  toute  nature  fpirituelle  ,  foit  bonne 
Ibi^  mauvaife  \  au  mefme  fens  que  nous 
employons  le  mot  à'^^nges.  D|^)ù  vient 
que  les  derniers  Platoniciens  &  Pytha- 
goriciens ^quivivoyent  fous  les  Empe- 
reurs Chrétiens ,  s'accoûtumcrent  a  nô- 
tre langage  >  appellant  ,  ceux  que 
Platon  &:  leurs  autres  Anceftres  avoycnt 
nomme  Démons  ;  comme  il  paroift  par  le 
livre  de  Hicrocles  5  Tvn  des  plus  beaux  h*w>c/. 
cfprits  de  cette  feâ:e5  0Ù  il  vfe  aflcz  fou-  '""^^ 
vent  du  mot  d'4nge ,  au  lieu  de  celuy  de  r% 


Démon,  Tant  y  a  qu'il  eft  bien  certain, 
qu'anciennement  du  temps  de  S.  Paul,&:  YukLp 
auparavant  le  mot  de  Démon  fc  prenoic  ^/^^^ 
fouventen  bonne  part  parmyles  Grecs  ^^.4r.' 
pour  lignifier  vn  Dieu  ,  ou  vn  demy- 
Dieu  i  &:nou6  en  avons  vn  témoignage 
exprès  dans  le  livre  des  Adcs  des  Apô- 
tres ,  où  S.  Luc  racontant  le  fucces  des 
Éirenîicrcs  prédications  de  S*  Paul  en  la  -f^- 

Ville 
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ville  d'Athcncs ,  &  rapportant  le  juge- 
ment que  l'on  en  faifoit ,  dit  qu  entre  les 
autres  quelques  vns  difoycntj  il femhlc^ 
notés  vouloir  annoncer  quelque  démons  étran- 

*  i^fmgers  *  ?  car  il  y  a  ainfi  dans  roriginal,pour 
fxo-  dire  quelques  Dieux  étrangers ,  comme  nos 
Bibles  lont  fort  bien  traduit.  En  prenant 
ainfi  le  mot  àc  démons^  dont  S.  Paul  fc 
fert  ainfi  en  nôtre  texte ,  les  Payens  fuf- 
fent  demeurez  d'accord  de  ce  qu  il  dit 
d  eux ,  qu'i//  ojfrojent  leurs  fkcrifices  aux 
démons  y  &L  ne  Icuffent  pas  pris  a  injure. 
Gar  ils  en  parlent  ainfi  fort  fouvent  eux- 
mefmes  î  appellant  indiffcremmcnc 
Hieuxjoxk  démons  la  plufpart  des  objets 
dcleur  fuperftition  U  de  leurs  faux  fer- 
vices.  Mais  ce  ncftpas  ainfi,  que  Icn- 
tend  r  Apôtre.  Il  prend  le  mot  de  démons 
en  mauvaife  part  pour  ces  efprics  malins, 
qui  font  dcchcus  de  leur  origine,  &  qui 
feduifcnt  le  monde,  que TEcriture  fîgni- 
fie  fouvent  ailleurs  par  les  noms  de  Dia^ 
ble^  de  Sata^y  &  par  quelques  autres  fem- 
blablcs.  Gela  paroift  premièrement  de 

B»i<,j2.ççqyç  Moïfe,  dont  il  emprunte  ces  pa- 
^    rôles ,  la  ainfi  entendu  ;  le  mot  Ebreu % 
demt  il  s'eft  fcrvy ,  &:  que  les  interprètes 
Grecs  ont  traduit  démons      fc  pouvant 

prcn- 
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prendre  aucrement,qù'en  mauvaife  part» 
pour  de  mauvais  Anges.  David  Faauffi  / 
employé  en  mefme  fens  &  dans  le  mcC- 
me  fujct  au  Pfeaume  106.  où  parlant  des  ^^^^^ 
idolâtres  d'Ifracl  ,  il  dit  quils  facrifierent  \^ 
leurs  fils  ér  Iturs  filles  aux  démons     11  faut  DH© 
donc  avouer  que  S.  Paul  Icntend  aufli 
en  mefme  fens  en  ce  lieu  ,  puis  que  fans 
cela  il  auroit  abufé  de  l'autorité  de  Moï- 
fe.  A  quoy  il  faut  ajouter  que  Tonne  le 
peut  entendre  en  autre  *fens ,  fans  faire 
parler  S.  Paul  contre  le  ftile  confiant  SC 
perpétuel  des  anciennes  &  nouvelles 
Ecri^urcs ,  ne  fe  treuvant  pas  vn  lieu  icy  • 
dans  l'ancienne  tradudion  Grecque  du  ^ 
vieux  Teftament  * ,  ny  dans  tous  les  li-  dÏm^. 
vres  du  Nouveau  >  où  le  mot  de  démon '7- 
foit  employé  autrement,  qu'en  mauvai- J;^^;^^^ 
fe  part,  pour  fignificr  Tcfprit  malin.  Car  5s  a 
pour  le  paffage  des  Adcs,  que  nous  ve- 
nons  d  alléguer  ,  où  le  mot  de  démons 
étrangers^  fe  prend  fîmplement  des  Dieux 
étrangers  ;  Vous  aurez  peu  remarquer,  7, 
que  ce  font  les  paroles  des  Athéniens 
idolâtres  rapportées  par  S.  Luc ,  &  noa 
les  fiennes  propres.  Par  tout  ailleurs,  où 
ces  auteurs  divins  parlent  de  leur  chef, 
ils  fignifient  toujours  par  le  mot  de  Dé- 
mons; 
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mons ,  de  mMvm  Anges-^  des  Anges  de  Sa^ 
zcov.xlJ^^  5  comme  S.  Paul  les  appelles  D  où 
r-      vient, que  dans  nôtre  langage  vulgaire 
&  dans  celuy  de  tous  les  autres  Chré- 
^      tiens,  anciens  aufli  bien  que  modernes^lc 
mot  de  démon ,  ne  fe  prend  jamais  en  au- 
tre fens,  que  pour  dire  vn  ejprit  malins 
)ufques-là  que  pour  fignifier  le  diable,  le 
chef  de  ces  malheureux  efprits,  nous  di- 
fons  fimplemenc  le  ^m^^/^  >&  appelions 
démoniaques  ceux  qui  en  font  poffcdcz. 
Enfin  le  deffein  de  S.  Paul  nous  oblige 
ncccffairement  a  Tentendrc  ainfi.  Car 
'  autrement  ,  en  prenant  fimplement  ce 
mot  pour  les  Dieux  des  Paycns ,  il  ne  du 
roit  en  ce  verfet,que  lamefme  chofc 
qu'il  vient  de  dire  dans  le  précèdent  ,  où 
il  appclloit  les  facrifc€s  des.  Paycns  des 
chofes  facrifieesaux  idoles  \  au  lieu  qu'il  cft 
certain  ,  par  tout  le  fil  de  fon  difcours^ 
qu'il  veut  enchérir  au  dc(rus,&  montrer 
le  venin  de  ces  facnfices  i  qui  confîftc 
•premièrement  en  ce  que  fous  les  vains 
noms  des  idoles^  on  fervoit  les  efprits  ma- 
lins \  fi  bien  qu'en  y  participant  on  cn- 
troiten  iocieté  avecquc  les  efprits  ma- 
lins,  qui  eft  le  dernier  de  tous  les  mal- 
heurs. Auflî  eft  il  vray,  que  je  n  ay  pomt 

vcu 
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veu  d'interprète  ancicn,ny  modernc,qui 
prenne  la  parole  de  démons  autrement 
dans  ce  paffage  de  l'Apôtre.  La  difficulté 
cft  fur  ce  qu  il  dit ,  que  les  Payens  of- 
froycnt  leurs  facrifces  a  ces  ejprits  mdins^ 
qu'il  entend  par  ces  dénions  dont  il  par- 
le. Ileft  vrayqucles  relations  modernes 
des  Indes  ,  que  nous  avons  depuis  cent 
quatre  vingt  ans  en  ça ,  nous  apprennent 
qu*il  s'y  treuvc  de  railcrablcs  peuples^qui 
font  ouverte  profc/Tion  d'adorer  le  Dia- 
ble qui  le  fervent  en  effet  avecquc 
toute  l'affiduité  &  la  dévotion  imagina- 
ble, luy  dcdiant  des  temples  &  des  chap- 
pelles,  où  ils  en  tiennent  des  figures  d  v-  * 
ne  tormc  épouvantable,  avecque  quatre  lAansU 
cornes  &  trois  couronnes  fur  la  teftc ,  &  ^-J^^-^ 
luy  facrifiant  des  coqs  avec  tout  plein  de  dci^L^ 
cérémonies  extravagantes ,  &  que  cette  "''•'^''^  ^ 
brutale  impieté  a  vogue  non  feulement  îj^y^  rc 
a  Calecut  ,  &  a  Narfingue  ^ ,  villes  fa-  '^P7A 
mcufes  des  Indes  ;  mais  auffi  en  la  grand  l'idL:^.€. 
ifle  de  lava  ^  ;  &  d'autres  ^  ajoutent  que  2^/i8j. 
la  plus  grand' partie  dcl'Aûc  Orientale  d^;,^^^, 
eft  infcdée  de  cette  idolâtrie  adorant  le  ^^^r^/-- 
Diable  en  figure  de  leurs  idoles  *  .Quant  ^^'f*'*^» 
aces  peuples  maJieureux  iln  y  a  poiuc/^ 


ma  l.  IX, 


V 


de  difficulté,  que  les  paroles  de  TAporrc  ""^^^'f- 
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ne  conviennent  nettement  a  leurs  dete- 
ftablcs  fcrvices ,  puis  que  leur  intention 
&  la  profcflîon  publique  qu'ils  en  font, 
cft  d'addreffer  au  démon  les  facrificcs, 
qu'ils  luy  offrent  i  &  afin  que  perfonnc 
n'çn  doute  »  ils  le  peignent  d'vnc  maniè- 
re i  vilaine,  fi  hideufe  &  fi  effroyable, 
qu'a  le  voir  feulement  on  n'en  peut  ju- 
ger autre  choie ,  finon  que  c'eft  le  vray 
portrait  de  Satan, le  Prince  des  pfprits 
malins.  Mais  il  fcmble  que  l'on  ne  puifle 
pas  dire  la  mefme  chofe  des  Payens 
Grecs ,  &  Romains  vivant  au  temps  de 
S.  Paul ,  qui  fcrvoyent  le  Soleil ,  la  Lune» 
les  e'toiles ,  la  Terre ,  la  mer ,  &  autres 
bonnes  &  innocentes  créatures  de  Dicui 
&  de  plus  encore  les  efprits  de  quelques 
perfonnes  mortes,eomme  de  leurs  Prin- 
ces &:  de  leurs  Princeffcs,  &  de  leurs  he^ 
ros ,  &  ces  Corinthiens  nommc'ment  a 
qui  S.  Paul  écrit ,  entre  leurs  autres  tem- 
ples en  avoycnt  vn  de  cet  ordre  confa- 
créa  Oâavie ,  fœur  de  l'Empereur  Ce- 
far  Augufte  ;  &  ils  l'y  fervoy ent  avecquo 
•P4I.-  leurs  autres  Dieux  ,  comme  vn  ancien 
fitmsrn  ^uieu'f  Grec  *  le  rapporte  dans  vn  livre, 
mÏ.***  qu'il  a  laiffé  des  Aniiquitez  de  la  Grèce, 
ôifwtfi  S'ils  fecvoyeut  encoce  quelques  autres 
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cfprits,  qui  n'euffcnt  jamais  cfté  hommes, 
ils  prcfuppofoyent  ,  qu*ils  ccoycnc  de 
mcfmc  nacure,  que  les  faints  Anges, c'cft 
a  dire  bons  &  bien-faifans.  Va  des  plus 
fçavans  Doftcurs  des  luifs  t  cllimc  mef-  tcofri 
me,  que  rincention  des  plus  anciens  ido-  ^""^'^  ^ 
lacrcs  comme  d'Abimelcch  ,  &  des  Ni-' 
nivites  ,  dont  il  cft  parlé  dans  TEcricure; 
&  des  plus  éclairez  des  PhilofopheS 
•  Paycns,  s'addrefloic  a  Dieu ,  le  fouvcrainî 
Scigocur  du  monde. Il  femble que e'ctoic 
a  ce  mcfme  vray  D^eu  que  les  Athéniens 
avoyent  dedic  rautel,que  S.  Paul  die 
qu'il  trcu  va  parmy  leurs  autres  dévotions 
avec  cette  infcription,  Dieu  ificonnu:  Jb.ijI 
Car  il  leur  die  en  fuite  ;  Celuy  âo?7c  quc^  ^5- 
vofis  honore^fans  le  connoijlre^  cefi  celuy  que 
je  voti6  annoncer.  Et  il  eft  certain,qu'en- 
crc  les  Grecs  &  les  Romains,  les  efprits 
tant  foit  peu  polis  entcndoyent  fous  le 
nom  dece aqui  ils  addrcfloycnc 
leurs  adorations  &  leurs  facrificcs,le  Sei- 
gneur de  tout  le  monde,  le  fouverain  Dieu  ^si^  iji 
(^commc  ils  s'en  expriment  eux  mefmes,) 
le  Perc^^  le  Corjfervateur  ér  le  Gardien  corn-- 
tm/^  des  hommes  y  qui  ncÙ:  autre  an  fond 
que  le  Créateur,  le  vray  Dieu. D'où  vient 
auffi,  que  rApôjre  S.  Paul  ayant  dit,  que 
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Dieu  cft  TAuteur  &  le  Confcrvateur  de 
dcnoftrc  cftrc  &  de  nôtre  vie  ,  ne  feint 
^oint  de  rapporter  a  cela  mefme  ,  ce 
qu'vn  Pocce  Grec  avoir  chante  de  fon 
^a.  17'  lupitcr ,  que  neiis  fommes  fon  lignage.  Il 
femblc  pareillement ,  que  les  Egyptiens 
de  la  Thcbaïde  n*ayent  voulu  fignificr 
autre  chofe ,  que  le  vray  Dieu  Créateur 
&  Confervarcur  du  monde ,  par  le  Dieu 
qu  ils  fervoyent  (bus  le  nom  de  Kncfh  ow 
de  Cnufhis^  difant  qu'il  étoit  véritable-* 
ment  immortel ,  fans  commencement  & 
fans  fin.  En  effet  ils  le  reprcfentoycnt 
p/f#wr./.  dans  les  images  qu'ils  en  faifoyent  avec 
iofir^^^  œuf,  qui  luy  fortoit  de  la  bouche  i 
strainm.  pout  figuificr  quc  Ic  mouâe  cft  fa  pro- 

jkGe^r  ^  louvragc  de  la  parole  de  fa 

langue  &  pour  montrer  qu'il  rcpaift  & 
nourrit  tous  les  hommes ,  ils  luy  confà- 
croyent  Ubrebis^  la  première  &  la  plus 
ancienne  nourrice  du  genre  humain  i  qui 
ne  vivoit  au  commencement  ,  que  de 
rair&  de  fruits.  Certainement  quelque 
horrible,que  foit  aujourd'huy  la  ftupidi- 
té  des  idolâtres  de  Tlnde  Orientale; 
néantmoins  il  s'y  treuve  des  peuples, 
comme  ceux  du  Royaume  de  Cochin- 
chinc ,  qui  adorent  vn  fcul  Dieu  fouvc- 

rain. 
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\    lain  ]  comme  la  vrayc  caufc  cfficicnt^î  ÔC 
intelligente  de  tout  rVnivcrs,  Créateur 
du  Ciel  &:  de  la  teric  i  iuy  confacrantf^^ 
dans  leurs  temples  le  Maiftrc  anîcl ,  vui- 
de  &  Tans  images;  avec  vne  niche  obfcu- 
rc&  profonde  î  comme  accluy  dilènc- 
ils,  qui  ne  peut  fe  reprcfenter  par  aucune 
figure  ;  ne  fervant  &  ne  rtconnoiffant 
les  autres,  dont  ils  ont  des  images ,  c\u^n^^ 
qualité  de  Médiateurs  &  d'Interccffcurs^J^y 
auprès  de  luy;  mais  au  refte  Tes  creatu- ^ 
res,ainfi  que  nous  lapprcnd  vn  lefuitc^^' g^^'^* 
Milanois  dans  la  relation  de  ce  pays-là, 207.20I 
qu*il  a  écrite  &  publiée.  Coramenf  pcuc 
on  dire  de  tous  ces  gcns-là,qu'ils  offroyec 
aux  démons  les  faciifices  ^  qu'ils  prcfcn- 
toyent  au  SolciU  a  la  Lune  ,  aux  étoiles, 
aux  amcsdes  perfonnes  mortes,  a  celle 
d'Oclavic  par  exemple  ^ont  les  Corin- 
thiens qui  la  lervoycnt  dans  le  temple  a 
clic  confacré  dans  leur  ville ,  favoycnc 
bien  qu  elle  avoit  vcfcu  il  n'y  avoit  pas 
long- temps  en  réputation  dVne  bonne 
&  vertueufe  PtincefTc  ?  Et  combien 
moins  encore  peut  on  dit  e,qu'Abimelec 
&  les  Ninivitcs ,  &  les  fagcs  d  entre  les 
Payens ,  &:  les  Egyptiens  de  laThebaïdc, 
lacrifiâfleiit  aux  dcmons  les  chofcs,qu  ils 
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oâcQy^pt  au  Dieu  fouyeraifi,  les  vosibuf. 
le  nom  ée  lupfiter ,  Ô£  les  autres  fous  coj* 
'lliy  de  Cnëphit  i  Mais  Chocs  Frères  quel-., 
que  apparence  qu'ayc  cette  objeâion  ^ 
elle  eft  vainie  afleurément  )  puis  qu'elle, 
induit  vaechofe  direâement  cohtraire' 
a  ce  que  prononce  icy  IVne  des  bouches 
delà  vérité cdlefte. Les  Payens  {èM-\\)ne 
ftcnfieut  féU  A  D/e»,i  maù  aux  dtitMm  Jt:^  i 
chojes  qu'ils  [acrifient  a  leurs  idoles.  Ne. 
m'alléguez  point  leur  intention*  ny  leur 

-  penfee.  Leur  aâion  ne  va  pas  »  où  ils 
l'addreflent,  puis  que  Dieu  a  qui  ils  prc 
tendent  de  raddreâer  >  la  rejette.»  Jl  n'en 
vcu  t  point.  111  abhorre. ^t4j|pifeip  que 
c'eft  fi  deâèin  de  prévenir  cette  obje- 
â;ion  >  que  Moife  >  &L  S.  Paul  après  luy, 
n*ont  pas  dit  fîmplçmcnt  des  idolâtres^. 
qu'ils  fîta^emt  Mf^^p  ikmMs  i  mais  ont  enî* 
eoce  expreile'ment  ajouté  »  q\ïils  »e  furi-^, 
fient  fat  4  Dieit  ;  comme  s'ils  difoicnti 
Nous  £iV9ns^ien  que  les  idolâtres  zï\(Sri 
gUeronc,  que  leur  intcQtv^n  n'efl;  pa^„4^ 
dor«t:  les  dembns  >  que  melmes  quelques 
vos  4V^ux ,  çpmme  les  Ifr^ëiites ,  &  plu- 

•  ficurs  dcSj^^ntils  diront ,  qu'ils  preten- 
àptstJ^Mmt  lt  vray  Dieu ,  &  que  c'eft 
aluy  qu'ils  addiciTcnt  les  facriâces  les^ 
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aacres  honneurs  &  cultes,  qu'ils  exercent 
en  leur  rcligion.Mais  quelque  que  puif- 
{c eftro leur pcnfce, puis  que  leuraîtion 
efk  diredemenc  contraire  a  la  volonté 
de  Dieu ,  qui  a  fi  clairement  défendu  à% 
le  lervir  avec  des  images,  &  avecque  les 
cérémonies ,  qu'ils  pratiquent ,  ce  n  cft 
'  point  a  luy  qu'appartiennent  leurs  dévo- 
tions. Bien  loin  de  luy  offrir  des  facrifi^ 
ces  )  ils  l'ofFenfent  mortellement  i  &c  ils 
ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  mbomi-^ 
nable  a  fes  yeux ,  que  ces  facrifîces  qu'ils 
font  devant  leurs  idoles.  £c  quant  aux 
facrifîces  ,  qu'ils  offrent  aux  créatures  , 
qu'ils  déifient,  animées  ou  inanimées, 
comme  au  Soleil  ,&  aux  corps  ccleftcs, 
&auxames  de  certains  hommes,  elles 
ne  peuvent  non  plus  les  recevoir,  fi  co 
font  des  natures  juftes  &c  taifonnables, 
elles  n'en  veulent  point  du  tout-  Elles 
haiïTent  leur  profane  dévotion ,  &  la  de^ 
ceftènt.  S.  Paul  n  eft  pas  le  feul  des  Mi-» 
niftres  de  Dieu  ,  qui  en  a  ainfi  parle  ; 
Moïfe^dont  il  employé  icy  les  paroles 
fans  le  nommer  ,  die  des  facrifices  des 
luifs  idolâtres  ;  qu'ils  les  facrifioyent  aux 
démons.  Et  dans  vn  autre  lieu  encore, 
leur  ordonnant  de  ne  flmfacrifer  leurs  fa,-  ^^^-'^ 
•   ^  XX    3  en- 
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trifcts  Mfix  démons  y  il  prefuppofc  ,  qii'îlff 
|tur  avoicnt  dcsja  cfFert  des  faccifices» 
ie  qu'ils i^eroyei^c  encore  tenceit  dclcvr 
en  o&ip  a  la  venir.  D'où  vient- i|oVii. 
âbcipH  e^^^  Ittif  leur  fair  exf  leilo^ 
fQçjKipc Reproche  dans  le  livre  de  Baru^ 

^i^/ftf  41/^^^ ,  leur  dic-il ,  irrité  c(luy  qui  vous 

^jE^>  .^  k  pralmiâe  |)ai:iafic  iies  ^yi^ 
ces,que  cebx  de  la  mefnie  nation  dvoy^ 
imédîaw»c  faux  Dieux  des  Payccis  ^  iM 
0m  (dic-il  j  facrifé  Uurf  ^kér  let^f^Ucs 
imx  d^n^.  (^i  Orôtra ,  que  ieiJfi:iiiëU# 
(es  cuâeiit  leUefneof  ^ublà44f^|i^^ 
|é>&:  Iç  malheur  des  démons,  q^  ils  ayenf  ' 
jamais  ipeo  avôhr  ia  pendiee  4e  ktic-4^fî^ . 
lier  dç$  vii^imes  ?    ce  qui  efl:  bi^  pi« 
enci)ïc  leurs  propres  cnfans  î  Certaine- 
loejtt.ce  a'pcoit  non  plus  leur  imcfi^KHi  ^ 
qucicelle  des  Paycns  i  dou  ils  avoycni  * 
-pppris  'ccs  dévotions  VrayeBieritdiâtifCN' 
liqves.  Le  pr^ifte.idic  iuy 
{peux  dont  il  parle  atf»fi>qu*jls  avoj^ent  fa-j 
crifie  leti^      fif  leurs  fiUcs  éux  .  fé^ 
pieuxde  OjfMS4ffi  ç'eû  a4irecomoiciily. 
a  grande  apparçpçe,  a  ^aal^  Qu  a  M<>l^^i 
qui  fi'etoycAC  pa9  des  démens  »  nais  ki 
^o}<:4i^  quelcjof  ftwrç  «dre  iju'ils  ii- 
-  ■      .  gni* 
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gnifioyent  fous  ces  noms.  Mais  ce  qui 
montre  clairement, que  toute  idolâtrie, 
quelque  intention  qu'ayent  ceux  qui  la 
commettent  ,  Si  de  quelque  prétexte 
qu'ils  la  colorentjs'addrcfle  &  appartient 
véritablement  aux  dcmons  ,  &  non  a 
Dieu  ,  c'eft  que  TEcriture  dit  en  termes 
exprès, que  leroboam  avoit  étably  des 
Sacrificateurs  pour  les  hauts-lieux  poun^chrên^ 
les  démons  ,  ^  four  les  veaux  quil  avoit 
faits^  Et  néantmoins  il  eftfi  vray  ,que  la  ' 
penfée  de  leroboam  étoit  que  ces  deux 
figures  qu'il  confacra  en  Dan&enBe- 
thel,  fuflent  des  Symboles  du  vray-Dicu 
adoré  en  Icrufalem,  que  lehu  qui  adhéra  ^ 
a  leur  fervicc, appelle  ceux  qui  les  fe^;^ 
voycaXjfervitcurs  de  l'Eternel^  pour  les  di-  2. 
ftingucr  d'avec  les  fervireurs  de  Baali'^"^* 
ligne  certain,  que  la  Divinité,  qu'ils  pre- 
tendoyent  fcrvir  fous  le  fymbole  de  ces 
deux  figures, étoit  le  vray  Dieu  d'Ifrael, 
&  non  Baal ,  ny  aucun  des  autres  Dieux 
des  Payens.  Ainfi  puis  que  TEcriture  dit, 
que  les  Sacrificateurs  établis  pour  offrir 
les  facrificcs ,  qui  fe  faifoyent  devant  ces 
deux  figures ,  éroyent  établis  four  les  de^ 
mons-i  û  cfc  clair  que  les  chofes  ,  qu'ils 
y  facrifioyent,  ctoycnt  facrifiécsaux  de- 

XX    4.  mons. 
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6^6         Sermon  XIX. 
mons  &  non  a  Dieu  ,  nonobftant  toutc$ 
JespcnfceSj&lcs  intentions  foit  de  Ic- 
roboam,  qui  les  avoit  inftitucz ,  foit  de 
Ces  fujets,  qui  les  ofFroyent.  D  où  il  faut 
conclurre.  que  ridolatric  de  quelque  na- 
ture qu  elle  foit ,  eft  vne  chofc  ,  qui  ap- 
partient toute  entière  aux  démons, & 
que  tout  facrifice  où  elle  intervient,  fc 
fait  aux  démons,  &  non  a  Dieu  ,  comme 
Tojîàt)  S.  Paul  la  icyetably.  Toutes  les  idoles  fc 
^sTni  ^^ff orient  au  culte  des  démons ,  comme  l'a 
VnYAiif,  fort  bien  écrit  autrefois  vn  grand  &  ce- 
î't      lebrc  Eycfquc  de  la  communion  Romai- 
ne. S.  leannous  le  montre  dans  TApo- 
caIypfe,où  il  dit  des  idolâtres impeni- 
tcns,  qu'après  toutes  les  playes ,  dont 
Dieu  avoi^  frappé  la  rcrrc  >ils  ne  laiffc- 
rcnt  pas  àQ,ç:ox\i\v\\ycx  à' adorer  les  demon^ 
é'  les  idoles  cf  or  y    d'argent^  de  cuivre^  dc^ 
pierre 4e^  hois  \  ajoutant  ces  dernières 
paroles ,  adorer  ces  idi)les ,  pour  expliquer 
ce  qu'il  entend  par  les  premières  ^adorer, 
les  dtrnons^  parce;  que  tous  ceux ,  qui  a- 
dorcnt  les  idoles  adorent  les  démons. 
Et  quanta  ce  qui  a  été  objecté,  que  l'in- 
tention de  laplufpartdc  ceux  ,  qui  ont 
^doréjou  qui  adorent  aujourdliuy  Ie§ 
idoles  5  ou  qui  leur  foat  dçj  facfifices , 
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1.  Cor.  X.  19. 10.  697 
nxftoit  ny  n'cft  encore  de  rendre  ces 
fcrviccs  aux  démons;  mais  a  des  fujets 
trcs-diflFcrens  des  démons  ;  comme  au 
Soleil  &:  aux  étoiles  lOU  aux  efprics  de 
leurs  Princes  &  de  leurs  héros  ,  ou  mef- 
mc  au  vray  Dieu  ;  cela  dis-je  n'empcf- 
che  pas  qu'au  fond  &  en  effet  leur  adion 
ne  fe  fift ,  &:  ne  fe  face  encore  pour  les  \ 
démons. Car  la  penféc,  Tintcntion  &  Vi-  l 
magination  de  l'homme ,  ne  change  pas 
la  nature  des  chofes  &  des  adions.  Le 
Seigneur  dit  a  fcsdifciplcs  5  que  le  temps 
viendra  que  cjuiconque  les  fera  mourir  pefi-  icxn 
fera  faire  fervice  a  Dieu  ;  &  luy  rendre  vn^- 
culte  religieux,  vn  culte  de  Latrie  (car 
c'cft  precifcment  le  mot  dont  il  fc  fert 
en  ce  lieu     Veut-il  dire ,  que  le  meur-''^ 
tre,  qu'ils  commcttroyent  de  ces  perfon-  "^^^^ 
nés  inocentes  &:  faintes  ,dcuft  eftre  ve-'^'''^''  ; 
ritabiemcnt  vne  adion  bonne  &  reli-^'''^' 
gieufe  ,  vn  légitime  fervicc  de  Dieu  ?, 
Point  du  tour.  Car  qui  ne  fçait  qu'au 
contraire  ce  fut  vne  action  non  feule- 
ment injufte  &  méchante,  mais  mefme 
ijiipie,qui  oucrageoit  &  perfecutoit  Dieu 
luy  mefme  en  la  perfonnc  de  fcs  fervi- 
tcurs  ?  Saul  avant  fa  converfion  ccoic 
Vvndeccsgens-là  ,qui  emportez  par  vt\ 

zclc 
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é5^8        Sermon  XIX. 
zclc  aveugle  s'imaginoycnt  de  faire  vn 
facrificc  fort  agréable  a  Dieu  en  lapidanc 
Saint  Eftiennc.  Mais  bien  loin  de  fec- 
vir  Dieu ,  ils  ToiFenfoyent  craellemenr, 
&  facrifioyent,  cette  adion  non  au  Sei- 
gneur, comme  ils  le  pretendoyent  fauf- 
femenc  ,  mais  au  Diable  >  le  pere  Sù  le 
Prince  des  meurtriers ,  &  des  pcrfecu- 
ceurs.  11  ne  faut  pas  douter  qu'entre  les 
luifs ,  qui  haïflbycnt  Icfus  Chrift ,  &  qui 
tafchoyent  de  le  faire  mourir,  &  qui  en- 
fin exécutèrent  leur  dclTein ,  il  y  en  cuft 
qui  croyoyent  bien  faire ,  &  rendre  en 
cela  vn  grand  fervice  a  Dieu.  Et  ncanc* 
moins ,  qu'y  a-t-il  de  plus  vray ,  que  ce 
que  leur  dit  le  Seigneur  >  qu'en  cela  ils 
faifoyent  non  la  volonté  de  Dieu ,  com- 
me ils  le  prefumoycnt  follement,  mais 
kân  «.  les  deftrs  dté  Diable^  meurtrier  &  mentcufi*^ 
dez  le  commencement.  Ils  fe  declaroyét 
les  vrays  enfans  de  cetefprit  impur  & 
malin ,  en  imitant  fon  naturel  cruel  & 
fanguinaire ,  &  fe  montroyent  fcs  cfcla^ 
ves  en  accompli(Tant  fâ  volonté  ,  &  faf- 
fant  ce  qu'il  dcfire  le  plus.  Entre  tant  de 
perfeeuteurs,Iuifs,Paycns  &  hérétiques, 
qui  ont  répandu  le  fang  des  Saints  Mar- 
tyrs du  Seigneur  >  combien  y  en  a-t-il  eu 

qui 
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I.  Cor.  X.  ip.  10.  6^ 
qui  par  vnc  erreur  fcmblable,£c  faifoyciir 
accroire,  qu'en  exerçant  ces  injuftices  8C 
ces  barbaries ,  ils  faifoyent  des  œuvres 
<lc  pictc,  expiatoires  de  leurs  péchez,  &c 
méritoires  de  la  faveur  de  Dieu  ,  &  de  fa 
gloire  ?  Mais  il  faudroit  eftre  infcnie 
pour  en  faire  ce  jugement  ;  &  pour  ne 
pas  voir,  que  quoy qu'ils fe  foyent  ima- 
ginez i  tout  leur  zelc  n'étoit  que  furcui;, 
leur  dévotion  qu'vne  pure  rage  ,  &c  leurs 
prétendues  vertus  que  de  très  véritables 
crimes.  lien  eft  de  mefmc  de  l'idolâ- 
trie. Pour  en  bien  juger  &  fa  voir  li  c'cii 
vnc  chofc  de  Dieu  ,  ou  dcs^  démons ,  il 
faut  la  confiderer  en  elle  mefme>&noa 
dans  l'opinion ,  qu'en  ont  ceux ,  qui  la 
font.  Il  yen  a  de  deux  fartes  ;  LVnc  qui 
addreifea  autre  qu  a  Dieu  ,  le  fervice  re- 
ligieux qui  n*e(i  deu  qu'à  luy;  L'autre, 
.  qui  addref&a  Dieu  vn  fervice  qu'il  dé- 
fend ;  l'adorant  avec  des  images  &  des 
reprefcntatios  matérielles  contre  fa  dcf- 
fenfeexprcfle  ,  &:contre  la  lumière  mef- 
mc de  la  droite  raifon.  Quinc  voir,que 
la  première  roffcnfe^à:  ledcshonorc,iuy 
dérobant  vne  partie  de  ia  gloire,  pour  en 
honorer  vnfujet,  qui  en  eft  indigne  e  La 
(ccoiîdc  choquant  l'a  yolôritc  &  violant 

fan 
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70^8       Sermon  XIX. 
fon  commandement ,  ne  peut  non  plul 
luyeftrcagrcable.Luy  preîcnterce  qu'il 
défend ,  &  vouloir  le  fcruir  avec  ce  qu'il 
abhorre ,  c'cft  a  vray  dire  vn  outrage  Sc 
non  vn  fervice  ;  &  prétendre  que  vous 
le  fcrvicz  en  faifant  ce  qu'il  vous  a  dé- 
fendu c'eft  Ce  moequer  ouvertement  de 
luy  ;  c'eft  l'accufer  d'ignorance  ,  de  n'a- 
voir pas  feu  ce  qui  eft  propre  a  fon  fervi- 
ce. Il  eft  donc  hors  de  doute ,  que  les  fer-  ' 
vices ,  &  les  facrifices  de  l'idolâtrie  de  • 
quelque  ordre  qu'elle  foit ,  ne  font  au- 
cune partie  du  vray  fervice  de  Dieu. 
D'où  s'enfuit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
vray ,  que  ce  que  l'Apôtre  dit  icy  après 
Moïfe  &  les  Prophètes ,  que  les  chofes fa- 
crifices aux  idoles  ne  font  pas  facri fiées  a 
Dieu.  Or  fi  elles  ne  font  pas  facrifices  a 
Dieu  ;  il  faut  avouer  de  neccflîte' ,  qu'el- 
les font  donc  facrifices  aux  démons.  Car 
il  n'y  a  point  de  milieu  entre  ces  deux 
conditioi  *.  Comme  toute  religion  cfi: 
nccelTaireraent  ou  vraye  ,  ou  faufle  j 
ou  de  Dieu  ou  des  démons  ;  tout  le 
culte  religieux  pareillement  eft  nccel^ 
fairementjou  bon,  ou  mauvais  ;  ou  de 
,  Dieu  ou  des  démons  ;  fi  bien  que  les  fa- 
crifices des  idolâtres  n'étant  pas  facri- 
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fiez  a  Dieu ,  «*6ft  ¥iic  coneluiioh  inevi-^  '  '   .  ^ 
cable  t  qu'ils  fout  doua  facriiies  auK^^ 
mons.  Mais  les  idolâtres  ne  les  addref-         ^  ^ 
iGmc  pas  -aux  démons.  Qu'importe  i  ^ 
ne  laiiTeni;  pas  d  eftie  a  eux  &c  de  leur  .ap-| 
parccnir ,  puis  que  les  dcroons  les  reçoi- ... 

venc  &  en  cirenr  feuls  coiMC  k  fiNVC.C0m-<> 
me  U  penfce  de  ridolacrie^  ne  faic  pas9  f 
que  le  prefenc  qu'il addceffe  a  Dieu ,  foie 
véritablement  a  luy  >  eile  n^mpefche  ^ , 
pas  non  plus\  que  ccluy,,  qu'il  n  addreda 
pas  aux  démons»  ne  ibit  veritablemepc  a 
eux.  Le  iàcrifice  de  l'idolâtre  n'eft  pas  a 
Dieu  ;  parce  que  Dieu  le  rejette  y  il  en 
détQurnip  fe$  yçux  pour  ne  le  pa&voif  |. 

me  Efs^iM^éâ^^ 
ble.Ce  mcfme  iàcrifice  eft  aux  Deniops^i 
parce  qu'ils  le  reçoivent,  ils  l'ont  agrca-^  v 
ble  9  ils  (ont  les  Ccuisy  qui  en  jouïflenc  i  il  i 
n'y  a  qu  eu^gui  en  profitent. .  Quand 
vous  vous  tuez  le  corps  &:  Taroe  pour  a-» 

maÛer  des  biens,  vous  ne  fongcz  papaux. 
voleu|^>aux  larrons ,  ny  aux  chicaneurs^ 
£t  n^antcnoins  il  arrive  (biivent  »  que 
c'efi  pour  eux  que  vous  travaillez  fans  y 
penfer  ;  C  ed  pour  euiç  i  que  vous  feme^?^ 
parce  qu'ils  jouiront  do  ce  qoe  vods  ac^ 

que- 
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qucrcz,&  moiifonncront ,gc  qnt  vous 
fcmcz.    Ce  n'ctoit  pas  vôcrc  intention 4 
la  chofc  na  pas  laiffede  fc  faire.  Ainû 
Tidolatrc  ne  laiflc  pas  de  facrificraux  dé- 
mons ,  de  faire  fcs  ferviccs  &  fes  dévo- 
tions pour  eux ,  lors  qu'il  ne  fonge  pas  en 
eux.  Car  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
agréable  a  Dieu  &:  a  fcs  fâints  Anges, 
que  les  œuvres  &C  les  fcrvices  d'vnc  vrayç 
&  légitime  pieté  i  il  n  y  a  rien  de  l'autre 
part  )  qui  plaile  plus  aux  démons  que  les 
faux  cultes  de  l'idolatrie.Ils  les  ont  infpî- 
rcz  aux  hommes  s  ils  en  ont  recomman- 
dé &  autorifé  la  pratique  au  mond«. ,  Ils 
prêtent  fouvcnt  leur  efprit  &  leur  bou- 
che pour  prédire  aux  idolâtres  des  cho- 
fes,  que  nous  ne  pouvons  prcvoir,&  leur 
main  pour  opérer  en  leur  faveur  des 
prodiges  &  des  miracles,  qui  éblouïffcnt 
les  yeux  des  hommes.  Le  Payen  Cécile, 
qu*vn  ancien  Pere  introduit  défendant 
le  Paganifrac^ne  manque  pas  d'employer 
ce  moyen  pouifoûtenir  fa  religion.Il  ra- 
conte  ic  ne  fcay  combien  de  miracles 
f.  16. 17.  arrivez  dans  l  ancieone  Rome  Payemie; 
les  avertiflfemens,  que  leurs  Dieux  leur 
avoyent  donnez  >  les  malades  qu  ils  guc- 
riflbyent  tous  les  jours  dans  leurs  grands 

ôù  ma- 
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&  magnifiques  temples  ;  le  fccours  &  le 
foulagecncnt  >  qu  y  trouvoyenc  les  mife- 
rablcs  ou  les  affligez i  les  vifions  &  les 
oracles,  &  autres  chofes  femblables,  que 
nôtre  S.  Paul  appelle  des  miracles  de  men--  li^ejfM 
/i^gc^'  Tout eela  fe  faifoit par Icfficaco'*- 
opération  de  Satan  &  de  fes  Anges,  pour 
entretenir  les  hommes  dans  Terreur ,  où 
ils  étoyent  ,  que  leur  religion  ctoit  bon- 
ne. Ces  efprits  malins  accourant  aux  cé- 
rémonies &  aux  dévotions  de  Tidolatric; 
ils  y  afTiftoyent ,  &  recevoycnt  les  fervi- 
ccs ,  qui  s  y  faifoyent  ;  repaifTant  avec 
plaifîr  leurs  yeux  cruels  &:  inhumains 
des  crimes  &  de  l'impiété  des  hommes* 
D  où  paroift  clairement  ,  quoy  qu  en 
puiffent  dire  ou  croire  les  idolâtres ,  que 
les  chofcs  qu'ils  facrifîent  aux  idoles ,  a 
parler  proprement  &  véritablement ,  ils 
les  fucrijient  aux  démons  ^  non  a  Dieu.  C'eft 
affczpour  juftificr  le  faint  defîrqu  ajoûtc 
l'Apôtre ,  difant  en  fuite  a  cesfîdelesdc 
Corinthc.Or  je  ne  veux  fas ,  que  vous foyez 
partiripans  des  démons.  Car  leur  ayant 
moncié  que  les  Payens  fous  les  noms 
vains  &  trompeurs  des  idoles,qu'ils  fai- 
foyent profeffion  de  fervir,  fervoyent  en 
effet  les  démons  s  &:  que  ces  facrifîccs 

que 
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I    que  t'en  celcbroit  avecque  tant  de  potnè 

ces  efpnts  ^impjursi  les  ChrécicMis  a  qu^ 
il  écrttf  n'avoyenc  plus  de  fujec  de  i'é^ 
conoer  «  qu'il  leur  reconunaodaft  avec^ 
que  cane  de  foin  &  d  emprelTemept  d'eu 
^ïiie.«ommerce  &  la  cotnmuiiioim  puis, 
que  les  chofes  étant:  en  ces  .termes  %  ils 
voyoiencbien ,  qu  encore  que  l'idêlent^J^ 
fùit  rie»  ^il  n'câ:.p9tti:caM  pas  poifible  àé^ 
luy  facnâer>  fans  encrer  en  fociere  ayço^ 
^^4(vdraimi$£^  Mais  parce  que  rhomii. 
s'eft  écoulée  t  U  que  d  autre  paa  TA-) 
pôcre  parlera  encore  de  cette  com- 
'   munion  ou  participation  des  detnaos 
dans  le  vcrfec  îuivant  i  nous  n'en  dirons 
^  Catien  davancage  pour  cecce  heure.Pen(bns 
>^^ulemeQta  bieniaire  nôtre  profit  de  la 
Jieçon  )  que  ce  faint  homjne  nous  a  don* 
^^shIc.  llncM»^  le  cruel  U  ÙMk 

^jmm^i^^^  des  démons ,  qui  fc  tc?^ 
nanc cachez  fous  les  voiles  dcsidolps  Se 
dei!td^lttrie ,  y  attirent  les  ign«i|i»>  âft 
leur  font  croire  qu'il  n'y  peut  tiep  avoiç 
dedangcreuxen  de  fimpieseeremonies^^ 
Souvenons  nou^  que  quelqueioaocenca 
^rpecieufe ,  qu'en  foie  l'apparence  >|e% 
4ei&ons  fontde  k  partie  i  qu^p  c'e|k  pro- 
pre- 


ptement  leur  lacrifîcc,&:  leur  myfterc.  * 
Oppofbos  ceccc  divihe  vérité  aux  fofif-' 
mes  de  1  erreur  >  qui  faic  roucc  force  d  ef- 
forts poat  colorer  fes  fcrvices ,  &c  poiir  : 
nous  ôter  la  judc  horreur  >  que  nous  eii 
avons.  Ayons  toujours  au  cœur  cette  vi-"  ^ 
vc  &  fduchance  exhorcacion  que  TApô^l 
cre  nous  faifoitcy  devant  s  cJîf^^  Ai^/iij^-*-^^'*-^^^^ 
mez,  \fi$yc:^Arriere  de  iioUtrie^  \  &c  ccUe^^ 
que  S.  lean  ion  Collègue ,  lioùs  addréÉèf.  t 
a  la  fin  de  fa  divine  cpjcrc ,  Mesfetitse»-^^^^ 
fans  (dit-il)  gardez  v$m  des  idoles.  A  pprc- 
Aons  encore  d'icy  combien  eft  yaiii  £c 
frivole  le  prétexte,  donc  quelques  vrti 
ie  ftaiccnt  pour  iuftiifec  lehî^^u'ils 
allegant  qu  fo^%fcp^9^ 
Mais  on  ne  peut  nier,  que  rintencidri  dë  |  ^ 
^uei^ues  vns  des  iàsAzw%  ^mm^ 
ûaiplement  &  en  elle  meforîc  v jïq îuft  v f 


bonne  ;  comtne  celle  des  Ifracliics  ;  1àlÉt^?  ;4^ 


avec  intention  dfiL  icrvicle  vray  Oicu  ia^ 
cnfioycnt  en  Dan  &:  en  BecheU&  néant-^ 
moins  Vous^  voyez ,  qtie  r£cricurè  ébn- 
dàaiQe  leur  aélion  comme  vue  idolâtrie; 
félon  la  m-ixime  de  TApôtrc  en  ce  lieu, 
que  le&;âlfi^andes  que  ion  fait  aux  idtf- 
IcS  ,  [ont  {écnfées  aux  démons^  i'avouë 
qu  vno  mauvaile  îttceiition  eft  caj^able* 
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'joS       s  l'Ail  OH    XIX.  -  i*  ' 
de  gàtet  l'aâion,  qiri  d'elle  meTine  U  ei^. 
fon  genre  oll  iaftlus  loiiablç  }  comme  ^ 
vue  mouche  morte fuffir  posr  empuantir^  - 
le  meiiieuf  paifum.  Ainâ  l'aumoûiie  . 
îa  prière .  qui  font  d  excellentes  œuvtci^  • 
deviennent  mauva^fes  &  deiî^reablês 
Mttth  r  Dicu,quand  elles  fe  font  pac  vanitejpoui;^ 
"  véà     honoré  d  es  hommes ,  com-  ■ 

nous  i'cnfeigne  nôtre  Sauveur.  Mais^ 
il  n'en. cil  pas  du  m^l  «comme  du  bien^j,, 
,.    C^and  vne  aâion  eft  mauvaife^  ille-^ 
giume    elle  jc^s^Çx^^^^  y , 

il  n'y  d  point  dft^ 
bonne  intention ,  qui  la  puiflc  reâifier., 
£ula  raifoh  en  «ft  aâez  dairo  »  parce  j  ' 
qy  vneadion  ne  peuteftre  bçtngçtû  ella,;  ■ 
.     n'a  toutes  les  parties ,  dont  la  fin  &  la  vi 

féçde  celuy^qui  «^it^cft  Ja  principale  i.;  ' 
au  'icu  que  pour,  la  tendre  mauvaife  »  il 
fuifit  qu4l  y  tnâque  vd6  feule  des  condi. 
^  lions,  qui  y  fpnt requifes.Repdre vo  hoorc 
^  ,   ncur  religieux  a  vnc  imago  matérielle,  / 
ou  a  i^éi^tre  créature ,  cft  vue  aâioa 
ifiigpiCç>  deâenduë  de  Pieu,&  Qontrat^^ 
ro  4'iarai(bn.  A  quelque  fin  donc, quc^. 
vous  la  faffieZ|  voosicommettes  vno,' 
^*|^^j95?ccqjÇahle  ;  &  nous  dire ,  que  v^i-  V 
tré-tilèejition  en  ia  faiûint  cft  de  fervir  ^ 
>  ctt  ygf  fiip/caua  tidiçwlc  que  a,^ 
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^11  lacconyou  vn  mcumicr  nous  alleguoiC' 
pour  'mftificr  fon  crimc,qu'il  vole,  ou  tua 
^  ion'  prochain  pour  le  ferviee  de  Dieii. 
Car  y-a-Cril  aucune  acne  aiTez  ftupjde 
pour  s'imaginer ,  que  Dieu  (bit  fet*vy  pàr 
vn  homme  »  qui  faïc  ce  qu'il  défend  i  ou 
qui  ne  faic  p9$  ce  qu'il  commande  ?  ou. 
jpdur  ne  voir  pas,que  c!eft  fe  moi:querlio 
iafaince  Majefte  lout  ouvertemenr»  qu0 
de  la  voulou  payer  d'vne  auilî  ntauvaifca 
ic  auffi  impudente  excufe  ?  1/  ùruifbns 
nous  donc  de  ùl  volonté ,  &  crabliiTons 
par  fa  parole  les  chofes  de  Ton  fcrvicc;  SC 
te  les  faifons  en  fuite  avec  vne  pure  ào- 
faine  intçncion ,  a  fa  gloire  &  a  nôtre  fa- 
lur.  #iiill!^chofc5  ^  qù^l9rt^'de6end^ 
il  n'eib  pas  befoin  jàc  nous  in^MUer  a 
quelle  inïcntioa  nous  les  pourrons  fhi.e.  : 
Il  faut  tenir  pour  certain»  qu'il  n\i  les  fau(t 
pouu  fairç.  Mais  Çhçrs  Ficic^  voyant 
la  part  que  les  Dcmons  prennent  en  rou- 
les les  mauvaifes  avions  des  hommes^  ' 
gardon^  nous  des  tuics  de  ce  cruel  cnne- 
my.    Veillons  fiir  nos  pafBons  ,  ou  il  (e 
méfie  fouvent»  en  fibufant  pour  nous  fail- 
le tomber  en  de  lourdes  fautes.C  cft  pat 
là  qu'il  in4uifît  S.  Piorre  a  s*ingeirer  do 
détourner  le  Seigneur  de  la  o^ort  qu'il 

S  '  y  y   X     ^  écoi| 
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ccoitvenu  foufifrir  pour  nous  s  Cctoit 
ùm  douco  la  cendicâTe  qu'il  avoic  pour 
lixy^  1  qui  le  cendoit  furccpciblc  de  cette  , 
Quitte  ;  fans  eonfidercr  qoVn  I*œuvre  do 
Dieuopus  devons  ployer  tous  nos  fenti- 
mens  fous  fa  fagcfTe.  Que  la  rude  répon-* 
ce,  que  luy  fit  le  Seigneur,  nous  rende  (a-  ' 
^  gc&»/^4  amené  de  moj  Satan.Tu  m'es  en Çcm^ 
dâle.  Car  tu  ne  comprem  foint  les  chofes  qui 
JûMdi  Die»  y  mais  ceUes  qui  font  des  hm- 
mes.  Enfin  puis  que  toute  notre  vie  doit 
cfitc  vn  fàerifice  cofltiniuel ,  confiftanc 
en  touies  fortes  de  bonnes  &c  faintes  a- 
âions  ;  qu  il  ne  nous  en  échappe  aucune» 
dont  onpuifTe  dire  aVecque  railGon ,  que 
noMrajonsfacri^éeauxdernons.  Celtleur 
facrificr,quc  de  faire  ce  qu'ils  défirent  ^ 
qui  deplatft  aDieu.  Quiconque  eue  fon 
frète  avecque  le  couteau.de  la  haine  y  do 
ranifnofiK,  de  renvie»  ou  de  lainédifan- 
ce)  fait  des  oifrandes»  aux.  démons»  Ten; 
dis  autant  des  foiiilleures  de  la  luxure» 
de  Ty  vrongnerîe  >  Se  de  la  gourmandife. 
Tous  ces  excczfont  autant  de  facrifices 

•  .  - 

pour  les  démons.  A  Dieu  ne  plaife  que 
nous  ayons  jamais  vne  pareille  commu- 
nion  avec  ces  horribles  raonftres.  Ne  fa- 

crifions  ^u'aa  vray.Dicu,  luy  oifraos  tous 
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le»  jours  les  fruits  de  nos  lèvres  »  eonfcA* 
ianc  fou  aom  i  le  doux  parfum  delios  . 
pricresja  bonne  fentcurde  nosaumô^  , 
neS)  vn  cœur  nett  vne  chair  pudique»  des 
penfées  rcligieuiies  y  des  aâions  honne->*  i  ^ 
ftes,  jùftes  &  vcrtucufcs.Cc  font  là  Frères  U 
bien-aycnez  i  les  facsifices  ^iricuels  âc 
EvangeliqueSf  dignes  de  vôtre  vodttion^ 
&  vray enîènc  agréables  a  DieUven  lefus 
Chrift  ,  propres  a  1  avancement  de  (à 
gloire ,  a  la  confuflon  des  dcmons  >  a  la  ]^ 
confolation ,  U  au  falttc  étqinel  ^  1109  ^ 


w 

h* 


1» 
4 


Di^ed  by  Google 


,  -1 


710 

•IV».      iEJijdON  FINGTIESME* 

mncitt 

mH'i:   !•  C  O  R.  X»  II. 

^  ticifMs  Àts  âemms. 

s-      Vofês ne fûuve&boire U<âufe  du  Ses- 
g^fur^  (jr  U  coufc  des  démon  s. Vous  ne  pouvez 
tfin  fânidfMs  de  U  tâhU  du  Seigneur  >  àr 
,   de  U  tsile  des  démons 


H£Rs  Fkekesi 


^,  \  Nous  lifons  dans  le  livre  des  Roys^ 

'  qtt'£fierhommedeDieu,reprochantaux 

^  .  Ifcaeliccs  les  fcrvices  qu'ils  rcndoycnc  a 

fe  '  vn  faux  Dieu,  que  les  Paycns  adoroycnt 

\  tf^'  ^^^^^^  BaaUlcur  éït^Iufcjuà  quéuàd 

\  \  xlûcherez,  vous  des  deux  cojlez  f  fi  l'Eternel 
tfi,  Dieuy  fuive^  le;  MaU  fi  cefi  Baal.fuiuez» 
icj.  Ce  difeours  du  Prophète  (ignifict 
que  fa  jreligion  de  ce  peuple  écoir  parta- 
gée entre  Dieu  &Baal  ;  qu'ils  o'étoyenc 
m  a  iVû  ni  aTaucre  entièrement  &c  par- 
faitemcnt»  les  ayant  afTociez  pour  les  fer*. 

Vit 
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vîrtons  deux  cnfcmblc.  C  cft-ce  qu'Elic  • 
entend ,  quand  il  dit  ,  quV//  clochent  des 
deux  cojiez  ;  quMs  ne  font  droits  &  fia- 
cercs  ni  avceque  le  Seigneur,  ni  avccquc 
Baali  parce  que  déclarant  par  le  fcrvice 
qu'ils  rcndoycnt  a  Tvn^qu'ils  le  tenoycnc 
pour  leur  Dieu ,  ils  manquoyent  a  ceiic 
profcflion,  quand  lU rcndoycnt  les  nief- 
mes  fcrvices  a  Taurrc.    Car  la  rcligioa 
étant  vn  culte  fouverain  ,  n  appartient 
quavn  fculi  &C  qui  prétend  le  commu- 
niquer a  deux  ,  s  abufe  &  entreprend 
rimpoflSblc  ;  il  ne  contente  ni  Tvn  ni 
lautrcj&au  lieu  de  deux  qu'il  veut  avoir, 
il  n'en  a  aucun.  Choififfcz  dope  ,  dit  le 
Prophète  ;  Vous  ne  pouvez  les  conlerver 
tous  deux  enfcmble.  Si  le  Seigneur  cft 
Dieu  5  attachez  vous  a  luy  i  &:  laiflcz-là 
Baal  i  Ecfi  vous  pouvez  croire  5  que  Jfcal 
foie  Dieu,  fuivcz-le  ;  &  renoncez^a 
nom  &  au  culte  du  Seigneur  Mais 
ixritnre  dit,  que  le  peuple  ne  luj  répondît  fus 
n)n  mot.  Leur  confcicnce  les  empcicFic  it 
de  nier  la  Divinité  du  Seigneur  ,  2^  la 
•  crainte  d'Achab  ne  leur  pcrmctroit  pas 
de  renoncer  a  Baal.  C'étoyent  des  ido- 
lâtres grofficrs ,  qui  ne  favoyent  pas  en- 
core ce  que  la  fubcilicé des  Payens  Grecs 

^.  •  .  -  y  y  4 


Sermon  XX,- 
&  Romains,  inventa  depuis  ;  difant,  qwe 
la  religion  cft  vne  chofc  divifiblc  Ô£  fc- 
^  parable  eu  deux  parties  difFcrcntes  ;  qu'U 
■y  en  a  vnc  ,deuë  a  la  fouverainq 

Divinité'  ;  &  vnc  autre  fubalterne,  &  y^-Z^^- 
//l'e,  deucala  divinité'  inférieure  î  qu'el- 
les peuvent  connpatir  &  fubfiftcr  cnfem- 
ble;  rendant  la  première  au  Seigneur, 
comme  jiu  fouvcrain ,  &  l'autre  a  Baali 
c'cft  a  dire  a  vn  des  aftres  du  ciel,  com- 
me au  Miniftre  de  Dieu.  Le  difcoursdu 
Prcphctc ,  &L  le  Cilq/ice  du  peuple  mon- 
tre qu'ils  ignoroycnt  c'galemcnt  cette 
fay^c  &  pcrnicieufe  philorophie.  Ledif- 
cours  du  Pf  ophctciCar  prcfTant  leslfraë- 
litcs  de  fuivrc  &:  de  fcrvirTcul  ccluy, 
qu'ils  reconnoilToyent  pour  vray  Dieu, 
il  prefuppofe  clairement  que  le  fervicc 
f^gieux  n'appartient  qu'au  vray  Dieu, 
^filmcc  du  peuple  ;  Carne  re'pondant 
g|n  a  ces  paroles  du  Prophète,  il  montrç 
.qu'il  eft  convaincu  de  la  mcfmc  verire'. 
'pn  elFer,qui  ne  voit.que  la  religion  e'tant 
le  fcryice  de  Dieu  ne  peut  non  plus  cftre 
divifee  ,que  la  Divinité'  raefmcf  Vous 
pouvez  rendre  de  l'honneur  auxRoys, 
aux  Princes,  aux  Magiftrats,a  vos  pcrcs, 
&  a  d'autres  crç- ^LturçsjDici!  ne  Icdcfcnd 
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pas  ;  Au  contraire  il  le  commande,pour- 
vcu  que  ce  (bit  vn  honneur  humain.  La 
religion  n*eft  deuc  qu  a  Dieu,  &  ne  peut 
fans  ofFenfe  de  fa  Majcfté  eftrc  dcfcrco 
a  aucre  qu  a  luy.Ceft  la  fupcrftition,  Ter- 
reur &  raveuglement^qui  en  a  fait  part 
aux  Créatures. Et  cet  exemple  des  Ifraë- 
lires  nous  montre ,  qu'il  y  a  longtemps 
que  la  prudence  charnelle  ,  a  pcrfuadé  a 
plufîeurs ,  mefme  du  peuple  de  Dieu,  de 
s'accommoder  a  ces  faux  fervices  fous 
divers  prétextes  fpecieux.    L'abus  de 
quelques  vns  des  Corinthiens  que  TApô- 
tre  réfute  en  ce  lieu  ,  etoic  vne  branche 
de  cette  complaifancc  mondaine.  A  la 
vérité  ils  ne  faifoyent  pas  profcffion  d*e- 
ftre  Payens  ,  ni  ne  facrifioyent  publique- 
ment a  leurs  idoles  ;  &  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'vne  bonne  partie  des  Ifraclitesjne 
le  faifoyent  pas  non  plus.  Mais  tant  y  a 
que  pour  ne  pas  choquer  leurs  citoyens,  '/ 
ils  ne  leur  refufoyent  pas  aux  occafions 
qui  s  en  renconrroyent  de  fe  treuverfi- 
Ron  a  leurs  facrificcs,  du  moins  aux  ban- 
quets facrcz  qu'ils  cclebroyent  en  fuite 
de  leurs  facrifices  ,  &  d'y  manger  des 
viandes  fancftcs,qui  y  ctoyent  fervies,  &C 
qui  avoycnt  été  levées  de  defliis  leurs; 
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auccis.  UApôcre  confideranc  combien 
cette  policiquc ecoit  pernicicufcifaic  cous 
les  devoirs  pofliblcs  pour  les  en  corri- 
'ger,leur  en  montrant  le  venin  &  les  con- 
fcqucnces  mortelles.  Et  afin  que  les  ap- 
parences de  CCS  fervices  ne  les  pcuffcnc 
tromper,  leurfaifant  prendre  cetaccom^ 
inodement  avccque  Tidolatrie  pour  va  • 
*  commerce  innocent,  qui  au  pis  aller  n*a- 
boutiflbit  a  rien  ,  puis  que  ces  pretcn- 
dues  Divinitez,  que  les  Payens  fcrvoyêc, 
li'ctoyent  au  fond  ,  que  des  chofes  de 
néant ,  qui  n*avoyent  aucune  de?^uali- 
tez,que  leurs  dévots  leur  atrribuoycnti 
il  leur  découvroit  dans  le  verfet  précè- 
dent ,  que  les  démons  font  les  vrays  fu- 
jets,qui  reccvoyent  tous  ces  fervices  que 
les  Payens  prefentoyent  a  leurs  idoles. 
L'idole  nejl  rien  s  je  lavoucY  à\t'\\)mm 
'  les  chofes-,  que  Us  Psyem  facrife^t  aux  iâolesy 
S  ils  les  facrifent  aux  démons.  C'eft  ce  que 
Xious  vous  expliquafmcs  dans  les  aftions 
jprcccdenies.  L'Apôtre  après  avoir  ainfi 
,éclaircy ,  quel  cft  le  vray  objet  de  Tidola- 
trie,  &  montré  que  les  fervices  religieux 
\ju*clle  rend  a  tant  de  noms  difFcrens,  en 
effet  s'addrcffcnt  tpiis  aux  demons,ajou- 
iz^Or  je  ne  veux  p^ts  ^ue  votis  [oyez  part  ici-  . 
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pAmdesdtmons.  Et  bien  que  le  nom  feul 
de  CCS  cfprits  malins  doive  fuffire  pour  / 
faire  abhorrer  a  chaque  fidèle  pour  peu 
qu'il  ayt  d'inftruftion  dans  U  doarmc, 
'  Evangeliquc,  tous  les  ferviccs  de  l'idola- 
crie;  ncantraoins  l'Apôtre,  pour  ne  rien-  . 

laifTer  en  arrière  de  ce  qui  pouvoir  fcrvir^ 
a  retirer  les  Corinthiens  de  ce  malheu- 
reux commerce ,  leur  dénonce  encore, 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  aucune  part  a: 
i'idolatric,  fans  perdre  la  communion  de 
de  lefus  Chrift.C  cft-cc  qu'il  entend  par 
les  paroles  du  verfet  fuivant  j  Fou^  rtt^ 
fouvez  boire  U  coupe  du  Seigneur  ,  & 
pe  des  démons.  Vous  nepouvez,  ejlre  partictr  , 
paf)s  de  la  table  dtt  Seigneur,  é  de  U  tabler  . 
des  demons.Cc  font-la  les  deux  parties  de 
ce  texte  ,  que  nous  vous  expliquerons 
maintenant  s'il  plaift  au  Seigaeur.  La 
première  cft  le  dcfir  &  la  volonté 
l'Apôtre  ,  que  les  fidèles  n'ayent  aucune 
part  a  la  communion  ou  focicre'  des  dé- 
mons ;  La  féconde  la  contrariété  &:  l'op- 
pofition  irréconciliable  du  fervice  de  le- 
fus Chrift  avec  celuy  des  démons.  L'vn 
,  &  l'autre  de  ces  deux  articles  dépend  de 

la  doarine  ,  que  l'Apôtrc^a  fondée  dans 
les  verfcis  ptcccdensi  11  a  pofé  prcmic-- 
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rement  cette  veritc  générale, que  ceux 
qui  exercent  les  (ervices  foleoincls  &  p  a- 
bliqucmenc  receus  en  chaque  religion^ 
font  par  ce  moyen  vne  déclaration  Se 
profeifion  authentique  d'y  communieri 
d'eù  approuver  les  enfeignemens ,  &c  de 
"fVÊÊBàxt  part  »  a  ée  qu'elle  promet  a  (es 
devotsice  qu'il  a  étably  Se  prouvé  par 
l'exemple  de  ceux ,  qui  mangeoyent  des 
viâimes  (acrîfiées  dans  le  ludaifoie  i  di-i> 
ijuit  que  par  cette,  aiglon  religieufe,  ils 
p>rticipcyenta  Tautel ,  où  elles  avoyent 
ctç  immolées  f  âcfai(ayent  profeflioQ 
.  par  cel^  mefme  d'eftre  Serviteurs  du 
Dieu ,  qui  y  étoit  adoré ,  de  croirefà  I07 
&:radoâriner  (8£  d'eftre^dans  lafocieté 
de  fon  peuple  i  liapoféén  Tecond  lieu 
pour  le  pàrd(»iltor  des  idk>latres  >  que 
qùoy  qu'ils  dirent  des  prétendues  divin!- 
f  rtéi  qu'ils  adorent  ;  La  vérité  eft  pour- 
'  fant  >  que  leurs  idoles  rienipoins 
que  des  Dieux,  c  elt  aux  démons  que  va» 
Se  que  s'addre^  en  e^ettout  ce  qu'ils 
kur  prefentent  de  facriâces  &c  de  fcrvi- 
ecs.  Çar  dé  ces  deux  propofitioQS  aiflû 
^blies  par  TApôtre  dans  les  textes  pre- 
$edens,.vous  voyez  qu'il  s'enfuit  claiie- 
inent  &  neceffaircment  >  que  quiconque 

* 
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mangeoic  des  facrifices  des  idolâtres,  par 
cela  mcfme  participoit  aux  démons,  les 
vrays  fujcts  a  qui  ils  avoyent  été  immo- 
lez i  &c  entroitparcc  moyen  en  la  com- 
munion fi£  fociccé  de  ces  efpiics  malins, 
ïcmoignant,  d'ajouter  foy  a  leur  religion, 
&:  d  en  embraflcr  les  abus.  Cela  s  enten- 
dant alTez  de  foy  mefme,rApôtrc  fc  con- 
tente d'avoir  exprimé  les  deux  vericez 
d'où  cette  troifîcfmerefulte  clairement, 
&  la  prefuppofant  ;  Or  (  dit  il  )  je  ne  veux 
pas  que  vous  fojez  farticifans  des  démons. 
Et3nr  Miniftrc  de  lefus  Chrift,  quieft 
apparu  au  monde  pour  affcanchir  les  ^ 
hommes  de  la  fervitudc  des  demons,pour 
les  retirer  de  leur  communion  ,&  com- 
me dit  S.  Ic^Ltiy  pour  défaire  les  œuvres  du^*^^^^l^^ 
DtahUy  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
ce  faint  homme  nous  défende  avecque 
tant  d'inftance  &:  d  cmpreflcment  le 
commerce  des  fer vices>qui  nous  rendent 
participansde  cesefprits  impurs  Semeur* 
rricrs.  Sur  quoy  nous  avons  a  remarquer 
que  l'Apôtre  pour  fignifier  cette  focict© 
en  laquelle  les  idolâtres  entrent  avec  les 
dcmons,  employé  la  mefme  paroIe,dont 
il  sécoir  fcrvy  en  pailant  de  l'auicl  des 
Ebrcux,  difantquc  ceux  quimang^nt  de 

leurs 
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leurs  pimfices  font  fmêciffuf  do  ie«r  an|el$ 
]|idinoeacorc,quaiit  au  fond^bien  qu  va 
peu  diffcKntc  quant  a  la  forme, lave» 
celk  que  noiis  lifons  pat  deux  fois  va 
pipu  pluçhaMC  dans  le.veifet  i6.  fur  lefu- 
jet  dc^  la  feinte  Cenc ,  quand  il  dir , 
]«N»aifi  què  nous  y  rompons  efi  U  çfifmàt  :. 
nun  dtt  corps  de  Chrift ,  é  ^ue  l»  cwpe  que 
nom  y  heniffonsefiU  càmmimém  de  jyfimg.; 
Car  dans  les  4r«J:iètt  fuivans  il  dit  toiiç; 
de  mefme  ejire  communidaf  a,  Pautelâes  E- 

hrettx  y  te  4/m^màmMiM)if  àiix  J)et^^ 
:tùm^caimtà:va  côte  qo'cn  parlant  dc 
Xm4^^^^^^*  pouvoit  $*«ii«xpri« 
Inê^^a  ttiBelîiio^^  afait  de  ÏEmt'^ 
chatiftie  ,  en  dilân^  que  la  chair  de  lca|r" 
factifice  ctoit  la  contmitHiâft  de  let^Mmeh 
U  pareilleraenc  des^vi^imes  desi/ioU> 
fttes ,  que  leurs  factificcs  ctoyent  la  com>0 

«ufli  î  qu'en  traitant  du  Seigneur  U  pout 
voit  eu  parler  comme  fl  a  fait  de  ces?«ftix 
autres  fujcts  »'&  dire  qtic  ceux  qui  maoî- 
«entdtt  pain.facté  dc^  Chre'ticns,  font 
.  participans  du  corps  du  Seigneur  ,  &  qu» 
;  iceux  qui:  boivent  de;  leur  coupe  facrc'C|. 

p§t  p0ticipAtts  de  fi»  ff»gi  ^^^^.^^t  ' 
Btcflions  font  copccuê>  tavsïcû^ 
.    '  "  ■  •"  -  '..mes. 
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mes ,  Se  xcvionmtnt  toutes  a  yfn  mefmo  ^ 

feus.  D'où  il  paroift  combien  .s^uicnc 
ceux  qui  dç  ce  que  TApôtre  àit^^i^fi  k^ 
féi0  de  SBucmfiiitfi  U  cùmmmnmJk^têf^ 
de  chriH ,  veulent  induire ,  que  tous  ceux  - 
qui  mangent  de  ce  pain  y  mangent  le  corfs 
dm  Seigneur  >  U  que  ceux  pareîUemenc 
qui  boivent  fa  coupe  %  reçoivent  le  fang 
de  lefus  en  la  bouche  de  leurs  corps.  Car 
fi  l'induâton  étoit  bonne  9  puis  que  TA^ 

pôtre  employé  le  mcfme  mot  fur  les  deux 
autres  Tufets  >  il  iaïadroit  donc  auffi  d^re^ 
que  ceux  qui  mangeoyent  des  facrifices 
des  £breux  &^cs  Payens^  maugeoyent 
de  l%|»0ttohe  >  6C  rccevoyent  en  leucs" 
corps  nés  premiers,>^(ili^y^4/rr^  delamiji^i 
Judaiquejéz  les  derniers,  celle  des  demgnsi 
qui  fontdesabrurditcz  palpablcs.Mais  il 
paroift  clairement ,  que  le  mot  de  eeeiê^i 
mmUe»  ou  fêttktpâtion  ^  eft  d'vne  fore 
grande  étenduë,âgaiâant  généralement 
coure  communion  d'vn  (ujet  avec  vn  au^  ; 
cre  foie  réelle  fle  naturelle  9  foit  mocale» 
fpiricueile  &  myCkique.Nous  avons  des ja 
expliqué  en  Ton  lieu^quelle  ctoit  la  com«  - 
munioaviJOQ  participation  qu'avoyenC 
avec  r^iel  ludaïque  »  Ceux  qui  man* 
gcoyent  des  vidâmes,  qm y  avuycmccQ  ^ 
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facrifîccs. Celle  que  l'on  acqueroit  avec- 
que  les  démons  par  les  facrifices  ,  que 
Ton  ofFroit  aux  idoles ,  ou  par  les  chairs 
que  Ton  mangcoit  dans  leurs  banquets 
facrez,  étoit  toute  fcmblable.  C*eft  que 
par  ce  moyen  on  entroit  dans  leur  focîc- 
te  ,  en  la  confrairic  de  ceux  qui  les  fer- 
voyent,approuvant  leur  idolatriei&  ren- 
dant par  cette  adion  vn  faux  témoigna- 
ge de  la  vérité  &vcilitéde  leur  religion 
împie>  ôc  mortelle.  le  laififc  les  autres  ef- 
peces  de  communion  )  que  les  hommes 
contradent  avec  ces  malheureux  efpritsi 
comme  celle  que  les  Magiciens  Se  les 
forciers  ont  avec  eux,  par  certains  trai- 
tez, qu*ils  pafTent  enfemble ,  les  démons 
les  fervant  foita  les  vanger  de  leurs  en- 
nemis ,  foit  a  contenter  leurs  autres  pa(^ 
iîons ,  foit  enfin  a  fatisfaire  limpleincnc 
Jeur  vaine  curiofité.  le  mets  encore  en 
ce  rang  ceux  qui  ont  recours  a  leur  ayde, 
foit  par  eux  mefmes ,  foit  par  autruy  pour 
guérir  ou  leurs  maladies  ou  celles  de  leurs 
amis  ou  parens  ;  pour  détourner  la  mor- 
talité de  leurs  tronpeaux ,  ou  la  grcfle  8c 
Torage  de  leurs  champs  ou  pour  retreu- 
ver  les  chofcs  qu'ails  ont  perdues.  Car  en- 
core qu'il  y  ayt  beaucoup  de  vanité  en  ^ 

toue 


'    I.   C  O  R.    X-  10.  II.  fil 

tout  cela ,  &c  que  Tarcificc  &:  la  fourberie 
des  hommes  y  opère  quelque  fois  beau-\^ 
coup  plus  que  la  main  des  dcmons,ncanc-  [ 
moins  outre  que  Ton  ne  peut  nier,que  le* 
Diable  n'y  intervienne  aufli  affez  fou- 
vent,  tous  ceux  qui  croyant  que  c'eft  par  . 
le  moyen  de  quelque  efprit  malin  jqub  "^ 
ces chofes-Iàfc  font,  ne  laiffent  pasdetl  - 
vfer  5  montrent  affez  combien  la  pieto 
leur  eft  indifférente,  &  combien  peu  ils 
fc  foucient,  fi  c'eft  du  ciel  ou  de  rcnfcr^ 
de  Dieu  ou  des  démons,  qu'ils  reçoivent: 
ce  qu'ils  défirent.  le  laiffe  encore  vne  au-^  . 
tre  forte  de  focieté ,  ou  d'alliance  ,  qui  fo 
contrade  avec  les  démons  par  Timità- 
tion  do  leurs  vices;  quand  on  reçoit  en 
fon  ame  le  caraderc  de  leur  efprit  &  de 
leur  naturel  ,  menteur,  cruel ,  meurtrier,  "  • 
calomniateur,  envieux,  vain,  infolent.  Se 
impur.  Car  S.  Paul  nous  tefmoignc  ail-^ 
leurs ,  que  c'eft  le  Diable  ,  qui  imprime 
Ces  abominables  formes  dâs  le  cœur  des  ' 
cnfans  de  rébellion,  oà  il  agit  avec  efficace-^ 
P'ouvient  que  l'Ecriture  les  appelle  noa  ^  ^ 
feulement  fcs  efclavesj  mais  aufTi  fes  en-- 
fans  i  Le  Diable  efi  le  Pere  dou  vou6  ejles 
,  ijftés  (  diloit  le  Seigneur  aux  luifs  fangui-^ 
naircsj     vofisvo^dez faire  [es  deftrs.  Jl^^!T^^ 
^  z  25  e/i 


yiz  Sermon  XX. 
été  meurtrier  dés  le  commencement.  Enfia 
je  ne  parle  point  non  plus  d  vne  autre 
conimunionjque  tous  les  pécheurs  rebel- 
les &  impeniccns  aurpnt  yn  jour  avecque 
les  démons,  étant  condamnez  a  fouffrir 
en  leur  compagnie  des  peines  fcmbla- 
blcs  aux  leurs  par  larrcft  du  fouverain 
atth   ■'"S^*  "^ofds  de  moy  5  maudit^  y  au 

41.  feu  éternel ,  qui  efi  f  reparé  au  Diable  érafes 
Anges.  L'Apôtre  ne  touche  icy  que  la 
.    •  focicté  &c  communion  que  les  idolâtres, 
V    ^  tous  ceux  qui  fe  mcflent  dans  leurs 
/faux  fervicesjont  avecque  les  démons, 
puis  que  ccft  proprement  &  véritable- 
ment a  eux  qu'ils  addreffexît  leurs  facri- 
îices,  leurs  prières  ,  leurs  invocations ,  8c 
tous  leurs  autres  fervices.  Car  première- 
ment les  demôns  font  les  pères  &  les 
auteurs  de  toute  cette  fauffc  &  perilîcieu- 
fc  religion,  de  Tidolatrie;  Ils  l'ont  infpi- 
ce  aux  hommes.  Ils  leur  en  ont  donné 
l'invention,  leur  prefentant  au  commen* 
cément  le  Soleil,  &  les  autres  aftres,bon- 
nés  &  innocentes  créatures  ,  pour  objet 
'de  leur  culte  afin  de  les  tromper  plus  ai- 
fement>  puis  leur  faifant  adorer  les  ames 
&  les  images  de  leurs  Princes  ,  &  enfin 
^  les  abbaiffant  jufqucs-làjque  dclcurfai- 

V  .  ^    '         \  IC 
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iCjfcfvir  religicufçment  clcs  beftes&^ç?; 
rcptiîcsjdcs  arbres  mermc  &  des  hcrbcsî 
extravagance  fi  horrible  qu'il  acft  pas 
croyable  ,  que  l'homme  fc  fuft  porté  de 
luy  mcrme  a  Vnc  fi  étrange  brutalité  files 
démons  pcTeuflent aveuglé,  &  cnforcc- 
lé.  Secondement  parce  que  ces  efprits 
rufez  avoyent  deffcin  de  fe  faire  fervir 
eux  mcfmes ,  &  pour  ne  pas  découvrir 
leur  orgueil,  mirent  vnc  infinité  de  noms 
&  de  reprefentations  en  avant ,  afin  quo 
cachez. (s'il  faut  aiqfi  dire)  derrière  ces 
divers  objets,  ils  reccufTcnt  paifiblemenc 
les  honneurs ,  que  les  hommes ,  plus  (la- 
pides encore  que  la  pierre  &  la  bronze 
de  leurs  figures,  rendoycnta  ces  vaines 
idoles.  Car  que  jcs  dçinonsy  fuffentlc 
plus  fouvent  prefcns,i!  paroift  affcz  par 
les  hiftoires  deTidolatrie  tant  ancienne 
que  moderne.  Mais  venons  maintenant 
a  l'autre  partie  du  texte  de  l'A  pôtrc.  Lfl 
dignité  de  fa  charge ,  fa  bonté ,  &  TalTçc. 
ftion  qu'il  avoit  afTez  témoignée  aux. 
Corinthiens  ,  mcritoyent  fans  doute  > 
qu'ils  .fiffcnt  vne  finguliere  confidera- 
tion  de  fa  volonté ,  s'abftenant  religieu- 
femenc  de  tout  commerce  de  Tidolatric 
U  de  la  communion  des  démons  ,  après 
.  ,  V   zz    i  avoir 


avoir  lea  ces  paroles  écrites  de  fa  oiaia 
dans  cette  épitre.  le  ne  veux  fat  que  vous 
{oje\  fârticifâHs  des  dtmêns.  Mais  afin  dèr* 
leur  faire  coinprendre  combien  ce  de-^ 
Toir  eft  neceffaire ,  il  leur  montre  que 
cette  participation  aux  démons  eft  conr  ' 

.  ttairca  la  volonté  du  Maiftre  aufli  bien  i 
qu'a  la  âenne ,  &  a  ta  taifciÉ  des  chofes 
mermes  non  moins  qu'aJati  volonté  de/  - 
Dieu  &  de  fcs  Miniftres  i  &  il  le  montre  ' 
parce  qu'elle  eft  ifM^pàcHsltr^i^  ' 
la  communi|^e  îefus  Chrift  i  de  fortef* 
qu'il  n*eft  fràs^oflîblc  d'cftre  participant  ^ 
du  Se^neur  &;des  démons  tout  en(èm<4 
\M^f^^^owve!iJJi^  )  hme  U  têufc^  ^ 
é0Sé^fmr , é  U coufe  des  diiimts.  Vous  W 
fouveicefire  fartici^ans  de  U  taàU  d»  Ses^ 
f^Kmr  i  ér  de  U  table  des  démons.  Chacun 
voit a^z  >  que  par  cette>«/y/'(' idW  fA^mtib', 

jjX  entend  celle  dont  il  parloit  dans  lec" 
ç^Pfedcts  pceeedens,  Licoife  de  henedicîiony 
0U  daSio»  dtffAces  que  nnu  beniffêftt^fiSjt 
a  dire  en  vn  mot  celle  de  la  Ccnr  <Jà 

.  Seigneur, de r£ncariftie des  Chrétiens. 

'-^  celle-là  ii  oppofo  Usêiife  des  demnsl 
tftflfe  que  les  Payens  confacroyeni a  leurs 
idoles ,  c'eft  a  dire  aux  démons  danl-les' ./ 
facriâccs  &  dans  les  banquets  qu'ils  ec;-  ¥  '■ 
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Icbroyent  a  leur honncur.Car  ils  avoyent 
accoutumé  d'offrir  vnc  coupe  de  vin  fur 
leurs  autels,  &  d  en  faire  afperfion  fur  la 
vidime ,  répandant  vn  peu  de  vin  fur  fa 
tefte,  avant  que  de  l'immoler  >  &  com- 
me  dans  le  banquet  facrc  qu'ils  faifoyenc 
en  fuite  du  facrifice ,  ils  mangeoyent  les 
viandes  reftccs  du  facrifice,  ils  y  beu-- 
voycnt  auflî  ce  qu'ils  avoyent  rcfervé  do 
ce  vin. Il  y  en  a  mefmc  qui  cftiment  avec 
aflcz  d'apparence,  que  ce  vin  ctoit  fervy 
aux  perfonncsS  qui  avoyent  part  au  fa- 
crifice, au  lieu  du  fangde  la  vidimcîpar- 
co  que  Ton  euft  eu  horreur  d'en  boire  i 
fi  bien  qu'il  ctoit  cenfc  &  réputé  pour  le 
fang;  &c  qucn  boire  ctoit  autant  que€ 
on  euft  beu  le  fang  mefme  de  la  beftç 
immolée  i  comme  en  effet  nous  appre^ 
nons  parles  livres  de  lantiquité  ?qu*ils 
goûroyent  vn  peu  de  fang  dans  les  céré- 
monies les  plus  facrécs>  &  où  ils  vou- 
loycnt  s'obliger  le  plus  inviolablemenc 
G'eft  pourquoy  les  Ebreux  l'appellent  le 
vmi^c  idole  ?  au  mefme  fens  que  l'Apô» 
tre  le  nomme  icy  la  coupe  des  démons  \  par- 
ce que  ce  vin  ctoit  offert  a  l'idole  félon 
l'intention  &  l'oginion  dcsPaycns;  mais 
aux  dcmons  en  effet  &  en  vérité,  feloa 

 ^  en- 


ioi  extr, 


r^cigacmcnc  de  i' A  pperç;  S.  Cy pri^îi  - 
rippoiftant  l'hiftoirc  d'vnc  ptlitc  iHI» 
{G^redenne  ><qui  etanteocore  a  Umajn-. 
mellcjfùt  portée  pajr  fa  nourrice  aux  Ma-- 

>  le>  où  ie  peuple  ecoic  aifembleyjparce  qii^ 
rcnfanc  ne  çoy^voit  encore  mangèr  clë 
jchair ,  on  iè  tbntehb  de  lay  bailler  du/ 
pain  oieflo  avcçque  du  vin  ^  qui  écoit  re-^^-^ 
fté  du  facrificc  ;  c'etoic  pour  luy  faire 
liijpr  le  Chriftiànifnie)  &  la cofifacrer^  oi^' 
w/>/V/'('CQnîmc'ils  parlûycnc  )  a  riaola4' 
,|Èptof^^agâriifine.L' Apôtre  4ft  dénc'^ 
â!cft  pas  poilible  àeboiiç  de  cetccf^. 
ijnfetnale  coupe  des  dcmons,  &  de  ladHp 
vine  coupe  du  Seigneùc'coilc  èpfeilnbie^ 
Êc  qVil  ajoute  a  aulTi  ic  nierme  fens^^ 


0,$^kifûuvez  ejireparticipims  dt  U  ubk^ 
wavoit  parle  q&e  de  la  coupe  i  il  parle  . 

âjBà^^      raatiè  banquet  âcrë  eaf 

^cnerà|.  |e     4i;^p^^^<^«^l£mcA<^  f<|û41^ 
Vdos  ne  pouvc^  boire  tout  ertlcmblo 
j^^ébttpe^la  pbu3  facréë  ^  la  plusreligieu--  v  . 
fe  gartie  de  Tvn  &4e  l'autre  banquet,  dc^ 
<f:tiùy  dW^eig^  des  idoles^  3 

le  fouci^êo^  qu6  VQU&  4iitpou¥ez  ^.wifià  ^ 
Pjj^jirc  parï  a  rvnc  &  ^  l^WI^  Ç^^^ 
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tout  cnfcmble.  Apres  avoir  pris  du  pain 
de  la  table  du  Seigneur ,  vous  oc  pouvez 
non  plus  prendre  de  la  chair  ou  du  pain 
qui  fe  fcrtfur  la  table  des  démons,  que 
du  vin  qui  y  a  été  confacré.Vous  ne  pou- 
vez pas  mefme  vous  y  affeoir ,  ni  y  fervir, 
ou  y  affiler  en  bonne  confcicncc  ;  parce 
que  ce  font  des  dévotions  contraires 
incompatibles  ;  dont  Tvnc  vous  confacre 
a  Dieu,5£  1  autre  au  Diable;  l'vnc  au  Roy 
de  lumière  ;  l'autre  au  Prince  de  ténè- 
bres, l'vnc  au  falut,  ôd  l'autre  a  la  perdi- 
tion. C'eft  vne  chofe  claire  &  reconnue 
par  tous  ceux  qui  font  vetfez  dans  les  li- 
vres des  anciens  Paycns ,  qu'après  avoir 
immolé  leurs  viftimcs  fur  l'autel  de  leurs 
faux  Dieux  ,  c'eft  a  dire  des  démons ,  ils 
faifoycnt  vn  banquet,  le  plus  magnifique 
qu'ils  pouvoyent  félon  leurs  moyens, 
dont  le  principal  mets  croyent  les  chairs  % 
de  la  viftime  ;  &  parce  que  ce  banque^ 
étoit  vne  fuite  &  comme  la  fin  du  facri- 
ficc  ,  dont  il  couronnoit  l'aftion  ,  il  étoit 
'  cftimé  facré  &  fcfaifoit  le  plus  fouvenc 
dans  le  temple  mefme,fur  des  tablcs.quo 
l'on  y  drelToit  pour  cet  effet.  C'eft-ce 
qu'entend  le  faint  Apôtre  dans  ces  pa- 
roles.       »e  pouvez  participer  a  U  table 

zz  4 


L^iyu^uj  Ly  Google 


yiS        Sermon  XX. 

du  Seigneur^  ^  aU  ubledes  démons.  D'où 
paroill  lafaulTcié  palpable  de  la  glofT  , 
Coc.TrU.  que  le  Concile  de  Trente  fait  fur  ce  tex- 
H     |ç  ^  difant  que  TApôtre  par  la  table  donc 
'  i  1  parle     ïvn  ér  en  Autre  lieu , entend vn 
autel.  Au  contraire  il  eft  plus  clair  ,  que 
le  jour  que  par  Tvne  &  l'antre  table,  cel- 
le du  Seigneur,  &  celle  des  démons  y  il  n'en- 
tend ni  ne  Cgnifie  pas  vn  autel, mais  vnc 
vraye  table ,  le  lieu  non  où  Ton  immole 
le  facrifice ,  mais  où  Ton  mange  ,&  où 
Ion  fait  vn  banquet.  Car  pour  U  table  des 
démons^  ou  des  idoles,  où  Ion  beuvoit  dm 
vin  confacré  a  Tidole  ,  bc  où  Ton  man- 
geoit  des  chofes  qui  avoyent  été  immo- 
lées a  l'idole,  ccft  vne  ignorance  prodi- 
gieufc  de  prétendre  que  ce  fuft  lautci 
mcfme ,  fur  lequel  la  vi£limc  avoit  été 
^mmolée  ;  tout  ce  qui  nous  refte  de  mo- 
numens  du  vieux  Paganifinc  témoignant 
hautement  î  que  c*étoit  vnc  vraye  table, 
.    feparée &  différente d'^vecque lautcJj &: 
les  Doûcurs  mcfme  de  l'Eglife  Romair 
jjP.  ne  le  reconnoiflent.  Il  en  e'toit  de  racf- 
iuTce  |-fje5         banquets  facrez  des  Ebreux, 

•  ^*  ^pres  leurs  façrificesi  Ils  les  faifoyent  non 
fur  lautelj  (ce  qui  ne  fe  peut  dire  ni  ima- 
giner,  fans  extravagance  ^  mais  fur  des 
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tables  dreiTécs  dans  les  porches  du  tem^^ 
p!c.  £c  quant  a  la  fable  du  Seigneur  s  la 
première  înftiiutiQO    laquelle  S.  Paul 
nous  ramené  dans  le  chaj^itre  fuivanr,  ^ 
montre  manifeftcment ,  que  «e  nVcoit"^ 
pas  va  autel  «  mais  vnc  vraye  table  i  cel^ 
Ic-Ià  mefn^e  a  laquelle  luy  &  Tes  Apôtres 
avoyent  mange  T Agoi^au  de  Pji(qaé  affis 
ou  pour  mieux  dire  a  demy  ;4;ouçhez  fur 
des  lies  a  la  manière  de  ce  tempS'-Ià.  Et  il 
paroift  que  la  table  du  Seigneur  ojà  le$^ 
Corinthiens  faifoyent  la  fainte  Cene  ^ 
çtoit  pareillement  vn^  vrave  table  ,  Se 
non  vn  autel,  par  leschofes »  que  S.  Paiil^ 
en  dit  dans  le  chapitre iiUv^ 
trent  qu'elle  fe  faifoiiéiii^i^^ 
la  mefme  table  >  où  les  Hdeles  avoyenc 
tous  pris  leur  fouper  enfemble ,  &  qui 
etoic  fans  doute,  yne  tab^,&  non  vnau-  . 
tci.Vn  fçavant  Théologien  Latin,voya 
la  lourde  faute  de  Ton  Concile  tafche  d 
la  plaftrer ,  difant  qu'il  faut  entendre  fes  ^"""^ 
paroles  9  pour  dire  que  rvne  U  lautre  ta^ 
ble  dont  parle  S.  Paul  youeflv»  amel 
awfi  f  rofj0jf»ent  nommé  ,  ou  que  du^^i^s 
elle  en  prejup^ofevn  i  c*eft  a  dire  commo 
il  lenfieiid  9  celuy  où  ont  été  facrifices 
les  çhairs  j  <^ui  fç  ipa^gensfur  la  tabler  . 
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donc  il  eft  queftion.Mais  il  fe  ctiocqucrda^ 
monde  ^     fa  glolTe  fur  les  pacoles  dw^ 
\  Concile  n'eft  pas  moins  violéce^  ni  moins . 
ridicule,  qute  cellé  dit  Confie  far  S-Paul.^ 
Car  fcs  Pères  de  Trente  ne  parlent  ni . 
près  ni  loin  de  celte  pretenduë  prefuppo^^ 
itiom  Ils  difent  netiiiboalèiit  y  que  S.  Paul 
»   €Jf  l'vn    €B  i Autre  litu  enttni  vn  auul  pas . 
la  table  dont  il  parle  ;  fupjpofânt  claire-' 
ment»  que  la  table  4u  Seigneur  >  U  la  ta-^r 
Jble  des  demQnS)  que  S.|?aul  a  nommées, 
eft  vn  vray  autel ,  &  non  vne  table  ainfi 
proprement  nommée.   Mais^encore  je  ^ 
^voudrois  bienfavoir  ^  çn  quel  pays  &l  cti 
quel  langage  ee  Doâreur  a  jamais  ouiidi-^ 
xc  vne  /4^/^,  pour«figniâei:  la  prefuppoû- 
Cion  dVn  autel  ?  Il  nous  cuft  obligez  de 
nous  montrèr  quelque  exemple  iCvné 
^xpoûtionauâi  étrange  >  &  auHi  bourrue 
paroift  ceflc-là. Enfin  j  cuflc  aufli  de-^ 
wé  quil  nous  euft>éalaireis  iur  i'àuceU 
qu  il  prétend  que  prcruppofoit  la  table 
OÙ  le  Seigneur  fit  fa  première  Cene?Ca» 
l^ivouë ,  que  quelque  roigoeufcment  gMC 
je  puilTc  lire  cette  divine  inftitucion  je  ne 
puis  y  déëoQVi^  d  autel  ni  prefent  >  ni 
prefuppofé.Cette  vaine  imagination  ren-* 
fét(ee>  la  faulfc  raifoni  que  ce  Cogcilc 
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iirc  de  ce  paCfage  pour  fon  facrifice  de  la 
Mcfle ,  s'en  va  auffi  neccffaircment  a 
nc'anc  ;  puis  qu'elle  n  etoit  fonde'c  que 
fur  ce  qu'ils  prétendent  fauffement ,  que 
S.  Paul  veut  dire  vn  autel  pat  la  tabler 
dont  il  parle.  Mais  au  contraire  puis  que 
nous  avons  montre', que  cette  table  figni- 
fie  vne  Vraye  table,  &  non  vn  autcl,nous 
avons  icy  vne  preuve  convaincante,  que 
la  fainte  Ccnc  n  eft  pas  vn  facrifice  pro- 
prement ainû  nomme'  ;  chacun  confef- 
fant  quVn  pareil  facrifice  ne  fe  fait  ni  ne 
fe  peut  faire,que  fur  vn  autel,  au  lieu  que 
S.  Paul  nous  apprend ,  que  la  fainte  Ce- 
lle fe  fait  fur  vne  table  j  tout  de  racfme 
que  le  banquet  des  idolâtres  ,  auquel  il 
l'oppofe  ,  fe  faifoit  auffi  fur  vne  table,  ÔC 
non  fur  vn  autel.  Et  quant  a  la  fubtilité 
du  Dodcur ,  qui  a  tafché  icy  en  vain  de 
feeourir  fon  Concile ,  elle  ne  fert  non 
plus  pour  prouver  le  facrifice, que  pour 
juftifier  fes  peres.Car  fi  elle  a  lieu,  il  s'en- 
fuivra  que  ce  qui  fe  fait  fur  la  table  de  la 
Cene,  prefuppofe  bien  a  la  vérité',  que  le 
pain  &  le  vin  que  l'on  y  fert ,  ont  e'te'  fa- 
crificz  ailleurs ,  mais  non  qu'ils  le  foyenc 
là }  tout  de  mefme  que  la  coupe  &  la  râ- 
ble des  démons  prcfuppofoycnt ,  que  le 
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vin  &  les  chairs  que  l'on  y  fervoit,avoyêt  * 
été  facrificz  fur  vn  autel  i  mais  non  qu'ils  ^ 
le  fullcnt  maintenant.  Mais  tant  y  a,  di-  ^ 
fcnt-ils  que  cette  coupe '&  cette  chair,  ^ 
dont  les  Gentils  participoyent ,  avoyent  ^ 
été  offertes  en  facrifice  i  II  faut  donc  ^ 
pareillement  avouer,  que  le  pain  &  le  vin  * 
de  la  Cene  ont  auffi  été  facrifiez ,  avant 
que  nous  les  prcnions.Ie  répons,  qu'il  ne  ' 
s'enfuit  pas.  Car  S.  Paul  ne  compare  pas  ' 
icy  la  table  du  Seigneur ,  &  celle  des  de-  ^ 
mons,  comme  deux  cérémonies  de  mef-  ' 
me  ordre  &  de  mcfme  efpece,  conlîftan-  î 
tes  en  mefme  matière,  Se  en  mcfme  for-  ^ 
me.Il  les  compare  feulement  en  ce  point,  1 
que  comme  en  prenant  le  pain  &  la  cou-  ' 
pe  du  Seigneur  a  fa  table,nous  entrons  etî  ■ 
la  foeicté  de  fon  Eglifc  ,  &  communions  • 

4a  fon  corps  &  a  fon  fang;  de  mefme  auf- 
fi les  Payons  mangeant  &  beuvantdans 
leurs  banquets  facrez  s'aflbeioycnt  aux 
idoles  &  aux  démons ,  en  l'honneur  def- 
quels  on  cclebroit  ces  repas.  Cet  effet 
contraire  eft  commun  a  l'vne  &  a  l'autre 
ecromonie.  C'eft  ce  que  pofe  S.  Paul ,  6c 
que  j'avoue  i  Mais  de  là  ne  s'enfuit  pas, 
que  fi  elles  ont  vn  effet  fcmblable,clle| 
doivent  auffi  avoir  pour  tout  le  reftc,vno 

na- 
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nature,  vnc  forme ,  &  des  qualitez  fem- 
blables  les  vncs  aux  autres.  Ayant  réfute  I 
la  mauvaife  &  faufle  confequence  ,  quo        '  ,  ! 
ceux  de  Rome  veulent  tirer  de  ce  texte, 
voyons  maintenant  quel  en  eft  le  vray 
fens.  Vous  m  pouvez,  fdit  S.  Paul  )  boire  U  \ 
coufe  dti  Seigneur  é"  U  couye  des  démons^  ! 
Voui  ne  ^ouve\  efire  farticipans  de  la  tabler 
du  Seigneur  ér  de  U  table  des  démons.  Icy 
vous  me  direz  j  Comment  TApôtre  dit-  I 
il,  que  les  Corinthiens  ne  pouvoyent  fai- 
re ces  deux  chofes  ?  Si  cela  eft  pourquoy 
donc  les  rcprcnd-il?  pourquoy  tafche-t- 
il  de  les  corriger  d'vne  chofc,  qu'ils  n  ont  '  i 

pas  faite  ?  Car  il  eft  certain.comrac  il  pa-  i 
roift  par  le  chapitre  fuivant,  qu'ils  c'toyéc  ' 
participans  de  la  table  du  Seigneur;  d'où 
s'enfuit ,  qu'ils  n'e'toycnt  donc  pas  parti-  i 
cipans  de  la  table  des  démons ,  puis  que  -"k 
félon  la  parole  de  S.  Paul,  ceux  qui  font 
participans  de  celle-là  ne  le  peuvent  eftrc*<l?  i  i 

de  celle-cy.  Quelques  vns  pour  refoudre  Gro». 
cette  dificulté  ,  re'pondcnt  que  ces  mots  ' 
de  l'A  pôtre  ,  Votu  ne  pouvez  boire  U  coûte 
du  Seigneur ,  &  la  coupe  des  démons ,  figni-  ' 
i^cvi^^m^\cmc:M  yCjuUpteFi pasconvenam 
ble,  qu'il  n  eft  pas  féant  de  fai  re  l' vn  &  Tau- 
frc  i  c'cft  a  due  qu'encore  qu'ils  l'cuient  ' 
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bilto  tNHi faire  s'il^  cuiTeiic  voulu ,  néant-  ' 
mçi'vsis  ils  ne  devoycnc  ni  le  vouloir  ni 
€^re.  Mais  à  n'en  point  mentit  cette  ii^; 
Cer.pcetation  eft  trop  lafchc.  L'eiptelHoii 
de  l'Apôtre  cft  fi  forte ,  qu'elle  montré 
claU^epeat  »  qu'il  n'eft  pas  poffible  que 
ces  dçiix^^pfcs  fc  faffcnt  enfcmblc.  Il 
xcfute  icy  expreffcment  l'opinion  da 
quelques  vns  des  Cpri<Plfeicw  ,  qui  nP 
laiàbycnt  pas  de  croire  d'eftie  en  la  cotl|-| 
miinionda  Seigaeur>eiicore  qu'ils  payci^^ 
çipaâèni:  aux  baoqiietsdes  idolâtres.  If 
oppofe  donc  a  leur  vaine  fantaifie»  cette 
i|M>veritê,qu  iln'eil  pas  poâSble.qu'iU, 
par|ieip«flt^JDiA  &  ces  de  ux 

fujets  tout  enfemble  ;  au  inerme  fess  6C  , 
en  lajnefme  .manière  >  qu'il  dit  ailleurs 
a  çe$  mefmes  Corinthiens.  Nevoffdécâtt'^ 
fier,  fèunt  évee^ifé  leswfideUs  »  Cétr  queUc^ 
^icipftimy-a-t:  il  dejuJîUeavec  imquitéi. 
_j3tteÛe  communication  f  é-t-il  de  U  Ith^ 
..turt  mnetqnt  Us  ténèbres.  ?  &  quel  âccord 
l^^y  a-t-fl  avec  chrijl  &  Belid  ?  ou  quelle p«9^^ 
tiûnaïefdeleaveePinfidek^iU'tavità^ 
mcrme  cMcpre  que  nôtre  Seigneur  dit 
jitorf^^dans  rgyang.Uç  ,  Few  nepouve^  fervim 
«4»    vieû^  Tdèmm^  Le  feos  eft ,  que  ce» 
<£jQi^.43Qmparées  fi£  mifes  cn,pacalfi(|& 
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les  voesavecque  les  autrcstfont  iQCQm^f, 
pariblcs  )  &c  ne  peuvent  fubfîftcr  enfcm* 
ble.  le  répons  donc  que  TA  pôcre  dilant 
en  ce  lieu  »  hin  U  cpufe  du .  Seigneur ^ 
fankiper  a  fa  table  >  entçnd  par  là  fairo. 
ces  deux  aâ:ions  non  iimplemenc  »  ôc  en 
quelque  faÛbn  que  ceroit>mais  les  faire 
fincerement&  en  vérité  comme  elles  fe 
doiveoMure  pour  eftrc  légitimes.  Cac 
ces  deux  actions  témoigneat&fîgnifient 
que  celuy  qui  les  fait  eft  paiticipant  da 
corps  &ç  du  fai^  du  Seigneur  i  qu'il  eft  de 
fa  communion  ^  &  qu'il  embralTc  fa  reli- 
gion, comme  rvnique  vôye  de  falur.  Puis 
^dçnc  qu'a  Toppofîce  boire  U  confies  di^ 
mons  érejlre  pdrimfdfit'.eltiétl^M 

deux  aâ:ionsqiu;%nifVM»thS(SI^^ 
que  celuy  qui  les  fait  eût  participant  des 
démons  >  de  leur  communion  fie  de 
leur  maudite  religion  i  il  eftmani6 
que  Ton  ne  peut  faire  ces  quatre  ch 
ènfemble  fincerement  &  en  vérité  Vpat* 
ce  que  Chrift  &c  les  démons  étant  infini- 
riienc  contraires>&  la  communion  &:  re-- 
ligicMi»^  iVn  auili  incompatible  avec 
celle  des  ay  très ,  que  la  lumière  avecquo 
les  ceaêlM:cs ,  la  vérité  avecque  le  men-- 
foQge  9  la  vie  avecque  l^t  oiort  >  &  le  falui; 
^  avec- 
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avecquela  perdition) il  faut  de  neceflitéi 
que  ccluy  qui  fait  les  premières  de  ces 
^(fiions  mente  &c  trompe  Tes  prochains» 
s'il  fait  au/Ii  les  deux  autres.  11  n'eftpas 
poffiblc  qu'il  foit  fincerc.  Et  comme  il 
s'approche  de  cette  fainte  table  auec  vnô 
amc  mcnteufe  &  déloyale  devant  Dieu, 
e'eft  a  dire  indignement  s  auflî  devons 
nous  tenir  pour  certain ,  qu  elle  ne  luy  eji 
fas  U  communion  du  corps    du  fang  du  Sei^ 
gneun  CC&  a  dire  qu'il  n'eft  pas  partici- 
pant de  ce  corps  &  de  ce  fang  divin^  pour 
la  communication  defquels  la  table  de 
TEglifc  a  été  inftituce.  On  pcutdire  d\a 
jfugin       homme, ce  que  S.  Auguftin  a  trcs- 
loann.  bijctï  cctit  9  de  ccluy ,  ^ui  ne  demeure  point 
TraEi.i^     chfifi ,    cn  qui  Chrijl  ne  demeure  points 
aîZÎ    que  fans  doute  il  ne  m  Ange  point  fa  chair ,  ni 
^97e  boit  fon  fang ,  encore  quil  mange  ^  boive 
fon  jugement ,  c'cfVa  dire  a  fa  condam- 
V  nation ,  le facrement  dvne ft grande chofc^. 
De  cette  propofition  de  i  Apôtre  ainâ 
écîaircie ,  il  paroift  comme  vous  voyez» 
que  le  corps  &  le  fang  de  Chrifl:  n  eft  pas 
communiqué  aux  hypocrites  ni  aux  pro- 
fanes ,  qui  s'approchent  indignement  de 
fa  table,  parce  que  s'il  en  étoitautreméts 
€omme  ceux  de  la  communion  Romai-» 
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ne  le  prétendent  ,on  ne  pourtoit  dire  ea 
aucun  fens  bon  &  véritable  ce  que  TA- 
pôcrc  a  icy  pofc  fi  affirmativement ,  q»ie 
nou4  nt pouvons  participer  a  la  table  du  Sei- 
gneur &  a  celle  des  démons.  Car  puis  qu'ils 
tiennent  que  le  vray  corps  de  Chnft  S£ 
fon  vray  fang  (ont  réellement  livrez  a 
cous  ceux,  qui  reçoivent  le  pain  de  fa  ta- 
ble ;  &  que  d'autre  part  ils  confeffcnt  quo 
lufdas  &:  (es  femblabies  >  s'approchans  do 
fa  table  ,  y  reçoivent  le  pain  facre  dans 
leur  bouche  >  il  eft  clair  ,  que  félon  eux 
ils  y  reçoi^vent  le  divin  corps  de 
Chnft  dans  leur  bouche,  &  dans  letar 
cftomac  ;  &:  ils  ne  le  niept  pas  en  etïet  )  â 
bien  que  félon  eux  >  rien  n  empefche 
quVn  mclmc  homme  ne  (bit  participant 
de  la  table  de  Chrijl ,  de  celle  des  démons  $ 
qu'il  navf  pa  r  ^  .  Fils  Je  Dieu  &:  aux  dé- 
mons ri^uteQferable,& qu'en  vn  mc'^mG 
moment  il  n*ayt  le  divin  &  vivifiâr  coi ps^ 
du  Seigneur  dans  fa  bouche ,  ou  da;)S  Ton 
cftomacj  &  lefprit  du  démon,  le  démon 
mefrae  dans  Ton  cœur.  Peut-on  rien  dire 
ou  croire  de  plus  contraire  a  la  dodtrine 
du  (aint  Apôtre  ?  Mais  bien  que  la  paf- 
lîon,  qu'ils  ont  pour  Terreur  de  la  tranf- 
fubftantiation  >  les  contraigne  de  foûte- 
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nirccrtc  épouvantable  abfurditc,  ils  font 
pourtant  d'accord  avccquc  nous,  ("au 
moins  les  meilleurs  &  les  plus  fains  de 
leurs  Théologiens)  de  la  principale  con- 
clufion  de  S.Paul/avoir  que  Iç  Chrétien 
ne  peut  ni  ne  doit  boire  a  la  coupe  des 
ilcmons ,  ni  participer  en  quelque  faâbn 
que  ce  foir,  a  leur  table,  ou  a  leurs  fervi- 
ces,&  que  quiconque  le  fait  ofFenfc  Dieu 
mortellement  ,  &  abandonne  entant 
qu'en  luy  cft ,  fa  communion  pour  adhé- 
rer a  fon  ennemy.  Il  eft  vrayC  comme 
ïMKis  Tavons  desja  dit  dans  Wn  des  Ser- 
suf   mons  preccdens  )  que  les  lefuices  de  la 
scrm.3,  ^hii^ç  ont  été  accufcz  de  permettre  a 
leurs  nouveaux  Chrétiens  du  pays ,  pour 
s'cxemter  de  la  perfccution ,  d'aller  dans 
les  temples  5  où  Ton  adore  les  idoles,  &: 
d'aflifter  aux  facrifices  abominables  qu'6 
leur  offre  s  mefme  deleurfacrificr  ;  de 
fTaU-  leur  donner  de  l'encens^de  s'agenouiller, 
-^^^^^  dcfc  profterner  devant  elles,  pourvcu 
/«,£w/- feulement  qu'en  offrant  ce  culte  extc- 
^     rieur  a  ridole,ils  dirigent  intérieurement 
iofa/M,enleur  intention  vers  vne  croix  qails  por- 
fonepitre^^^^  fecrctement  fur  eux. Mais  il  eft  vray 
To.T''  auffi ,  que  le  mefmc  Prélat ,  t  qui  les  ac- 
ian\6Asiç^Çc  dc  cettc  écrangc  conduîtc ,  lacon- 
'40.  ^    •  dan- 
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étiàé  ftVèc  Wjufte  ifidignaciilNi  ;  Il  Ta^^  :  ' 
]pelle  v/;^ prudence  chArneUc^&vne  mdheu^  ■ 

i/riMC  r^^^9Com(ne  ea  parle  l'Ecncurci 


i^i^^  ccjl  vouloii  allier  e^femble  chrtjl  (jr  Be^  t 
liéU  ;  que  cefl  fewir  diux  MéiHtés  l  irtint 


■r 


(jueceji  fewir  Aux  MsiHm  l  irgint 
dr  le  Créateur ,  ^  encourir  là  malediSiiom  dé  t  . 
X>ieu,  pour^efire  ni  chaud  nifroid^  ^  qtià-^  ^  %a4xk 
gitâinfi ejl  toLtmdis  crimes t^tèmis^é' prié 
tipiier  vn  mmhre  injiny  d  ames  en  enféf  ,  q  u  6  ^  $  *4i* 
ceo3f  que  l'on  taiigti  ainfi  aa  ChriiliâniP- 
QIC  fins  f  luSoïl  trompez  quegâgn^iÀi^ea^ 
glez^  ,  qu  éclairez,  ^  pervertis  ^ue  Ofnver-^ 
'  tii  ^  Que  redneffiy  da  geàra  hiiinaiii^$.i4ft 

temples  éle^méfmm^      Mtfi  fisan^: 
iièns  ddorsSfurs^  sùs férfimsis  baptifées  y  des 
Néophytes  j  quelque fm  mejme  ceux  quifonS^^^  ;î  ^ 
frofefTifss  itâssMneer  Ufoj  y  luy  renèrtf 
honneisTs.  ^  Il  die  que  cecte  méthode 
nouvelle  &  irtouie  dans  lEgUfe  ;  qu  elle  n'a 
jamais  eu:  prariquée  ni  parles  Apôfres# 
ni  par  les  anciens  Doâeurs  du  ChriHia- 
Difine.  ^  Et  il  a  bien  laifon.  Car  pour  ne  ^$  'i^*  ' 
l^int  allegiier  d  autre  cémoignagc  de  ta'^^' 
lk)j£trineApcjftoIique,  S.  Paulj  qui  exclut 
iCf  delà  toltliiNli^^    Scign«ur  $  dtf  A 
table    de    eou|)€  i«ci^e  eeluy^quifiii;^  vf<|^ 

aaa   %       râ  /  * 
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^40  .  Se iL*r0 w  XX*,  ^  J  <  ^ 
i^Jçulemeac  participé  en  quelque  (brte. 
que  ce  (oit ,  a  la  cable  des  idoles  ;  com- 
mcùt  fou£FcicoiCrH  celuy ,  qui  iioic  daas 
kuts  temples  fe  profterner  devant  leurs 
figura  ,  kÂir  donner  de  Tenceos  s  &:  Icoi 
^de^acrificçs  i.  Et  quant  a  ce  que  le; 
inyocats  de  cette  épouvantable  erreur 
t'jjpc^nt  exeofercoc»  ces  ekctz  »  en  Qblî* 
i^anc  ceux  a  qui  Us  les  permettent  >do 
jdiriger  intérieurement  leur  intention  a 
vne  croix,  qii  ils  portent  (earecefiacsiK? 
pour  nepoint  dire,que  la  figure  macerièl- 
le  de  la^oix  n'eft  pas  elle  mèfrae  vn  ob^ 
}ec  légitime  de  ces  cultes,  religieux  >  < 
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tr«is  premters  ^des>  n'a  Jainais  defç 
autre  qu'au  vray  Dieu  ;  outre  cela  dis-; 
§.  i;o.        Prélat  repond  fort  bien,  que  *  /'//i- 
*emmé^l'€x$er$eHr  ne  doivent  fn$fe  dké^  , 

Jtr  y  que  l'ame  fuit  le  corps ,  (jr  quelle  ne 
^^^iimt  ^ê^im^  ftmcêifs 
(^têMmemid^ns  i  enfer  \  qi$e  m^||t,4^^0( 
•  '  notre  corfs  &  notre  ame  a  Dieu  ^  fere  y 

(ir  S.EJpriiiqtnki^aereez^féétlë^ 
'  &^e^     bien  que  nom  fomm^s^fhl%e^  on^ 
^re^averfioh V horreur intemftrc^^de fuir  • 
'  Hnme  lenfef  tontes  Us  ét{t$omi^  ffé^lMnf^o 
qui  regardent  U  ctdte  4(s4dfUf^i0S0,temj 
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pies ,  leurs  autels  >  leurs  facrifices ,  les projler^ 
nemens ,  les  genuflexiorts  ,  ^       les  autres 
honneurs^  quon  leur  rend.  En  effet,  quand 
Dieu  çonlblc  Elic  fur  le  grand  ravage, 
que  fidolatric  faifoic  en  Ifracl ,  il  conte  j 
pour  fcs  vrays  fcrvitcurs ,  non  tous  ceux  j 
qui  n*ont  point  adore  l'idole  en    leur  i 
cœur,  &  qui  n'ont  point  tourne  vers  el- 
le fintcntion  intérieure  de  leur  cnten-*  * 
demen  t  j  mais  Us  fept  mille  feulement ,  qui  \ 
ne  lUvoyent  ni  baifé  de  la  bouche  ni  flechy^"^^^ 
leurs  genoux  devant  e/lc^  ;  qui  écoycnt  des 
adcs  extérieurs  de  fadorarion.De  vray, 

quelle  apparence  y- a-t  il  de  proftituer 
a  'X ordures  de fidolatrie  vn corps,  quia 
rhonneur  d'cftre  le  temple  du  Saint  Ef- 
prit  ?  ^u  d'honorer  vnc  invention  de  Sa- 
tan avec  des  mcmbres^qui  ont  e'té  confa- 
'    crcz  pour  glorifier  Dieu  ?  Et  quant  a  f  E- 

glife  qui  a  fucccdc  aux  Apôtres  ,  elle  a  ^ 
été  fi  éloignée  de  cette  nouvelle  erreur, 
qu'elle  a  rc)rtïé  comme  vn  poifori  mor- 
tel la  fcdudion  de  certains  hérétiques^  ' 
qui  prctcndoycnc  parle  moyen  de  quel-    ,  ' 
ques  cquivoq'îcs  &  ambîgrîitoz  de  ic^^n^^^^  1 
'    fauver  de  la  ncccffité  de  fouftVir  jamais r^^j-- 
I    le  martyre.  11  nous  rcftc  encore  cpt^^e  les î"*/^''!. 
'    pièces  de  cette  première  antiquité  vnscoti^ 
I  aaa    3^  cx-i"''''* 

I 
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excellent  antidote  contre  çetrè  lâfchc 

éi  infernale  heiciiç.Cercaineoientceice 

pctnicieufe  prudence  Hedrit  toute  la 
gloire  de  ces  iUudres  foldatsdu  Seigneur^n' 
qui  ont  û  couragcuièoient  çombaiLu  jpf^. 
qu'a  la  mort  pour  la  vcritc  de  rEvangilcj 
C  eft  ies  aqcufer  àc  trop  de  ûmplici|e,dç 
$*ioiagincr,qu'ils  eulfeni;  peu  avep  vp  pçuL 
de  camplaifa^jce  fe  gareritir  des  taur«* 
{peQ^*sJ<.  desiuppUceS)  quiUpot.<^ieii« 
^yoié  rpu^lir  ^  que  d  avajcr  fçu|ern$nt 
ynè  goucede  vîn^cu  vu  inorceàu  de  viati^ 
fie  otFercs  a  V^dole ,  ou  que  de  jet^Cpr 
crain  d*cncens  dans  va  rechaut  allucnc  a 
fyù  hâooeun  L'Ëglife  d-alois  y  etoît,^ 

'  feyçrc ,  qq  elle  banni(roit.4e  Uçpaimu-? 
nion  de  U  cable  du  Seigneur  pourplu^ 
iieqrs  aoQees  tm»  cçii4(  4ui  avoyeftc  t^m 
foitpçH  fleçhy  fQusljrigijcur  des  pcrrc, 
twiPQS  )  ne  \t%  recevant  pdinc  tfyfaix 
qUiUifi'çu^jpat  j^ftifié  la  vci\té  de  jeuf 
ponvcrfîon  par  vpc  longue  &  laborieulç 
pçnicençe.  C'e(|  là  iieiTus  ame$  Chrc'? 
lieujies,  qu'îtfayçfegler  notrç  conduite 
pour  ies,  fervices  ètrungen ,  comiiiè  TJ^cri- 
|ure  jes  appeiip  àx%^  les  hoaof^ur^ 

^  les  cultesi  Religieux  que  Ton  rend  a.  des 

injéïs  %       PP W  Çf oysns  Çft?Ç  dç?  crea^ 
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Cjires;  en  éloîgnànc  nos  âmes.  &  iros^ 
corps>  lans  jamais  y  prendre  aucune  parCf 
ni  inrerieureinenç  ,  ni  excer^^p||^n)^en( 
quoy  qu'il  nous  en  puiffe,arriver9^iii(ln|br--  - 
vancnos  vaiâeaux  entiers,  nôrre  cofps  6e 
nôtre  efprir  purs  &:  nelfs ,  non  feulement 
de  caute$  les  pollutions  de  ia  ruperfticion» 
mais  auflî  des  ordures  de  tous  les  vices» 

•  '    *  » 

par  lefqueis  les  denion$  ne  tirenr  (^s^ 
moins  de  gens  en  enfer }  que  pariç$  i^ux 
fcrviccs  de  la  religion.  Dieu  qui  nous  » 
baillé  cette  (kinte  6c  preeieufe  doârinMif 
par  l'Evangile  de  Ton  Fils  ^  veuille  nous 
preferver  &i  délivrer  de  toute  mauvaiie 
'  «55«y^ç ,  &  nous  fauver  en  fon  Royaumq 

••  ^      v~  *"  ' 

\  •   *      .'      ...  i  * 
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*^ro.  SÉkMON    VINGT  VNIES  MB..*  ^ 

nonce  à 

'"^^ .   L  CORt  X*  î-i.  r 

ZI.  Voulons  nom  provoquer  le  Seigneur  n 
jalûufte  ?  jommes  nom  flm  forts  c^ue  luy  f 


1.-  • 


Hers  F  r  e  k  e  si  ,  ' 

p4ul  écrivant  ailleurs  a  ces  mefincs  ' 
C6rînihicrts,a  qui  il  aédrclTc  le  difcoursi 
que  nous  vous  cxpUquonsvl^^ur  protcftc^ 
^  ror.'ii.  9"*^ ^  4' eux  dvr^e  jahufie  de^  Dteuy ,  r. ' 

-  a»       XTiir,  diC'il  a/^proprte^a  vnf^uè" 

mary ,  /^wr       frefenur  a  Chrifi  ,  çpmmc^^ 
vnevierge chaSic^.  Çtrtc  divine  jaloulic, 
donr  il  bruloit  pour  cux,cft  Tardonte  paf^.* 
fîon  qu'il  avoir  de  les  confcrver  purs  ôi.^' 
pnricrrsa  lefiis  Chrift, gardant  rcligieu- 

*         fendent  leurs  corps*&  leurs  amcs  à  cet 
ppoux  cclefte ,  faQs  janiais  violet  en  au-^,  ^, 

i         çune  chofe  la  foy,  qu'ils  luy  avoycnt  pro-,  i 
inife  cnfre  les  mains  de  fon  fcrvitcur.Lc5^..>/ 

^      ^  ^çujp'pitrcs (ju'illeur 2f eçritcs^juftifi^^ 
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«Iakçiaeot  U  vetité  de  iccie.pcQteft^ 

irion.Car  qui  fauroit  dire  les  fola$» qu'il  f^/ 
prend  de  former  cette  époufe  de»^  / 
Seigneur  afon  devoir  ?  la  tendrcflc,rciHjr:^ 
prefTement ,  la  diligéhce  ,  &  la  fervent»  V, 
^vcc  laquelle  il  y  tcavatUe  f  11  ne  lai0b  ^ 
rien  dans  Ta  foy,  dans  Tes  inceurs,dans  Ces 
iervices ,  dans  (a  convériatioa  9  qu'il  inr.  .1; 
nettoyé  &i  ne  police  pogar  l%fendre  di-^  ^ 
gnc  de  l'allkncc,  dont  il  luy  avoitproctfi-  - 
té  l'honneur.  Mais  entre  coos  les  Iteui^i^/; 
où  pacoift  cette  jalouûe  de  l'Apôtre,  ce-  ^ 
luy  que  nous  traitons  depuis  quelquA 
teops»  Se  où  il  pnrifie  ces  fidèles  des  of» 

durcsT^ifliaii^olacrie,  ed,  ^i,j)2A|ua>^.is  l'vA^< 
-des  fih^Maui«^tittMl}S^f# 

Vie  le  plu&*elatteinejç  le  feu  de  éàxi  failli  «çy ,  ^ 

te  ame,  -Vous  avesjveuaviec  quclîc  pru«  f 
ilence  il:>ftf»ir}es  pref^nsliiâtde  c»  dii&Tt^y 
^urs,  ara»aap|  devant  les  yeiix  des  Çor 
rinthicril^plé  fauces  &:  ItJs  châciirfens  dès  r 

ftfi;6iens4(|jltit|pà>i>itve^  quelle 
y  a  ajoutç  ramout  &  la  AielitodePiea  ' 
eniMiii^^x ,  &  le  foin  qiKJ  efribaverala 
Se  igneiM^oit  eu  de  le«  ménager ,  ne  tes 

exposant  qu'a  des  tentations  médiocres,  . 
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fouvcnir  encore  avec  quelle  émotion  il 
leur  crie  en  fuite  de  fuir  l'idolâtrie  >  les 
prenant  eux  mefmes  pour  juges  de  cette 
caufe,  &  avec  quelle  diligence  il  leur  re- 
prefente  les  chofes  capables  de  les  dé- 
tourner de  ce  péché  ;  la  coupe  bénite  &C 
le  pain  myftique  de  la  table  facrée  ^  la 
communion  du  fang  &  du  corps  du  Fils 
de  Dieu  >  6^  Tvnité  du  corps  de  TEglife) 
qu'ils  avoyent  jurée  &  confirmée  par  la 
manducation  dVn  mefme  painJl  ne  s'eO: 
pas  contenté  de  cela.  Pour  les  faifir  d'v- 
ne  jufte  horreur  de  Tidolatrie ,  il  leur  en 
a  découvert  tout  le  myftere  >  leur  appre- 
nant que  fous  les  noms  des  idolcs,on  fer- 
yoit  en  effet  les  démons  j  que  les  facrifi- 
ces  &  les  feftins  du  Paganifme  fe  fai- 
foyent  pour  eux  ;  Que  c'étoyent  les  hon- 
iieurs> les fervices^ladoration,  &  la relir- 
gion  de  cesefprits  maudits,  les  auteurs 
de  nôtre  malheur,  &  nos  ennemis  mor- 
tels avecque  lefquels  il  n'eft  pas  pofliible 
do  contrader  aucune  communion  ni 
focieté  fans  perdre  celle  que  nous  avons 
avecque  le  Seigneur  ;  c  eft  a  dire  fans 
perdre  le  falut  &c  nous  précipiter  nous 
mefmes  en  la  damnation  éternelle.  Apres 
des  raifons  fi  fortes  ,Ufeniblç  que  TA- 
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pôtre  ne  devoir  pas  douter ,  que  ces  fidè- 
les de  Corinthc  n  acqoicfçaffcnc  a  fon 
exhortation.  Mais  la  chofc  luy  tenoit  û 
fort  au  cœur ,  que  craignant  qu'ils  ne 
cherchalTent  encore  quelque  prétexte  ÔC 
quelque  cxçufe  ,  comme  la  chair  n'ert 
manque  jamais ,  pour  continuer  aux  ido- 
lâtres l^  çomplaifaqce  qu'ils  avoyent 
pour  leurs  faux^fcrviccs,  il  leur  dénonce, 
que  s'ils  le  font,  quoy  qu'ils  puiflent  allé- 
guer, çc  fera  provoquer  le  Seigneur  >  en- 
treprendre la  guerre  contre  luy ,  &  le  dcr . 
fier  s'il  faut  ainfi  dire  au  combat ,  c'eft  a 
dire  faire  la  plus  grand'  folie  &  prendre 
le  party  le  plus  dcfcfperé,le  plus  extra- 
vagant S£.  le  plus  malheureux  dont  foie 
capable  l'ame  la  plus  brutale  tout  cnfcm- 
blc,8c  la  plus  enragee,qui  foit  au  monde. 
Aufli  eft  il  vray,que  l'Apôtre  ne  leur  pro- 
pofc  pas  cela ,  comme  vne  chofe  ,  où  ils 
puiiTent  s'emporter  ;  Mais  au  contraire  il 
fuppofe  qu'il  -n'eft  pas  pofTible ,  qu'ils  en 
viennent  là.  Car  le  ton,  dont  il  pronon- 
ce ces  paroles  marque  que  c'eft  vne  cho- 
fe horrible,  SC  digne  d'exécration  ,  &  qui 
ne  fçâufoit  tôbcr  dans  refptit  d'aucune 
pexfonne  raifonnable  i  VottLens-nâits  (dit- 
il  }  ^ovoqtter  le  Sekneur  ajaloufie^  ?  Cei^ 
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aucanCt  ()tie  s'il  diibit ,  T^gn  ;  noté^  nt  le  fr^ 
tons  foi  y  &c  comme^il  parle  aflez  fou  vent 
ailleurs >  A  Dieu  neplaife^que  nous  le 
faffions.  Car  c*eft  fon  ftilc,  quand  il  par- 
le dVne  chofe  avec  indignation  ^  d'vfer 
de  cette  forme  d'interrogation  pour  la 
nier  fortement;  comme  quand  il  dit  ail- 
leurs ,  Chri/f  eft'il  divtfè  ?  Vaul  a-t-il  été 
crucifié  four  vous  ?  $u  Avez  vous  été  baptifez 
au  nom  de  Paul  ?  Ge  n  cft  pas  pour  laiâer 
en  doute  fî  cela  efl:  ou  non  >  mais  tout  au 
eôn^raire  pour  nier  fortement  que  cela 
foit  i  pour  le  rejette  r  &  Tabhotrer,  com- 
me vne  chofe  gui  n  cft  pas  jfift^lcment 
fauffe  ,  mais  impoÏÏn^lc,  Si  coarraire  a  la 
vérité  divine ,  a  la  foy  &  au  fcns  de  tous 
les  Chrétiens.  Il  faut  prendre  au  mefme 
fens  ce  qu'il  dit  icy ,  Vrovoqucrons-  nom  le 
Seigneur  ?  fommes-nous  plus  forts  que  luy  ? 
pour  dire  que  rvnc  &  l'aurrcdc  cescho- 
fcs  eft  éloignée  de  toute  raifon  &  vérité- 
Il  faut  feulen^ent  remarquer  »  que  ce  dif- 
cours  eft coupé;  comme  cela  arrive  le 
plus  fouvent  ^  quand  on  parîc  avccquc 
chaleur.  Pour  reprcfenter  la  pcnice  çn 
toute  fon  étendue,  iVtuii  fallu  ditc>qu'l- 
pres  les  raifons  alléguées  dans  les  yecfcts 
prcccdcns  ,  il  n'eft  pas  pofliblc  ,  qu'vti 

Chtc- 


jChtecico»  qui  ea  a  veu  laUifflieré  &  to^^ 
connu  la  force  >  prenne  plus  aucune  part 

Il  la  coupe  ou  a  la  table  desidoloMiliiA- 
aucune  de  leurs  cérémonies  pr 
inapies  ;  Que  le  £iiiB  nonobftanc 
conooidance^reroit  ouvercemenc  pro  vo-^ 
quer  le  Seigneur.  Mais  parce  que  cela 
fe  fottfenceiid  ^aâez^fi  que  coûte  peribn- 
ne  raiionnable  ^ipres  avoir  entendu  (à 
difpute,  le  comprend  &le  conclud  do 
foy  mcAne,  l*Apôcrc  le  pre(uppoietâS 
ajoute  feiilemenc  ce  qui  fuie  ^Voulons  nom 
frovoquer  leSiigMeur?  Serions  nous  bieti 
jUtezinfolens^oua&zfu^^  reor 
'  treprendre  ?  I|[  4idâi^^ 


mondci  voyant  aâez  que  ce  Icroic  atii-* 
rer  inevicablemêt  fur  nous  le  plus  gran4 
&iebcbwAicrdetpQsks^^iiialkeurs.  Mais 
pour  éclair cir  encore  plus  ncttemenc  la 
penfée  deTApôtre  ,  examinons  tnaince' 
nant  Tes  pacoles  avecquc^  1  ayd^  du  Sei- 
gneur ;  Premièrement  ce  qu'il  entend 
pif  mots  3  fr^^êqmr  k  Seignemr  M  ^ 
/«ij^puis  qui  eft  le  Siignoêr^  dont  ilfar- 
le  9  &  qti'il  ne  veut  pas  que  nous  fr(M^ 
^§mm^M  f^Mfiê^i^lll^^  la  faifoti  ciréè 
de  nôtre  ^dilijRij^^      <;oulc  icy  en  iiuitt 
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pour  nous  détourner  de  ce  pechc,  quand 
il  dit  5  fommes  nom  plus  forts  que  //^  ?  Ec  là 
nous  finirons,  touchant  brièvement  le 
fruit  que  nous  devons  tirer  de  ce  texte 
de  TApôtre.  Pour  la  première  de  ces  pa* 
rôles,  que  nôtre  Bible  a  traduite  frovo^ 
quer  a  jaloujîc^  ^  quelques  vns  lont  pnfo 
pour  dire  fimplement ,  fafchcr,  irriter  » 
provoquer  a  colère,  &  comme  nous  par- 
lons en  nôtre  langage  vulgaire, 
colères.  Ta  voue  que  c'eft  vne  partie  du 
fcns  de  ce  mot  ;  &  qu'il  peut  y  avoir  des 
1  lieux  où  il  ne  fîgnifie  que  cela  firaplc- 
mcnt  &  en  général;  En  effet  la  racine, 
d  où  il  vient,  s  employé  quelquefois  pour 
dire  e^vie  (jr  colère^  bien  que  fon  fens  na- 
turel &  plus  commun  foit  de  fignifier  ja^ 
loujîc^.  Ceft  pourquoy  lautre  mot  qui 
en  tire  fon  origine ,  fignifie  le  plus  fou- 
vent  mettre  quelcun  en  jaloufie  ^  ou  le 
provoquer  a  jaloufie.  Les  Maiftres  des 
j(,Afor.  Ebreux  remarquent ,  que  l'Ecriture  n  at- 
Àiajygm.  tribuë  jamais  le  nom  de  cette  paffion  a 
Dieu,  que  lors  qu*il  eft  qucftion  de  fido- 
latrie  '>  comme  dans  le  fécond  comman- 
[  '  ^^•^•^  dément  ,  où  il  défend  fidolatrie,  C4f 
'*»  (d  i t-i  U   f^^  l'Eternel  ton  DieUyFort  jaloux^ 

^  ^*  ^*  ^  dans  le  Dcuteronomc ,  Fom  ne  chemin 
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I.  Cor.  X.  21.  75;! 
^ere!^  fowt  avres  d'autres  Dieux.  Car  tE- 
urncL  ton  Dieu  Fort    jaloux ,  ejl  au  miliet$ 
Ae  toj.  Semblablcmcnt  auffi  TEcriturc 
dit  particulicrcmenc ,  que  le  peuple  do 
Dieu    provoque  a  jaloujic^ ,  quand  ils  fc 
laifTenc  aller  a  ï'\ào\ztncy  lUromémeuaBeuuixi 
jalûujie  (dit  Moïfc) par  des  Dieux  étrangers^ 
ils  l'ont  dépité  par  des  abominations-^  ce  qu'il 
répète  encore  prcfque  on  mefraes  mots, 
quatre  vcrfeisplus  bas-  Puis  que  TApô- 
crc  fe  fcrt  icy  de  cette  parole  dans  le 
mefme  fujct ,  parlant  de  ceux  dd  peuple 
de  Dicuj  qui  fe  fouillent  d'idolatrie,il  cil 
plus  a  propos  d'entendre  la  parole  dont 
il  feferc,  en  la  mefme  forte  dans  toute 
rétenduë  de  fon  fcns,pour  dire  émouvoir^ 
ou  provoquer  a  jaloufie^  j  comme  nôtreBi- 
ble  Ta  fort  bien  traduit.Mais  cette  Jalou- 
fie, que  TEcriture  attribue  a  Dieu, n'cft 
pas  vn  fimple  déplaifir  pour  TofFenfc 
qu'il  reçoit  de  celuy,qui  donne  a  vne  ido- 
le,ou  a  vne  créature,  l'honneur  &  la  gloi- 
re, qui  n'appartient  qu'a  luy.  C'cll  vn 
fentimcnt  accompagné  d'indignation  ôc 
de  colère  contre  le  coupable  ,  &:  d'vno 
ferme  &  inflexible  volonté  de  le  punir. 
C'cft  mcfmc  le  plus  haut  dcgrc  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  que  l'Ecriture  appelle  (a 


75^  Sermon  XXI- 
furtur ,  contre  les  pécheurs  ;  comme  il  y 
a  peu  de  paflions  entre  les  hommes  plus 
ardentes  que  la  jalouiie  d'vnmary ,  quî 
reconnoift  rinfidclité  de  fa  femme  ;  d'où 
vient,  que  le  fage  dit,  que  c  cft  vne  fureur^ 
&  que  l'homme  qui  en  eft  atteint,  népar- 
g^c^^  foint  AU  jour  de  h  vangeancc^ ,  ^uU 
34- 1/*-  nauvA  foint  d'égard  a  aucune  rançon^  ér 

f  rendra  rien  en  gré  ,  quand  vous  ajouteriez» 
prefent  fur  prejent.  Ainfî  émouvoir  Dieu  a 
jaloufie  c  cft  réveiller  fa  plus  ardente  ju- 
ftîce ,  &  provoquer  la  plus  fenfîble  &c  la 
plus  fevere  de  toutes  fes  vengeances. 
Mais  d'où  vient  5  que  l'Ecriture  a  choify 
le  nom  de  jalouJJe  fout  la  (îgnifier  ?  Ta- 
vouc ,  qu'elle  en  a  ainfi  vfé  pour  fignifier 
l'inexorable  feverité  de  Dieu  ,  contre 
ceux,qui  font  affez  malheureux  pour  l'of- 
fenfer  en  ce  qu'il  a  de  plus  fenfîble  >  8c 
pour  nous  avertir ,  que  ce  péché  fera  pu- 
ny  plus  certainement  &  plus  rigourcufe- 
ment ,  que  pas  vn  des  autres.    Mais  ce 
n  cft  pourtant  pas  le  tout.  Laprincipalo 
raifon  de  cette  expreflîon  figurée  eft,quc 
de  tous  les  péchez  que  Ion  commet  con- 
tre Dieu>ridoIatrie  eft  la  plusfemblable 
aTinfidelité  dVne  femme  contre  l'hon- 
neur de  fon  mary.La  cho|e  cft  alTcz  clai- 
re 


d  by  Google 


L  C  o  K.  X.  11.  7J5 
te  dans  rEcricurc  racrmc  du  vieux  tcfta- 
nient  5  &  beaucoup  plus  encore  fous  le 
nouveau.  Car  des  le  cemps  deTancicn 
peuple,  le  Seigneur  nous  rcprcfcnteral- 
liancç  qu'il  traira  avccque  luy  ,  fous  Ti- 
mage  d*vn  mariage. Vous  en  avez  ladcC- 
eription  allégorique  fort  au  long  dans  le 
fciziefmc  chapitre  d'Ezechiel ,  où  Ifracl^^f^r^ 
cft  compare  a  vne  jeune  femme  ,  que  le  ^ 
Seigneur  trcuva  dans  vn  pitoyable  état, 
nuë  &  deftirace  ,  qu  en  ayant  pitic  il  la 
prit  &  la  fit  (îenne ,  IcnrichifTant  de  fes 
biens  en  toute  abonaance^  Dieu  donc 
luy  ayant  fait  l'honneur  de  fc  l'allier  û 
étroitement  ,  il  devint  par  ce  moyen, 
comme  fon  raary,  &  elle  comme  fa  fcirri- 
rnc.  Toute  forte  de  droits  Tobligcoycnc 
a  n^aymer,  a  ne  fcrvirjSc  honorer  que  luy 
feulé  Quand  donc  elle  vint  a  luy  fauflcr 
la  foy  &  a  proftitueraux  faux-Dieux  par 
vne  ingratitude  épouvantable  le  feivice 
&  radoration^qu'elle  ne  devoit,qu  a  foci 
divin  Seigneur  &  Epoux  ,  vous  voyez 
que  c  cft  a\fcc  beaucoup  de  raifon  &  d*c- 
legance  j  que  TEcriture  compare  fon  cri- 
me a  Tintidelite  dVne  femme  mariée  > 
qui  trahit  a  vn  étranger  le  devoir  ^  qui 
n'a^>particnt,  qu  a  fon  Epoux.  Ccft  donc 

b  b  b  fur 


754^  S»-âMjaM  XXI. 
fur  le  pied  de  cette  belle  métaphore,  qua 
le  rcitfeociincflit  que  Dieu  a  àc  Tidolatrie 
tie  fou  peuple  ,  eft  compacé  a  lajalouiiQ 
d'vn  mary  contre  vne  femme  impudique. 
X^antaux  Payensi^ui  cheminant  dans 
iaveuglemenc  de  leurs  penrées>nado^ 

'  itxyent  que  les  idoles ,  îc  vivoyenc  (ans 
Ebeuâii  monde,nous  ne  lifons  point  que 
leur  idolâtrie  ayt  provoqué  Dieu  a  jdou^ 

Jit^  \  parce  qu'étant  hors  de  (on  aikancc^ 
Jeurs  cnormicez  ne  cegardoyeni  point  Ùl 
gloire.  Il  n'y  avoir  point  d'intercft.  Co 
:grand  orime  ne  combe  propretnent  quo 
lur  ceux  qu'il  a  épouies  en  £i  mifejricor- 
de  ;  c*cft  a  dircaqotîl  a  fait  la  grâce  de 

.  les  appelier  a  fa  connmilance  &^a4bi^ 
fer  vice ,  quand  ils  deviennent  mecoi^ 
ilot&ns  de  fes  bontez  9  que  de  tuy  prefè^ 
ier,ou  de  luy  aâpcier des  fujecs  étran-^ 
^ersi  a  qui  ils  transfèrent  par  la  dernière 
dei  toutes  les  injuftices  y  l'adoraciofi  &  It 
€u!te  rcligieux>qu'ils  ne  dévoient  rendra 
qu*isru  vray  Dieu  ,  avec  lequel  ils  avoyent 
rhonneut  d'eâxe  alliez  â  étroitement. 
C  eO:  de  ceux-là  que  parle  Mo^le,  quand 
il  Ait^éfuflsênt  emmtèSeîgneiir  ajalêufit^ 
f dci  J>Hmi étrangers  \  bccefta  ceux*4à 
Icinblablctncnt,  que  TApôtre  adrefle  icy 
crtte  ^obC  9  Frûvûfifpj$s  nom  U  Stignenfà 


1.  Cor.  X«  xi* ^ 
jdôupe  ?  Ceft  le  plus  haur  arîtttCiOÙ  puif-^ 
ie  moAicr  l'iogracicudc ,  la  brucalice    1^,  ^ 
rébellion  des  hommœ  i  MoiTc  Icrcpro-^ 
che  a  Taoeien  peuple  ;  &:  S.  Paul  dc^V 
mande  a  ceux  du  nouveau  ^  s  ils  auconf  >  . 
bien  Taudaee  de  le  commettre,  pour  at-=?  ^ 
cirer  (tir  eux  des  fupliees  ieoiblables  / 
ceux»  dont  Dieu  punît  iuftcmcnt  les  de-^  ^  >> 
bauches  de  fon  Ifi  ac i.Mais  qxiî  eft  ce  Sei- 
gneur ^  que  S*  Paul  entend  icy  i  VùuUns 
mm  (dit  il)  provoquer  le  Seigneur  a  jalûu^ 
fic^  ?  Chers  Frères ,  Geft  ceiujf  fans  dottr 
ce  »  dont  il  vient  de  nous  dire  dans  Ïç9 
paroles  imoaediatçmcnt  preccdcnces, 
FàlÊhmê  pouvez  eftre  farttmdn^ 

luy,dont  il  àvoir^t/ii  verfets  pîus  Kauti 
que  nom  benvam  fi  r^iv/c^  »&  que  nous 

frangeons  fon  pain  en  communion  de  fon  corp^x 
(jrdefonfang'6C€p:^tnmis(omtncsvnfi 
corpsave€(f.mlMyicclkQayaaiot  nôtreSci-, 
gncur  Iclus  Chnft^du  corps&du  (angdu-^  ^  , 
quel  nous  avôs  efté  formez,  comme  d' va  1 
aui^re  Adam  divin.  Ce  que  rApoci;!:  vict-- 
de  dire, que  nous  avons  la  cômmmiîdrt 

mes  par confçq^nt  fachair  de  fon  fangy , 
montre  bien  cju^**i^  qu  il  entend^  ' 
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75^  Sermok'XXI. 
au/fi  dans  nôtre  tcxccnôtrc  vray  Epoux, 
a  qui  nos  débauches  donnée  de  la  jalou- 
fic,  quand  nous  rendons  a  autre  qu*a  luy, 
l'honneur  &  la  gloire  qui  luy  appartient. 
C'eft  par  cette  qualité  que  S.  Ican  (on 
Prccurfeur,  le  donna  a  connoître  a  Tes 
difciplcs  ;  Celuy  (  dit-il  )  tjui  a  la  mariées 
ejl  le  marie  ;  L'amy  du  marié ,  qui  laf  ijle  (jr 
qui  l'entend  ejl  tout  réjûfiy  de  fa  voix.Et  c'eft 
a  luy ,  que  nôtre  grand  Apôtre  prefcnjta 
cette  chafte  Vierge,  qu'il  luy  éleva  a  Co- 
TÎntlie  5  comme  nous  Tavons  rapporté  au 
commencement ,  Se  tout  autant  d  autres 
EgUfos,  qu'il  édifia  for  la  terre, les  fruits 
celeftes  de  fon  admirable  miniftere.Re- 
marquez -le  en  paffant ,  mes  Frères; 
comme  vn  certain  &  indubitable  argu- 
ment de  fa  Divinité  éternelle  &  coëfTcn* 
tielle  avecque  le  Pere.  Lifez  le  vieux  &: 
le  nouveau  Teftamêti Vous  ne  treuverez 
aucun  lieu  ni  en  Tvn  ni  en  l'autre ,  où  il 
foitdit  ,que  le  peuple  de  Dieu  ayt  pro- 
voqué ûfuelcun  des  Prophètes  eu  des  Apôtres 
éi  jaloujtc^.  Cela  ne  fe  dit,  qu'a  Icgard  de 
Dieu.  Ceftvncriraejquinefecommcrf 
que  contre  luy  ;  comme  le  crime  de  Iczc 
Majcfté  ne  fc  commet,que  contre  leSou- 
vcrain-  Gcrtaincment,  puis  que  TApôtrc 
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die  de  Icfus  Chrift»  que  ceux  qui  adorc^ 
les  idoles,  ou  les  créatures,  le  frovoqucnt^ 
jsUmfte  \  i  1  faut  avouer  de  nccciIicé,qoe  ^ 
cjrime-  là  luy  ôce  vn  honneur  qui  luy  a(Hp 
particntic  eft  a  dire  qu'il  cft  le  vrayDicu, 
non  vn  Dieu  £aic  U  crée^&pkis  |eun«  que 
pluûeurs  de  çeuxqui  lonc  fcrvy^commc 
les  hérétiques  onc  voulu  fe  l'imaginer  ' 
par  vue  erreur  non  mpins  (bce  badine» 
quç  profane  iippies  mais  vn  Dieu  Sou^ 
verain  >  a  qui  appariîenc  toute  Tadora^ 
tion»  la  religion  &  le  çulie  que  les  idolf^i 
très  rendent  injuftcmét^.ux  faux-Dieux. 
€i^%  raas  doute  celuy  »  qui  parloit  ein 

fur  la  t»t|i^  dhft 

myftique  y  a.ïon  Eglife,  Chrétienne»  ic^ 
iéfouferaji ^ur  moy  a  tou^êurs ,  mefmcje  ié^  ^' 
fouferay  pour  mûy  en  jtifiice  jdy  €n  ]ugtmtnh 
€n  miftr  'mrdc  ét    comfA^ians  x  ^Mfme  jc^  ^ 
iépouferay  en  fermeté.  Ta  connoifiras  HEter^ 
.  mL  Mais  de  là  mcfme  nous  apprenons 
encore ,  que  la  qualité  d'éfoux  ^e  l'Eglife^ 
A  appairiient  aaucûft  aukrtl^  qu'à  ^  ce'divia 
Seigsii^;  En  e£fet  comme  r£criture  ne 
dit  jamais,  que  de  luy  &c  de  fon  Pere  fcul 
vray  l^ee^eÎMjque^  JepH^ 
vû^^^  a  j^l(^ujie  i  jamais  aulTi  elle  ne  d^|^. 
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75^        Sermon  XXL 
ne  la  quzlitédEffêMjç  a  aucun  auercqu'â 
iuy.  Sous  ie  vieux  Tcftanoienc  les  Sacnfi- 
cacéurs  Se  les  Prophètes  font  fouvcnt  ap- 
peliez les  tafitwi ,  Us  DûSieurs  >  les  VêjMs 
;  jamais  ils  pç  font  nommezy^x 
^uoi.  MoïTe  mefme  )  le  Maiftrc  &  le 
chef  des  Prophètes  >  le  type  de  lefus 
Ch^ift^a  qui  S.  Paul  qe  feint  point  de 
^//•^  donner  le  glorieux  titre  de  MidUteuràc 
lanciennealli^nce»  n'eii:  pourtant  nom* 
me  l'Epoux  de  la  Synagogue  en  pas  va 
l^u  des  faintes  lettres»  il  n*y  a  que  TE* 
tcrncl  r(;ul .  qui  y  foit  appelle  fon  mary 
ion  Epûux.  l'en  dis  autant  du  Nouveau 
7çÛamen(.  Lé$  miniUres  du  Seigneur  y 
font  appelle  z  Us  Pnjlres ,  les  Evefiftey ,  le$ . 
jMetKff ,  les  fâflem  de  rfglife  ;  &  le$ 
douze  que  lefus  envpy^i  les  premiers^  &c 
qu'il  fit  fcoir  fur  douze  trônes  pour  juger 
^  les  douse  tribus  de        liûraël  y  y  ÇoiK 
iiommcz  lç5  i^f  ktes  de  TEghfe.  Mais 
lé  nom  d'Epoux  n'y  eft  donne  ni  aux  vns 
liiaux  autres  ,  ni  a  pas  yn  d'eux  e9  partir 
iculier.  S.  Paul  dit  bien,  qu'il  prépare  <S( 
«pproprie^Eglife  quHl:  edifîe,Gonin9e  voe 
Vierge  chafle  i  fnais    qui  t  N^n  a  foy 
fDcfnie  s  a  Dieu  ne  plaife  ;  mais  a  /^/w 

-if^^  >  qu'il  npmQ)e  expreâeo^eot-foi^ 
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fèulmary  'y  pourcxclurre  de  cette  qualité 
&  foy  meftne  ,  &:  tout  autre  ,  quel  qu'il 
puifle  cftrc.  Pcnfcz  donc  de  quel  nom 
cft  digne  la  prcfomption  du  Pape  >  qui 
ofe  s'appcller  l'Epoux  de  l'Eglife  vniver^ 
felU  ?  ù.  prendre  ce  glorieux  titre  ,  que 
TEcriture  5  la  vraye  &  vnique  régie  delà 
foy  &  du  langage  de  TEglife  ,  n'a  jamais 
donné  ni  aux  Prophètes ,  ni  aux  fouvc- 
rains  Pontifes  ,  ni  a  MoïTe,  le  Maiftrc 
des  vns  &  des  autres  fous  le  vieux  tefta- 
ment ,  ni  aux  Prcftres ,  ou  Evefques ,  ni 
aux  Apôtres,  ni  a  S.  Pierre,  que  l'on  pré- 
tend en  cftre  le  chef,  fous  le  nouveau? 
Ecoutez  je  vous  prie  ,  combien  cft  éloi- 
gné du  ftile  de  la  parole  Divine  le  langa- 
ge du  Pape.  Voicy  comment  Innocent 
troificfme ,  IVn  des  pjns  cftimcz  Papes, 
parloic  autrefois  a  fes  Cardinaux  fur  ce 
fujct  dans  vn  Sermon  ;  ISle  fuis  je  pas  l'E- 
poux{d'\(o\tA\  en  rélcvation  de  Ion  cœnr) 
chacun  de  voiis  neft-il  pas  l'amy  de  l  E- 
poux  ?  Ouy  vr/iyement  je  Juà  L'Epoux  \  puis 
que  ]ay  l' Eglife  Romaine-i  noble ^  riche ,  haute 
(jrpuija^tey  helle,  chafie  ,  agréable  >  (aime 
inviolable  Epouje^  le  ne  ïaj pets  fpof^fée fans 
dote-yÈlUmen  a  apporte  vneprecieuje  au  def- 
fm  dc^Jaiit  ^rix  ^fçnvoir  la  pier/itude  pourie 
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Jptrituel,      v»e  très- ample  puijfaftce  pour 
le  temporel,  l a  grandeur  é  U  rrmlthude  en 
l vrt  (<r  e»  P autre.  EUe ma âoméla  mitres 
four  marque  du fpiritud  Ucourenneponr 

i^'^^^^porelila  mitre  pour  la  facrificaturei  la 
(ouronne  pour  la  Royauté.  Elle  m'a  étably  lc_j 
Vicatrede  celuy ,  qui  forte  écrit fur  fa  cuiff^ 
■&  en  fa  rohbe,  le. Roy  des  Roys  ,  é  le  Seigneur 
4cs  Seig^eurs.Ccli  U  chers  Frcrcs,  Ja  voix 
de  celuy,  qu,  s'appelle  quand  il  veur,  (  ju- 
gez avec  quelle  vcnté)leServite»rdesSer~ 
vtteurs.  Mais  Tes  propres  paroles  mon. 
trcnt  affez ,  qu'il  n  eft  rien  moins ,  que  le 
vray  Epoux,  dont  il  prend  le  nom.  Car  il 
avoue,  qu'il  doit  tout  ce  qu'il  eft  a  fon  Er 
poule  ;  &  qu'elle  ne  luy  doit  rien  ;  qu'el- 
,    Je  iuy  a  donné  les  biens  du  ciel ,  &  de  la 
rcrrei  ceux  de  i'cfprit  ,  &  de  la  chair,  U 
mitre  &  la  couronne  ;  la  facrificaturc  & 
1  empire  j  au  lieu  que  la  vraye  Epoufe  di- 
redcment  au  contraire  ne  porte  a  fon  ' 
£poux,  que  la  nudité,  la  pauvrctéjami- 
lerc,&J  horrcur,&:  reçoit  de  luy  tout  ce 
qu  elle  a  de  bien  i  robbe,  chauffurcccin- 
turc ,  bagues ,  joyaux ,  couronne ,  or ,  ar- 
gent, picrrcric,  froment,  miel ,  &  huile, 
beauté,  honneur,  renom  ,  magnificence 
pro/pente%  toute  vujde  en  çlic  mcf- 
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me  ;  riche  de  la  feule  plénitude  de  (aa 
divin  Epoux  ,  comme  le  S.  Efprit  nous  le 
rcprcfcnte  divinement  dans  la  p^^^bole^^^j^ 
d'Ezcchiel.  Mais  il  femblc  après  tout, 
c|uccePape  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur a  cette  Dame, a  laquelle  ilfecon- 
fcfle  tant  obligé ,  quand  il  dit  nettement, 
qu'elle  r  a  et  ably  Vicaire  du  Roy  âe  s  Roy  s  y  ^ 
du  Seigneur  des  Seignetêrs,    Car  fi  le  fus 
Chrift  cft  véritablement  ce  grand  Royt 
dont  il  a  parlé,  comme  il  femble ,  qu*il  le 
veuille  auflî  donnera  entendre  ;  qu'eft- 
ce  qu'il  nous  dit ,  qu'elle  lU  éuhly  [on  Vi^ 
cairc^  ?  N'eft-ce  pas  Taccufer  d'infidéli- 
té ?  Comment  a-t-il  appelle  chajle ,  ceUa 
qui  donne  vn  Vicaire  a  fon  mary  ?  Inno- 
cent par  fa  propre  bouche  fe  déclare  la 
rival  de  lefus  Chrift  ;  &  condamne  foa 
Epoufe  de  ce  mefme  crime,  que  TApôtre 
nous  défend  icy  avec  tant  d'horreur.  Si 
vous  l'en  croyez,  elle  a  provoqué  le  Sei- 
gneur 5  fon  Epoux ,  a  jaloufie.  Car  com- 
ment Teuft-elle  peu  faire  plus  a  décou- 
vert, qu'en  mettant  vn  autre  en  fa  place  1 
rétabliflant  fon  Vicaire,  &  n'ayant  poinç 
de  honte  de  nommer  cet  autre  foa 
Epoux  ,&  de  foufFrir, qu'il  Tappellefon 
E^ouf^  ?  En  ce  lieu  le  prétexte  du  Vica- 


riar:^ 


Digitized  by  Google 


y6t  SinMOK. 
riatydniM^  veut  t»f ^kiAîretècMÉ;  fM^ 

j^iput  avoir  vn  Viceroy  i  vn  Légat ,  via  vi-^ 
6e*lcgat.Mais  iielangageiie  fàis^tif9ùi$ 
que  l'on  dife  vu  FUe-marj  î  les  loyo^ 
vines  &  humaines  foufFcêc  encore  moins^ 
que  ToA  «n  icablitfe  vOé  Uon  ne  pe«c 
xaetttc  perfonac^en  cette  place ^ fans  ou- 
Érager  celtiy  a  qui  e^lle  appartient.Que  4e 
Pape  fe  die  t^^^Mr  vmmrÇtl  de  rfigbûfei 
qu'il  s'en  die  le     ^  le  Pri^^^ipour  figaU 
fié»  qu'il  rdl  ottA^en  chef  ^xsakLiSiiè^^ 
¥4cai|e  i  co|iiine  Lieutenant  â£  p«pmi«i 
.  gênerai  officier  du  Pafteur ,  du  Roy ,  #e 
éi  Pfîoec  ibuyeraih  >  fi  dgftf  a  yofnt  ide 
vray  &:  folide  fondement  »  il  a  au  moins 
de  la  couleur.  Mais  quand  on  s'appelle 
l'Epùtêx  del'EgUfc^y^iâx.  direqueroaeft 
•  le  ficaire  de  l'Epoux^  &;  le  nom  &  lofli» 
qtie  r^ii^  docme  9  w  (bat  ^ssimA» 
liien(ÎJi|uftes^  faux  T  va  raun;e^ 
ils  font!  mefme  fcandaleux.  L'interprep^ 
tkm  au  li«u  d^adoucif  la  ohofe^ti  deodo^ 
yre  rabfurdite  &la  turpitude.  ^  fi  cet- 
te Eglife  Romaine  étoitauffi  chafte^auifî 
6ilittv«uffi4kree-&  inciwnipiibk» 
||UeceP^  Innocent  ledit I  elle  au^rait 
jpii  tiontè  il  y  a  lopg  temps  >  àt  âannf^J^ 
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/4  jalmjie  au  Seigneur ,  en  camtnuniquanc 
/  û  hardiment  lo  noai  de  /m  Efmx^  d  aun» 
tic  qu  aluy.  Mais  chers  Frcies  ;  laii^oos^ 
'là  les  autres ,  &:  fur  tout  ceux  qui  fe  noœ^ 
m^tmfâUiikles ^iofit^M  mefinemoyoi 
profeffion  ouverte  d'cftrc  incorrigibles; 
penfons  plutafl:  a  obeïr  a  i'onlte  de  TUb» 
pôtro  9  gardant  âdelement  ^  reUgieiiâ&- 
ment  a  ce  grand  Dieii  &c  Se]gneur>  qui  a 
^  daigné  ifefatffetiâcre  Epoux  ,  ttratThoor  * 
neurâ^toutie  fervice,  que  nous  luyjdo- 
vons  en  cette  qualité.  Nous  ne  pouvons  . 
ien  faire  part  a  aucun  autee,  de  qudqw, 

qualité  qu'il  Toit»  petit  ou  grand>iiMMi  pu 
«ti^slBliir^iraînt  ou    oéwa  fkmpr(fv&éj^ 

attirer  fur  nous  tout  ce  qui)  a  de  foxcc,^ 
d'autorité      d»  puil&nce  paor/ramgqr^ 
le  déshonneur  «  que  nous  luy  iaif^s  >4C^ 
punir  vafigrand  criiîtejcommjeillc  rae-  * 
rite,  V.nfii)ot:q0idofiileienQm9riianQ^ 

inage>  &  Fhoniiieur/k  fon  IcgitinBcf^ 
'Verain  a  v«  létiaiger ,  ccâ  a  dire  a  im 
qu'a  luyf  doit  s'atW0^6^xlavo«îau 
*  premier  jourfur  b^br^  les  €^rices  dVn 
Seigmur  "1^^  fi  ortidlefnent  Àâfeoir^ 
ayant  en  JaAt  qu'en  luy'ei)t>iànnrmttév% 
M«^jcftc.  I^ôtre  grafl4£>icu  ÛfiJeignixw: 
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lefus  Chrift  étant  jaloux  de  fa  gloire ,  &l 
le  plus  faint  Se  le  plus  jufte  de  tous  les 
Monarques ,  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter, qu  il  nayr^fi  nous  luy  faifons  quelque 
ofFenfc  de  cette  forte  toute  la  volonté 
qui  fe  doit ,  de  nous  punir ,    de  châtier 
nôtre  infidélité.  Le  nom  racfmedc  ja- 
loufie  ,  a  laquelle  TEcriture  dit,  que  ces 
fautes-là  le  provoquent  j  nous  montre 
aifezfeomrae  nous  lavons desja touche^ 
quel  &  combien  ardent  fera  le  rcffcnti- 
ment ,  qu'il  en  aura.  Et  cela  étant  ainfi, 
quiconque  de  nous  fera  û  malavifé  ,  quo 
de  commettre  ce  péché  >  fe  doir  refoudre 
a  en  foufFrir  le  fupptîce;  e'eft  a  dire  vn 
malheur  éternel,  fi  ce  n'eft  qu'il  ayt  affca 
de  force  pour  refiftera  lajuftieedu  Sei- 
gneur ,  &  pour  Tempefchcr  d  exécuter 
fes  jugcmens.  Examinez-le  donc,  Chrc- 
ritfns  ;  Entrez  dans  cette  penfée  ;  &C 
voyez  ,  comment  vous  pourrez  foûtcnir 
ce  divin  Seigneur, dont  la  vangeancc 
vous  menace.  C  cft-là  que  vous  appelle 
TApôtre  dans  les  dernières  paroles  de  ce 
texte.  Sommes  mm  plus  fort  s-y  que  luy  ?  dit- 
jl  y  c'cft  a  dire  plus  forts  que  le  Seigneur. 
Mais  )e  ne  penfe  pas, qu'aucun  dà  nous 

^  fi  étrangement  perdu  la  mémoire  Se 

le 
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le  fcntimcnt  de  ce  qu'il  cft  ,  &  de  ce 
qu  cft  ce  fouverain  Seigneur,  que  de  pou- 
voir feulement  fongcr  a  faire  vne  pareil- 
le comparaifon ,  Car  qui  de  nous  peut 
ignorer  nôtre  foibleffe  ?  de  nous  y  qui 
bien  loin  de  pouvoir  refifter  au  Seigneur, 
femmes  confumez(  comme  lob  le  dit  ad-^*^^^- 
mirablemcnc  )  aU  remontre  d'vn  verrmf- 
feau  ?  nous,  que  les  plus  baffes  &:  les  plus 
méprifées  créatures  bleffcnt,  incommo- 
dent,mcttent  tous  les  jours  a  mort?  nous, 
qui  ne  fommes  qu'vne  pauvre  maffe  de 
poudre ,  decrempée  dans  vn  peu  de  bile 
&:  de  flegme ,  animée  dVn  fouffle  ,  que 
cent  chofcs  font  capables  d^arrefter,d'in- 
terr6pre,d'étoufFer?nous,qui  portons  en 
nous  mefmes  les  caufes  de  nôtre  mort, 
que  nôtre  propre  foibleffe  fera  tomber 
au  premier  jour  en  terre^ii  au  moins  avac 
cela  quelcune  des  caufes  qui  font  hors  de 
nous,  ne  nous  ôte  pas  la  vie?£t  quant  au 
Seigncur,qui  de  nous  ccore  ignore,qu'il 
eft  le  fouverain  Monarque  du  monde  ? 
dont  les  cieux  &  leurs  étoiles ,  la  terre, 
l'air,  &:  la  mer  avecque  toutes  les  créatu- 
res ,  qui  les  remplifTent ,  font  les  armées, 
qu  il  gouverne  a  fon  plaifir  >  qui  tient  en 
h  main  toutes  les  puiffances  du  ciel  Se 

de 

m 

\ 


Google 


766       s  E  K  u  o  »   X  XL  :^ 

éc  la^lÉib  f  les  cœiiK  des  Roys  des 
peuple^  des  Anges    d«s^  Accanges  f  qu|^  • 
c[i£pûrc  a  fon  gré  de  la  vie  &  de  la  mort4 
^      winfM     de  FémiyiteS  ôs  donc  VA0^ 
feule  parob  peu(  £mc  cmi^  deuiiiiseliiilji, 
monde  ÂpjDous  Tes  habicans  i  Keconnoi^-A 
iai»  dcmcÀâtte  neanCygarém 
d'alluQGier  la  colere.au  de  provoquer  1%^ 
jalouiie  d'vn  iî  glorieux  &  â  redoutable! 
SeigjiiQW*      ra4^^  . 
des  cho(esmerai6i^>QOUsoblige  par  couc^  . 
ibf  ce  de^oyx  le  recohflroiihes  a  l'adorer^ 
êù  a  je  fervir  fêuK  Car  puis  qu'il  o^y  a# 
poii||4^|U|e  Diç  u  que  lu^  î  puis  qu  il  eft  ^ 
l^niqaierrotiwrtl  itoliîpitf  ie^  ai|^ 
vous  d'eftre  ,  de  vie  &  de  mouvoBeuÉjiill^ 
'  ^    puis  qu'il  eft  le  feul  Rédempteur  de  no!^«-  . 
^.    atnes^^lefisut  auteur  de  aôcre  jufttue^deii^é 
••   nôtre  paiXifiide  nôtre  cooiblation;  1^ 
^feul  fbndtfraenc  de  Tefperance  de  la  gloi^- 
^-  le  &  de  receMiced»  àcclc^ vù)m 9  fw^f^ 
/  •  cap^le^e^ious  gouverner  par  fon^  coii% 
^  feil  yêiét  nom  îàllMkûre en^fonroyau^ 
ne  jferoic-il  pas  )ufte  que^  nous  lu^^- 
rendiHions  le  fouverain  honneur>amguf,h.^^ 
*  a(  ièrvlce  qi^^l  iious  demascb^  &  qutif^^^^^^^^^^^^^ 
nous  n  en  iiiÎGbns  parc  a  aucun  aucne  qu'%^; 

lliv ,  quand  meliaic  lobcilTanGe  n  cfpcrc-l^ 

i  l-,    *  •  " 
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roitaueun  loyer,  &  quand  la  dcfobcïf-  . 
fancc  ne  ciaindroïc  aucune  punition? 
Mais  fi  nos  amcs  ne  fonc  pas  affez  hon- 
ncftes  &  gcncreufcs  pour  aimer  &  faire 
le  bien  a  caufc  de  luy  melmc ,  ni  pourl  " 
fuir  le  mal  par  la  feule  horreur  du  mal 
mefme  ;  aimons  au  moins  Tvn  &  fuyojjs 
l'autre  pour  leurs  différentes  fuites  y  le 
bien ,  pour  le  bonheur  donc  il  fera  cou- 
ronné vn  jour  ;  le  mal, pour  les  juftes 
fuplices ,  dont  il  fera  puny.  Si  nous  n'a- 
vons pas  le  courage  de  refpcder  la  b^ntc 
du  Seigneur  j  Craignons  au  moins  fa  ja- 
,  loufic.  Voyia  Chers  Frères ,  où  T Apôtre 
nous  veut  conduire  ,  quand  il  demande, 
icy  aux  Corinthiens  ,  s'ils  veulent  provo- 
quer le  Seigneur  a  jalouficJ  5  ou  s'ils  font  flus 
forts  que  lu)  ?  Il  les  veut  forcer  de  pren- 
dre le  bon  party,  leur  en  montrant  la  nc- 
ccffité  ,  parce  qu'autrement  leur  perdi- 
tion eft  inévitable  ;  nacrant  pas  poffible 
ni  de  participer  a  Tidolatrie,  fans  provo- 
quer le  Seigneur  a  jaloufie,  ni  de  rcfiftcr 
a  fa  jaloufie  ,  fans  périr.  Si  mes  raifons 
("dit  TApôtrc  j  quelque  claires  &  puif- 
fantes  qu  elles  foycnt ,  ne  vous  perfua- 
dent  pas  de  rompre  tout  commerce  i- 
vccquc  l'idolatiic  I  que  la  neccffité  ai| 

moins^ 
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moins»  qui  rango  les  plus  brudiixia 
raiiba,  voimt  ammM*'0tâcNg^^  Qtm^ 
fauc  renoncer  on  a  la  vie  etet^ie  nfm  tk^ 
ridolatric.  Si  vous  vouliez  avoir  parc  cil* 
celle-cy  %  vomn'ea  fov0tz  a%oir  «o^ai»^ 
trei  parce  que  vous  ne  pouvez  ni  idiola-^i* 
trer  ,  fans  émoairaif  la  Jaloufic-éu  Scî^  i 
gneur  »  ni  éaKHivQwra:  jakuiiic  »  £u»  (le^ 
xir.  ObcïiTons  donc  Frcrcs  bien  aimesE^  r 
aux  àrdres  de  TApôtref  Na  foyoos^^^pas^ 
il  furieux  ^  que  de  vouloir  piefuxo^i^ 
armes  avec  celles  du  Seignear^.  «Ce^ 
dons  ic  ployons  finis  cecca.  ^Ma)afta> 
.  Souveraine  s  Sa  jalouûe  mcCtno  jAmsttL^, 
obi  ige  a  VûfMÊUte  a  hiy  o&em    Cat  ^ 
e  eA  va  effiK  de  1  ampui;  ^  qu'il  nous 
porce*    On  9  a  peine  de  jaloufie  pour/ 
ee  qui  noos  eft  indififerenté  '  CecM^paf^ 
fion  ne  3'enieur  que  pour  ac  qui  nous  ' 
eft  cher.  Quelle  bonre  a  ce  glorieux 
Seigneur  da^  vouloif  eftre  aioije  pafh  * 
dAufli  peri(9s  créatures  . «  que  font  les 
homtnas' }  de  s*incereâcr  en  aras  fl^^ 
^&  de  s  émouvoir  pour  oâtrç  4>f  uia-:^- 
lire  >  quand  noifç  Tommes  il  lafclie  ou. 
*fi  aveugtes  >  que  de  dékwer  a  des  fin 
)ecs  y  qui  Cfk  ibnt  indignes  >  valion-^ 
neur  qui  n  appartient  qua  luy  /  Ado^ 


ffons  fa  bonté  >  Se  répondons  â  fon 
amour  ,  luy  donnant  tout  entier  de 
bonne  foy  ,  ce  que  nous  avons  dV 
mour  >  de  pafiion.  Ne  brûlons 
que  ffour  luy  ,  &  luy  confervons  re- 
ligicufcmcnt  ce  divin  feu  ,  fans  en 
faire  jamais  part  ,  qu  a  luy  ,  qui  fcul 
le  mérite  ,  étant  feul  digne  d'eftrd 
aimé  ,  honoré  êc  obey  y  fans  m^fa«^ 
re.  Si  le  monde  a  de  la  jalouse  pour 
certains  autres  ob>ets  ,  auxquels  nous 
ne  pouvons ,  comme  il  defire  faire  part 
de  rhonncur  ,  que  nous  ne  devons  j  qu'a 
Icfus  Chrift  ;  Souvenons  -  nous  ,  qu  il 
vaut  beaucoup  mieux  encourir  la  jalo» 
fie  du  monde  que  celle  du  Seigneur. 
Celle-là  ne  nous  fçauroit  faire  plus  de 
mal,  que  nous  ôter  vne  vie  temporelle, 
courte  &  miferable  y  au  lieu  que  celle- 
cy  peut  nous  en  ôter  vne  cclelle  &  éter- 
nelle. Le  monde  au  pis  aller ,  ne  peur 
tuer  que  le  corps  ;  Le  Seigneur ,  le  luge 
du  monde  ,  peuf  détruire  l'ame  ^  le  corps 
wUgeeme^.  Ne  foyons  pas  fi  malavi- 
fez,que  de  craindre  leplusceluy  »  qui 
ne  nous  peur  faire  que  le  moins  de  mal  ; 
Dieu  luy  mcfmc  veuille  nous  ouvrir  le 
cœur  par  ia  vertu  lumineufe  de  fon  Ef- 

c  c  c  prit 
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prit)  pour  choifir  le  meilleur  &  fuir  le  pn 
re  i  &i  que  comme  il  eft  infiniment  plus 
aimable  U  plus  redoutable  ,  que  toutes 
les  creature$i  bonnes  ou  mauvaifes  qu'el- 
les foyent^nous  Taimions,  Thonorions» 
fiilc  craignions  plus  que  tout  le  refte  en* 
femblq  ,  afin  qu'après  Tavoir  forvy  reli- 
gieufement  &c  conftamment»  nous  ayons 
parc  vn  jour  en  la  gloire  de  Ton  bienheo* 
rcux  àc  éternel  royaume.  L>ihji fiit-iL 
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7^.  »»j.4./.  faffons,  l'app- 

X9.         -.«xf/o  :irraclice<;aâuUcUc)^  i     1'  ♦ 

W5'  *  i  jl  n'en  cft  pai  " 

'fe  3tt  i  ^  •  • 

»25'  lo-  ^  f-  ii  fouve- 

r  ^  *  •uft prcfque  1»^ 

ifo*       '     j^nult.  «l'ccrirc 

31x11    '1    ».      '  -  inftrée 

gî4»  jt.  4.^  lesIdumicBf  , 

l'arche,  la  nue  h  colemntf 

35?»  Si  ma 

léli  jp«««/r.  ennemies. 

321r  ï.  icur  avoyeac  tcUemtoi: 

s?-?»  s'ileuft 

K-     /.  <"cda  . . .  redouta» 

lii  «pies,  auteurs 

^^9*  détruit  foudainenicot 

^9^  5L-  parfentje 

1»7'  a?.  grantlj  Allegoriftet 

î  J.  4./.  ÀitUfKié  i>W4»4fgRt^   

i»»*  j.  Alcyons  " 

5f 6m.  ée/inoignée  ,  , 
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1*    2j.^f'  l'a  donnée,  qu'aux 

y  5*  fi;  n'appartiennent 

4*5'  tÉM.  nousafleurcr» 

4io«  ^  les  cieitft 
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♦*î:  }Ai  plus  commune» 

4Î^*  n.  C«chinclune 

44^'  1.  jlluftrc.  plus 

422:  leur  prédication 

S"'*  i  a  la première  paib 

^4-  9.^3^  f.  rujetmcime 

•09'  ii.«.f.  talitè.  Sera-t 

SSii'  h^  J'  qu'il  ne 
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fêtmit,  iSc  qu'une 

dtm.  des|»raads 
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^04-  M.  *'tnf«y.  Frere$ 

^  2:4./:  lerufaleui  ;  fon 

«é4î  -ptnuU.  cjpcnt,  ou  communient' 

éio.    ^-       atrnitrt  feftre 

^î«i  lé.  ah<Hlumet!t5 
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